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ArehiTîtU  de  la  ville  et  membre  eoifetpeedml  »  à  Antert. 


•»aM^aM*rft*i* 


AVANT-PROPOS. 


Parmi  les  excès  de  la  soldatesque  cités  par  l'histoire 
il  nen  est  pas  qui  aient  inspiré  autant  d'horreur  que 
le  sac  cC Anvers  en  1576,  généralement  connu  sous  le 
nom  de  Furie  espagnole. 

Comme  le  rappelait  naguère  le  bourgmestre  M .  de  Wael , 
dans  un  discours  adressé  à  S.  M.  le  Roi  Léopold  II , 
«  sans  provocation  aucune  de  la  part  de  la  population 
«  et  dans  le  seul  but  de  la  piller ,  la  garnison  de  la 
»  citadelle  mit  la  ville  d'Anvers  à  feu  et  à  sang  et  fit 
»  périr  au  delà  de  10,000  citoyens  i.  » 

Les  documents  sur  les  antécédents  du  sac  d'Anvers 
sont  peu  nombreux  ;  la  majeure  partie  ont  été  détruits 
dans  l'incendie  de  l'hôtel  de  ville ,  allumé  pendant  la 
furie  ;  d'autres  ont  été  dispersés  pendant  les  troubles  du 
XVP  siècle.  Môme  le  rapport  du  magistrat  sur  la  terrible 


CoamisBaîrea  rapporteurs  :  MM.  le  chev.  L.  de  Bdrburs  et  GirsTé 
^^N  Havre. 

^  Discoan  prononcé  le  17  août  1874  ,  k  Toccasion  du  commencement 
^M  traTauz  de  démolition  de  la  citadelle  du  sud. 
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catastrophe  de  novembre  1576  ne  se  retrouve  ni  dans 
les  archives  de  la  ville ,   ni  dans  celles  de  l'État. 

11  y  a  quelques  années,  en  1872,  lors  de  la  réimpres- 
sion d  un  mémoire  de  l'Anglais  George  Gascoigne,  publié 
pour  la  première  fois  à  Londres,  en  1577,  sous  le  titre 
de  :  The  Spoyle  of  Antwerpe ^  quelques  savants,  amis 
de  notre  histoire  nationale ,  nous  engagèrent  à  réunir 
les  documents  épars  sur  la  Furie  espagnole ,  pour  en 
faire  l'objet  d'une  publication  spéciale.  Ce  projet,  soumis 
à  l'administration  communale ,  reçut  en  séance  du 
20  décembre  1872,  la  pleine  approbation  du  collège 
échevinal. 

Depuis  lors  nous  avons  poursuivi  la  tâche  que  nous 
nous  étions  imposée ,  malgré  les  difficultés  qu'elle  pré- 
sentait et  les  malheurs  de  famille  qui  vers  cette  époque 
étaient  venus  fondre  sur  nous. 

Nous  avons  exploré  les  différents  dépôts  où  nous 
croyions  trouver  quelques  renseignements  réunissant, 
pour  ainsi  dire  morceau  par  morceau ,  les  fragments 
épars  qui  devaient  reconstituer  le  rapport  officiel ,  égaré 
ou  perdu. 

Aujourd'hui,  à  la  veille  du  trois  centième  anniversaire 
de  l'horrible  événement,  nous  mettons  au  jour  le  résultat 
de  nos  recherches  ;  si  nos  renseignements  ne  sont  pas 
complets  en  tous  points ,  la  cause  doit  en  être  attribuée 
aux  faits  exceptionnels  qui  amenèrent  la  destruction 
d'une  partie  des  archives  d'Anvers. 

Les  documents  qui  suivent ,  à  l'exception  des  Recueils 
dArétôphile  et  du  récit  de  Gascoigne  dont  nous 
publions ,  pour  la  première  fois ,  une  traduction  fran- 
çaise ,  sont  tous  inédits  et  puisés  à  des  sources  officielles. 
Nous  remercions  les  savants  et  les    archéologues  qui 
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ont  bien  voulu  nous  aider  dans  notre  entreprise  et  dont 
les  noms  sont  indiqués  en  tête  des  documents  qu'ils 
ont  bien   voulu  nous  communiquer. 

Un  mot  encore  :  plusieurs  écrivains  confondent  à  tort 
la  mutinerie  connue  sous  le  nom  de  Fuora  Villacos  avec 
la  Furie  espagnole.  Le  sire  de  Champaigney  l'avait 
déjà  fait  remarquer,  il  y  a  trois  siècles  ;  la  première  eut 
lieu  à  Anvers  le  26  avril  1574 ,  la  seconde  le  4  no- 
vembre 1576. 

Espérons  que  nos  recherches  ne  seront  pas  inutiles 
aux  personnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  si  émouvante 
du  XVI*  siècle  et  qu'elles  serviront  à  l'édification 
d'un  monument  durable  à  la  mémoire  des  nombreuses 
victimes  de  la  soldatesque,  victimes  parmi  lesquelles 
les  ancêtres  de  celui  qui  écrit  ces  lignes  eurent  le  malheur 
de  compter  plusieurs  membres  de  leur  famille. 

Anvers ,   le  4  Novembre  1875. 


L 


Les  Pays-Bas  à  la  mort  du  gouverneur  de  Requesens. 

Le  sao  d'AlostJ 


Le  sac  d'Anvers  de  1576  ne  fut  pas  tin  fait  isolé  et 
fortuit  ;  ce  fut ,  au  contraire ,  le  couronnement  sanglant 
d  une  série  d'événements  douloureux  qui ,  depuis  un 
demi  siècle,  affligeaint  notre  belle  patrie.  Combinée, 
à  tété  reposée ,  par  ceux-là  mômes  qui  se  prétendaient 
être  les  chefs  du  gouvernement ,  exécutée  de  sang  froid 
par  des  soldats  espagnols  que  soutenaient  des  regnicoles, 
traîtres  au  pays ,  et  par  des  mercenaires  allemands  que 
nos  ancêtres  avaient  appelés  et  payaient  pour  les  défendre 
coûtre  les  attôtitats  de  leur  propre  souverain  et  de  ses 
armées,  là  Furie  eàpagnoîe  est  un  de  ces  crimesi 
siûs  nom  devant  lesquels  notre  raison  reste  frappée  de 
8tii|)etti*  et  d'indignation. 

Tous  les  écttivâiné(  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  des 
Pays-Bas  au  X.VP  siècle  ont  consacré  des  pages  émou- 
vantes à  la  description  du  drame  terrible  dans  lequel  la 
ville  d'Anvers  remplit  le  triste  rôle  de  victime.  En  dernier 
lieu ,  l'Américain  John  Lothrop  Motley  a  fait  une  des- 
cription éloquente  du  sac  d'Anvers.  Nous  puisons  à 
leurs  ouvragés  les  renseignements  qui  doivent  servir 
à  Vintelligencè  des  actes  découverts  par  nous. 
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A  la  mort  inattendue  du  grand  commandeur  don  Louis 
de  Requesens,  arrivée  le  5  mars  1576,  les  Pays-Bas» 
encore  sous  l'obéissance  du  roi  d'Espagne  Philippe  II , 
étaient  restés  sans  gouverneur.  Le  conseil  d'État  qui , 
à  cette  époque ,  assuma  la  régence  du  pays  était 
composé  de  Philippe  de  Croy,  duc  d'Aerschot,  du  comte 
Égide  de  Berlaymont ,  de  Viglius  Zuichem  d'Ayata  ,  de 
Jérôme  de  Roda ,  de  Christophe  d'Assonville ,  de  Maxi- 
milien  Vilain  de  Gand,  baron  de  Rassenghien,  de  Louis 
del  Rio  et  d'Arnould  Sasbout.  Le  commandement  militaire 
fut  déféré  au  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeld.  Le  24 
mars  1576,  le  roi  Philippe  II  informâtes  États-Généraux 
et  les  autres  grands  corps  officiels  que ,  jusqu'à  nouvel 
ordre  ,  ils  avaient  à  obéir  aux  décrets  du  conseil  d'État. 

A  cette  époque  la  ville  de  Zierickzee ,  qui  avait  secoué 
le  joug  de  la  domination  étrangère ,  était  assiégée  par 
des  troupes  royales  sous  le  commandement  du  valeureux 
colonel  Christophe  de  Mondragon.  Malgré  l'énergique 
défense  des  habitants  et  le  dévouement  héroïque  de 
l'amiral  zélandais  Louis  de  Boisot ,  la  ville  fut  obligée 
de  se  rendre ,  bien  entendu  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre.  Une  contribution  de  deux  cent  mille  florins  fut 
extorquée  aux  habitants  comme  prix  de   leur  rançon. 

A  peine  Zierickzee  était-elle  tombée  au  pouvoir  des 
assiégeants ,  qu'une  émeute  surgit  parmi  les  Espagnols 
et  les  Wallons  appartenant  à  l'armée  de  Schouwen. 
Le  15  juillet ,  la  mutinerie  devint  générale.  L'armée 
manquait  de  vivres  et  d'argent ,  et  le  gouvernement 
semblait  ne  pas  s'inquiéter  du  sort  de  ses  soldats.  En 
vain  Mondragon  voulut-il  faire  le  sacrifice  de  sa  vie 
pour  rétablir  l'ordre  ;  ses  troupes  l'abandonnèrent  après 
avoir,  suivant  l'usage,  fait  le  choix  d'un  electo. 
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Ayant  ravagé  Me  de  Schouwen,  les  mutins  quittèrent 
la  Zélande  et  se  répandirent  dans  le  Brabant.  Après 
plusieurs  jours  de  marche ,  ils  se  présentèrent  sous  les 
murs  de  Bruxelles  et  rodèrent  dans  les  environs ,  avec 
l'espoir  soit  de  forcer  le  conseil  d'État  à  payer  leurs 
arrérages  ,  soit  de  se  jeter  criminellement  sur  quelque 
ville  opulente  pour  en  faire  une  victime  de  guerre. 

Les  habitants  de  Bruxelles  regardèrent  avec  anxiété 
l'apparition  de  ces  régiments  de  soldats  transformés  en 
véritables  bandes  de  brigands.  Celles-ci  s'étant  pour 
un  instant  dirigées  vers  la  ville  d'Herenthals ,  dans  la 
Campine,  le  comte  de  Mansfeld  fut  délégué  par  le 
conseil  d'Etat  pour  traiter  avec  les  mutins  ;  le  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  était  autorisé  à  leur  accorder 
leur  pardon  et  à  leur  offrir  tout ,  excepté  de  l'argent. 

On  comprend  que  le  résultat  de  la  mission  du  noble  comte 
fut  nul  ;  à  peine  les  insurgés  voulurent-ils  le   recevoir. 

Les  mutins  tournèrent  ensuite  les  yeux  vers  Malines  ; 
heureusement  la  garnison  y  avait  été  renforcée  à  temps 
et  la  ville  fut  sauvée  de  tout  coup  de  main.  Us  revinrent 
alors  sous  les  murs  de  Bruxelles  ;  à  Grimberghe  et  à 
Assche ,  ils  furent  harangués  par  le  capitaine  Montes- 
docca.  Comme  cet  officier  ne  leur  apporta  que  des 
promesses  il  fut  éconduit ,  tout  comme  l'avait  été  le 
comte  de  Mansfeld. 

On  assure  qu'à  ce  moment  les  insurgés  étaient  au 
nombre  d'environ  trois  mille.  Après  avoir  fkit  deux  ou 
trois  fausses  marches  pour  détourner  l'attention  de  leurs 
projets ,  ils  saccagèrent  l'abbaye  d'Afflighem  dont  ils  tor- 
turèrent les  moines.  Dans  la  nuit  du  25  juillet  1576,  ils 
se  jetèrent  à  l'improviste  sur  la  ville  d'Alost  qu'ils  prirent 
d'assaut ,  pillèrent  et  ravagèrent  en  véritables  sauvages. 
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Tous  ceux  qui  osèrent  s  opposer  à  leurs  entreprises , 
furent  impitoyablement  massacrés. 

A  peine  la  nouvelle  de  cet  attentat  fût^il  connu  à 
Bruxelles  que  le  peuple  se  leva  en  masse  demandant  la 
punition  des  coupables.  Le  conseil  d'État,  sous  la  pression 
de  rindignation  générale,  fit  publier  le  26  juillet  un  décret 
approuvé  par  tous  ses  membres  et  rédigé  par  TEspagnol 
Jérôme  de  Roda^  Au  nom  de  leur  propre  souverain  Phi- 
lippe II ,  cet  édit  mettait  les  soldats  mutinés  hors  la  loi, 
avec  ordre  de  les  tuer  partout  où  Ton  pourrait  les  rencon* 
trer.  Cette  pièce,  qui  forme  le  commencement  des  docu- 
ments que  nous  allons  publier  ,  est  trop  importante  pour 
que  nous  ne  la  reproduisions  pas  ,  malgré  son  insertion 
dans  l'ouvrage  de  Pierre  Bor ,  intitulé  :  Oorspronck  , 
begin  ende  vervolgh  der  nederlantsche  oarlogen. 

Btdbn  Cominok. 

Âlso  seeckeren  hoop  volcx  te  voet  Spaensche  soldaten , 
wesende  in  Onsen  dienst ,  sich  hebben  begeven  opte  been 
ende  gemutineert ,  ende  heu  soo  verde  ontgaen ,  abandon- 
nerende  de  sterckten  ende  plaetsen  van  haeren  garnisoôn  , 
geoomen  zyn  in  desen  Onsen  landen  van  Brabandt ,  onder 
decxel  van  gbeweldelyck  te  eyschen  haerluyder  betalinge» 
doende  teyckenen  van  te  occuperen  steden ,  omme  aldaer  te 
logeren  ende  leven  soo  sy  willen ,  tôt  daer  dat  opten  dach 
van  gisteren  zyn  gecomen  binnen  Onser  stadt  van  Aelst ,  in 
Onsen  Graeffschappe  van  Vlaenderen ,  terwylen  dat  sy  maecten 
semblant  van  hen  te  willen  begeven  in  Onse  onderdanicheyt , 
ende  ben  te  voegeu  nae  de  redene*  Soo  ist ,  dat  Wy  niet 
-willende  alsulcken  desordre  te  bly  ven  ongepunieert  ende  sonder 
straffè ,  hebben  by  advyse  van  Onsen  Rade  van  Staten  ,  ge- 
committeert    totten    Gouvernemente    van  Onsen  landen  van 

>  Recuéilê  d'Arétùphae ,  p.  3d. 
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herwaeris  overe ,  yerclaert ,  ende  verclaren  mita  desen ,  die 
vborscbreven  ghemutipeerde  occupateurs  van  Oase  stadt  vau 
Aelst ,  rebellen  ,  ongeboorsame  vyanden  van  Ons  ende  van 
Onsen  Toorscbreven  landen  ,  ende  voor  alsulcke  laten  wy  eenen 
yegelycken  toe ,  deseive  te  tracteren  ende  bescbadigben.  Yer- 
biedende  eenen  yegelycken ,  opt  verbeuren  vanden  lyve , 
deseive  te  dragen  directelyck  oft  ondirectelyck  faveur  ofte 
adsistentie ,  ofte  andere  saecke  by  te  staen  ,  mitsgaders  te 
oonveraeren  met  denselven.  Ordonnerende  dat  dit  sal  werden 
ghepubliceert  over  al  »  opdat  nienxant  en  sal  mogen  ignorantie 
pretenderen.  Gegeven  in  Onser  stadt  van  Brussele .  onder 
Onsen  secreet  zegele  ,  bier  op  gbedruckt  in  placcate  deu 
26»  July  int  jaer  ons  Heeren  1576.  Onder  stont  :  by  ordon- 
nantie  van  myn  Heeren  vanden  Baedt  van  Staten  ,  ende 
waa  onderteyckent  :  d'Ovbblopb. 

La  publication  de  cet  édit  eut  une  portée  immense  ;  la 
population  bruxelloise,  si  longtemps  tyrannisée,  exprima 
à  hauts  cris  sa  baine  contre  les  Espagnols  ;  le  même 
jour  le  domestique  du  conseiller  de  Roda ,  s'étant  pris 
de  querelle  avec  quelques  bourgeois  et  ayant  eu  laudace 
de  tirer  son  épée ,  fut  tué  à  coups  de  bâtons  par  les 
assistants. 

En  ce  grave  moment ,  les  députés  d'Anvers  au  conseil 
de  Brabant ,  le  chevalier  Jean  van  Schoonhoven  et 
llxabile  pensionnaire  Jean  Gillis ,  qui  pendant  plus  de 
vingt-cinq  ans  fut  Tâme  de  l'administration  de  notre 
e<muiiune ,  se  trouvaient  à  Bruxelles,  Dans  la  nuit  du 
£6  au  27  juillet ,  ils  instruisirent  la  magistrature  an  ver- 
soise  des  événements  de  la  journée  ,  informant  en  même 
temps  leurs  mandataires  de  la  décision  prise  par  les 
Etats  de  pourvoir  à  la  défense  du  pays  par  la  levée 
de  nouvelles  troupes  au  nom  du  roi  Philippe  II.  La 
copie  de  la  lettre,  écrite  en  cette  circonstance  solennelle, 
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a  été  retrouvée  par  nous  aux  archives  d'Anvers  ;  nous 
en  extrayons  les  passages  suivants  : 


Ebrwbrdighb  ^    Edble  ,   Wtsb    Hbbrbn    endb 
Mbdbbroedbrbn  , 


Wy  hebben  heden  morgen  oieck  geweest  byden  Raidsheere 
d'Âssunville  ende  vermaent  vande  requeste  die  wy  souden 
inden  Raide  van  Staten  ,  soo  aengaende  reductie  als  anders- 
sins  ,  overgeven  ,  die  ons  verclairt  heeft  dat  wy  Qoch  twee  oft 
dry  dagen  wildeu  verthoeven  ,  want  den  Raidt  met  andere 
saken  was  geoccupeert  ende  dat  gister  avont ,  ten  IX  uren , 
die  gemutineerde  met  assaulten  de  stadt  van  Aelst  hadden 
innegenoemen  ende  ,  midts  dien  ende  gelycke  sake  nu  occur- 
rerende ,  opde  selve  requeste  niet  en  soude  geresolveert 
wordden. 

Daernae  hebben  ons  gevonden  byde  Staeten  ende  is  aldaer 
die  remonstrantie ,  den  Raidt  van  Staten  te  doen  aengaende 
die  gemutineerde ,  gelesen  geweest ,  gelyck  die  was  verandert 
ende  versuet ,  ende  sulch  aïs  Prelaten  ,  Edelen  ende  die 
Gedeputeerden  van  sommighe  steden  die  wilden  overgeven^  ende 
midts  dien  wy  noch  egeen  antwoerde  en  hadden  van  Uwer 
Eer.,  hebben  begert  het  overgeven  vande  solutie  te  willen 
differeren  tôt  nae  noene  ,  ende  binnen  middelen  tyde ,  hadden 
de  Staten  van  Brabant  aenden  Raidt  van  Brabant  gesonden, 
om  oick  mede  clachtich  te  vallen  over  die  fortse  vande  gemu- 
tineerde, ende  dat  men  daertegen  behoirde  te  provideren  , 
ende  gelyck  die  vanden  Raide  van  Brabant  daerop  waeren 
in  deliberatie  ,  soe  ist  gekent  datter  een  beruerte  in  deser 
stadt  is  opgestaen  ,  deur  eenen  Spaingaert ,  dienaer  vanden 
Raidtsheer  Rhoda  ,  die ,  soo  men  seeght ,  deur  een  kerre  die 
hy  wilde  hebben,  crege  woerden  metten  bergers  ende  treckende 
syn  rappiere ,  is  deur  den  oploop  vande  bergers  (gelyck  hy 
gewapent  was)  dootgeslaghen ,  daerdeur  veele  bergers  inden 
steenwech  nae  tHoff  (daer  tselve  was  gebuert)  groote  ver- 
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gaderinge  ende  beruerte  is  geschiet  ende  veele  henderen  hen 
rappelicke  vuytgetrocken ,  maer  is  deselve  beruerte  beslicbt , 
soe  deur  dien  dat  men  heeft  terstODt  gepubliceert  het  placcart 
daermede  de  gemutineerde  tôt  Aelst  eynde  verdaert  rebellen 
ende  Tianden  vanden  landen  ,  gelyck  Uwer  Eer.  suit  sien 
byde  copie  die  wy  hier  opt  stadthuys  gerecovereert  ^  ende 
dat  men  oick  bevolen  heeft  dat  allen  borgeren  souden  blyven 
in  heure  'wycken  ^  ende  op  arbritrael  correctie ,  datse  egeen 
huysueckinghe  en  souden  doen  sonder  consent  vander  Weth , 
606  dat  het  opgestaene  rumoer  aile  de  stadt  bynae  deur  is 
gecesseert  ende  is  tselve  rumoer  sulch  geweest ,  dat  heden 
alhier  aile  winckels  syn  gesloten  geweest ,  ende  een  iegelyck 
in  wapenen  ende,  midts  die  tydinghe  van  Aelst,  onder  tvolck 
die  sprake  ginge  oft  die  Staten  niet  en  souden  ordre  ende 
proTisie  stellen  tegen  dese  rebellen  ende  vuyteringhe  vanden 
lande.  Ende  nae  noene  opde  Staten  weesende  ,  hebben  ver- 
wacht  Uwer  Eer.  antworde ,  die  wy  omtrint  den  vyff  uren 
ierst  hebben  ontfangen  ende  ten  groote  gelucke  dat  de  Edelen 
spade  quamen  ende  oieck  die  Hertoge  van  Arschot ,  aldaer 
de  Toers.  remonstrantie  aengaende  de  gemutineerde ,  gelyck 
die  voer  noene  was  verandert  ende  versuet  ^  is  gelesen  geweest 
ende  by  Prelaten ,  Edelen  ende  Oedeputeerde  vande  andere 
steden  goetgevondeu ,  hoe  wel  de  Hertoge  van  Arschot  diffi- 
colteerde  die  middelen  van  tvolck  van  wapenen  ende  tgelt 
op  te  bringene,  ende  opdat  de  voers.  remonstrantie  soude 
wordden  overgegeven,  dede  den  Raidt  van  Staten  ,  vergadert 
synde  optHoff,  ontbieden  datse  samen  aldaer  blyven  ;  die  Staten 
van  Brabant  souden  daer  comen ,  ende  gelyck  wy  opde  selve 
stont  ontfingen  Uwer  Eer.  brieven ,  hebben  Prelaten  ende 
Edelen  deur  den  Griffier  ons  doen  vragen  oft  wy  last  haddeu 
ons  te  conformeren  aen  die  voers.  remonstrantie ,  daerop 
hebben  verclaert  dat  onsen  last  was  Prelaeten  ende  Edelen 
ende  de  Oedeputeerde  vande  ander  steden  aen  te  gevene 
dat  men  staetsgewys  vanden  Raidt  van  Staten  behoirt  te 
versuecken  datdieselve  souden  remedieren  ende  die  gemuti- 
neerde straffen  nae  heur  verdiensten  ende  daertoe  presenteren 
aile  hulpe   ende  bystant,  oft    dat  die  Staten  tselve  souden 
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doen  ende  soe  verre  de  voers.  Statej^  sulcken  versiiecke  nîet 
eu  souden  willen  doen ,  dat  wy  begerden  dat  mea  onse 
vercleringhe  wilde  verbaleren  ,  ende  wesende  die  Staeten  yan 
ander  opiaie  ,  volgende  die  v  ers.  remonstrantie ,  dat  wy 
souden  ons  mede  vinden  înden  Raede  van  Staten  lut  presenterea 
vaude  voers.  remonstrantie  ,  ende  gelyck  Prelaten  ende  Edelen 
seer  op  onsroepen  ,  ende  die  Hertoge  van  Arschot  seyde  dat  ons 
verâueck  niet  en  was  van  noode  ende  tgene  die  Prelaten 
eude  Edelen  wilden  aengeven  ende  doen  waa  tôt  voîrdeele  ende 
beschermenisse  vanden  lande ,  vraegende  jnet  de  furie  oft  wy 
daertegen  wilden  doen  ende  tselve  beletten  ,  met  meer  dierge- 
lycke  propoesten  ,  jae  oieck  die  Oedeputeerde  vande  steden  daer 
verhalende  oft  wy  ons  niet  en  wilden  vuegen  metteu  anderen, 
ons  reprocherende  dat  wy  waeren  oirsaek  dat  dander  reyse 
die  gemutineerde  niet  en  syn  gëstrafft ,  sulch  dat  ten  lesten 
om  desen  ende  dat  de  Prelaten  ende  Edelen  souden  verlaten 
hebben  die  remonstrantie  over  te  gevene  ende  het  gescray 
vande  gemeynte  alhier  hebben  op  ons  geraecht  (die  alhier 
opde  merct  waren  vergadert)  gelyck  wy  waeren  beduchtende, 
midts  dien  hier  niet  secret  en  blyft  ende  die  gemeynte  wachten 
dat  die  Staten  te  Hove  die  voers.  remonstrantie  souden  gaen 
doen  ende  overgeven ,  ende  dat  Uwer  Eer.  ons  heeft  gescreven 
haer  niet  te  willen  separeren  vanden  anderen  vanden  Staten  , 
ende  dat  die  gemutineerde  waeren  rëbel  verclaert ,  soe  hebben 
wy  ons  moeten  vuegen  onder  tvoers.  vercleren  die  onsse  la^t 
als  voer  met  Prelaten  ende  Edelen  ende  Gedeputeerde  vande 
andere  steden  hier  weeaende  ende  tselve  gedaen  synde  ende 
hebbende  alsoe  contentement ,  is  de  Hertoge  van  Ârschot 
metten  Edelen  gereden  nae  tHoff  ende  syn  gevolcht  die 
andere  vande  Staten ,  aldaer  noch  waren  vergadert  die  vanden 
Raide  van  Staten  ,  te  weeten ,  die  voers.  Hertoge  van  Arschot , 
die  Heer  van  Mansfelt ,  die  Heer  van  Barlamont ,  die  Heer 
van  Rasseghem  ,  Président  Sassebout  ende  die  Raidsheer  d^As- 
sumville  ,  die  Commissaris  namen  die  Tresorier-Generael ,  de 
Secretarissen  Berty  ende  Scharenberghe  ,  ende  in  presentie 
vande  welcke ,  heeft  die  Griffler  vander  Staten ,  deur  bevel 
vande  selven ,  gelesen  die  voers.  remonstrantie ,  daeraff  wy 
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Dwer  Eer.  seynden  copié ,  ende  die  gelesen  synde ,  heeft 
oieck  versocht  dat  het  placcart  tegen  die  gemutineerde  soude 
aiomme  in  Brabant  wordden  gepublîceert ,  ende  die  Prelaten 
ende  Edelen  vertrocken  sonder  voirder  antwoirde  te  ver- 
wachten ,  maer  wederboden  synde  ende  inde  Camer  vande 
Raide  van  Staten  wedergekeert  wesende  ,  heeft  die  Raidsheer 
d'Assumville  verhaelt  dat  den  Raidt  verstaen  hadde  onse 
remonstrantie  ende  verhaelt  het  debvoir  daer  men  vanden 
beginne  Yande  muterye  vanden  spaenschen  soldaten  ,  deur 
den  Grave  van  Mansvelt  als  anderssins ,  hadde  gedaen  om 
die  tôt  gehoirsaemheyt  te  bringen  ende  dat  hem  leet  was 
desorder  dat  byden  selven  was  geschiet  ende  het  remédie 
dat  byden  Staten  soude  wordden  gestelt ,  soude  moeten  ge- 
schieden  met  conservatie  vande  autoriteyt  van  Syn  Majesteyte  , 
ende  daeromme  soude  committeren  eenighe  Commissarissen 
die  metten  Staten  souden  communiceren ,  om  met  auctoriteyt 
van  Syn  Majesteyte  met  geunieerde  macht  te  remedieren  ende 
te  provideren  ende  resisteren  tegen  dese  ende  gelycke  rebellen, 
ende  hebben  die  Staten  versocht  die  antwoerde  die  wat  breet 
was  by  gescrifte ,  dwelck  hen  is  veraccordeert  ende  ons  ver- 
claert  dat  men  tvoers.  placcart  tegen  die  gemutineerde  aiomme 
sal  doen  publiceren ,  ende  hebbende  die  voers.  antwoerde  by 
gescrifte  ,  suUen  Uwer  Eer.  die  seynden  ende  die  hebbende , 
souden  morgen  die  Staten  daerop  vergaderen  ende  vorts 
procederen  tôt  effectuatie  van  haer  resolutie ,  aengaende 
doplichten  vanden  volcke  van  wapenen  ende  opbringen  vanden 
gelde ,  midts  datse  den  Raide  van  Staten  oieck  verclaerden 
(begerende  die  voers.  antworde  by  gescrifte)  dat  sy  niet  en 
consten  gescheyden  van  heur  resolutie  ,  den  Raidt  aenge- 
geven,  dit  hebben  wy  Uwer  Eer.  int  lange  wel  willen  te 
kennen  geven  ,  niet  twyffelende  ,  verstaende  dat  die  Hertoge 
van  Arschot  is  geweest  mede  vande  voers.  resolutie ,  Uwer 
Eer.  en  sal  oock  die  goetvinden  ende  dat  wy  vorts  dien 
aengaende  met  Prelaten  ,  Edelen  ende  Gedeputeerde  vande 
andere  steden  hebben  gevueght  ende  dyen  aengaende  sullen 
procederen  tôt  e£Fectuatie  vande  selve  resolutie.  Hiermede 
Uwer  Eer.    den    Almachtighen   bevelende.     Tôt     Brussel , 

XXXII  2 
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deaen   nacht    tusschen   den    XXYI~  ende  seFentwintichsten 
July  1576. 

Die  Gtd&puUerde  : 

J.    SCHOONHOYBN^ 
J.  GiLLIS. 


D'urgence  le  magistrat  d'Anvers  s'assembla  à  la 
réception  de  cette  lettre  ;  en  présence  de  la  garnison 
espagnole ,  fortifiée  dans  la  citadelle ,  la  dépêche  de 
nos  députés  semblait  contenir  pour  la  métropole  com- 
merciale des  Pays-Bas  un  arrêt  de  mort  »  que  la  plus 
grande  prudence  et  des  mesures  exceptionnelles  étaient 
seules  en  état  de  conjurer. 


n. 


Le  magistrat  d'Anvers  de  1576.  —  L'arrestation 
du  conseil  d'État  à  Bruxelles. 


Suivant  la  coutume ,  le  magistrat  d'Anvers  avait  été 
renouvelé  le  13  mai  1576  par  messire  Philippe  de  Croy, 
duc  d'Arschot  et  messire  Charles  comte  de  Berlaymont , 
commissaires  du  gouvernement ,  accompagnés  du  vieux 
chancelier  de  Brabant  Jean  Scheyfve ,  sire  de  Rhode- 
Sainte- Agathe. 

Depuis  lors ,  l'administration  de  la  ville  d'Anvers  était 
composée  comme  suit  : 

Gouverneur-Capitaine  de  la  ville  : 

Messire  Frédéric  Perrenot ,  baron  de  Renaix ,  sire  de 
Champaigney,  S*-Loup,  etc. 

Margrave  du  Pays  de  Ryen,  Écoutète  d'Anvers  : 
Le  chevalier  Gosuin  de  Varick. 

SOUS-ÉCOUTÈTES  : 

Messire  Thierry  vander  Meeren  , 
Jérôme  Michielssens. 
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Amman  : 

Messire  Godefroid  Sterck ,  chevalier  ,  seigneur  de 
Busquoy. 

Bourgmestres  : 

Messire  Henri  van  Berchem ,  chevalier,  bourgmestre 
forain, 
Jean  vander  Meeren,  bourgmestre  de  V intérieur. 

ÉCHBVINS  : 

Le  chevalier  Nicolas  Rockox , 

Le  chevalier  Jean  vanden  Werve  , 

Le  chevalier  Jean  van  Schoonhoven  , 

Le  chevalier  Jean  Wolffaert , 

Martin  van  Ranst , 

Gérard  des  Pommereaulx , 

Jean  vander  Meeren  (susnommé)  ^ , 

M*  Jean  de  Pape , 

Gilles  Happaert , 

Messire  Adrien  van  Heylwegen  , 

Guillaume  Borrewater. 

Biaise  de  Bejar , 

Philippe  Vuesels , 

M*  Nicolas  van  Bouchout , 

Michel  Cnobbaert , 

Jean  Damant  ^ 

Balthasar  van  Vlierden , 

Corneille  Pruynen. 

1  Le  bourgmestre  de  Tiutérieur ,  étant  choisi  parmi  les  ôchevins , 
continuait  À  figurer  sur  la  liste  de  ces  derniers.  11  votait  comme 
bourgmestre  et  comme  échevin. 
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Rbcbyeur-général  : 
Jean  van  Steenwinckel. 

TuésoiUERâ  : 

Paul  Schuermans , 
Jean  de  Poortere. 

Pensionnaires  : 

M*  Jean  GiUis , 
W  Engelbert  Maes. 

SBGRâTAIHES  : 

M^  Jean  van  Asseliers , 
M*  Henri  de  Moy, 
M"  Denis  vander  Neesen , 
M"*  Égide  ou  Gilles  Martini. 

Greffiers  : 

M*  Adrien  Dyck , 

M"*  Guillaume  Martini , 

M®  Dominique  de  Waghemakere , 

M®  François  des  Pommereaulx. 

Douze  conseillers ,  chefs  des  corporations  ,  joints  au 
collège  échevinal ,  formaient  le  large  conseil ,  pendant 
que  vingt-six  quarteniers ,  choisis  parmi  les  bourgeois 
les  plus  respectables ,  avaient  la  surveillance  des  dif- 
férents quartiers  de  la  ville. 


—  22  — 

Les  chefe-hommes  de  la  bourgeoisie  (poorterij) 
étaient  : 

Nicolas  de  Voocht , 
Adolphe  Blyleven, 
Pierre  van  Liere , 
Lancelot  van  Ursel. 

Tous  ces  personnages ,  quelles  que  fussent  leurs  opi- 
nions religieuses ,  appartenaient  de  cœur  et  d*âme  au 
parti  national  et  l'on  pouvait  tout  attendre  de  leur 
dévouement  à  la  chose  publique. 

Mais  à  côté  de  la  magistrature  ,  il  existait  un  autre 
pouvoir  avec  lequel  il  fallait  compter.  La  citadelle  , 
construite  en  1567  par  le  duc  d'Albe ,  était  toujours 
aux  mains  menaçantes  des  Espagnols;  le  commandant  don 
Sanchez  d'Avila ,  sans  avoir  encore  ouvertement  épousé 
la  cause  de  la  révolte ,  était  cependant  en  relation  avec 
les  mutins  d*Alost  et  déclarait  hautement  quil  ne 
reconnaissait  pas  le  décret  de  proscription  publié  par  le 
conseil  d*État. 

Jusqu'alors  don  Sanchez  d'Avila ,  soldat  de  fortune , 
avait  été  en  bons  rapports  avec  le  magistrat  et  l'on  se 
rappelait  encore  les  grandes  fêtes  que  la  ville  organisa  en 
son  honneur,  lors  de  son  mariage  avec  la  senora  Cata- 
rina  Lopez-Gallia ,  célébré  avec  une  pompe  extraordi- 
naire le  14  et  le  15  août  1569.  Mais  le  châtelain  d'Anvers 
était  Espagnol  et ,  à  ce  titre ,  on  ne  pouvait  augurer 
rien  de  bon  de  l'attitude  qu'il  aurait  prise  si ,  un  jour, 
la  rébellion  qui  désorganisait  l'armée  royale  avait  le 
malheur  de  se  communiquer  à  ses  soldats. 

Dans  l'intérêt  de  la  ville,  le  magistrat  avait  donc 
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les  plus  grands  motifs  de  ne  pas  froisser  la  délicate 
susceptibilité  de  don  Sanchez  ;  aussi ,  sur  la  sage  pro- 
position du  gouverneur  de  Champaigney,  il  fiit  décidé 
que  momentanément  Tédit  du  conseil  d'État  ne  serait 
pas  publié  à  Anvers.  On  ne  voulait  donner  le  moindre 
prétexte  de  rupture  entre  les  habitants  et  la  garnison 
d  une  citadelle  qui,  à  chaque  instant,  pouvait  bombarder 
notre  ville  et  réduire  en  cendres  la  métropole  commer- 
ciale du  nord  de  l'Europe. 

Pour  la  première  fois  ,  cette  forteresse  remplit  donc  le 
rôle  anti-national  pour  lequel  le  duc  d'Albe  l'avait  créée; 
elle  servit  à  comprimer  le  sentiment  patriotique  de  nos 
concitoyens  et  les  empêcha  de  prendre  une  part  directe 
au  mouvement  général  pour  la  délivrance  du  pays. 

Comme  il  convient  de  prouver ,  une  fois  pdur 
toutes  ,  et  surtout  en  présence  des  accusations  infâmes 
formulées  autrefois  par  Jeronimo  de  Roda,  que  la 
population  d'Anvers  ne  donna ,  pendant  le  cours  de 
Vannée  1576,  aucun  sujet  de  plainte  à  la  garnison 
de  la  citadelle ,  nous  publions  une  série  de  lettres  adres- 
sées au  magistrat  par  ses  délégués  au  conseil  de  Brabant  : 
Téchevin  Jean  van  Schoonhoven  et  le  pensionnaire  Gillis. 
Il  résulte  de  ces  pièces  que  la  conduite  pleine  de  réserve 
tenue  par  les  représentants  d'Anvers  avait  été  fort  mal 
accueillie  par  leurs  collègues  brabançons  ;  dans  l'épan- 
chement  de  leur  patriotisme ,  ces  derniers  semblaient 
trop  oublier  que  la  plus  formidable  forteresse  de  l'époque 
tenait  ses  canons  braqués  sur  une  ville  sans  défense. 

Nous  ouvrons  la  correspondance  à  la  date  du  19  juillet 
1576.  Ce  jour  nos  députés  informèrent  le  magistrat 
d'Anvers  que  les  membres  des  États  de  Brabant  avaient 
Tintention  d'appliquer  aux  soldats  mutinés  le  placcard 
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publié  du  temps  du  duc  d'Albe  et  de  les  déclarer  rebelles 
et  ennemis  du  pays.  Les  États  devaient  se  réunir  le 
lendemain,  dans  la  matinée ,  et  il  était  désirable  d'avoir 
une  réponse  du  magistrat  avant  Theure  fixée  pour  la 
réunion  «  want ,  »  disent-ils  ,  «  in  gevalle  desen  aen- 
s»  gaende  geen  vast  remédie  eens  en  wordde  gestelt,  dat 
ft  dese  ende  dyergelycke  muyterie  ende  vuyteringe  allen 
I»  stonden  suUen  geschieden  ende  alsoo ,  die  leste  reyse , 
9»  ten  tyde  vande  muyterie  vande  lichte  peerden,  men  ons 
I»  inculpeerde  oft  wy  wilden  beletten  het  lant  te  preser- 
n  veren  van  sulcke  fortse,  ende  te  doen  castyen  sulcke 
n  oproeringe  als  vyanden  des  lants  ende  straetschen- 
n  ders.  »  —  Pour  gagner  du  temps  »  nos  mandataires 
avaient  fait  remarquer  l'absence  des  délégués  de  Bois- 
le-Duc ,  mais  on  leur  avait  répondu  que  ces  derniers 
avaient  déjà  fait  connaître  leur  manière  de  voir. 

Le  21  juillet,  van  Schoonhoven  et  Gillis  annoncèrent 
à  leurs  collègues  que  les  mutins  avaient  passé  par  Duffel 
et  Berlaer  et  qu'ils  marchaient  sur  Berchem.  Déjà  le 
magistrat  de  Louvain  avait  levé  un  corps  d'armée  de 
deux  cents  Wallons  ,  sous  les  ordres  de  Jacques  de 
Glymes,  grand  bailli  du  Wallon-Brabant.  Plus  tard  on 
avait  appris  que  les  rebelles  étaient  près  de  Malines 
à  Nekerspoel  ;  ils  avaient  demandé  d'entrer  dans  la  ville, 
ce  qui  leur  avait  été  refusé  ;  deux  enseignes  de  Wallons 
étant  arrivés  au  secours  des  habitants ,  ceux-ci  avaient 
pu  tenir  tête  à  l'ennemi. 

Il  résulte  de  la  lettre  de  nos  députés ,  datée  du 
22,  que  le  magistrat  d'Anvers,  dans  sa  réponse  aux 
dépêches  qui  précèdent ,  avait  manifesté  le  désir  de 
voir  prendre  des  mesures  immédiates  contre  les  ex- 
cursions des   soldats    mutinés  ;   mais    nos    échevins  , 
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toujours  dominés  par  la  crainte  que  leur  inspirait 
à  juste  titre  la  proximité  de  la  citadelle ,  n'osaient 
proposer  de  recourir  à  des  moyens  extrêmes. 

Les  membres  du  conseil  de  Brabant  dont  aucun 
n'avait  à  redouter ,  pour  ses  commettants  ,  les  malheurs 
qui  menaçaient  la  métropole  du  commerce  néerlandais , 
requéraient  au  contraire  la  sortie  immédiate  des  soldats 
espagnols  du  Brabant ,  sous  peine  d'application  des  lois 
martiales  contre  les  rebelles.  Dans  l'occurrence ,  ils 
avaient  permis  à  ceux  de  Bruxelles  et  de  Louvain  de 
pourvoir  à  leur  défense  «*  ende  oock  volck  aen  te 
»  aemene  tegen  dese  gemutineerde  ende  die  te  slaen 
»  als  rehellen.  » 

Obsédés  par  leurs  collègues  brabançons ,  les  députés 
anversois,  dans  leur  dépêche  du  22  juillet,  demandèrent 
de  nouveau  au  magistrat  de  notre  ville  l'autorisation  de 
pouvoir,  parleur  vote,  se  joindre  aux  envoyés  des  autres 
villes.  S'ils  devaient  recevoir  des  ordres  contraires  ,  ils 
n'oseraient  rester  plus  longtemps  à  Bruxelles  :  <*  soo  en 
»  souden  wy  ons  hier  nyet  dorren  houden ,  want  een 
*  ygelyck  op  ons  zoude  roepen,  gelyck  sy  alnoch  doen , 
»  want  tgene  wy  opden  Staten  des  souden  verclaren , 
»  nyet  secreet  en  soude  blyven  ,  ende  Prelaten  ende 
»  Edelen  ende  die  Gedeputeerde  vande  andere  steden 
»  souden  hen  op  ons  excuseren  aende  gemeynte  ende 
»  âllen  den  ingesetenen  van  Brabant.  » 

Et  comme  s'il  craignait  que  cette  dépêche  ne  pro- 
duisit pas  l'effet  désiré ,  le  pensionnaire  Jean  GiUis  , 
dans  une  lettre  particulière  au  premier  bourgmestre 
Henri  van  Berchem  ,  insista ,  de  la  manière  la  plus 
pressante ,  sur  le  danger  d'isoler  la  ville  d'Anvers  du 
mouvement  général  contre  les  Espagnols. 
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Nae  aile  behoîrlyoke  recommandatien  aen  Uwer  Eer.,  zal 
dese  dienen  om  derselver  tadverteren  dat  mynen  Heer  van 
Schoonhoven  ende  ick  nyet  en  cunnen  verstaen  wat  redenen 
den  Heeren  moveert  dat  wy  ons  nyet  en  zouden  m(^ii 
Yuegen  met  Prelaten  ende  Ëdelen  ,  in  gevalle  dandere  steden 
Yolgen ,  om  den  Raidt  van  Staten  aen  te  geven  te  remedieren 
dese  rebelle  oft  dat  sy  Staten  van  talantsweg^n  zyn  in  mey- 
ninge  daerop  remédie  te  stellen,  want  ons  nyet  eu  vuegen 
en  sal  een  yegelyck  seggen  dat  wy  begeren  by  sulcke 
gemutineerde  overvallen  te  wordden  ende  dlant  wordden  vuyt- 
geteert  ^  hebbende  die  Prelaten  ,  soo  wy  cunnen  verstaen  , 
genoech  te  kennen  gegeven  datse  liever  souden  accorderez 
ennige  somme  van  gelde  om  die  rebellen  te  casiyen ,  dan  om 
hen  U  betalen  ende  by  dyer  middelen  hen  rebellie  voeden 
ende  aile  ander  oorsaecke  geven  sulcx  meer  te  doene,  daerdeur 
dlant  nyet  alleene  en  soude  wordden  geheel  vuytgeteert ,  maer 
oyck  soo  excessivelyck  belast  dat  men  in  toecomende  tyde 
met  geen  bede  tselve  en  soude  cunnen  becommen  ende  verhalen. 
Prelaten  hebben  ons  verclaert ,  want  noot  syn  zoude  VII"^  oft 
YIII°*  mannen  te  voete  ende  te  peerde  weten  te  vinden ,  om 
dese  rebelle  te  opprimeren ,  oyck  binnen  YIII  oft  X  dagen  ; 
wy  scryven  noch  cens  aende  Heeren  om  naerder  last  te 
hebbene ,  want  wy  neffens  den  Staten  van  Brabant  zoude 
Terclaren  Uwer  Eer.  sal  gelieven  die  haut  aen  te  houden  dat 
wy  morg^n  denselven  mogen  hebben.. 

Dans  la  soirée,  on  avait  convoqué  ,  à  la  Grand'  Place 
de  Bruxelles,  les  chefs  de  la  garde  bourgeoise  et 
fait  l'essai  des  nouvelles  armes.  Les  mutins  étaient 
toujours  dans  les  environs  de  Malines. 

Le  23,  les  délégués  de  Bois-le-Duc  n'étaient  pas  encore 
arrivés;  on  avait  projeté  de  licencier  les  États  pour  une 
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dizaine  de  jours,  mais  on  décida  de  convoquer  d'urgence 
les  députés  de  Bois-le-Duc  avec  leur  évoque  Laurent 
Metsius  et  Guillaume  de  Hornes  qui,  pour  le  moment,  se 
trouvait  dans  sa  seigneurie  de  Hese.  Pendant  la  journée, 
les  mutins  avaient  quitté  Grimbergen  pour  se  rendre  à 
Assche.  Le  pensionnaire  Engelbert  Maes ,  revenant  à 
Anvers ,  devait  informer  oralement  le  magistrat  de  tout 
ce  qui  s'était  passé  pendant  la  nuit  et  la  journée. 

Le  23  juillet,  M*^  de  Hese  arriva  à  Bruxelles;  immédia- 
tement après  les  prélats,  les  nobles  et  plusieurs  députés  de 
villes  se  réunirent  à  Thôtel  de  ville.  On  avait  arrêté  deux 
messagers  envoyés,  croyait-on,  par  les  mutins  et  porteurs 
de  lettres  au  comte  de  Mansfeld,  au  conseiller  de  Roda,  à 
Alonzo  de  Vargas  ,  à  Julien  de  Romero  et  à  senora  Scri- 
bana.  On  ignorait  encore  le  contenu  de  ces  missives,  mais 
on  apprit  plus  tard  qu  elles  avaient  été  écrites  par  le 
capitaine  Francesco  Montesdocca  «  die  hem  employeert 
»  cm  de  gemutineerde  tappayseren.  »  La  moitié  des 
forces  mutinées  était  échelonnée  à  Assche  ;  l'autre  avait 
passé  par  Molhem  ,  Molenbeke  ,  Bruyseghem  et  Ossel 
pour  s'arrêter  à  Merchtem.  Les  insurgés  avaient  fait 
choix  d'un   nouvel  electo  nommé  Luca  Spinosa. 

Comme  les  prélats  étaient  en  nombre  aux  États ,  on 
décida  de  mander  sur  le  champ  l'abbé  de  S^-Gertrude  , 
Jean  vander  Linden  et  plusieurs  nobles,  pour  prendre  col- 
lectivement une  mesure  exemplaire  contre  les  rebelles. 

Les  députés  anversois  insistèrent  donc  de  nouveau 
sur  la  nécessité  de  pouvoir  voter  avec  les  représentants 
des  autres  villes ,  «  anders  suUen  wy  moeten  singulier 
»  syn  ende  schynen  te  willen  beletten  het  remédie  tegen 
»  desen  foulen  ende  den  anderen  ende  in  toecomende 
»  tyden  by  anderen  souden  mogen  wordden  voirtsge- 
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99  keert ,  soe  dat  Uwe  Eer.  sal  gelieven  metten  iersten 
»  ons  des  volcomen  last  te  seyndene ,  wy  voer  de  Gede- 
»  puteerde  vande  andere  steden  genoech  verstaen  dien 
9»  aengaende  volcomen  last  te  hebbene  hem  in  ailes  te 
j»  vuegen  met  Prelaten  ende  Edelen,  » 

Malgré  des  instances  si  pressantes ,  le  magistrat 
d'Anvers ,  privé  de  milices  suffisantes  pour  la  défense 
de  la  ville ,  n'osa  rompre  le  silence  qui  lui  était  imposé 
par  la  force  des  circonstances  ;  mais  le  25  nos  députés 
apprirent  que  les  insurgés,  après  avoir  saccagé  la  petite 
ville  d'Herenthals ,  avaient  manifesté  l'intention  de 
marcher  sur  Bruxelles  et  de  mettre  la  ville  à  feu  et 
à  sang.  Alors  leurs  doléances  ne  connurent  plus  de 
bornes  ;  au  milieu  de  Tagitation  qui  régna  dans  la  capi- 
tale brabançonne ,  ils  écrivirent  au  magistrat  d'Anvers 
la  lettre  suivante  que  nous  reproduisons  intégralement, 
parce  qu'elle  peint  d'une  manière  complète  la  situation 
désespérée  du  moment. 
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Alsoe  wy  on$e  andere  brieven  ^  op  gisteren  gescreven,  hierby 
gevucht ,  meynden  desen  morgen  te  seynden  met  Moises  den 
bode ,  800  heeft  ons  geraden  gedocht  denselven  bode  te  doen 
blyven  alhier  tôt  dat  wy  nu,  voer  noene,  opt  stadthuys  nefltens 
den  Staten  van  Brabant  hebben  geweest ,  ende  aldaer  wesende 
hebben  Prelaten  ende  Edelen  byden  Grieffier  vanden  Staten 
doen  beworppen  seker  remonstrantie  den  Raidt  van  Staten  over 
te  gevene  vanden  grooten  overdaden ,  foullen  ende  vuyteringe 
die  nu  seker  weken  in  Brabant  byde  gemutineerde  spaensche 
soldaten  syn  gebeurt  ende  hen  dreygen ,  als  vyanden ,  met 
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Teracheyden  redenen ,  dat  die  behooren  gestrafi  eode  gepu- 

nieertte^orddeo  ,  ende  mits  dyen  den  Baidt  van  Staten  ,  aïs 

representerende  den  persoon  vau  Zyne  Majesteyt,  ala  Hertoge 

?&n    Brabant ,  daerinne  nyet    en  provîdeerde  ende   dat    die 

gemutineerde  (hebbende  Herenthals  geinvadeert ,  pretenderen 

dese  stadt  van  Bruasele  met  fortse  te  invaderen)  dat  om  aile 

voirder  inconvenienten  te  eviteren  ,  hen  leet  wesende  te  sien  die 

groote  excessive  fortae  ende  oultragien  die  se  den  ingesetenen 

aendeden,  oyck  aen  heur  lyffve ,  om  hen  te  furneren  allet  tgene 

gy  begeren  ende  oyck  die  groote  impuniteyt ,  sy  Staten  nyet 

en  consten   gelaten  denselven  Raide  te  kennen  te  geven  dat 

se  souden  doen  lichten  toîck  te  peerde  ende  te  voete .  om  die  mors. 

fmuiineerde  JSpaençnarden  ah  vyanden  te  dœn  vertrecJten  lbvende 

oft  DOOT,  op  datter  egeen  voirder  inconvenienten  in  Brabant  uae 

en  volgen ,  hebbende  tfeyt  vande  selve  gemutineerde  meer  ende 

breedergecirconstancieert  dat  de  Staten  nootelyck  tselve  moesten 

doen^  ende  waeren  in  meyninge  tselve,  nae  noene,  den  Raidt  van 

Staten  te  verthoonen  ende  vercleren  oft  over  te  gevene  ,  maer 

alsoodie  Oedeputeerde  vande  steden  daerop  hunueopiuie  hebben 

gemaect,  soe  hebben  wy  verclart  laste  te  hebben  van  Dwer  Eer. 

den  Staten  aen  te  gevene  dat  men  in  de^sen  wilde  gebruycken 

dordre  in  Uwer  Eer.  brieven  verhaelt ,  te  weten  dat  die  Staten 

fent  aenden  Buiit  van  Staten  zouden  mllen  versueclen  dat  men 

fromptelyck  êoude  terêtont  provideren  ende  ter  sien  opdefonlîen 

M«A  gemutineerde  ende  daertoe  presenteren ,   vauder  Staten 

wegen,  aile  behulp  ende  assistentie   ende  verstaende  dsnt* 

woifde  alsdan  aen  te  gevene  tgene  die  Staten  ,  tôt  remédie 

Tande  aelve  fouUen ,  souden  in  meyninge  syu  te  stellene  ende 

OQs  dyen  aengaende  conformeren  met  Prelaten  ende  Edelen , 

ingevalle  dander  hooftsteden  oft  hunne  Gedeputeerde  volgen. 

Die  Gedeputeerde  van  Loven  ende    Brussel ,  mits  dyen  die 

Gedeputeerde  van  tsHertogenbossche ,  lestmael  hier  wesende  , 

aengaende  tgene  Prelaten  ende  Edelen  syn  in  meyninge  den 

Baidt  van  Staten  te  kennen  te  geven  ende  te  doene,  daerinne 

hen  consent  hadde  gedragen  ,  gelyck  zy  verclaerden ,  hebben 

hen  geconformeert  met  Prelaten  ende  Edelen ,  ende  dat  men 

die  voors.  remonstrantie  ende  advertentie  wilde  sonder  dilay 
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overgeven ,  mita  dat  die  g^meynte  al  riepen  opde  Staten  , 
waeromme  sy  hiertegen  geen  remédie  en  stelden,  ende  wy 
verstaende  dat  de  Prelaten  ende  Ëdelen  ende  de  Gedeputeerde 
yande  andere  steden ,  het  eerste  versueci  van  Uwer  Eer.  irieven 
egeenssins  en  vonden  geraden  te  doen  qfi  over  te  gevene ,  maer 
insisteerden  in  tgene  desen  voernoene  als  voer  was  geconci- 
pieert,  soe  hebben  wy  begert  dat  men  het  overgeven  vande 
selve  remonstrantie  wilde  verhouden  tôt  morgen  nae  noene,  om 
last  te  hebbene  van  Uwer  Eerw.  ons  des  te  conformeren  int 
doversenden  vande  selve,  ende  Prelaten  ende  Edelen  ge- 
hoort  hebbende  tverelaren  vande  Gedeputeerde  vande  steden 
ende  donse  ,  hebben  die  Gedeputeerde  vande  steden  doen  ver- 
trecken  ende  die  wederomme  innegeroepen  ,  hebben  verclaert 
datée  wel  gemlt  hadden  dat  die  van  Antwerpen  hen  hadden 
geconformeert  met  den  anderen  ende  datse  in  meyninge  waren 
ende  hadden  geresolveert  dieselve  remonstrantie  ende  adver- 
tentie  ^  morgen  ten  IX  uren ,  inden  Raide  van  Staten  over  te 
gevene  ^  ende  dat  die  Gedeputeerde  van  Antwerpen  mochten 
in  diligentie  henné  Heeren  daeraff  adverteren  datse  noch  desen 
avout  daerop  mochten  delibereren  ende  ons  seynden,  tegen 
morgen  ten  IX  uren  ,  haer  resolutie  ,  soo  en  hebben  wy  nyet 
cunnen  gelaten  Uwer  Eer.  daeraff  in  diligentie  tadverteren, 
opdat  dieselve ,  noch  desen  avont ,  ennige  Heeren  daerop 
doen  vergaderen ,  dat  wy  morgen  ten  IX  uren  des  Uwer 
Eer.  resolutie  mogen  hebben ,  wesende  die  sake  wel  van 
sulcker  importancie  ende  haste,  dat  Uwer  Eer.  nyet  en  behoort 
te  laten  noch  heden ,  alwaert  spade ,  daerop  te  vergaderen  ; 
andere  sal  men  al  op  ons  roepen ,  ende  gelycl  die  soldaten  in 
oneen  quartier  oyck  groote  oultragien  dœn  ende  te  beduchten  is  dat 
SB  ML  DP  ÂNTWERPBN  SULLBN  COMBN  ,  wordt  vaudon  gemeyueu 
lande  daertegen  nyet  versien  ,  ende  die  sake  suleke  haest 
requireert  dat  wy  egeen  copie  vande  voors.  remonstrantie  en 
hebben  mogen  hebben  ,  ende  die  Hertoge  van  Arschot  heeft 
ontboden ,  als  men  die  voors.  remonstrantie  wilt  doen  ende 
overgeven  ,  dat  Syn  Ezcellencie  haer  inden  Raide  van  Staten 
sal  vinden,  soo  sal  Uwer  Eer.  gelieven  hierinne  geen 
diligentie  te  sparen  ende  te  laten  doen  dat  wy  morgen  tegen 
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den  IX  uren  mogen  last  hebben.  Hiermede  etc.  Den  25  July 
1576^  ten  een  ure  nae  noene. 

De  Gedeputeerde  : 
Jan  van  Schoonhoven, 

J.   GiLLiS. 


Ainsi  pris  entre  la  menace  d  une  attaque  des  troupes 
révoltées  et  la  crainte  d  un  bombardement  de  la  part  de  la 
garnison  de  la  citadelle,  soutenue  par  la  flotte  espagnole 
échelonnée  dans  TEscaut ,  le  magistrat  dut  se  renfermer 
dans  une  réserve  dont  nos  compatriotes  auraient  mieux 
dû  tenir  compte.  Nous  avons  vu  ,  dans  le  chapitre 
précédent ,  à  la  suite  de  quel  tumulte  on  obtint 
ladhésion  des  députés  anversois. 

Toutefois  la  crainte  d'une  surprise  mit  nos  magistrats 
sur  leurs  gardes  ;  ils  redoublèrent  de  vigilance ,  organi- 
sant secrètement  les  forces  qui  leur  manquaient  pour 
la  défense  de  leurs  foyers. 

Déjà  le  4  juillet  ils  avaient  obtenu  le  licenciement  des 
neuf  compagnies  d'Allemands,  sous  le  commandement  du 
comte  Annibal  d'Altaempst  ^ .  Ces  soldats ,  sur  la  fidélité 
desquels  on  ne  pouvait  guère  compter,  avaient  été 
remplacés  par  huit  enseignes  du  colonel  comte  Otho 
d'Eberstein,  homme  loyal  mais  faible,  qui  avait  promis  de 
reconnaître  pour  capitaine  le  gouverneur  Champaigney 
et  de  ne  permettre  l'entrée  de  la  ville  à  aucunes  troupes 
autres  que  celles  envoyées  expressément  par  le  conseil 
d'État.  Eberstein  avait  pour  lieutenant  Hans  Moussen- 


^  Voyez  les  actes  dans   le    Bulletin  des   archives    d'Anvers ,  t.  I  , 
pp.  328-329  et  t.  III,  pp.  92  et  94. 
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ham  ,  officier  qui  le  remplaça  en  plusieurs  occasions 
importantes  i. 

Nos  mandataires  à  Bruxelles  reçurent  pour  mission 
d'insister  sur  la  création  immédiate  de  nouvelles  troupes 
nationales,  capables  de  tenir  tête  aux  bandes  de  Phi- 
lippe II  ;  ils  devaient  obtenir  en  outre  Téloignement  de 
ces  dernières  des  grands  centres  de  population. 

Le  29  juillet,  Téchevin  van  Schoonboven  et  le  pen- 
sionnaire Gillis  informèrent  notre  collège  écbevinal  des 
démarches  quils  avaient  faites  dans  cet  ordre  d'idées. 
Ils  avaient  réclamé  l'éloignement  immédiat  des  bandes 
du  colonel  Charles  Fugger  qui  infestaient  nos  environs , 
et  les  Etats  avaient  manifesté  l'intention  de  lever  à 
leurs  frais  2000  fantassins  et  600  cavaliers.  On  n'était 


^  Opden  XIIII  July  anno  LXXVI  is  by  myne  Heeren  gheordonneert 
dat  de  soetelaers  Tande  soldaten ,  alhier  in  garnisoen  liggende  onder 
den  Grave  van  Oversteyn  ,  Bullen  by  provisie,  voer  dese  jeghenwoer- 
dighe  maent ,  innegaende  den  sesten  dach  derselver,  moghen  hebbeo 
de  quantiteyt  van  st^sthien  kelders ,  ende  in  elcken  kelder  moghen 
inneleggen ,  derselver  maent  gheduerende ,  viertich  tonnen  biers  ,  te 
weten ,  vier  tonnen  van  XVI  schellingen  ,  ses  van  tweelff  schellingen, 
twintich  van  acht  scheUingen  ende  thlen  van  ses  schellingen. 

Gheordonneert  den  Broawers  binnen  deser  stadt  ende  elcken  van 
hun  dat  sy  den  Boetelaers  vande  soldaten  ,  liggende  alhier  in  garnisoen 
onder  den  Grave  van  Oversteyn ,  egheene  bieren  en  sullen  leveren 
oft  laten  volghen  anders  dan  achtervolgende  en  naer  vuytwysen  den 
billetten  welcke  deselve  soetelaers  hun  sullen  overleveren ,  ghe- 
teekent  synde  byden  Secretaris  vander  Neesen.  Actum  den  XVI  July 
anno  LXXVI. 

Opden  XVI  July  LXXVI  is  by  myne  Heeren  gheordonneert  den 
Hoofllieden  ende  Wyckmeestcrs  vande  derthien  wycken  deser  stadt 
ende  elcken  van  hun  ,  dat  zy  van  stonden  ane  sullen  verstane  tôt  de 
keuse  van  henné  Honderste  mannen  ende  dezelve  over  te  leveren  in 
handen  van  Meester  Jan  de  Pape  ,  Schepene ,  by  myne  Heeren  daertoe 
ghecommitteert. 

(Collegiael  ActenboecH,  1576.) 
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pas  encore  d'accord  sur  le  choix  des  oflSciers  supérieurs 
qui  devaient  diriger  ces  corps  d'armée. 
Nos  députés  s'énoncèrent  en  ces  termes  : 


Ebbwbbbdigbj  ëdblr,  Wysb,  btc. 

Derselver  adverterende  dat  alsoe  die  Staten  van  Brabant  op 
gisteren  hebben   haer  verclaringe ,    daeghs   te  voren  gedaen 
inden   Raedt    van  Staten ,    by  geschrifte   overgegeven   ende 
daeraff  wy  Uwer  Eer.  hebben  copie  gesonden ,  soo  zyn  gisteren 
nae  noene  byden  Staten  voers.  gecomen  die  Heere  van  Ras- 
segem,  die  Raidtsfaeere  d^Assonville  ende  die  Tresorier-Generael 
die  Heere  van  Grobbendonck ,  ende  hebben  aldaer  verclairt  die 
resolutie  vanden  Raide  van  Staten ,  datse  cm  diverscbe  redeneu 
accordeerde   dat  die  Staten   souden    mogen  lichten  volck  te 
peerde  ende   te  voete ,    tegen  allen  fouUen ,  overdaden  ende 
muyteryen  ende  aennemen  die  hooffden  ende  capitainen  ,  die 
Syn  Majesteyt  ende  den  Staten  souden  eedt  doen  ende  wordden 
geemployeert  ten  effecte  als  voere  ende  nyet  vuyt  Brabant 
gaen  dan  ter  ordonnantie  van  Syne  Majesteyt  ende  consent 
vande  Staten  van  Brabant  oft  heure  Gedeputeerde  ende  geac- 
cordeert  den  Staten  octroy  om  tôt  dyen  eynde  gelt  te  mogen 
oplichten  etc.,  ende  om  terstont  t volck  gereet  te  hebbene  dat 
die  Staten   hen   souden   mogen  dienen   met  ennige  benden 
ende  mede  metten  volck ,  dwelck  alreede  byden  Baillieu  vanden 
Walschen   lande  is  gelicht  geweest ,  ende  gelyck   dese  ver- 
claringe is  versocht  by  geschrifte^  soo  heeft   die  Raidtsheere 
d'Asson ville  syne  minute  gelesen  ende  men  soude  die  Staten 
daeraff  copie  geven  ende  die  op  heden  gehadt ,  syn  die  Staten 
voers.   heden  ten  VII"  uren  op  stadthuys  alhier  vergadert 
geweest,  ende  bevindende  t  voers.  geschrift  vande  voers.  minut<e 
nyet  geheel  conform  der  intentie  vande  Staten ,  hebben  dieselve 
wat  daerby  gevueght  ende  alsoo  die  doen  overdragen  ende 
souden  Uveer  Eer.   daeraff  oopien  gesonden   hebben ,    maer 
hebben  tselve  verlaten  tôt  dat  die  declaratie  sal  syn  gearres- 

ZZXII  3 
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teert  byden  Raidt  van  Staten,  dwelck  wy  desen  naenoene 
verwachten ,  ende  soude  die  Hertoge  van  Ârschot  byden  Staten 
comen  om  te  resolveren  wyen  men  soude  nemen  voer  Coronel 
ende  mede  voere  Capîtaînen  ,  ende  boo  wy  verstaen  ,  soude 
gerne  uyt  peertvolck  aennemen  ende  twee  duysent  voetvolck 
ende  hebbende  die  voers.  declaratie  vanden  Raide  van  Staten  , 
sullen  Uwer  Eer.  copie  seynden.  Wy  en  hebben  noch  geen 
resolutie  opde  requeste  by  ons  gisteren  naenoene  overgegeven , 
om  die  soldaten  vanden  Foucquer  ende  die  spaensche  soldaten 
Inde  omliggende  dorpen  te  doen  vertrecken  ende  mede  vuyter 
stadt ,  die  nyet  en  zyn  vanden  garnisoen ,  hoewel  wy  gisteren 
de  Heere  van  Rassegem ,  d^Assonville  ende  Trésorier  daeraff 
particulierlyck  hebben  gesproken  ende  die  sake  gerecomman- 
deert  ende  heden  oyck  den  Président  Sassebout  ende  verstaen 
dat  men  die  soldaten  ende  Foucker  zoude  doen  vertrecken. 
Die  van  tsHertogenbossche  hebben  hier  nu  eenen  van  heuren 
PensionariseUi  die  hem  conformeert  metten  anderen  ende  Staten 
aengaende  het  oplichten  vanden  oirlochsvolck ,  tôt  versekerheyt 
ende  defentie  vanden  lande  ,  tgene  desen  naenoene  neffens 
den  Staten  zal  wordden  gedaen  ende  mede  te  Hove ,  opden 
voors.  requesten  ,  sullen  Uwer  Eer.  metten  iersten  adverteren. 
Hiermede  Uwer  Eer.  etc.  Tôt  Brussel,  desen  XXIXe»  July  1576. 

Die  ffedeputeerde  : 

J.  SCHOONHOVBN, 
J.    GiLLIS. 


Le  30  juillet ,  nos  députés  écrivirent  de  nouveau  à 
leurs  collègues  d'Anvers  pour  les  informer  de  la  mauvaise 
impression  que  la  non  publication  de  Fédit  du  conseil 
d'État  avait  produite  dans  la  capitale  du  Brabant  ; 
ils  recommandèrent  cette  formalité  de  la  manière  la 
plus  pressante  à  nos  magistrats,  tout  en  ne  réfutant 
pas  les  arguments  secrets  pour  lesquels  ces  derniers 
y  avaient  fait  surseoir.  Van  Schoonhoven  et  GiUis  annon- 
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cér^t  ensuite  avec  joie  le  retour  à  Bruxelles  de  messire 
Chéries-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre  ,  frère  du  duc 
d'Ar^îhot,  chargé  par  Philippe  II  d'une  mission  spéciale, 
du  résultat  de  laquelle  nos  populations  attendaient  la  solu- 
tion de  toutes  les  difficultés  pendantes  entre  le  souverain 
et  ses  sujets  des  Pays-Bas.  S.  M.  se  proposait  d'envoyer, 
pour  gouverneur  général  ,  son  frère  don  Juan  d'Au- 
fepiche  ;  ce  seigneur  devait  apporter  *^  les  vrays  remèdes 
»  de  pacification ,  repos  et  tranquillité  de  ces  païs.  » 
Voici  la  lettre  de  nos  députés  : 


Ebswbbrdigb  ,  Edblb,  Wtsb,  btc. 

Wy  hefoben  Uwer  Eer,  brieven  ontfangen  ende  daervuyt 
verstaeu  dat  het  publîceren  vanden  placcaete  Ons  Heeren  des 
ConincK ,  tegens  die  gemutineerde ,  geinvadeert  hebbende  die 
stadt  van  Âelst ,  soude  syn  verhouden  ,  eerst  onder  dexel  dat 
tselve  aenden  Schoutet  soude  syn  gesonden  sonder  ennige 
missive  vanden  Cancellier ,  soo  hebben  wy  genoech  gehoort 
vande  Gedeputeerde  vande  andere  steden  dat  men  sulcke 
plaocaeten  is  gewoon  te  seynden  sulcx  als  tselve  gebeurt  îs 
ende  die  couverte  tselve  genoech  vuytweese ,  ende  sonder 
derselver,  dat  placcate  hem  adresserde  aenden  Schouteth  ende 
Marckgrave  van  Antwerpen  ende  daeromme  tselve  behoorde 
te  publiceren  ,  te  meer  dat  die  Staten  van  Brabant ,  hier 
^esende ,  hebben  versocht  dat  tselve  alomme  in  Brabant  soude 
wordden  gepubliceert ,  gelyck  oyck  tselve  is  tôt  Loven  ende 
elders  gesonden  ende  oyck ,  soe  wy  verstaen ,  soude  syn 
gepubliceert ,  jae  alhier  andermael ,  ten  eynde  nyemandt  den- 
selven  rebellen  ennige  poeder  ,  lonten  oft  ander  munition  van 
orloge  en  soude  toevueren ,  ende  dat  soe  verre  tselve  tÂnt- 
werpen  nyet  en  wordt  gepubliceert ,  een  yegelyck  sal  seggen 
dat  men  die  aldaer  wilt  onderhouden  ,  ende  ennige  geven 
alreede  vuyt  dat  die  Castillanen  tAntwerpen  souden  die  publi 
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catie  vander  selver  placcate  verhouden  hebben  ,  ende  soe 
verre  tselve  nyet  en  gebeurt ,  sal  men  seggen  (gelyck  die 
voix  genoech  gaet)  dat  die  van  Antwerpen  willen  beletten 
dat  die  gemutiueerde  als  rebellen  nyet  en  souden  wordden 
gepunieert,  daer  den  Staten  van  Brabant  is  geconsenteert 
volck  op  te  lichten  om  dieselver  als  rebellen  tovervallene 
ende  te  straffene.  Wy  geven  hier  te  verstaen  dat  gisteren 
sondach  was  ende  daeromme  tselve  nyet  en  is  gepubliceert  ende 
dat  wy  nyet  en  twyffelen  ten  sal  heden  wordden  oft  wesen 
gepubliceert  ;  anders  souden  wy  het  gescray  op  ons  cryg^en 
ende  een  yegelyck  ons  naeseggen  dat  wy  die  nyet  en  souden 
houden  als  rebelle ,  ongehoorsame  ende  vyanden  vander  Co- 
nincklycke  Majesteyt  ende  van  desen  landen ,  gelyck  zy  byden 
placcate  wordden  verclairt  ende  daerteghen  eenen  yegelyck 
hem  wapent  ende  roept  dat  Syn  Majesteyt  behoirt  texerceren 
de  straeff  ende  punitie  soe  sy  meriteren.  Soo  dat  wy  nyet 
en  cunnen  verstaen  vuyt  wat  redenen  ende  waeromme  men 
die  publicatie  vanden  voers.  placcate  soude  verhouden ,  gelyck 
oyck  Uwer  Eer.  ons  geen  redenen  en  adverteren  die  men 
der  stadt  van  Antwerpen  aengaende  int  particulier  zoude 
behoiren  te  respecteren  ende  aengaen  ,  besunder  daer  wy 
ende  allen  die  andere  Staten  vanden  lande  hebben  hier  voer- 
tyden  versocht  dat  men  die  gemutineerde ,  die  tAntwerpen 
ons  hebben  geforceert  ende  overvallen  gehadt ,  soude  castyen  , 
allen  ander  ten  exempel  ;  men  zal  ons  alhier  houden  voer 
fauteurs  vanden  zelven  ,  in  gevalle  tvoers.  placcaet  aldaer  nyet 
en  wordt  gepubliceert ,  daeraff  wy  Uwer  Eer.  wel  hebben 
willen  adverteren  ,  mitsgaders  oyck  dat  dieselve  willen  ons 
aennoemen  ennige  Meeren  ende  edelluyden  die  den  Staten 
vanden  lande  van  Brabant  souden  willen  dienen  voere  Capi- 
teynen  ende  ,  int  quartier  van  Antwerpen  ,  volck  te  voete  ende 
te  peerde  lichten  ,  tegen  aile  oppression ,  fouUen ,  overdaden 
ende  mutineryen  ,  die  hier  int  lant  nu  gebeuren  ende  souden 
mogen  gebeuren,  gelyck  vanden  anderen  quartieren  in  Brabant 
suUen  genomen  wordden  ende  daeraff  Uwer  Eer.  ons  noch 
morgen  sal  gelieven  tadverteren  ,  opdat  men  nyet  en  sy  geoor* 
saeckt  andere  van  andere  quartieren  van  Brabant  daertoe  te 
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Demene  ende  te  promoverene  ,  eude  en  is  bet  oplichten  vanden 
cryschvolck  iiyet  alleen  g^eaccordeert  om  dese  gemutineerde 
te  resisteren  ende  te  straffen  ,  maer  om  voirdane  Brabant 
ende  den  ingesetenen  vanden  lande  te  verhueden  van  gelycke 
iDutinerye ,  oppressien  ende  overdaden  vanden  oirloschvolck , 
g^lyck  Uwer  Eer.  suUen  hebben  gesien  byden  consent  dwelck 
(len  Raidt  van  Staten  beeft  gedragen  tôt  bet  opiicbten  vanden 
voers.  oirloschvolck  ,  dat  daeromme  Uwer  Eer.  willen  bedencken 
wye  men  in  ons  quartier  sal  mogen  promoveren  totten  voers. 
dienst  vanden  Staten ,  dieselve  te  sprekeo  ,  men  sal  hen  goet 
tractement  geven  ende  ten  minsten  drie  maenden  versekeren 
ende  ons  daeraff  metten  iersten  adverteren.  Voorts  verstaen 
dat  opde  requeste  vande  ontlastinghe  vande  soldaten  vanden 
Foucker  inde  omliggende  dorpen  ,  soude  syn  geresolveert 
dat  men  de  compaignie  soude  seynden  nae  Pbilippeville  , 
dandere  nae  Wercou  ende  die  derdde  nae  Bergen  ende  ,  midts 
doccupatien  vanden  Raidtsbeere  d'Assonville,  en  hebben  dappos- 
tille  oft  die  brieven  ,  tôt  dyen  fyne  te  scryvene ,  nyet  cunnen 
gecrygen.  Die  Marquis  van  Havrez  is  desen  naenoene  ge- 
commen  binnen  deser  stadt  ende  suUen  vernemen  wat  goede 
tydinge  dieselve  is  medebringende  ende  nyet  laten  denselven 
morgen  van  synder  compste  ,  vander  stadt  van  Antwerpen 
wegen  ,  te  congratuleren  ,  gelyck  men  snlcke  personnagien 
is  gewoon  te  doene.  Hiermede  ,  etc.  Tôt  Brussel  ,  desen 
XXX"   July  1566. 

Die  Gedeputeerde  : 

J.  SCHOONHOVBN  , 
J.   GlLLlS. 

Dans  une  lettre  subséquente ,  les  délégués  anversois 
annoncent  qu'ils  sont  allés  congratuler  le  marquis 
d*Havré.  Ce  haut  personnage  les  a  fort  bien  accueillis  ; 
il  leur  a  dit  qu'il  avait  recommandé  la  ville  d'Anvers 
â  la  bienveillance  de  Philippe  II  et  qu'il  apportait  de 
bonnes  nouvelles  pour  le  pays.  Dans  l'après-midi,  Havre 
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avait  fait  connaître  lobjet  de  sa  mission   au   conseil 
d*État,  assemblé  dans  la  maison  du  président  Viglius. 

Ensuite,  les  Etats  de  Brabant  s'étaient  occupés  du  choix 
des  oflBciers  supérieurs  des  troupes  levées  par  eux.  Ils 
avaient  offert  le  commandement  enchef  auducd'Arschot; 
mais  S.  E.  n  avait  pas  cru  devoir  obtempérer  au  désir 
général  pour  la  raison  que,  faisant  partie  du  conseil  d*£tat, 
il  ne  pouvait  accepter  une  chaîne  des  États  de  Brabant. 
On  avait  donc  choisi ,  pour  commandant  de  la  cavalerie 
Adrien  deRubenpré,  sire  de  Bièvre ,  et  pour  commandant 
de  rinfanterie  Guillaume  de  Hornes ,  seigneur  de  Hese  ; 
plus  tard  ce  dernier  prit  lui-même,  pour  lieutenant, 
le  sire  de  Glymes ,  grand  bailli  du  Wallon-Brabant. 

Sur  la  proposition  du  magistrat  de  plusieurs  villes , 
on  avait  nommé  capitaines ,  pour  Louvain  ,  le  bailli  du 
Wallon-Brabant ,  déjà  cité  ,  et  le  bailli  de  Hainaut  ; 
pour  Bois-le-Duc,  les  seigneurs  de  Berckel  et  de  Gre- 
venbroeck  ;  pour  Bruxelles ,  les  sires  de  Bregilles , 
vancter  Noot  et  d'Oyenbrugge.  Les  capitaines  d'Anvers 
restaient  à  choisir,  le  magistrat  n'ayant  pas  fait  de 
proposition.  Nos  délégués  demandèrent  des  instruc- 
tions formelles  à  ce  sujet.  Fait  remarquable ,  il  résulte 
des  documents  officiels  que  ce  furent  des  membres  du 
clergé  ,  tels  que  l'abbé  de  S^^'-Gertrude  et  l'abbé  de 
Villers  ,  qui  insistaient  le  plus  sur  l'armement  organisé 
contre  les  troupes  espagnoles. 

Ebb\vbbediqb»  Edblb  ,  Wysb  Hbbrbn  , 

Achtervolgende  onsen  ecryven  op  giateren  ,  hebben  heden 
morgen ,  na  den  VU  uren  ,  dan  Marquis  van  Havrez  tzynen 
logise  ge3alaeBi!t  encte' s^  compste  soo  lange  verwacht  geoon- 
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gratuleerf ,    vasielyck    hopende    dat   Syn  Heerlyckheden  en 
brachte  van  Syn  Majesteyt  goede  tydinge   voer  dlant  ende 
mede  voer  die  stadt  van  Antwerpen  ^  ende  hebben  ,  van  wegen 
Uwer  Eerw.  ende  vander  stadt ,  Syn  Heerlycheden  allen  dienst 
gepreeenteert ,  waerop    Syn  Heerlycheden   ons    heeft  géant- 
woirdt  dat  hy  ons  ende  der  stadt  bedanekte  vande  eere  die 
men  heeft  beweese  ,  ons  opelyck  verclarende  dat  Syn  Heer- 
lycheden nyet  en    hadde    gelaten  die  saken  van  desen  lande 
ende  mede  vander  stadt  van  Antwerpen  Syn  Majesteyt  met 
gœder  affectie  te  recommanderen  ,  ende  dat  hy  goede  tydinge 
brachte  ende  Syn  Majesteyt  den  landen  geheelyck  wilde  bene- 
ficieren  ende  hen  heur  privilegien  houden  ,  betrouwende  dat 
dlant  ende  wy  nyet  en  suUen  laten  Syn  Majesteyt  oyck  tassis- 
terene  ende  dat  men  soude  contentement  hebben  van  tgene 
Syn  Edelheden  medebrachte ,  gelyck  noch  naerder  ons  souden 
wordden  geoepent  ende  verclairt.  Men  heeft  gisteren  nae  noene 
ende  heden  voer  ende  nae  noene  ,  ten  huyse  van  mynen  Heere 
den  Président  Viglius  ,  Raidt  van  Staten  gehouden  ende  aldaer 
die  voers.  Heere  Marquis  is  geweest ,  ende  die  brieven  vande 
Conincklycke    Majesteyt  gelesen   ende  synen  voirderen  last 
geopent ,  maer  en  hebben  noch  geen  particulariteyt  verstaen  , 
maer  noch  vernomen  die  Staten  van  Brabant  aensocht  heb- 
bende  den  Hertoge  van  Arschot  om  te  syne  hooft  ende  opperste 
vanden  oirlochsvolck  byden  Staten  op  te  lichten  tôt  defensien 
vanden  landen  tegen  allen  oppressien  ,  overdaden  ende  mute- 
neryen  ende  hem  excuserende  ,   mits  dyen   Syn  Excellencie 
was  vanden  Raide  van  Staten  ende  alsoe  particulierlyck  nyet 
en  zoude  de    Staten  van    Brabant  cunnen  gedienen  ,    ende 
dat  Zyn  Excellencie  anderssîns    gerne    soude    den  last  aen- 
veerden,  ende  daeromme  hebben  die  voers.  Staten  den  voernoene 
voer  overste  vanden  peertvolck  genomineert  den  Heere  van 
Bievere ,  Baenderheer  van  Rêves ,   ende  voer  overste  vanden 
Toetvolck  den  Heere  van  Heze ,  ende  denselven  gebeden  den 
voers.  last  te  willen  aenveerden  ,  gelyck  sy  te  vreden  syn 
i^weest,  ende  heeft  men  den  Raidt  van  Staten  die  aenge- 
noempt    ende    gepresenteert  om  te  hebben  voer  hunluyden 
oepene  brieven  van  commissie ,  ende  hebben  die  Gedeputeerde 
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van  Loven  voer  Gapitainen  aengenoempt  den  Baillieu  van 
Walsch  Brabant  ende  den  Baillieu  van  Hannuyt  ende  ennige 
andere ,  die  vanden  Bossche  ,  den  Heer  Barkel  ende  eenen 
Grevenbroeck  ,  hier  te  Brussel ,  diversche  ,  als  Brisille ,  vander 
Nootj  Ojenbnigge  ende  meer  andere,  van  Antwerpen  hebben 
vermaent  van  vander  Delft  ,  die  hier  is  ,  ende  dat  wy  ver- 
wachten  antwoorde  van  Uwer  Eer.  om  yemanden  van  onser 
stadt  oft  quartier  te  promoveren  ;  ende  desen  naenoene  hebben 
de  voera.  Staten  geaccordeert  dat  men  hondert  duysent  gulden 
soude  lichten  op  obligatien  vande  Staten ,  ende  daertoe  com- 
missie  geven  den  Prelaet  van  Vilers  ende  den  Pensionaris 
van  Loven  ende  die  Heere  van  Rumpst  ende  Abraham  de 
Hertoge ,  als  adjunct ,  om  tAntwerpen  gelt  op  interest  te 
lichtene ,  die  daeromme  aldaer  comen  op  morgen.  Uwer  Eer. 
sal  gelieven  ons  tadverterene  oft  dieselve  ymanden  aldaer 
oft  in  onsen  quartier  willen  promoveren  tôt  capital nschap,  inden 
dienst  vanden  Staten.  Wy  hebben  oyck  genoempt  den  sone 
vanden  Amptman  ende  Dassi.  Is  daer  ymandt  die  ennige 
sulcken  last  souden  willen  aenverden ,  soude  hem  hier  moeten 
vinden  byden  Heere  van  Hese ,  metten  iersten.  Aengaende 
de  commissie  ende  den  poincten  vander  selver^  die  de  Secretariss 
van  Asseliers  heeft  medegebracht ,  heeft  dieselve  daeralT  Uwer 
Eer.  geadverteert  noch  desen  naenoene  ,  soe  wy  verstaen. 
Wy  en  hebben  geen  antwoirde  van  Uwer  Eer.  vande  sake 
vande  pachters  vanden  gebranden  wynen ,  oft  wy  alhier 
dexceptie  ,  nae  dadvis  vanden  Advocaet  Breems ,  willen  over- 
jreven  voer  Commissarissen. 

Ten  anderen ,  verwachten  die  duplicque  inde  sake  van  Jan 
Je  Mol ,  als  Procureur  van  M'  Nicolaes  Hennery.  Hiermede 
etc.  Tôt  Brussel  ,  desen  lesten  July  1576. 

IHe  Gedeputeerde  : 

J.   SCHOONHOVBN, 
J.   GlLLIS. 

Pendant  que  de  toutes  parts  on  travaillait  ainsi 
sans    relâche  à    délivrer   le    pays    de    la    présence 
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des  troupes  étrangères,  un  des  membres  du  conseil 
d'Etat,  s'isolant  de  ses  collègues,  vint  rompre  la  con- 
corde qui  régnait  dans  le  cercle  gouvernemental  et 
jeter  le  pays  dans  un  abîme  de  malheurs.  Jérôme 
de  Roda  ,  qui  depuis  la  mort  de  Requesens  ,  am- 
bitionnait secrètement  le  titre  de  gouverneur-général 
des  Pays-Bas  ,  voyant  le  parti  espagnol ,  par  ses 
cruautés  et  ses  exactions,  perdre  journellement  le  peu 
d'influence  qu'il  exerçait  encore  sur  les  destinées  de 
nos  contrées ,  voulut  venger  ses  espérances  déçues 
en  créant,  entre  le  souverain  et  son  peuple,  une  posi- 
tion hérissée  de  difficultés,  par  laquelle  il  croyait 
motiver  son  maintien  à  la  direction  des  affaires  pu- 
bliques. 

Membre  espagnol  du  conseil  d'Etat,  il  se  crut  autorisé 
à  rédiger ,  en  dehors  des  dépêches  officielles  du  corps 
auquel  il  appartenait  ,  des  rapports  personnels  et 
inexacts  où  la  situation  du  pays  était  dépeinte  sous 
les  couleurs  les  plus  sombres  ,  et  les  actes  de 
ses  collègues  comme  entachés  de  félonie  et  de  rébel- 
lion 1. 

Déjà  dans  sa  lettre  du  16  juillet,  il  avait  fait  pres- 
sentir au  souverain  une  mutinerie  générale  des  troupes  , 
en  même  temps  qu'un  soulèvement  du  peuple  en  masse. 
La  nécessité  où  le  gouvernement  se  trouvait  réduit 
et  les  désordres  des  gens  de  guerre  lui  avaient  fait 
penser  que  les  affaires  des  Pays-Bas  tendaient  à  leur 
ruine  ;  suivant  lui ,  ces  contrées  avec  tous  les  ministres 
et  les  gens  de  guerre  que  le  roi  y  entretenait,  seraient 

^  Nous  empruntons  les  détaUs  qui  suivent  à  Timportant  ouvrage 
de  M.  rarchiviste  général  Gachard ,  intitulé  :  Correspondance  de 
PhUippeJL   Voir  T.  IV,  p.   251  et  suiv. 
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bientôt  perdaes.  ^  Quant  à  moi ,  ^  ajoutait  Tastucieux 
conseiller  ,  «  je  suis  plus  exposé  que  personne  :  car 
»  si  une  émeute  éclate  à  Bruxelles,  je  serai  la  pre- 
n  mière  victime  de  la  fureur  publique.  Je  n'ose  pour- 
y*  tant  aller  me  mettre  en  sûreté  ,  dans  quelque 
»  château-fort^  pour  ne  pas  déserter  le  service  de 
n  V.  M.  à  qui  fai  fait  le  sacrifice  de  ma  vie.  n 
La  suite  prouvera  cependant  que  de  Roda  n'attendit 
pas  l'autorisation  de  Philippe  II ,  pour  s'établir  dans 
la  citadelle  d'Anvers  et  ordonner  la  ruine  de  cette 
cité  en  même  temps  que  le  massacre  de  plus  de  dix 
mille  de  nos  concitoyens  ! 

Pour  se  créer  un  rôle  important  aux  yeux  du 
roi,  de  Roda  devait  rabaisser  celui  de  ses  collègues. 
«  Le  duc  d'Arschot ,  »  écrivait-il  à  Philippe  II ,  "  est  si 
9>  hors  de  son  bon  sens,  qu'hier  il  sortit  du  conseil,  disant 
y»  qu'il  aimait  mieux  exposer  le  service  du  roi  que 
j»  sa  vie  et  ses  biens  ;  qu'il  quitterait  Bruxelles  le  len- 
n  demain  et  qu'il  lèverait  des  gens  pour  empêcher  que 
»  les  soldats  espagnols  n'entrassent  dans  ses  terres,  y* 
Et  comme  il  prévoyait  qu'il  ne  serait  pas  maître  de  la 
situation  aussi  longtemps  que  le  commandant  de  la 
citadelle  d'Anvers ,  don  Sancho  d'Avila ,  aurait  pour 
contrôleur  de  ses  actes  l'incorruptible  gouverneur  de  la 
ville%  messire  Frédéric  Perrenot  ,  de  Roda  s'efforça  de 
perdre  ce  vaillant  officier  dans  l'esprit  du  roi.  «  Il 
99  est  connu  de  tout  le  conseil,  n  écrivait-il,  «*  que  ce  sont 
9»  les  mauvais  offices  de  M.  de  Champaigney  qui 
9»  excitent  ainsi  le  duc  d'Arschot ,  car  d'Anvers  on  lui 
99  mande  des  choses  qui  lui  font  perdre  le  peu  du  juge- 
9»  ment  qu'il  a.  On  dit  qu'il  lui  a  écrit  hier  que  les 
99  Espagnols  viennent  pour  donner  des  coups  de  bâton  aux 
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»  membres  du  conseil.  »  Les  Anversois,  jusqu'alors  si 
timides,  devaient  à  leur  tour,  être  dépeints  comme  rebelles 
au  souverain.  «  Ce  matin  au  point  du  jour,  don  Sancho 
*  d'Avila  l'avait  informé  ,  par  exprès ,  qu'hier  soir  la 
»  garnison  de  la  ville  avait  placé  des  corps  de  garde 
»  au  débouché  des  rues  qui  aboutissent  au  château ,  ce 
»  qui  est  de  très-mauvaise  conséquence  et  doit  avoir 
»  été  inspiré  par  le  dit  sieur  de  Champaigney.  Il  en 
»  parlera  incontinent  au  conseil ,  pour  qu'il  y  remédie. 
»  S'il  ne  le  fait  pas  ,  il  faudra  que  Sancho  d'Avila 
»  lui-même  le  fasse  ,  en  appelant  à  lui  le  plus  de 
»  gens  qu'il  pourra  :  sans  quoi  la  citadelle  sera  comme 
»  assiégée,  et  le  pays  croira  pouvoir  tout  se  permettre,  n 
On  le  voit ,  le  programme  du  sac  d'Anvers  était  arrêté 
dans  l'esprit  de  Roda;  quatre  mois  avant  cette  catas- 
trophe, le  perfide  Espagnol  y  préparait  le  roi. 

Sachant  combien  le  nom  du  prince  d'Orange  était 
odieux  à  Philippe  II ,  Roda  ajouta  :  «  Les  membres 
»  du  conseil  d'Etat  ne  font  que  recevoir  des  lettres 
»  du  prince  d'Orange  et  ils  n'en  donnent  connaissance , 
^  ni  au  comte  de  Mansfeld  ni  à  moi  ,  ce  qui  dénote 
^  une  grande  méchanceté.  Le  duc  (d'Arschot)  en  a  reçu 
»  une  ,  et  d'Assonvillé  une  autre.  Toutes ,  à  ce  qu'il 
»  paraît ,  ont  pour  conclusion  :  que  le  temps  est  venu  de 
«  secouer  le  joug  des  Espagnols.  D'Assonvillé  montre 
^  une  extrême  insolence  ;  il  ne  fait  qu'insister  pour 
»  qu'on  réprime  par  la  force  des  armes  la  mutinerie 
y»  des  Espagnols.  Hier ,  lui  et  Rassenghien  voulaient 
»  qu'on  levât  pour  cet  objet  deux  régiments  de  Wallons.  » 

A  la  suite  de  la  prise  d'Alost ,  la  population  bru- 
xelloise, craignant  une  attaque  semblable  de  la  part 
des  troupes  mutinées ,    avait  couru  aux  armes.   Le 
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comte  de  Mansfeld ,  pour  soustraire  de  Roda  et  ses 
amis  ,  le  gouverneur  de  la  cavalerie  légère  don  Alonso 
de  Vargas  et  le  mestre  de  camp  Juliano  de  Romero  , 
à  la  fureur  du  peuple  ,  les  avait  conduits  au  palais  , 
où  il  les  avait  fait  garder  à  vue  ,  en  attendant  le 
moment  opportun  pour  leur  ouvrir  les  portes  de  la 
ville.  Dans  cette  retraite  ,  de  Roda  apprit  que  ,  le 
27  juillet,  le  conseil  d'État  avait  adressé  un  rapport  au 
roi  sur  la  mutinerie  des  soldats  espagnols  et  la  prise 
d'Alost;  le  môme  jour  il  écrivit  une  lettre  à  Philippe  II 
pour  infirmer  les  justes  plaintes  de  ses  collègues.  Tel 
était,  disait-il ,  le  point  où  en  étaient  venues  les  affaires 
publiques  qu'il  était  obligé  d'écrire  enfermé  et  comme 
prisonnier  au  palais.  Le  peuple  de  Bruxelles ,  se  voyant 
sous  les  armes  au  nombre  de  près  de  8,000  hommes  , 
avait  commencé  de  se  livrer  au  désordre,  malgré  toutes 
les  peines  que  s'était  données,  pour  le  contenir,  le  comte 
de  Mansfeld,  en  sa  qualité  de  gouverneur  de  la  ville. 
Suivant  l'assertion  de  Roda,  le  lundi  23,  au  matin,  300 
arquebusiers  s'étaient  rendus  à  sa  maison  ,  pendant  qu'il 
était  au  conseil  ,  et  l'avaient  fait  fouiller  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas,  disant  qu'il  s'y  trouvait  cachés  plus  de  400 
Espagnols.  En  ayant  eu  aussitôt  avis,  il  s'en  était  plaint 
au  conseil  et  avait  demandé ,  puisque  les  bourgeois  le 
tenaient  pour  suspect,  qu'on  le  laissât  sortir  de  la 
ville.  Le  conseil  n'avait  pas  voulu  le  permettre  et ,  dans 
l'après-dîner ,  l'amman  et  le  magistrat  étaient  venus  se 
disculper  auprès  de  lui  de  ce  qui  était  arrivé,  l'assurant 
qu'ils  n'en  avaient  pas  été  prévenus.  Il  avait  dissimulé 
et  les  avait  priés  de  n'en  faire  aucune  punition,  pour 
éviter  tout  scandale  i. 


I 


I  1  Oachard,  loco  cit,  p.  265. 
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Il  est  hors  de  doute  que  de  Roda  s'adressa  dans 
les  mêmes  termes  au  châtelain  d'Anvers ,  don  Sancho 
d'Avila ,  et  qu'il  chargea  ce  compatriote  ,  sur  le  dé- 
vouement duquel  il  pouvait  compter  ,  du  soin  de 
prendre  les  mesures  qu'il  avait  indiquées  dans  sa 
lettre  au  roi,  pour  la  concentration  des  troupes  espa- 
gnoles autour  d'Anvers.  Notre  châtelain  devait  réclamer 
en  même  temps  la  mise  en  liberté  des  prétendus  pri- 
sonniers sous  la  menace  d'une  attaque  de  la  capitale 
du  Brabant.  Nous  verrons  bientôt  combien  d'Avila 
était  digne  de  l'ignoble  mission  qui  lui  fut  confiée  par 
l'ambitieux  conseiller  ^ 

De  Roda  transmit  encore  d'autres  ordres  aux  chefs  des 
troupes ,  par  l'intermédiaire  du  secrétaire  Balthasar 
Lopez  ;  ce  personnage  ,  qu'il  réussit  à  faire  entrer  à 
Anvers,  écrivit  dans  cette  ville  une  série  de  lettres 
ayant  pour  but  de  fausser  l'opinion  publique  sur  la 
situation  des  affaires  des   Pays-Bas. 

En  présence  de  ces  actes  de  Roda,  les  édits  du 
conseil  d'Etat  impressionnèrent  bien  peu  les  rebelles. 
D'après  le  témoignage  de  MM.  Henné  et  Wauters,  ils 
s'emparèrent  du  château  de  Liedekerke,  dont  ils  rava- 
gèrent le  territoire  ;  le  village  de  Denderleeuw  éprouva  le 
même  sort  2.  Le  seigneur  de  Liedekerke  et  le  baiUi  d'En- 
ghien  ,  disent  les  savants  auteurs  de  YHistoire  de 
Bruxelles  3,  réunirent  un  grand  nombre  de  paysans  et 
vinrent ,  le  P'  août ,  à  Liedekerke  pour  attaquer  ces 
brigands  qui,   manquant  de  poudre ,  eussent  été  taillés 

'  V.  Gacuakd,  op.  cit, 

*  De  Potter ,  f.  36.  —  Van  Meteren  ,   f.   117.  —  De  Kempenaere  , 
f.  166.  —  Oppinie  Boeck ,   V,    la  séance  du  5  août. 

'  T.  1 ,  p.  435. 
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en  pièces  si  le  comte  de  Rœulx ,  gauverneur  de  la 
Flandre ,  n'eût  défendu  d'engager  le  combat  ;  aussi  la 
conduite  équivoque  de  ce  seigneur  lui  fit-elle  beaucoup 
d'ennemis  parmi  le  peuple  i . 

Le  lendemain  parut  un  décret  renouvelant  l'édit 
du  26  juillet.  Craignant  toutefois  que  ses  intentions 
ne  fiissent  mal  interprétées ,  le  conseil  d'Etat  fit 
remarquer  que  ses  ordonnances  frappaient  unique- 
ment les  rebelles  et  n'avaient  nullement  pour  but 
de  frustrer  de  leur  solde  les  troupes  espagnoles, 
wallonnes ,  allemandes ,  anglaises ,  italiennes  et  néer- 
landaises au  service  de  S.  M.  et  qui  étaient  restées 
fidèles  à  leur  devoir.  Pour  faciliter  le  paiement  des 
sommes  qu'on  leur  devait  2^  les  États  étaient  sur 
le  point  de  contracter  des  emprunts. 

Yerclarende  voorts  dat  deselve  declaratie  niet  voorder  nocb 
tôt  andere  fiae  en  extendeerde  dan  teghens  de  voers.  gemu- 
tineerde ,  hebbende  so  violentelyck  ghetracteert  dondersaten 
van  Zyne  Majesteyt ,  opdat  een  yegelyck  soude  weten  tgroot 
ongelyck  vande  voers.  gemutineerde,  ende  met  wat  fondament 
de  voers.  Heeren  zyn  bedwongen  geweest  te  doen  deselve 
declaratie  ende  te  procederen  tegen  hun ,  tôt  conservatie  vanden 
lande  ende  om  de  ghemutineerde  te  brengen  tôt  redelycheyt 
ende  ghehoorsaemhey t  die  zy  schuldich  syn ,  ten  dienste  van 
Zyne  Majesteyt  ,  ende  niet  om  te  frusteren  (gelyck  de  gemu- 
tineerde  hen  vervoeghen  te  persuaderen  den  aaderen  soldaten) 


1  Van  Meteren.  ~  Dewael,  t.  Il,  f.  267,  etc. 

2  II  résulte  d'une  lettre  du  gouverneur  de  Requesens  au  roi  Philippe  II , 
qu'à  la  fin  de  1575 ,  il  était  dû  près  d'un  million  d'écus  aux  régiments 
allemands  d'Ëberstein ,  d'Altaempst ,  de  Fugger ,  de  Freundsberg  et 
de  Polweiler.  Voyez  Gachard ,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III, 
pp.  316  et  337  et  A.-L.-P.  de  Robaulz  de  Soumoy,  Mémoires  de  Cham- 
pagne!/^  p.  84. 
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tTolck  van  oorloge  van  heure  behoorlycke  voldoeninghe ,  tzy 
Spaengiaerden ,  Walen,  Duytschen,  Overlanders  oft  Neder- 
landers  oft  andere  ,  vau  wat  natie  die  mogen  zyn ,  dewelcke 
meo  was  van  meeninge  te  voldoen  ,  met  versekertheyde  dat 
de  Toers.  Heeren  souden  stellen  aile  ordene ,  dat  binnen 
middelen  tyde  soude  versien  worden  opde  leeninghe  ende 
secours ,  tôt  dat  die  afireeckeninghe  ghemaeckt  ende  die 
provisie  van  Zyne  Majesteyt  gecomen  ende  dassistentie  van- 
den  Staten  ghefaadt ,  zy  souden  middel  hebben  eenen  yeghe- 
lycken  te  voldoene  ,  soo  de  voers.  Zyne  Majesteyt  ende  oock  zy 
van  raeeuinghe  waren  te  doen.  Verbiedende  wel  expresselyck  , 
van  weghen  Zynder  Majesteyt ,  om  desen  brant  niet  te  laten 
vorder  ontsteecken  ,  dat  niemant ,  wie  hy  sy,  onder  tvolck 
van  wapene  oft  andere ,  hem  en  voeghe  totte  voers.  gere- 
belleerde  soldaten  ofte  yet  attentere  opde  steden ,  fortressen , 
dorpen  ofte  ondersaten  in  eeniger  manieren.  Bevelende  insgelycx 
allen  Hoofden  ende  Gapiteynen  van  oorloghe  te  houden  heure 
soldaten  in  goede  ordre  ende  discipline ,  sonder  die  te  laten 
gaen  uyt  haere  garnisoenen  ofte  te  doen  eenighe  desordre  , 
ende  allen  Gouverneurs ,  Officiers  ende  Magistraten  vanden 
landen  ende  steden ,  ende  oock  den  ondersaten  dat  sy  niet 
en  roeren  noch  en  raecken  het  volck  van  oorloge  liggende  in 
heure  garnisoenen  ende  niet  weesende  gerebelleert  ofte  ghe- 
mutineert ,  opdat  men  tsamen  mach  leven  in  goede  n  vrede 
ende  eenicheyt ,  ghelyck  het  betaemt  den  ondersaten  ende 
persoonen,  weesende  inden  eedt  ende  dienst  van  Zyne  Majesteyt. 
Ghedaen  te  Bruyssele ,  den  tweeden  dach  vander  maent  van 
iugusto  1576.  Onder  stont  :  ter  ordonnantie  van  myn  voors. 
Heeren  vanden  Rade  van  State,  ende  was  onderteyckent  :  Berty, 

En  même  temps  qu'il  prenait  cette  décision  ,  le 
conseil  d'État  invita  le  magistrat  d'Anvers  à  délé- 
guer une  personne  de  confiance  à  Bergen-op-Zoom 
pour  y  remettre  au  commissaire  de  la  chambre  des 
comptes  Cigoigne ,  les  titres  des  obligations  créées 
pour  le    paiement    des    troupes    wallonnes   comman- 
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dées  par  le  colonel  de  Mondragon.  Les  actes  collégiaux 
d'Anvers  contiennent  à  ce  sujet  les  décisions  suivantes  : 

Alsoo  de  Heeren  vanden  Rade  van  Staten  ,  houdende  het 
gouvernement  van  dese  Nederlanden  ,  aen  die  vande  Weth 
alhier  by  brieven  ghescreven  ,  in  date  den  naestlesten  July 
lestleden  ,  ten  eynde  dat  men  yemanden  sekers  ende  van 
trouwe  soude  senden  naer  de  stadt  van  Berghen-op-den-Zoom 
ende  aldaer  in  handen  vanden  Commissaris  Cigoigne  te  leveren 
aile  de  brieven  originale  ,  als  deser  stadt  ende  ommeliggende 
dorpen  bebben  betaelt  ende  ghecontribueert  tôt  behoeve  vanden 
regimente  vande  Walen  onder  den  Goronel  Mondraigon ,  soo 
ist  dat  myne  Heeren  Borghemeesteren ,  Schepenen  ende  Raedt 
hebben  gheordonneert  endeordonneren,mit8  desen,  den  Threso- 
riers  ende  Rentmeestere ,  ten  eynde  zy  leveren  in  handen  van 
Coenrart  de  Brie  aile  alsulcke  originele  stucken  als  de  stadt 
heeft  vande  betalinghen  die  eenichsints ,  soo  van  weghen  der  - 
selver  stadt ,  syn  ghedaen  aenden  voers.  régiment ,  als  vande 
omliggende  dorpen  voers. ,  omme  deselve  ghelevert  te  worddeu 
in  handen  vanden  voers.  Commissaris  Cigoigne  ende  andcre 
ghecommitteerde  tôt  de  affrekeninghe  vanden  zelven  regimente, 
achtervolgende  de  commissie  den  voers.  Coenrart  de  Brye 
op  heden  by  ons  gegeven,  ordonnerende  voorts  den  Secretarisen 
ende  elcken  van  hen  ,  by  appostille  opde  rekeninghe  Jans  de 
Poorter,  Rentmeestere  was,  nopende  de  partyen  vanden  Capiteyn 
Mondragon ,  te  stellen  dat  de  originele  stucken  van  de  liache 
syn  ghedaen ,  ten  eynde  als  voere  ende  in  plaetse  van  dyen 
te  enfilareren  de  copyen  autentyke. 

Actum  den  iersten  Augusti  anno  LXXVI. 

Opden  iersten  Augusti  anno  LXXVI ,  is  by  myne  Heeren 
Borghemeesteren  ende  Schepenen  ghecommitteert  Coenrart  do 
Brye  ,  clerck  ,  omme  ,  achtervolgende  de  brieven  vanden  Raedt 
van  Staten  ghecommitteert  by  Zyne  Majesteyt  tôt  het  gouver- 
nement van  dese  Nederlanden  ,  in  date  den  XXX*  July 
lestleden ,  onderteekent  Sterck ,  te  reysen  tôt  Berghen-opten- 
Zoom ,  ende  aldaer  te  leveren  in  handen  vanden  Commissaris 
Cigoigne  ende  andere  ghecommitteerde  tôt  de  afirekeninghe 
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met  den  crychvoick  vanden  regimente  vanâen  Coronel  Mon- 
dragon ,  aile  doriginale  stuckeo  ,  acquyten  ende  bescheet 
beraerende  de  leeninghe  ,  contributien  ende  verschoten  ghelde , 
aenden  voers.  crychvoick  by  deser  stadt  ende  ommeliggende 
dorpen  ghedaen ,  resorterende  onder  het  Margraeffscbap  van 
Antwerpen  ende  landt  van  Ryen  ende  alhier  onder  den 
Thresoriers  ende  Bentmeestere  berustende  ,  al  naer  inhoudt 
vander  zelver  brieven  ,  ende  vande  zelve  overleveringhe  te 
nemen  behoorlyck  bescheet ,  zoo  vanden  voers.  Cicoigne  als 
andere  ghecommitteerde  ,  inhoudende  beloeftenisse  van  dat  zy 
der  stadt  ende  dorpen  voers.  zullen  leveren  ende  doen  hebben 
behoorlycke brieven  absolute  vanden  Thresorier vanden  oerloghe, 
Âmout  Moickman ,  omme  dyen  volgende  te  ghecryghen  brieven 
van  décharge  vande  Heeren  vande  Finantien ,  ten  eynde  van 
rembourssement  vande  Staten  ende  elders  daert  bebooren  sal. 
Àdum  ut  ante. 

Ten  zelven  daghe  is  by  myne  Heeren  gheordonneert  dat 
men  de  vier  Hooftofficiers  vanden  regimente  vanden  Grave 
van  Oversteyn ,  te  weten  den  Prevoest,  Schoutet,  Wachtmeester 
ende  Quartiermeester  ,  sal  vuytreycken  aile  maenden  de  somme 
van  vyff  guldens  ende  vier  stuy vers  ,  ende  dat  in  plaetse  van 
dame  wyns  die  eicken  van  hun  by  acte  Collégiale  gheoonsen- 
teert  is  met  den  vate  aile  maenden  sonder  accysen  te  moghen 
inleggen,  soe  verre  de  voers.  Officiers  oft  eenighe  van  hun 
den  voers.  wyn  met  den  vaeten  nyet  en  begheren  inné  te 
legghen ,  desghelyck  dat  men  eicken  vande  particulieren  lieute- 
nanten  ende  vaendraghers  ,  in  plaetse  van  LXXY  potten 
wyns  die  zy  ter  maent  met  den  vate  moghen  inneleggen , 
sal  vuytreycken  in  ghelde  soo  vêle  als  poorters  acqrse  vanden 
zelven  wyn  is  bedragende  ,  ende  dat  in  ghevalle  zy  verclaren 
troers.  ghelt  liever  te  hebben  dan  de  voers.  wyn  met  den 
vate  inné  te  leggen,  ende  anders  nyet.  Actum  ui  ante. 

L'ordonnance  da  2  août  frappait  directement  le 
châtelain  d'Anvers  dont  les  actes,  depuis  qaelque  temps, 
étaient  hostiles  en  tous  points  aux  décrets  du  con- 
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seil  d'État.  Fidèle  aux  instructions  de  Roda,  il  avait 
donné  Tordre  aux  colonels  des  dîflTérents  régiments 
de  concentrer  leurs  troupes  autour  d'Anvers  ;  ensuite 
il  s'était  permis  d'écrire  au  conseil  de  Brabant  des 
lettres  insolentes  au  sujet  de  la  prétendue  captivité 
de  ce  dignitaire  de  la  couronne  et  avait  sommé  le 
magistrat  de  Bruxelles  de  le  mettre  immédiatement 
en  liberté ,  ainsi  que  Romero  et  Vargas.  Il  avait 
demandé  en  outre  que  la  capitale  recevrait  telle 
garnison  que  le  conseil  d'État  jugerait  à  propos 
de  lui  donner ,  à  défaut  de  quoi  lui  et  les  autres 
chefs  des  troupes  feraient  ce  qui  conviendrait  au 
service  de  Dieu  et  du  roi ,  ainsi  qu'à  leur  propre  hon- 
neur :  haciendo  lo  contrario^  haremos  lo  que  comàù 
niere  al  servicio  de  Dios  y  de  Su  Magestad,  y  nuestras 
honrras  ^.  Et  ces  menaces  n'étaient  pas  de  simples 
bravades.  Dans  sa  lettre  du  5  août  à  don  Diego  de 
Çuniga ,  Balthasar  Lopez  informe  l'ambassadeur  d'Es* 
pagne  à  Paris  du  projet  d'aller  à  Bruxelles  de  force 
délivrer  le  conseil  et  de  tirer  de  prison  les  trois  personnes 
qui  y  étaient  détenues,  ou  de  mourir  dans  cette  entreprise. 
L'infanterie  espagnole  et  allemande  devait  se  réunir  à 
cet  effet.  Les  trois  colonels  allemands  ,  Charles  Fugger» 
le  baron  George  Freundsberg  et  le  baron  Nicolas  Poll- 
weiUer,  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  à  Anvers,  étaient 
bien  disposés  et  avaient  offert  pour  l'expédition  une 
partie  de  leurs  gens.  La  cavalerie  se  rassemblait  ^. 

Le  passage  des   chevau-légers    par  les  Flandres , 
sous  le  commandement  du  capitaine  Falconnetta,  donna 

>  Gachard,  loco  cit,  p.  280. 
*  Gaobard  ,  loeo  ûU.  p.  fi09. 
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lieu  à  un  bien  triste  événement.  Les  paysans  du  pays 
de  Waes  ayant  ,  aux  injonctions  du  cons^eil  d*État, 
rompu  «  lefi  pontz  et  passaiges  aux  gens  de  guerre  qui, 
»  sans  ordre,  abandonneraient  leur  garnison  pour  se 
n  joindre  aux  mutinés,  »  il  en  résulta  une  bataille  dans 
laquelle  les  troupes  espagnoles  auraient  évidemment 
eu  le  dessous  si  Sancho  d^Âvîla ,  averti  à  temps ,. 
n'eût  envoyé  des  renforts  de  la  citadelle  d'Anvers  et 
fait  jouer  les  batteries  de  cette  forteresse  avec  celles 
de  la  flotte  stationnée  dans  l'Escautr  Grand  nombre  de 
paysans  Airent  massacrés  dans  cette  rencontre;  le 
bailli  de  Beveren  fut  tué  dans  la  mêlée  et  sa  tête , 
séparée  du  corps ,  portée  «  au  boult  d'une  lance , 
»  en  triomphe  vers  ledict  cbasteau  ^  9> 

A  leur  tour,  les  mutins  d'AÏost  voulurent  sortir  de 
leur  isolement.  Le  â  aoât ,  ils  adressèrent  au  duc 
d'Arsebot  une  lettre  quer  lu»  comte  de  Mansfald  eut 
ofièlre  die  conuttuiâq^er  ioïméi&Ktemmt  aux!  État»  da 
Brabant  ef  au  magistrat  de  Bruxelles.  Les^  rèbellfetf 
sollicitaient  la  nomination  de  commissaires  poûf  régler" 
leur  soumission  et,  à  cette  fin,  le  conseil  d'État  fut 
d*a¥is^  de  déléguer  le  duc  d'Arscbot ,  le  eonseiller  d& 
Roda  et  le  ci^itaixie  Juli;ano  Romero.  Ont  déHbéraib 
encore  sur  led  itteonvénieïi^ts  de  laisBer*  sortir  ê»  Brtixeilèe- 
un  personnage  tel  que  de  Roda,  lorsqu'on  appri*  qne  ïeë 
régiments  aïïemands  des  colonels  Fugger,  Freundberg  et 
Polweiller  s'étaient  mis  en  relation  avec  les  cbefs  des  trou- 
pes espagnoles  et  que  l'on  avait  tout  à  craindre  de  cette 
cmcentnriioii  de  forces  eânemies.  Les  États  proposèrent 
donc  dlnviter  l!e  duc  d'Arsehot  à  se  rendre  à^  Liede- 


—  52  — 

kerke  ,  conjointement  avec  de  Roda ,  en  évitant  surtout 
de  toucher  à  Alost. 

Le  conseil  d'État  et  le  magistrat  de  Bruxelles  s'étant 
ralliés  à  cette  proposition,  il  fut  décidé  que  la  conférence 
aurait  lieu.  On  voulait  à  tout  prix  en  finir  de  la  révolte 
et  sauver  la  capitale.  La  lettre  des  délégués  anversois, 
à  laquelle  nous  empruntons  ces  détails,  exprime  le  désir 
de  voir  renforcer  notre  députation  du  bourgmestre  forain 
de  la  ville  ;  ces  messieurs  étaient  accablés  de  besogne 
et  souhaitaient  ardemment  de  revoir  leurs  foyers. 


EbBWBBRDIGB  ,   EdELB  ,   WtSB  ,  BTO. 


Derselver  adverterende  hoe  dat  gisteren  voer  noene^  wesende 
de  Staten  van  Brabant  vergadert ,  ontrint  den  thien  uren  , 
is  nefiens  denselven  gecomen  die  Grave  van  Mansfelt  met 
ennige  vanderWeth  van  Brussel  ende  heuren  Secretaris  Melin  , 
hebbende  denselven  Staten  voergehouden  dat  die  gemutineerde 
tôt  Âelst  hadcLen  gescreven  aenden  Hertoge  van  Arschot  ende 
begerden  tôt  redelycheyt  te  verstaene ,  ende  daeromme  den 
Raidt  van  Staten  vont  geraden  den  Hertoge  van  Arschot,  met 
ennige  andere  Heeren,  als  den  Raidtsheer  Rhoda,  den  Capitain 
Julian  Rumero  ,  te  deputerene  ,  om  met  hunluyden  te  corn- 
municeren  ende  metten  selven  tovercommene  ,  ende  gelyck 
dieselve  swaricheyt  maecte    dat   die  Staten    sulcx  aen    Syn 
Excellencie  souden  willen  versuecken  ende  begeren ,  gelyck 
oyck  was  versocht  aenden  Magistrat  van  Brussel  sulcx  aenden 
Hertoge  van  Arschot  te  begeren  ,  ende  die  voers.   Grave  van 
Mansfelt  vertrocken    synde  ,  ende    byden    Secretaris  Melin 
gelesen  synde  die  brieven   van  Lucas  Spinosa ,  EUcio  ,  in 
spaensch  ,  inhoudende   vêle   vrempde  propoesten ,    genoech 
justificatien  van   huere  emotien  ende  het   betrouwen  opden 
voers.  Hertoge  van  Arschot  ende  dat  men  hem  soude  willen 
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aocommodeFen  ende  mede  laten  victuaillen  toevueren  ende  dyer- 
gelycke  propoesten ,   soo  hebben  Prelaten  ende  Edelen  ,  op 
trereueck  vanden  voers.  Grave  van  Mansfelt,  doen  verclaîren 
dat ,  mits  het  vertreck  vande  diversche  Edelen  ,  datse  nyet 
sterck  genoech  en  waeren  om  op  tvoers.  versueck  des  Grave 
van  Mansfelt  tantwoirdene.  Die  leden  van  Brussel  waeren  oyck 
vergadert  oftse  souden  consenteren  int  vujtgaen  vanden  voers. 
Heere  Rhoda  oft  ennige  andere,  ten  fyne  voers.,  endeverstaen 
datter  ennige  swaricheyt  soude  syn  gemoveert  geweest  ;  ende 
heden  voer  noene  is  die  voers.  Hertoge  van  Ârschot  gecomen 
bjden  Staten  van  Brabant  ende  heeft  aldaer  verbaelt  hoe  dat 
diesoldaten,  Spaignarden  ende  Duytscben  van  drie  regementen 
vaoden    Foucker,    Frontsbergen  ende    Paulwiler    hebbende 
metten  Spaignarden  verstant  ende  wesende  vereenicht ,  souden 
marcheren  ende  vergaderen  ,  ende  om  dieselve  ben  voernemen 
te  beletten  ,    den  Raidt  van  Staten  bevondt  geraden  allen 
middelen    te    suecken    de    gemutineerde    te    reduceren    to 
onderdanicheyt   ende   metten  selven  tovercomen  eer  dander 
vergaderden  ,  ende  daeromme  geraden   vonden    (gelyck    die 
gemutineerde  met  Syn   Excellencie  des  begeerden    te    con- 
venieren  ende  te  communiceren) ,  dat  Syn  Excellencie  soude 
den  last  ende    commissie  aenveerden  ,  dwelck  dieselve  nyet 
en  wilde  doen  sonder  den   Staten  ierst  aen  te  gevene ,  om 
te  wet«n  oft    sy    zulcz    souden   begeren.    Syn    Excellencie 
soude  nocb  desen  naenoene,  ten  selven  fyne,  nae  Liedekercken 
sonder  bem  lot  Âlst  te  betrouwen ,   hoewel  dieselve  badde 
brieven  vande  gemutineerde  van  versekerbeyt  (die  deselve  den 
Staten   tboonde)    ende    medenemen   den  Raidtsbeer  Rboda , 
soe  verre    die    van    Brussel    tselve  toelieten  ,  ende    daerop 
Prelaten,  Edelen  ende  Gedeputeerde  vande  steden  gedelibe- 
reert  hebbende ,  is  van  heurentwegen  Syn  Excellencie  verclaert 
dat  nadyen  den  Raidt  van  Staten  (representerende  den  persoon 
vande  Conincklycke  Majesteyt)  ,  geraden  vont  dat  Syn  Excel 
lencie   met  ennige  andere   soude  metten  gemutineerde  com- 
municeren, om  die  tappaiseren  ende  beur  mutenerye  te  doene 
cesseren ,  dat  die  Staten  nyet  en  begeerden  tselve  te  beletten 
sonder  ennige  voirdere  verclairen  te  doene ,  daermede  is  Syn 
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Ezcellencie  to  vreden  gewjeest ,  hebbende  den  Staten  gerecom* 
mandeert  die  sake  Tande  propositie  dat  meû  den  Duytsche 
Overlantsche  oirloscbvolck  behoirt  ennige  versekerheyt  te  ge- 
Tene,  in  geralle  van  pacificatie,  ende  mede  secours  om  die  in 
offitie  te  houdene  ende  te  belettene  datée  nyet  en  inutineren. 
Gisteren,  nae  noçne,  is  mynen  Heer  den  Cancellier  geoomen 
byden  Staten  van  Brabant  ende  beeft  geantwoirdt  op  tversueck 
van  Prelaten  epde  Edelen  om  versterckt  te  worddene  ,  ende 
datse  begeerden  ordre  gestelt  te  worddene  opde  gemutineerde 
ende  andere  ,  om  ver$ekcrt  t$  iyne  hier  M  Brussêl  ende  versocht 
datse  souden  communiceren  ende  resolveren  opde  propositie 
hen  den  derdden  daser  maent  voergebouden  ende  daerafF  wy 
Uwer  Eerw.  bebben  copie  gesonden  ende  welcken  verderen 
ende  versueck  beeft  in  gescbrifte  overgegeven  ,  daeraff  wy 
Uwer  Eerw.  copie  sejnden,  mitsgaders  oyck  vande  nyeuwe 
propositie ,  op  gisteren  gedaen ,  om  taccorderen  1^  duysent 
guldens  ^  ten  eynde  inde  selve  propositie  verhaelt,  ende  alsoe 
byden  Staten  occurreren  dagelycx  diverscbe  sakeu  van  impor- 
tancien ,  gelyck  Uwer  Eerw.  macb  verstaen  by  tgene  voers. 
ûs ,  ende  by  onse  vQorgaende  brieven  hen  is  gescreven  ende 
mede ,  aengaepde  het  oplicbten  van  volck  van  orlogo  ,  tôt 
defensîe  vanden  landen  ,  eude  om  die  te  betalene ,  ende  aen- 
gaende  d^n  middelen  om  tselve  gelt  te  vindene ,  ende  Prelaten 
ende  Edelen  (hoewel  die  hier  syn  in  goeden  getale)  noch 
dagejycx  wil)en  versterckt  syn ,  soo  souden  wy  oyck  begeren 
ende  versuecken  mede  versterct  te  worddene ,  tzy  by  mynen 
Heere  den  Borgmeester  oft  ymanden  anders  vanden  Collegie 
oft  soe  verre  Uwer  Eerw.  soude  duncken  dat  wy  hier  nyet 
te  doene  en  hebben  (soo  wy  verstaen  sulcx  van  ennige  van  Uwer 
Eerw.  verclairt  te  syne)  dat  men  ons  ontbiede  ,  en  suUen 
nyet  laten  ons  terstont  thuys  te  vindene ,  want  wy  Uwer 
Eerw.  wel  willen  versekeren  dat  wy  alhier  lange  teg^n  onsen 
danck  geweest  syn  om  te  hooren  tgene  men  ods  nu  soude 
naeseggen ,  ende  die  saken  hier  nu  voircommende  nyet  seer 
plasible  en  syn  ende  swaer  van  gewichte.  Die  Secretaris  van 
Asseliers ,  mitsdyen  derselver  nyet  en  ontfanckt  het  bescheet 
daeromme  dieselve  beeft  gescreven,  hebbende  van  sommige 
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andere  aaken  «yn  depescheni  is  in  meymmgQ  morgen  nae 
hajB  te  keeren.  Hiermede ,  etc.  Tôt  Brussel .  desen  YI«°  Âu- 
gusti  1576. 

Die  Gedeput&erde  : 

J.   SCHOONHOYBN, 
J.   GlLLIB. 

Nous  ignorons  quel  fiit  le  résultat  de  oette  première 
entrevue  entre  les  représentants  légaux  du  pays  et  les 
délégués  d'une  bande  de  brigands  ,  mais  il  résulte  de 
la  lettre  adressée  le  6  août  par  le  conseil  d'État  à 
Philippe  II  que  ce  collège  exprima  au  roi  ses  profonds 
regrets  du  retard  apporté  dans  Tenvoi  des  «  vrays 
»  remèdes  de  pacification ,  repos  et  tranquilité  de  ces 
'  pays,  f»  dont  le  futur  gouverneur  don  Juan  d'Autriche 
devait  être  muni  «  car ,  jasoit  considérons  bien  V.  M. 
y*  avoir  voulu  ledict  seigneur  en  estre  porteur  pour  sa 
yi  plus  grande  auctorité  ,  honneur  et  réputation ,  et  le 
»  rendre  tant  plus  agréable  et  bienvenu ,  si  est-ce  que 
>»  ces  considérations  (à  très-humble  correction)  doibvent 
»  bien  avoir  lieu  quand  les  affaires  poeuvent  souffi*ir 
»  quelque  dilation  ou  remise  ;  mais  comme ,  quand  il 
«  est  question  que  le  feu  est  allumé  de  toutes  parts , 
»  et  que  la  flamme  est  si  grande  qu'elle  poeult  in- 
»  continent  consommer  et  destruire  l'édifice ,  il  n'est 
»  conseillable  de  tarder  d'apporter  l'eau  pour  le  len- 
»  demain ,  ny  ung  quart  d'heure  ny  ung  moment  après , 
»  ainsy  est-ce  de  Testât  présent  des  affaires  de  ces 
»  pais,  selon  que  avons  toujours  représenté  à  Y.  M., 
»  qui  sont  ainsi  embrasez  par  la  levée  de  gens  de 
»  guerre ,  de  dedens  et  dehors ,  et  le  tout  en  une 
9  telle  ardeur  et  flamme  de  sédition ,  qu'il  n'est  con- 
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s»  seillable ,  pour  quelque  respect  que  ce  puist  estre , 
»  de  délayer  une  heure  d'y  donner  remède ,  pour 
y»  estaindre  la  sédition  présente ,  et  apparante  (sans 
9»  la  grâce  de  Dieu)  plus  grande  I  n 

Après  avoir  annoncé  que  le  marquis  d*Hayré  se 
rendrait  le  lendemain  à  Qand  pour  faire  aux  quatre 
membres  du  conseil  de  Flandre  la  môme  déclaration 
qu  il  avait  faite  au  conseil  de  Brabant,  le  conseil  d*Etat 
fit  connaître  au  roi  son  sentiment  sur  les  instructions 
relatives  à  la  convocation  des  États-Généraux.  «  Tou- 
91  chant  la  convocation  des  Estatz-Généraulx  et  la 
9»  pacification  ,  jaçoit  que  ayons  assez  escript  à  V.  M. 
19  ce  que  nous  en  a  samblé  (et  que  encoires  ne  sçaurions 
n  estre  d'avis  contraire) ,  toutesfois  obéirons  à  ce  que 
n  V.  M.  nous  mande,  et  ferons  entendre  dextrement 
n  ce  qu'elle  déclaire  pour  le  regard  de  Hollande  et 
»  Zélande,  s'ilz  nous  voeuUent  faire  quelques  réqui- 
99  sitions,  combien  que  sommes  tousjours  en  doubte 
9  que  par  ce  moyen  seul  proufficterons  bien  peu.  Dieu, 
»  par  sa  miséricorde  ,  voeulle  avoir  pitié  de  ce  désolé 
»  pais ,  et  nous  délivrer  de  la  confusion  où  sont  les 
99  affaires  i.  99 

A  cette  lettre  le  conseil  d'État  en  joignit  une  seconde 
pour  éclairer  le  roi  sur  les  désordres  commis  par 
les  troupes  espagnoles. 

Ayant  rappelé  la  mutinerie  de  Zélande  et  la  prise 
d'Alost ,  il  signala  le  projet  formé  par  d'Avila  et  les 
autres  colonels  de  marcher  sur  la  capitale  «  Déclairons 
99  oultre  à  V.  M.  que,  nonobstant  tous  ces  debvoirs,  ne 
99  povons  contenter  ce  poeuple  tant  eschauffé  et  altéré 

ï  Oaghard,  op,  cit,  T.  IV.  p.  271-276. 


-  57  — 

9  pour  lesdicts  oultraiges  et  menaces  desdicts  Espaignolz , 
»  continuans  dire  de  vouloir  \enir  icy,  dont  font  démon- 

>  stracion  par  les  jonctes  et  assamblées  qu'ilz  font,  par 
'  où  ne  sonunes  hors  de  péril  et  dangier  d'ung  massacre 
y»  et  entre-tuerie  de  l'un  Taultre ,  que  Dieu ,  par  sa 
»  saincte  grâce,  ne  veuille  permectre. 

5»  Et  si  ne  cessent  faire  ces  amas ,  nonobstant  que 

»  leur  aions  deffendu ,   et  particulièrement  à   Sancho 

>  d*Avilla  ,  qui  faict  principallement  toutes  ces  jonctes 

>  et  amas  de  son  auctorité  privée ,  soubz  prétext  de 
»  vouloir  remectre  le  conseil  en  liberté  ,  et ,  à  ce  que 
n  nous  est  dict ,  tient  des  communications  au  chasteau 
»  d'Anvers  avec  tels  qu'il  mande,  dont  ne  poeult  advenir 
'  que  le  désordre  que  chascun  prévoit.  Et  afin  que 
»  V.  M.  voise  plus  particullièrement  ce  qu'il  passe , 
»  lui  envoyons  copies  des  lettres  dudict  d'Avilla  à  nous, 
1»  et  la  response  que  lui  avons  donné,  ensamble  d'aultres 

>  qu'il  a  escript  à  personnaiges  particuliers ,  par  où 
»  Ton  apperçoit  sa  volunté.  » 

Le  conseil  d'État  dénonça  ensuite  les  massacres 
commis  par  les  chevau-légers  de  Falconnetta  et  fit 
connaître  au  roi  la  nécessité  où  les  Etats  de  Brabant 
sétaient  trouvés  de  lever  des  gens  de  pied  et  de  cheval, 
«  soubz  l'auctorité  et  serment  de  V.  M.  et  soubz  son 
»  bon  plaisir,  et  tant  que  la  nécessité  semblerat 
»  requérir  pour  estre  employés,  tant  contre  les  esmotions 
»  et  mutineries  si  fréquentes  des  soldatz,  que  des 
»  incursions  et  invasions  d'ennemis  et  asseurance  des 
»  villes  ,  et  pour  y  tenir  la  reste  du  poeuple  mieulx  en 
»  repos » 

Le  conseil  d'État  avertit  le  roi  que  Antonio  de  Alamos 
Maldonado ,   lieutenant  du   château   de   Gand  ,    avait 
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mandé  trois  cents  des  mutins  d'Alost  pour  les  mettre 
dans  cette  forteresse.  «  D'aultre  costé ,  les  Wallons 
9»  continuent  leur  mutinerie  es  isles  de  Zélande ,  et 
91  passent  iUecq  les  choses  de  grands  hazardz  et  périlz  , 
n  comme  mesme  Mondragon ,  qui  demeure  tousjours 
91  prisonnier  d*eulx,  nous  escript,  dont  envoyons  copie  à 
»  V.  M. ,  nonobstant  qu'ilz  ayent  receu  de  secours  LPliv . 
m  venant  de  Zirixée  :  Tadvertissant  oultre  que  en  tout 
.  m  nostre  povoir  n'avons  sceu  recouvrer  que  six  mil  florins, 
»  la  moitié  pour  vivres  ,  et  Faultre  pour  prest  à  la 
»  reste  des  Ëspaignolz  demeurez  illecq ,  desquelz  nous 
9  viennent  advertences ,  en  cest  instant ,  que  cinq 
»  compaignies  en  sont  sorties  et  venues  en  Brabant , 
M  à  Tassamblée  que  faict  ledict  Sancho  d'Avila.... 

«  Entre  toutes  ces  confusions  et  désordres  ,  »  ajoute 
le  conseil  d*État ,  «  faict  à  craindre  encoires  ung  aultre 
n  plus  grand  mal  :  c'est  que  le  prince  d'Orange ,  qui 
9»  se  fortiffîe  de  plus  en  plus  (comme  craignoifô) , 
9>  tentera  quelque  chose  ,  non^seuUement  par  mer , 
n  mais  aussy  par  terre ,  car  nous  avons  nouvelles  qu'il 
n  faict  amas  de  gens  de  pied  et  de  cheval  en  AUemaigne  ; 
)»  et  qui  pis  est ,  faict  à  craindre  que  les  huguenotz 
n  de  France  et  aultres  voisins  ne  laisseront  perdre 
n  ceste  occasion  de  nous  envahir.  Et  nous  viennent 
n  nouvelles  de  France  de  quelque  amas  et  de  semblables 
»  propos,  joinct  ce  que  aultresfois  avons  adverty  à, 
9>  V.  M.  du  duc  de  Vendosme ,  et  entendons  que  se 
»  sollicitent  les  reytters  de  prendre  les  armes  pour 
»  recouvrer  leurs  payemens  passez ,  avec  ce  que  ces 
n  trouppes  de  France  ne  sont  encoires  rompues  ne 
»  séparées  l.  » 

»  OAGBi^ftO;  op  cit.  T.  IV.  pp.  2t^284. 
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Le  coBseSl  d'État,  en  terminant ,  insista  de  nouveau 
sur  la  nécessité  du  prompt  envoi  des  «  vraijs  remèdes,  » 
en  même  temps  que  d'une  bonne  provision  d'argent. 
Ces  recommandations ,  il  les  renouvela  dans  une 
lettre  qu'il  adressa  le  6  août  1576  à  don  Juan 
pour  le  féliciter  de  sa  nomination  aux  fonctions  de 
gouverneur-général  des  Pays-Bas  et  le  supplier 
de  hâter  son  arrivée ,  de  venir  dans  l'intention  de 
pacifier  le  pays  et  surtout  de  ne  pas  se  faire  accom- 
pagner de  gens  de  guerre  *. 

A  peine  le  conseil  d*État  avait-il  envoyé  ces  dépêches 
au  souverain  que  de  Roda ,  continuant  son  rôle  machia- 
vélique ,  se  mit  à  rédiger  une  lettre  particulière  à  Phi- 
lippe II.  Dans  sa  dernière  missive  ,  écrit-il,  il  n'a  pu  dire 
au  roi  tout  ce  qu'il  aurait  voulu  ,  et  il  ne  le  fait  pas  da- 
vantage dans  celle-ci ,  parce  que  le  secrétaire  Balthazar 
Lopez  n'a  pas  osé  lui  envoyer  le  chiffre,  toutes  les  lettres 
et  papiers  étant  saisis  aux  portes  de  Bruxelles.  «  L'altéra- 
»  tien  du  peuple  dure  toujours,  ainsi  que  leur  prison  et 
»  le  feu  de  la  sédition  va  s'étendant  de  toutes  parts , 
»  sans  que  le  conseil  sache  trouver  quelque  moyen  de 
»  l'éteindre.  »  Suivant  l'astucieux  espagnol,  le  conseil  est 
autant  prisonnier  que  lui ,  de  Vargas  et  Romero.  Pour 
Infirmer  les  accusations  de  ses  collègues ,  quant  aux 
exactions  des  troupes  étrangères ,  il  ajoute  :  «  Et  ce 
s  qui  me  donne  une  crainte  et  un  mécontentement 
9  très-grands  ,  c'est  de  voir  les  susceptibilités  que 
»  montrent  ces  messieurs  du  conseil  pour  la  moindre 
»  chose  que  font  les  espagnols  ,  et  la  patience  avec 
»  laquelle  ils  supportent  tous  les  outrages ,  toutes  les 


*  GâCHARD  ;  op.  cit.  T.  IV.  pp.  285—^87. 
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f>  injures  qu'ils  reçoivent  du  peuple ,  comme  aussi  les 
»  mesures  violentes  et  dangereuses  qu'ils  veulent 
»  prendre  contre  les  Espagnols  mutinés ,  alors  qu'il 
»  en  est  beaucoup  d'autres  qui  pourraient,  sans  bruit 
»  ni  éclat,  faire  rentrer  ceux-ci  dans  le  devoir.  » 

Roda  avoue  que  ,  vu  l'oflBre  des  membres  du  conseil 
de    faire  cesser  les  levées  de  gens  ,  lui ,   Romero  et 
Vargas    ont  écrit    à   Sancho   d'Avila   et    au    mestre 
de  camp  Valdès  d'arrêter  tout  mouvement  de  troupes 
jusqu'à  nouvel  ordre  ;  il  explique  à  sa  manière  l'échauf- 
fourée    du  capitaine  Falconnetta.  La  cavalerie  légère 
qui  était  en  Flandre ,  en  Hainaut ,  dans  l'Artois  et  la 
châtellenie  de  Lille,  au  nombre  de  sept  compagnies, 
s'était  rassemblée    près    de  Valençiennes  ;  les  autres 
compagnies    avaient  ordre    de  se   porter  sur  Anvers. 
L'infanterie   espagnole   était   ainsi  répartie  :  à  Alost , 
près  de  1500  hommes,    avec  lesquels  Roda  reconnaît 
être  en  relations  ;  en  Hollande,   12  compagnies  sous 
le  commandement    de   Gilles  de   Berlaymont ,   baron 
de  Hierges  ;  dans  les  îles  ,    environ  900  soldats  ;    à 
Lierre  et  à  Anvers  ,  environ  400  ou  tout  au  moins 
350  de  ceux  qui  s'étaient  séparés  des  mutinés.  Hier  le 
bruit  avait  couru  que  ceux  des  îles  en  étaient  sortis, 
et  que  déjà  il  s'en  trouvait  cinq  compagnies  à  Roosen- 
dael.    Les  Wallons  continuaient   leur    mutinerie.    Ils 
avaient  emprisonné  le  contador  Navarrete  et  les  com- 
missaires qui  l'accompagnaient  pour  passer  la  montre 
et' régler  les  comptes  du  régiment. 

Le  roi  avait  fait  parvenir ,  pour  le  paiement  des 
troupes  ,  des  lettres  de  change  au  montant  de  100,000 
écus  sur  la  maison  d'Antoine  Fugger  à  Anvers;  ce 
banquier,  représenté  par  son  agent  Jean-Henri  Monprot, 
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en  avait  anticipé  cinquante  mille  qui ,  suivant  Roda, 
aTaient  été  distribués  sans  qu'il  fût  rien  revenu  aux 
Espagnols  !  Le  pagador  Francesco  de  Lixalde ,  le 
même  qui  joua  un  rôle  si  terrible  dans  le  sac  d'Anvers , 
faisait  difficulté  d'obéir  aux  arrêts  du  conseil,  alléguant 
que  celui-ci  n'était  pas  libre  et  que  les  ordres  qui 
émanaient  de  lui  ne  portaient  point  la  signature  de 
Roda.  «  Pour  lever  tout  scrupule,  »  dit  en  terminant 
Todieux  conseiller ,  ^  je  les  ai  signés ,  quoique  bien 
»  contre  ma  volonté  ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'on  sache 
»  gt4e'  f  approuve  la  conduite  de  Sancho  d'Avila  , 
»  car  cela  pourrait  me  coûter  la  vie  ^  »  Cette 
déclaration,  à  défaut  de  tout  autre,  suffirait  pour  ren- 
dre de  Roda  responsable  de  tous  les  désastres  que,  à 
cette  époque,  subit  notre  malheureuse  patrie. 

La  lettre  écrite  le  9  août  1576  par  les  députés 
anversois  annonce  qu'une  nouvelle  conférence  devait  avoir 
lieu  ce  jour  à  Willebroeck  entre  le  baron  de  Rassenghien 
et  Jérôme  de  Roda,  membres  du  conseil  d'Etat.  Nos 
délégués  avaient  appris  avec  étonnement  que  le  châtelain 
d'Anvers,  Sancho  d'Avila,  avait  été  appelé  à  assister  à 
cette  réunion  ;  de  sinistres  rumeurs  circulaient  à  ce  sujet 
dan9  la  capitale  du  Brabant  ^. 

EbRWBBBDIQB  ,   EdBLB  ,   WtSB  ,   BTC.  I 

Wy  hebben  heden  verstaen  dat  die  gemutineerde  tôt  Âlst 
persisteren  te  hebbene  tgene  sy  ierstgeheyst  hebben  ende  daeraff 

*  Gacharo  ,  op.  cit.  pp.  287—290. 

t  C'est  à  tort  que  quelques  écrivains  placent  cette  conférence  au 
commencement  du  mois  de  septembre  suivant  et  prétendent  que  de 
Roda  en  profita  pour  se  réfugier  à  la  citadelle  d'Anvers.  Les  lettres 
des  députés  anversois  ne  laissent  aucun  doute  À  cet  égard. 
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v8nd«n  Raide  van  Staten  op  beden  yersockt  resolutie,  oft;  soudea 
persevererea  in  heur  veernemen  «  totten  lesten  man  toe,  hoewel 
ennige  willeu  seggen  datse  sommige  poincten  van  heiiren 
heyschen  souden  hebben  affgegaen. 

Die  Raidtsheer  Rhoda,  met  den  Heere  Tan  Rassegem,  syn  heden 
metten  dachsehuyte  nae  Willebroeck  ende  worddea  byden  Grrave 
van  Mansfelt  totier  achuyten  toe  geacoompaingneert,  ende  men 
eegbi  dat  Sanxie  dÂvila  ben  tôt  Willebroeck  oyck  sal  viiiden  , 
ende  souden  die  Heeren  van  Raasegem  ende  Rhoda  nocb  heden 
oft  morgen  vroecb  wederomme  hier  syn  ;  waeromme  sy  daer 
syn  gegaen  ende  wat  sy  metten  voers.  dAvila  hebben  aldaer 
te  tracteren ,  wordt  verscheydelyck  hier  gestroyt ,  soo  ^at  vry 
daeraff  nyet  sekws  en  eunnen  gescryven* 

Die  Hertoge  van  Arscbot  beeft  heden  den  Statm  ontboden 
om  te  hebben  geit  voer  de  maent  voer  syn  bende ,  tôt  XVIII*  £ 
Artois ,  die  men  soude  betalen ,  hebbende  syn  bendegemonstert 
ende  den  eedt  den  Coninck  ende  den  Staten  gedaen  ^  gelyck 
geseeght  is  geweest  datse  doen  souden. 

Die  Staten  van  Brabant ,  mits  dat  Prelaten  versterckt  syn , 
hebben  heden  oyck ,  onder  ander  saken ,  gebesongeert  opde 
poincten  die  syn  begrepen  inden  rapporte  ende  verclttringe  van* 
den  Marcquis  van  Havres ,  daeraff  wy  Uwer  Eervr,  met  ons 
brieven  vanden  1111***°  deser  maent  hebben  copie  gesonden ,  om 
te  weten  wat  men  des  aenden  Raide  van  Staten  sal  behoiren 
te  versuecken  ,  oft  anderssins  dyenaengaende  byden  voers. 
Staten  sal  behoiren  van  noode  syn  te  doene. 

Desen  gescreven  hebbende ,  nu  ten  middage  ontfiingen  Dwer 
Ëerw.  brieven  ende  vuyt  desen  en  sullen  vande  sake  vande 
partyen  van  Ghriatoffel  van  EUemput  ende  andere  daerinne 
geruert ,  tselve  den  Staten  van  Brabant  met  desen  naenoene 
aengeven  ende  dieselve  sake  voirderen  ende  daeniff  metten 
iersten  der  Staten  resolutie  scryven,  Hiermede  etc.  Tôt  Brussei, 
desen  IX*"  Augusti  1576. 

Diê  €Mêputê0ri^  : 

J.   SOHOONHOVBK^ 
J.  GiLLiS. 
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Au  moment  de  la  réception  de  cette  lettre ,  un  fait 
important  s'était  passé  à  Anvers.  Des  navires,  aupavillon 
hollandais,  s'étaient  avancés  dans  TEscaut  et  avaient  jeté 
l'ancre  devant  la  ville  ;  on  prétendait  qu'ils  avaient  été 
envoyés  par  le  prince  d'Orange  pour  agir  suivant  les 
drcoDstances. 

A  peine  averti  de  ce  fait ,  le  magistrat  fit  publier  une 
ordonnance  défendant  aux  habitants  de  se  mettre  en 
rapport  avec  les  équipages  des  navires.  Les  expressions 
dont  se  servent  nos  échevins ,  à  l'égard  de  leurs  com- 
patriotes de  Hollande,  étaient  probablement  dictées  par 
la  crainte  que  leur  inspirait  la  citadelle  ;  en  effet ,  on 
sait  que  la  généralité  de  nos  concitoyens  étaient 
favorables  au  mouvement  pour  l'indépendance  du  pays 
et  que,  du  témoignage  de  tous  les  historiens,  le  gouver- 
neur de  Champaigney  était  un  ennemi  acharné  de  la  sol- 
datesque espagnole. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'arrivée  des  navires  gueux  ne  fut 
pas  sans  influence  sur  les  affaires  publiques  ;  suivant  le 
rapport  de  l'Anglais  Gascoigne ,  elle  provoqua  un  bom- 
bardement de  la  part  de  la  garnison  de  la  citadelle  et 
nous  indiquerons  plus  loin  les  services  que  les  équipages 
boUandais  rendirent  aux .  habitants  lors  du  sac  de  la 
ville. 

Voici  la  proclamation  : 

Gêhoden  ende  vuytçeroepen  ly  Joncker  Dierteken  vander 
Meeren ,  Onder-Schouteih  ;  Borgemeesteren ,  Schspenen 
ende  Raedt  der  stadt  van  Antioerpen,  opden  negensten 
daeh  Ançusti* 

rilso  men  dagelycx  bevindt  dat,  eoo  wanneer   de  rebellen 
vinSyne  Majesteyt  met  heuren  schepen  heur  syn  verthoonende 
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opter  rivieren ,  Toor  dose  stadt ,  dat  diversche  borgers  ende 
inwoonders  deser  stadt,  sommige  vuyt  curieusheydt  oft  nyeuws- 
ghierichejdt,  ende  eenige  audere  oock  vuyt  quaetheydt,  doende 
den  rebellen  teeckenen  metter  hant  oft  ander  signalen ,  heur 
met  groote  hoopen  ende  troupen  syn  loopende  ende  transpor- 
terende  naer  de  dycken,  alwaer  deselve  staen ,  overhoop  sien, 
eenige  tôt  aende  schepen  ende  oock  eenighe  semblant  makende 
yan  daer  ontrent  te  willen  gaeu  visschen  ,  hoewel  deselve  daer 
nyet  en  hebben  te  doene ,  noch  derwaerts  en  syn  gesonden , 
dewelcke  soude  mogen  wesen  oorsaeke  van  eenich  quaet , 
oft  beletten  dat  de  soldaten  die  derwaerts  gescict  wordden  , 
om  te  reprimeren  ende  bedwingen  de  fortsen  vande  voors. 
rebellen ,  tselve  niet  soo  wel  en  souden  cunnen  gedoen,  oft 
oock  de  vleescbouwers  ende  anderen,  die  heure  beesten  int 
lant  hebben  weyende ,  souden  mogen  empescheren ,  dat  sy 
heure  beesten  nyet  soo  v^el  en  souden  cunnen  gesalveren ,  ende 
in  tyde  van  noode  ewech  dryven  ;  ende  omme  tselve  te  ver* 
hueden  ende  voercomen,  Soo  eest  dat  men  gebiedt,  yan 
sHeeren  ende  vander  stadt  wegen,  dat  nyemant  vande  poorters 
oft  innewoonders  deser  stadt,  soo  wanneer  de  rebellen  met 
heure  schepen  voordaene  selen  comen  opter  rivieren  ,  naer 
deser  stadt  toe ,  en  selen  mogen  buyten  de  poorten  opde  dycken 
gaen  ,  dan  alleenliken  de  vleeschouwers  oft  andere ,  die  heure 
beesten  int  lant  daer  omtrent  hebben  weyende,  oft  andere  die , 
van  sHeeren  oft  der  stadt  wegen ,  aldaer  gescict  oft  gesonden 
syn  ,  opde  pêne  van  wye  men  alsdan  opde  dycken  sal  vindeu 
te  verbeuren  sesse  guldenen  eens ,  welcke  men  den  contra- 
venteurs  de  facto  affnemen  ende  daervoere  ezecuteren  sal , 
alleenliken  op  het  naect  vercleeren  ende  te  kennen  geven 
vanden  dienaer  die  de  calingieringe  doen  sal,  sonder  dat 
deselve  also  gecalengierde  persoonen  in  rechte  selen  mogen 
verhoort  wordden ,  aleer  sy  de  voors.  pêne  selen  hebben  de 
facto  genamptiseert  ende  getelt  ;  voor  de  tweede  reyse  op  dobbel 
ende  arbitrale  correctie ,  te  bekeeren  in  dryen  :  deen  deel  den 
Heere ,  dander  der  stadt  ende  het  derde  die  dexploict  doen  sal  ^ 

1  Gébodbœck ,  vol.  D ,  f.  3. 
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L*apparition  des  navires  hollandais  donna  lieu  à  une 
demande  d'explications  de  la  part  de  nos  délégués  à 
Bruxelles.  Dans  leur  dépêche  du  10  août,  ils  avisent 
notre  magistrat  du  retour  du  baron  de  Rassenghien 
et  de  Jérôme  de  Roda,  qui  avaient  passé  la  nuit  à  Vil- 
vorde.  Van  Schoonhoven  et  Gillis  n'étaient  pas  encore 
parvenus  à  savoir  ce  qui  s'était  passé  à  Willebroeck  et 
surtout  ce  qui  avait  pu  motiver  la  présence  de  Sancho 
d'Avila.  Nos  délégués  n'auguraient  rien  de  bon  de  la 
participation  du  châtelain  d'Anvers  aux  délibérations. 
Les  difficultés  qui  surgirent  immédiatement  après  prou- 
vèrent combien  leurs  appréhensions  avaient  de  justesse 
et  de  fondement. 

EbBWKBRDIOB  ,  EdBLB  ,   WtSB  ,   BTC.» 


Die  Heere  vau  Rassegem  ende  die  Raidtsheere  Rhoda  syn 
desen  morgen  wederomme  van  Willebroeck  hier  lot  Brussel 
gecomen  ende  hebben,  desen  nacht,  tôt  Vilvorde  ge8lapen,maer 
en  cunnen  noch  nyet  vernemen  wat  sy  met  dAvila  ende  anderen 
tôt  Willebroeck  hebben  gehandelt.  Men  heeft  hier  gisteren 
geseeght  dat  die  Greusen ,  ten  selven  dage ,  met  menichte  van 
scbepen  souden  voer  Antwerpen  zyn  geweest  ;  wilden  wel 
Tan  tgene  aldaer  occurreert  geadverteert  te  wesene  cm  tselve 
te  mogen  te  kennen  geven  die  ons  daer  nae  vraegen.  Hier- 
mede ,  etc.  Tôt  Brussel ,  desen  X^  Augusti  1576. 

Die  Oedeputeerde  : 

J.  SCHOONHOVBN, 

J.  Gillis, 

La  conspiration  de  Roda  et  d'Avila,  que  nos  députés 
n'avaient  pu  pénétrer,  fut  bientôt  constatée  par  une 
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série  d'événemeûts  imprévus  qui  se  succédèrent  avec  une 
grande  rapidité.  De  Roda,  de  Vargaset  de  Romero 
devaient  saisir  la  première  occasion  opportune  pour 
quitter  Bruxelles  ;  le  premier  devait  se  rendre  à  AnTers 
et  s  y  faire  reconnaître  comme  chef  du  g^wvemement 
des  Pays-Bas,  à  lexclùsioni  des  autres  membres  du 
conseil  d'État  que  Ton  représenterait  comme  prisonniers 
à  Bruitelleis  ;  le  deuxième  devait  reprendre  le  comman- 
dement de  la  cavalerie  légère /pendant  que  le  troisième 
^introduirait  dans,  la  ville  de  Lierre  en  qualité  de 
gouverneur  ;  les  deux  derniers  devaient  se  tenir  prêts 
pour  soutenir  d'Avila  dans  les  entreprises  qui-  lui 
auraient  été  commandées  par  de  Roda. 

Au  châtelain  d'Anvers  appartenait  le  commandement 
général  des  troupes;  il  devait  se   mettre  en  relation 
non  seulement  avec  tous  les  chefs  militaires  espagnols , 
wallons ,   allemands  et  italiens ,   tels  que  PôUweîller  , 
Freiindsbérg,  F^ggl^^!»  vanden  Éjnde,  Valdès,  Verdugp, 
Isunça,  Gonçaga^Oliyeira  et  le»  mutins,  mais  même  avec 
le  duc  de  Brunswick  ,  Joe  dernier  devant  fournir  certain 
nombre  de  chevaux.  Pour  donner  à  ces  actes  d'insubor- 
dination un  cachet  de  légalité  ,  d'Avila  devait  en  appeler 
au  roi ,  au  pape  et  à  tous  les  souverains  de  l'Europe , 
des  violences  imaginaires  faites  au  conseil  d'État  i. 
.  Si  maintenant  ce  conseil  ou  celui,  de  Brabant  s'aven- 
turait de  s'oppx)ser  par  la  force  des  armes  à  l'exécution 
de  ces  projets  criminels ,  la  ville  d'Anvers  serait  offerte 
en  holocauste  à  la  vengeance  espagnole. 

Quelque  secrète  que  fût  cette  conspiration,  elle  fut 
bientôt  découverte  par  de  Champaigney.  Dans  une  lettre 

»  Oacbard,  op.  eit,,  t.  iV,  pp.  280,  302,  339  et  404.       .        = 
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que  le  vigilant  gouverneur  adressa  le  10  août  1576  à 
Philippe  II ,  il  dévoila  la  trame  odieuôe  ourdie  par  des 
hommes  que ,  malgré  leur  position  et  le  pouvoir  dont 
ils  disposaient,  il  osa  accuser  du  crime  de  lëée-majesté. 
«  Le  roi,  dît-il,  devait  être  informé  que  Sancho  d'Avila, 
»  avec  d'autres ,  réunit  et  fait  approcher  d'Anvers  le 
%  reste  des  gens  de  guerre ,  spécialement  la  cavalerie  " 
»  légère  qui  se  mutina  il  y  a  quelques  mois  et  à  laquelle  ' 
»  il  est  dû  un   grand  nombre  de  payes.   Le  colonel 
»  Fugger  a  également  fait  venir  près  d'Anvers  sept' 
»  compagnies  de  la  sienne  et  le  mestre  de  canip  Valdès 
»»  amène,  de  son  côté,  celles  qui  étaient  restées  dans  les 
n  lies  1.  Ces  mouvements  de  troupes  inquiètent  tout  le  * 
»  pays,  et  particulièrement  la  ville  d'Anvers ,  à  cause  ' 

*  du  dominage  qu'en    souffre  le  district   environnant  ^ 
9  et  l'on  craint  de  voir  se  renouveler  ce  qui  est  arrivé,  il  y 

'  a  deux  ans,  en  cette  ville  ^.  Freundsberg,  sans  déplacer 
9  ses  gens  qui  occupent  d'excellentes  garnisons ,  prend 
»  part  aux  conseils  des  susnommés,  comme  en  une  affaire 
»  qui  leur  e$t  commune,  et  cela  M  est  aisé,  ôar  il  réside 
»  à  Anvers ,  quoiqu'il  fit  beaucoup  mieux  ,  ainsi  que  le 
1»  Fugger  avecses  gens,  de  suivre  l'exemple  de  PoUweiller, 
»  à  qui  Ton  doit  autant  qu'à  aucun  d'eux ,  sans  que  ses 
»  soldats  le  maltraitent;  ou  d*aller  à  Bruxelles  auprès  du 

•  conseil  d*État,  comme  le  comte  d'Ebersteîn.  — Plu- 
>  sieurs  fois  le  magistrat  d'Anvers  a  supplié  le  conseil 
î»  d'État  de  le  rappeler,  ainsi  que  les  autres  chefs  qui 
»  se  trouvent  en  cette  ville  sans  troupes ,  attendu  qu'ils 


^  ^ecuHU  â'ArétophiU ,  p.  37  de  rédition  de  1578  et  p.  91  de  celle  de 
H.  Robaulz  de  Saumoy. 

'  Notamment  la  mutinerie  connue  sous  le  nom  de  Fuora  Villacos, 
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»  occupent  par  force  ,  depuis  plus  de  dix-huit  mois  , 
»  des  maisons  privilégiées  et  jouissent  d'immunités 
1  auxquelles  ils  n*ont  pas  droit,  au  grand  préjudice 
9  des  revenus  de  la  ville.  » 

Champaigney  ne  doute  pas  «  que  la  ligue  de  tous 
31  ces  personnages  et  leurs  assemblées ,  auxquelles  ils 
»  ont  appelé  Pollweiller  et  d'autres  chefs  militaires , 
»  n'aient  pour  but  de  s'emparer  d'Anvers  ,  quoiqu'ils 
»  prennent  pour  préteœte  que  le  conseil  dCÈtat  est 
I»  prisonnier  à  Bruxelles  et  qu'ils  veulent  le  délivrer.  ^ 
Notre  gouverneur  déclare  qu'il  «  fait  tout  ce  qu'il  peut 
I»  pour  maintenir  dans  le  devoir  la  garnison  de  la  ville 
»  qui  est  sous  ses  ordres  et  pour  tranquilliser  le  peuple, 
»  lequel  est  fort  ému  de  voir  tourner  contre  la  ville 
»  l'artillerie  de  la  citadelle ,  faire  des  gabions  et  d'autres 
»  préparatifs  de  guerre,  surtout  après  que  l'artillerie 
»  de  la  flotte  a  été  transportée  en  la  dite  citadelle , 
n  ainsi  que  les  munitions  qui  étaient  sur  les  navires  et 
n  dans  les  magasins  de  la  ville.  Si  l'on  ajoute  à  cela 
n  que,  non  seulement  dans  le  château ,  mais  encore  en 
s»  la  maison  du  colonel  Fugger  ^  et  en  d'autres ,  ils  se 
9  réunissent  publiquement  chaque  jour,  il  est  aisé  de 
n  voir  qu'ils  cherchent  des  occasions  de  rupture  avec 
n  les  bourgeois  et  la  garnison,  n 

Perrenot  fait  ensuite  l'éloge  de  la  garnison  d'Anvers  : 
«  depuis  cinq  ans  qu'il  gouverne  cette  ville ,  il  n'en  a 
»  pas  vu  de  plus  modeste ,  de  mieux  commandée ,  de 

^  Cette  maison ,  sise  rae  de  Vénus ,  appartenait  À  cette  époque  au 
secrétaire  de  la  ville  Jean  van  Asseliers ,  à  qui  Fugger  Tavait  prise 
de  force  ;  elle  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  le  chev.  Léon  de 
Bnrbure.  Fait  digne  de  remarque ,  Fugger ,  par  son  mariage ,  s^était 
allié  aux  principales  familles  anversoises.  Il  avait  épousé  Jeanne  Sterck , 
parente  de  Tamman  Oodefroid  Sterck. 
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n  plus  obéissante  et  qui  fÙt  composée  de  meilleurs  sol- 
^  dais  ;  mais  tout  consiste  en  ce  qu'elle  soit  régulière- 
î»  ment  payée.  Maintenant ,  »  ajoute  notre  gouverneur, 

*  pour  éviter  toute  occasion  de  conflit ,  il  s'est  abstenu 
n  de  publier  le  placcard  contre  les  mutinés  d'Alost  et 
»  d'anner  le  peuple.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  maintenir 
«  la  ville  en  tranquillité.  Mais  si  le  roi  n'ordonne  pas 
y>  expressément  qu'il  ne  réside  à  Anvers  d'autres 
n  troupes  que  celles  qui  en  forment  la  garnison , 
^  à  quelque  titre  que  ce  soit  et  à  quelque  nation 
»  qu'elles  appartiennent ,  il  perdra  cette  ville  ; 
1»  il  perdra  également  ses  soldats  qui  y  contractent  cent 
»  mille  vices  et  dont  les  mauvais  exemples  corrompent 
"  les  habitants.  Anvers  n'est  pas  une  ville  propre  à  la 
s  résidence  des  gens  de  guerre  et  des  courtisans  :  ils  y 
•»  sucent  les  marchands  à  l'aide  du  jeu  et  d'autres 
»  mauvaises  choses  et  ils  leur  tournent  la  tète  par 
5  mille  inventions,  sans  qu'on  puisse  l'empêcher,  parce 
•»  qu'ils  sont  soumis  à  une  autre  juridiction ,  ou  plutôt 
î»  n'en  reconnaissent  aucune.  » 

Champaigney  pense  qu'il  «  serait  aisé  de  rétablir  la 
^  bonne  harmonie  entre  les  naturels  du  pays  et  les 
•»  Espagnols ,  si  Von  faisait  justice  de  quelques-uns 
^  des  chefs  de  ces  derniers;  avec  peu  de  sang  ré- 
*»  pandu ,  on  obtiendrait  ce  résultat  d'une  si  haute 
^  importance  ,  selon  lui ,  pour  le  service  du  roi  :  mais , 

•  de  la  manière  dont  les  choses  vont ,  d'un  côté,  l'in- 
^  solence  croit  avec  l'impunité ,  de  l'autre ,  le  désespoir, 
»  et  de  tous  deux  la  haine,  w  On  le  voit,  notre  gouver- 
neur n'y  allait  pas  de  main  morte  ;  aussi  après  avoir 
averti  le  conseil  d'Etat  de  ce  qui  se  tramait  à  Anvers , 
avait-il  oflfert  «  particulièrement  à  Monseigneur  le  duc 
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.1»  d*Ar3cliot  et, à  autres  du  conseil ,  qu'il  prenclroii  ce 

_  ft.  eonoiliabule y  pourvu  quonluy  ordonnât  de  le  faire..» 

AI aUieureu3ement  le  conseil  d'État  n*osa  prendre  sur  lui 

.  rexéeution  d'une  mesure  qui  aurait  déûnitivement  sauvé 

le  pays.  Tous,  les  avis  de  Champaignej  fiirent"  non- 

..du^illus }..7i    .  ,   » 

.  «  Les  J0.bstaple9  qui  existent  aujourd'hui  »  poursuit 

.le  gpj^Yxerneijj;'  d'Anyeçs.  dans  sa  lettre  au  roi,  ^,  étant 

»  levés^,, il, serait  facile  -au^^i^.de  mettre  dans  Ja.  ville 

,  «/ un  très-twji  Qrdre>  en  ce  qui  .tou,ch,e  t^nt  Ips  choses  de 

.».  la.religion.que  les  affaires\çiyilçs;,6t  .ppUtique^;^^ais 

»  il  faut  pour  cela  que  celui  qui  y  gouverne  ait  l'autorité 

»  , nécessaire  ;  .sî  je  l'avais  eue ,  il.  y,  a.  longtemps  que 

..»  j'aurai^ ,  rendu  à  Anvers  le  lustre  qu'elle  doitav.oir, 

^  et. cela  sans  porter  la  jgw)indre  atteinte  aux  privilèges. 

n .  Mon  chagrin , .  «.  dit-il  en  terminant ,  »  est  qu!après 

,.r>  .m'étre  échiné  et .  épuisé ,  par  zèle  pour  le  bien  de .  cette 

>», . ville. . ,et  pjQur  le   service  de  Dieu  et  de  V.  M. ,  mes 

.n  efforts  sont  irestés  sans,  effet  »  faute  de. correspondance 

»  et  de  crédit;  et  c'est  ainsx^qne  sei^BRD  IçL.znetlleure 

,»  mile  qu!H  y  ait  en  Europe ,  ,et  qui.  devrait  être  un 

7  exemple  de.r,eligion,.  de  justice  et  de  police  pour  toutes 

«  ,les,, autres. 2,  <«    .  ..  ,  ,\  ,  .  .  •  .    . 

0^,peut  donc. dire ,qite  la  rp\  ét^it  p^faitement  informé 

de  ce  quijçe.pÉ^ssait.dans.les  Pays-Bas.;  il  en  ..était  de 
Dotême  du.frère  deÇhampaigney,  le  cardinal  de  Granvelle, 
qui  evk  oe.moment  se  .trouvait  à  Rpme,  Mais  si  Philippe  IL 
trompé  par  de.  Roda,  commit  l'impardonnable  faute  de 
vouloir  garder  le  silence  .jusqu'à  l'arrivée  de  ,don,  Juan 
..  ,  ,    .     •  y  ■  •  •       '  •  '   .   ,  .  .  .    ...     ,       . 

>  N'e  furent  p^s  écoutés.  Recueils  d*^rétophile ,  p.  38  de  l^êdition  de 
.1578'ét>.  94  de  céllè'de  18éd.      '         ' 
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à  Bruxelles,  CrrànVelle  au  contraire  daiiB  sa  lettre  du 
II  dôût  1576i  adressée  àii  président 'Vîglius ,  indiqua 
eUireùieût  les  moyens  îénergiques  .auxquels  le  conseil 
d'Etat  de  vai  (savoir  recours;  «  Dieu  doint,»  dit-il,  «^  que 
3  monsieur  de  .Mansfelt  et  le  capitaine-  Julien  (de 
m  Roméro)  '  qui  estoyent  allés  pour  ^  apaiser  '  les  mu- 
^  tinez ,  ayent  négocié  avecq  fhiict  !  Bien  ây-je  Tespoir 
"  que,  si  messîêUns .  dtù  conseil  d' Estât  monstrent 
"  {g!?  dân^^  ausdicts .  mutines  y  et  leur  font  entendre 
«  quilz'  ne  trouveront  la  fàyeur  quilz  ont  eu  aux 
»  aultres  fois,    ilz  seront  plus  doulr;   Et:  sy  Santio 

*  dAmla.ùu  àtUtre  ïetir  donne  assistence ,  et  que 
«  quy  que  ce; soit  nobéysse  au  conseil ,  lesdicts  du 
»  conseil  feraient  \  àmonadvysi  fauUes'Uz  n'usoient 
»  de  leur  awci!Aori<^  ;  ce  qu'encoires  ungcoUége  peult 
^  mieulx  f^iire  qu un  gouverneur  seul,   procédant  en 

*  tout  avecq  la  pluralité  des  opinions  ^i.  » 

Le  12-14  ao^kt;*  lé  conseil  d'État^  s'adressa  de  nouveau 
an  roi  pour  lui  exposer  itéràtivement  ce  qui  s'était  pasëô 
aux  Pays«-Ba8  dépuis  la  surprise  d'Alost  p;^r  les  mutins 
de  Zierickzee  ;  il  fit  la  description  cje  ses  démêlés 
avec  le  chât«larn  •  d'Anvers  el  prolesta  contre  la  pro-^ 
tectioïï  que  ce  dernier  accordait  à  des  troupèis  rebelles. 

Appé»  avoir  rendu  compte  de  la  conférence  de  Wille- 
broeck,'oùles  colonels  conjurés  avaient  poussé  l'audace 
jusqu'à  demander  l'entrée  libre  à  Bruxelles  ou  là  sottie 
du  conseil  d'État  de  la  capitale,  en  même  temps  que^ 
la  cessation  de  la  levée  dô  gens  de  guerre  au  nom 
d^s États,  le  conseil  d'Btîtt  ajouta  r 

«  Et  de  touts  ces  troubles  et  dangiers ,  le  pltis  grand 

^  Oacbaro  ,  op,  cit.,  p.  295. 
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n  à  esté  celluy  que  les  amutinez  d'Alost  ont  excité» 
f»  et  que  ledict  Sanço  d^Avilla  et  ceulx  qu'il  a  sollicité 
9  nous  ont  eslevé ,  par  avoir  mis  icy  une  flamme 
9>  qui  a  presque  eslevé  tous  les  subjectz,  qui  n*est 
9»  encoires  apaisée  nj  estaincte ,  où ,  s*il  euist  voulu 
n  faire  quelque  debvoir  et  service ,  c  estoit  d'ayder  à 
9»  dompter  les  amutinez ,  et  non  poinct  de  les  favoriser 
f>  et  soustenir  comme  il  a  faict  i.  »  Encore  si  le  conseil 
avait  ajouté  que  tous  les  actes  criminels  posés  par  d*Avila 
lui  avaient  été  commandés  par  un  membre  du  gou- 
vernement :  le  conseiller  de  Roda  ! 

En  ce  moment ,  les  Etats  de  Brabant ,  dominés 
probablement  par  les  clameurs  d'une  population  surex- 
citée ,  commirent  une  faute  grave.  Ils  décidèrent  d'en- 
voyer à  Anvers  leur  plus  grand  ennemi,  le  conseiller 
de  Roda ,  pour  y  négocier  avec  des  banquiers  d'une 
avance  de  fonds,  pendant  qu'ils  déléguèrent  le  duc 
d'Arschot ,  le  comte  de  Mansfeld ,  le  capitaine  Romero 
et  Vargas  pour  traiter  à  Liedekerke  avec  les  insurgés 
d'Alost  et  que  le  baron  de  Rassenghien  était  député 
à  Gand  pour  y  solliciter  des  Etats  de  Flandre  une 
allocation  plus  considérable  d'aides  ou  de  subsides. 

Roda ,  Romero  et  Vargas  acceptèrent  avec  empres- 
sement des  missions  qui  devaient  leur  procurer  les 
moyens  d'exécuter  leurs  infâmes  projets.  Le  premier 
s'établit  à  Anvers  en  déclarant  qu'il  ne  quitterait  plus 
cette  ville  aussi  longtemps  que  le  conseil  d'Etat  n'était 
pas  libre  ;  Romero  se  rendit  auprès  de  ses  troupes  ,  les 
cavaliers  noirs  {zwarte  miter  s),  à  Lierre ,  tandis  que 
Vargas  reprit  le  commandement  de  la  cavalerie  légère. 

>  Gachard,  op,  cit,,  pp.  297—309. 
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Fait  remarquable  :  le  conseil  d'État  ne  voyait,  pour 
le  moment ,  aucun  mal  dans  l'absence  prolongée  de  ces 
trois  personnages ,  absence  que  de  Roda  expliqua  d'ail- 
leurs à  sa  manière. 

Après  plusieurs  jours  de  délibération,,  les  États,  pour 
sauver  le  pays  de  nouveaux  désastres ,  consentirent  enfin 
à  payer  les  sommes  réclamées  par  les  mutins  comme  prix 
de  leur  soumission.  On  se  prêtait  d'autant  mieux  à  ce 
moyen  d'en  finir  avec  la  révolte,  que  le  marquis  d'Havre 
avait ,  au  nom  du  roi ,  promis  la  prochaine  retraite  des 
soldats  espagnols  des  Pays-Bas. 

Les  lettres  de  nos  délégués  nous  dévoilent  une  situa- 
tion politique  des  plus  compliquées  ,  en  même  temps 
qu'une  grande  difficulté  de  se  procurer  l'argent  nécessaire 
au  paiement  des  troupes.  Anvers  seul  semblait  pouvoir 
venir  en  aide  à  la  pénurie  du  trésor.  Nous  extrayons  le 
passage  suivant  d'une  dépêche  adressée  au  magistrat 
de  notre  ville  sous  la  date  du  13  août  1576. 


Den  Raidt  van  Staten  heeft  den  Staten  van  Brabant  doen 
yerdairen  dat  de  Hertoge  van  Arschot  soude  syn  super- 
intendent  ende  overste  vanden  volcke  van  orloge ,  dwelck  de 
Staten  voers.  souden  aennemen ,  maer  en  hebben  die  voers. 
Staten  daerop  nyet  geantwoirdt.  Heden  hebben  aenveert  eenen 
vanden  Beke  tôt  Vilvoirden  ,  om  te  syn  Commîssaris  ende 
Monstrere  vanden  volcke  van  orloge ,  soo  wel  vande  benden 
ala  andere  die  byden  Staten  zouden  wordden  betaelt  ende 
datvanwegen  vande  voers.  Staten.  Wy  verstaen  dat  die  gemu- 
tineerde  noch  nyet  geheel  en  syn  geaccordeert  oft  geappaiseert  ; 
die  Hertoge  van  Arschot  ende  die  Grave  van  Mansfelt  ende 
Capitain  Juliaen  ende  Don  Alonzo  de  Vergas  syn  tôt  Liede- 
keicken  ende  souden  die  voers.  Juliaen  ende  Vargas  heden 
nae  Aelst  om  deselve  taccorderen  ende  tevreden  te  stellen  ; 


-.74  — 

jdiQHeere.v.aaR9Ssegem'iB  te  Gent  om  middel  te  he^ïben»  van 
gelde.^  Die  GrayQ  van  Mansfelt  heeft  giateren.  geacreyea .  aqn 
die. van  Brussel  dat  Sjn.  Heerlycheden  soude  heden  hier  syn 
ende  van  als  dan  hunluyden  onderiehtén.  Die  provisie  van 
cassatie  aengaende  darrest  gedaen  opde  goeden  vaH  Hans 
v&û  Rrsegôm/  is  géaôdoirdeert  ende  suilen  die  'brlevéh  doen 
depeschereh  ende  ter  .exeeutien  doen  stellen^  ende  oicfc  voirdereo 
die  andere.  sakan  vanden  arresten  opde  borgeren  edde  heurea 
goeden.,  ^tot  Francfort,  Akpn  ende.iuden  lande  yan.Lûyck, 
die  die  Procureur-Général  tsynen  last  heeft  aenveert  ende 
wordden  die  voirdere  provisien  gedepescheert.  Hiermede,.  etc. 
Tôt  Brussel,  desen  XIII"  Augusti  1576. 

Die  OedêffUwrie  : 
■  ^    .  H/  BÈftCHtfiî,  '  '  •  ■ 

J.   SCBOONHOTTSIC',  ^ 
J«-GlLU0. 

.  •  •  •      .       ^  •  •        •    .       ■     •  •  •  ,....,... 

Les  affaires  s'embrouillant  de  plus  en  plus ,  on  vit 
intervenir  directement  le  consçiller  de  Bodgt .  pour 
défendre  la  cause  de  ses  compatriotes  révoltés.  A  ce 
sujet,  il  avait  écrit  le  14  août  au  conseil  d'État.  Le 
même  jour^il  fi^t  stipulé  que  les  mutins  d'Alost  seraient 
payés  intégralement  sous  la  promesse  de  quitter  cette 
ville  pour  toute  autre  place  à  indiquer  par  le  conseil 
d'État.  Ils  reçurent  l'argent ,  mais  restèrent  â  Aiost 
dont  ils  continuèrent  à  faire  le  centre  dé  leurs  crîini- 
neîles.  opérations. 

,,..,•.•■,      -^  .  ■••,.- 

Oisteren  'avont  ;  ontrint  den  VU  nren,  hebben  ontfangen 
U^wer  Eer.  ander  brieven  ,  ten  selven  dage  gescreven^  tnetten 
brieveki  vandén  Raidtsfaeete  Rboda  aènden  Haidt  vau  Stàiten, 
ende  hôbben  noch  tîenselven  àvont'  daevafT  gesprokeu*' den 
Tresorier-'GeBeral  vande  Financten ,  den  Heer  vàn  Orobbea« 
dofrèk,  ende  dinhouden   van   Uwer  Ben  briéven   té  k^nneu 


--.-  %  -•=• 

gegdVBu ,  die  tselve  verataeude ,  heeft  geëeegM  dat  het  beseheet 
daeraffd^ie  brievenaeu(len  voirs.  IJeerpu  Rhoda  meûtie  maken, 
tAntwerpen  byden  Contador  Al(a)meda  zouden  wordden  gemaect 
ende  by  Zyn  Éer.  geteeckent  ende  ontfangen  die  voira,  brieven 
vanden  voirs.  Heer  Rhoda  aenden  Raidt  van  Staten ,  heeft 
gesegbt  dat  Syn  Ëisr.  daeraff  dell  defn  Raidt  van  Stàtèn  ôpréken 
énde  d^t  die  vooré.  Rhoda  maer  en  verwadit,  noch  andere 
rendiargien  dyenaengaende^  gemerct  dieselve  die  penningian 
vander  sçlyçr  assignatien  by  anticipatie,  geerne  .soudeu  enji- 
ployeren  toi  betalinge  vande  gemutineerde  soldaten  ,  gelyck 
oyck  apparent  is  ^  ende  gelyck  heden  den  Raidt  van  Staten 
nyet  en  vergadert ,  heeft  diè  voirs.  Tresorier-General  ons 
geloeft  morgen  des  naiider  beseheet  ende  ordonnantie  te  doen 
hebbèn,  dwelck  oyck  zuUen  benerstigen. 

Die  gemutineerde  tôt  Aelst,  gisteren  fiaalyck  (soo  wy  ver- 
staen)  geaecordeert  ende  zulleii  hebbeu  voile  betalinge  .ende 
vertrecken  dar  men.  hen  ordinereu  zal.  Hiermede,  etc.  Tôt 
Brussel,  desen  XV  Augusti  1576. 

Vie  Chdeputeerde  : 
3l  Bbbchbm  , 

'      J.  SCHdONHÔVBN; 

J.  GlLLIB.^       .     - 


>  ^ 


Enfin  de  Eoda  orut  le  moment  venu  dé  frapper  son 
grand  i«)up  auprès  de  Philippe  IL  Le  15.août ,  il  écrivit 
au  roi  la  fameuse  lettre  a:nalysée  par  M.>  Gachard  dans  la 
Corresponda/nce  de  Philippe  II,  et  dans  laquelle,  pour^ 
suivant  ises  affreux  projets ,  il  n  accusa  pas  seulement 
le  conseil  d'État  tout  entier  de  félonie,  mais  infëra 
^roitement  lé  soupçon  «  qu'une  rébellion  générale 
n  se  tramait  pour  livrer  le  pays  à  quelqu'un  des  princes 
»  voisins ,  ciu  pour  s'ériger  en  cantons  indépendants  j 
n  coiame  les  naturels  le  désirent  depuis  nombre  d'an- 
»  nées.  C'est  afin  d'arriver  à  ce  but  qu  on  voulait  £sûre 
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»  sortir  du  pays  les  troupes  espagnoles ,  connaissant 
»  parfaitement  qu'elles  constituaient  la  force  du  roi  et 
»  le  frein  le  plus  puissant  qu'ils  avaient.  » 

Obtenir  la  suppression   du  conseil   d'Etat  pour    se 
maintenir  seul  à  la  tête  du  pouvoir ,  entouré  de  troupes 
espagnoles,  voilà  le  but  auquel  tendent  les  efforts  de 
Roda.   «  Cette  rébellion ,  »  dit  l'astucieux  conseiller  , 
«  n'est    pas  un  vain  soupçon ,  car  le  duc  d'Arschot 
9»  l'a  déclaré  publiquement  en  conseil.  Je  donnais  mon 
91  avis  sur  le  rapport  que  Rassenghien  et  moi  nous 
91  avions  fait  de  ce  qui  s'était  traité  avec  les  colonels 
99  allemands  et  les  chefs  espagnols  à  Willebroeck ,    et 
9»  comme  je  disais  ce  qu'il  fallait  faire  pour  maintenir 
9»  ces  provinces  sous  l'obéissance  de  V.   M.  jusqu'à 
99  l'arrivée  du  nouveau  gouverneur,  le  duc  prit  la  parole 
9»  en  colère  et  dit  :  Quel  nouveau  gouverneur  croit-il 
99  e^itrer  en  ce  pays  ?  S'il  vient  en  armes ,  nous  ne 
99  le  laisserons  pas  entrer  ;  nous  sommes  déterminés 
9  à  ne  plus  soufj^rir  ce  que  nous  avons  souffert  jus- 
»  qu'ici  ;  nous  mourrons  plutôt  tous  que  de  nous 
99  laisser  traiter  de  cette  sorte,  ou  de  le  laisser  entrer 
99  avec  des  troupes.  Le  comte  de  Mansfeld  dit  :  Nous 
»  devrons  le  recevoir  de  la  manière  que  S.  M.  nous 
»  T  ordonnera,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  davan- 
9»  tage  de  ces  choses.  Tous  les  autres  se  turent  en  se 
9»  regardant,  et  à  ce  qu'il  me  parut,  troublés  de  ce  que 
99  le  duc  avait  dit  ou  découvert.  Nous  ne  le  fûmes  pas 
99  moins,  don  Alonzo  de  Vargas,  Juliano  Romero  et  moi, 
99  trouvant  que  c'étaient  là  des  paroles    qui  auraient 
n  mérité  ,  si  les  choses  n'étaient  pas  dans  l'état  où  elles 
n  sont ,  que  nous  en  punissions  sur  le  champ  l'auteur  , 
n  en  le  frappant  de  nos  poignards.  » 
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»  Le  conseil  d'État  tout  entier,  »  selon  de  Roda,  «  est 
»  gâté  (danado).  En  ce  qui  touche  le  duc  d'Arschot,  le 
«  roi  sait  déjà  de  quel  mauvais  esprit  il  est  animé. 
R  Le  comte  de  Berlaymont ,  au  jugement  de  tous  ,  ne 
5»  vaut  pas  mieux  que  lui ,  car  il  a  tenu  sur  ces 
»  matières  un  langage  entièrement  opposé  au  service  du 
»  roi,  allant  jusqu'à  dire  plusieurs  fois  qu'il  fallait  que 
»  les  Espagnols  ou  eux  sortissent  du  pays ,  et  bientôt. 
»  Comme  il  est  grossier  dans  ses  expressions ,  ce 
»  qu'il  dit  offense  toujours  beaucoup.  M.  de  Rassen- 
»  ghien  est  peu  de  chose ,  mais  il  est  astucieux  ;  c'est 
»  lui  qui  insiste  le  plus  pour  la  séparation  des  troupes 
«  espagnoles  et  qui  a  le  plus  de  secrets  avec  les  uns 
»  et  les  autres.  r>  Roda  croit  «  que  son  principal  but  est 
»  de  forcer  le  roi  à  reprendre  la  communication  de 
»  Breda  ,  où  il  fut  le  chef  des  commissaires  royaux.  Le 
»  nouveau  président  Sasbout  fait  ce  que  les  autres  lui 
9  disent  :  il  montre  une  extrême  passion  pour  les  choses 
du  pays,  et  il  parle  quelquefois  avec  une  liberté  sans 
frein.  Assonleville  a  montré  des  intentions  pestilen- 
tielles :  c'est  celui  qu'on  soupçonne  le  plus  de  gâter 
les  affaires  dans  les  réunions  secrètes  qu'ils  tiennent 
entre  eux.  »  Roda  croit  que  «  le  comte  de  Mansfeld 
sera  fidèle  au  roi  ;  il  s'est  conduit  en  toute  occasion  de 
manière  à  donner  cette  opinion  de  lui ,  quoiqu'il  ait 
mal  pris  l'assemblée  des  colonels  faite  par  Sancho 
d'Avila  et  en  ait  parlé  avec  véhémence  dans  plusieurs 
»  conseils.  Il  s'est  toujours  opposé  aux  levées  qui  se 
"  font,  et  il  travaille  autant  qu'il  le  peut  à  les  faire 
5»  cesser.  Toujours,  dans  ce  qu'il  dit,  il  témoigne  le  désir 
»  d'avancer  le  service  du  roi.  —  Toute  la  noblesse  du  pays 
»  est  soulevée  et  armée  ;  elle  montre  un  grand  conten- 
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?»  tement  de  pouvoir  commettre  quelque  hostilité  contre 
n  les  Espagnols  et  elle  ne  s*en  cache  pas  dans  ses 
y*  banquets  et  ses  réunions.    » 

Pour  justifier  sa  sortie  de  Bruxelles  ,  Roda  écrit  : 
«  Les  bourgeois  de  Bruxelles  sont  aussi  mauvais  qu*au- 
n  paravant ,  et  si  Ton  dit  le  contraire  au  roi ,  il  ne 
n  doit  pas  y  croire.  Ils  gardent  les  portes  avec  la  môme 
9»  rigueur  que  quand  ils  tenaient  prisonniers  lui , 
y,  Vargas  et  Romero.  Ils  fortifient  la  ville.  Ils  ne  laissent 
»  entrer  ni  sortir  personne  librement  et  nul  n'oserait  y 
f»  entrer  malgré  eux. 

»  Pour  dire  à  V.  M.  la  vérité  comme  je  le  dois  ,  » 
ajoute  l'infidèle  conseiller,  «  cette  ville  est  en  révolte 
»  et  le  conseil  n'y  exerce  pas  plus  de  juridiction  ni 
»  d'autorité  qu'à  Flessingue.  Il  est  vrai  que  le  magistrat 
n  et  beaucoup  d'autres  sont  peu  coupables  en  cela  : 
9»  car  la  canaille  (comme  ils  l'appellent)  et  la  lie  du 
»  peuple  sont  ceux  qui  font  tout.  Mais  on  peut  reprocher 
»  au  conseil  d'Etat  de  n'avoir  pas  quitté  la  ville,  pour  la 
n  forcer  ensuite  à  recevoir  garnison  et  pour  punir 
»  les  séditieux,  n 

Enfin  de  Roda  en  vint  au  passage  principal  de  sa 
lettre  :  «  Il  ne  pensait  pas,  disait-il,  retourner  à  Bruxelles 
n  à  moins  qu'une  garnison  bien  sûre  n'y  eût  alors  rétabli 
»  l'ordre ,  et  même  alors  il  ne  croyait  pas  qu'il  le  fît  ^  à 
»  cause  du  danger  qu'y  courrait  sa  personne  ,  lo  duc 
9»  l'accusant  publiquement  d'écrire  au  roi  ce  qui  se 
9»  passait  et  de  dire  beaucoup  de  mal  de  lui.  »  Pour 
donner  à  Philippe  II  le  change  sur  ses  véritables  inten- 
tions, Roda  renouvela  ««  ses  sollicitations  afin  que  le 
9»  roi  lui  permît  de  retourner  en  Espagne  i.  » 

1  Qachabd,  loco  cit.,  t.  IV.  p.  312—315. 
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Pendant  que  de  Roda ,  abusant  de  la  confiance  du 
souverain ,  trahissait  ainsi ,  à  la  fois  ,  les  intérêts  de 
soa  roi  et  ceux  de  notre  patrie ,  et  que  Sancho  d'Avila 
continuait  ses  rassemblements  de  troupes  dans  un 
but  qu'il  n'osait  avouer,  le  conseil  d'Etat  s'occupait 
toujours  des  moyens  de  recueillir  les  sommes  nécessai- 
res pour  le  paiement  de  la  solde  des  troupes  espagnoles. 
La  lettre  des  députés  anversois  datée  du  16  août  est  con- 
sacrée en  grande  partie  à  la  situation  précaire  du  trésor 
public.  L'agent  des  Fugger  à  Anvers,  Jean-Henri 
Monprot ,  ayant  fait  une  nouvelle  avance  de  fonds ,  le 
conseil  d'État,  probablement  sous  l'influence  de  Roda , 
fiit  d'avis  d'employer  cet  argent  au  paiement  des  mutins. 

Nos  délégués  avaient  reçu  des  nouvelles  inquiétantes 
au  sujet  desquelles  ils  désiraient  obtenir  des  renseigne- 
ments exacts.  D'après  la  rumeur  publique,  la  flotte 
hollandaise,  ancrée  devant  Anvers,  aurait  été  renforcée 
de  quatre-vingts  navires  et  le  capitaine  Valdès  aurait 
amené  dans  les  faubourgs  de  la  ville  quatre  enseignes 
de  soldats  espagnols.  On  comprend  l'anxiété  de  nos 
délégués  qui  voyaient  la  ville  placée  de  cette  manière 
entre  les  canons  de  la  citadelle  et  ceux  de  la  flotte 
échelonnée  dans  l'Escaut. 


Soc  hôbben  wy  den  voers.  Raidtsheere  dAssonville  gesproken 
desen  naenoene  ,  die  ons  geaeeght  beeft  dat  aengaende  die 
XX** guidons,  men  soude  wat  moeten  vertoefven,  maer  dat  men 
onszoude  versekeren  vande  XVI"  gulieus  ende  dat  wy  tselve 
den  Tresorier-General  souden  te  kennen  geven,  gelyck  wy  oyck 
gedaen  hebben  ,  ende  dieweicke  ons  heeft  verclairt  anders  ver- 
staen  te  hebbene ,  mita  dat  men  tgelt  vanden  Focker  geerne 
soude  employeren  tôt  betalinge  vande  gemutîneerde  ;  maer 
^erstaende  dat  die  reaolutie  vande  voers.  XVI*  guldens  anders 
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soude  sjn  geweest ,  heeft  men  geloeft  desen  naenoene  daeraff 
naerder  rapport  te  doene  inden  Raide  van  Staten ,  ende  die 
hebbende,  sullen  Uwer  Eer.  daeraff  terstont  adverteren  ende  soe 
verre  die  penningen  nyet  en  sjn  vol  betaelt,  waeregeraden  tselve 
te  vertrecken  tôt  dat  Uwer  Eer.  hadde  die  volcommen  assignatie. 
Voorts  alsoo  in  diversche  saken  van  cassation  vanden  arresten 
ende  proceduren  buyten  slants  geimpeteeert  byden  Procureur- 
Général,  diversche  andere  provision  tegen  die  deffaulten  als 
anderssins  syn  gedecerneert  inden  Raide  van  Brabant  ende 
dairaff  Uwen  ^  Eer.  die  oncosten  moet  verschieten  ende  mode 
loenen  dengeneu  die  dyenaengaende  wordden  ende  moeten 
gemoyt  wordden  ,  soo  sal  Uwer  Eer.  gelieven  te  ordonneren 
den  Rentmeester  vanden  Staet  hier  te  seynden  twelff  oft 
XIII  ff  Ylems  ,  tôt  déboursement  vanden  selven  oncosten  ende 
loen. 

Wy  verstaen  dat  davance  vanden  Oeusen  opde  rivière  soude 
zyn  versterckt  van  LXXX  oft  meer  schepen  ende  dat  Valdez 
ontrint  Antwerpen  vier  vendelen  Spaengnarden  soude  hebben 
gebracht ,  soo  begeren  wy  dat  Uwer  Eer.  gelieve  ons  te  adver- 
teren wat  daeraff  is  ,  om  vander  waerheyt  onderricht  te  mogen 
weseuj  ende  ons  dagelycx  te  laeten  weten  van  tgenealdaeroccur- 
reert.  Hiermede,  etc.  Tôt  Brussel,  desen  XVI*°  Augusti  1576. 

Die  Oedêputeerde  : 

J.   SCHOONHOVBN, 
J.   OiLLiS. 

La  flotte  hollandaise  ,  à  laquelle  la  lettre  de  nos 
délégués  fait  allusion ,  était  placée  sous  le  commande- 
ment de  l'amiral  Guillaume  de  Bloys  dit  Treslong  ;  quant 
à  l'arrivée  de  Valdés  avec  ses  compagnies,  elle  est 
constatée  par  tous  les  documents  de  l'époque. 

Le  17  août  le  conseil  d'État  écrivit  de  nouveau  au 
roi  pour  lui  exposer  que  depuis  six  mois  il  lui  avait 
continuellement  ^  représenté  les  calamitez  de  cestuy 
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^  désolé  pais.  »  Pour  le  moment ,  S.  M.  ne  doit  plus 
se  flatter  de  rien  obtenir  par  la  voie  des  armes  ;  les 
seuls  moyens  de  pacifier  nos  contrées  sont  de  traiter  avec 
les  rebelles ,  de  faire  sortir  les  étrangers ,  de  rétablir 
toutes  choses  sur  l'ancien  pied.  <<  Le  désordre  et  sédition 

>  ont  embrasé  tout  ce  pais  ;  les  armes  sont  dedans 
"  icellui  entre  les  soldarts  et  le  poeuple;  lesdicts  soldarts 
»  sont  amutinez,  le  pœuple  désespéré  ;  l'ennemi  amasse 
'  plus  de  forces  qu'il  n'a  oncques  faict  ;  chacun  crie 
»  ouvertement,  ou  que  ne  faisons  le  debvoir  cTadvertir 
»  V.  M.^  ou  qu'elle  ne  se  soucie  de  ses  subjectz 

»  ET   YOEULT    LES    LAISSER   PERDRE  ;    qu'il    fault    qu'ilz 

»  pourvoyent  de  saulver  leurs  vies  et  le  peu  qui  leur 
9  reste  ;  qu'ilz  ont  donné  et  perdu  assez ,  et  choses 
9  semblables ,  ne  povans  plus  endurer  le  fais  si  grief 
»  de  ceste  guerre.  En  somme,  il  ne  fault  que  attendre 
»  partout ,  sinon  ce  qui  suyt  d'un  soldart  mal  discipliné , 
»  mal  voluntaire,  mal  payé,  et  d'ung  poeuple  désespéré.  » 
Si  le  roi  croyait  ne  pas  pouvoir  accepter  les  pro- 
positions du  conseil  d'État ,  celui-ci  le  suppliait  d'être 
«  deschargé  »  du  «  gouvernement,  pour  les  inconvéniens 
•  qai  nous  menacent  indubitablement  en  advenir ,  et  ne 

>  nous  imputer  si  ne  povons  faire  ce  que  personne 
»  du  monde  ne  fera.  Et  qui  veult  persuader  aultrement 
»  à  V.  M. ,  il  n'est  ny  véritable  ny  afiectionné  à 
«  son  service ,  mais  grandement  ennemi  de  sa  gran- 
di deur  et  repos  de  ces  pais  ^  » 

Quelque  désespérée  que  fût  cette  dépêche ,  elle  s'ac- 
cordait en  tous  points  avec  la  lettre  que  les  députés 
anversois  adressèrent  à  leurs  commettants  le   17  du 


^  Oacha&d  ,  op,  cit.,  t.  IV,  pp.  315— 317» 
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même   mois.    Le  trésor  était  complètement    obéré  et 
cependant  on  tenait  à  payer  immédiatement  les  troupes 
allemandes  ,  de   peur  que  celles-ci  ne  se  joignissent 
aux  mutins  d'Alost.   Quant  aux  bandes  dordonnances 
levées  au  nom  des  États  sous  les  noms  de  d*Arschot , 
d'Havre  et  de  Boussu ,  elles  ne  brillaient  pas  non  plus 
par  leur  discipline  ;  elles  avaient  déclaré  ne  pas  vouloir 
prêter  le  serment  requis  ,  aussi  longtemps  qu'on  ne 
leur  eût  garanti  le  paiement  de  trois  mois  de  solde. 
La  lettre  du  18  août  contient  à  ce  sujet  les  tristes 
aveux  d'un  gouvernement  dont  les  décrets,  méconnus  par 
ses  propres  agents ,  n'exerçaient  plus  d'influence  ni  sur 
le  peuple  néerlandais ,  ni  sur  les  armées  étrangères 
commandées  par  des  traîtres  au  pays. 


Die  Staten  van  Brabant  zyn  heden ,  voer  noene ,  neffens 
den  Raîdt  van  Staten  geweest ,  cm  tsamen  te  communiceren, 
ende  is  aldaer  denselven  Staten  voei^ehouden  ,  erst  het  poinct 
om  die    duytsche  soldaten  te  mogen  versekeren  ende  ennich 
secours  te  doene  ,  om  hen  metten  anderen  gemutineerde  nyet 
te  vuegen,  gelyck  denselven,  zeker  dagen  te  voren,  by  mynen 
Beere  den  Cancellier  is  tselve  geproponeert  ;  daerop  is  verclairt 
geweeet  dat  Prelaten  ende  Edelen  daerop  suUen  heur  opiuie 
maken  ,  ende  vindende  ennige  swaricheden  dyen  aengaende, 
dat  den  Raidt  van  Staten  soude  gelieven  ymanden  te  com- 
mitteren  vanden  selven  Baide  om  diesel ve  te  communiceren  , 
dwelck  is  geaccordeert.  Het  tweede   poinct  was ,  gelyck  die 
Staten  van  Brabant  hadden  geaccordeert,  bet  onderhoudt  van 
een  maent  vœrdrye  henden  van  ordonnaniien  als  vanden  Hertoge 
van   Ârschot ,  Marquis  van  Haverez  ende  vanden  Heere  van 
Bossuyt,  ende  dieselven  daerop  nyet  en  wilden  monstreren  ,  dat 
men  hen  zoude  toeseggen  het  tractement  van  drye  maenden, 
daerop  Prelaten  ende  Edeten  ,  hier  nu  wesende  in  competenten 
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getâle,  heor  opinie  hebben  gemaect  ^  ende  den  Raidt  van  Staten 
aengegeven  datse  die  den  Gedeputeerde  vande  steden  souden 
nae  noene  oepenen  ,  oft  morgen ,  ende  daerop  resolveren , 
hebbende  by  anticîpatie  voer  die  bende  vanden  Hertoge  van 
Ârschot  ende  BossUyt  die  hier  Byn,  mair  noch  nyet  in  grooten 
getale ,  geaccordeert  te  gevene  een  duysent  guldens ,  endë 
zullen  dieselve  benden  den  Staten  soe  wel  eedt  doen  als  de 
Conincldycke  Majesteyt,  ontfangende  betalinge  vanden  Staten  , 
ende  is  den  Staten  verclairt  dat  ander  landen  elck  oyck 
zeker  benden  onderhouden   zullen ,  voer  sekeren  tyt ,  ende 

8al  morgen  daerop  wordden  geresolveert 

Hiermede ,  etc.  Tôt  Brussel ,  den  XYIII"*  Augusti  1576. 

Die  Gedeputeerde: 
H.  Bbbchbm  , 

J.  SCHOONHOVBN, 
J.   GiLLIS. 

Le  même  jour ,  les  Etats  de  Brabant  s'adressèrent 
au  roi.  Conune  le  conseil  d'État,  ils  insistèrent  sur 
remploi  de  mesures  immédiates  pour  pacifier  le  pays. 
Après  avoir  rappelé  tous  les  méfaits  commis  en  dernier 
lieu  parles  Espagnols,  ils  accusèrent  ouvertement  d'Avila 
d  assister  «  les amutinez»d'Alost  «avecq  pouldreà  canon, 
»  mesches  et  aultres  munitions  de  guerre  ,  et  de  faire 
»  des  ligues  et  conspirations  avec  plusieurs  coronelz  alle- 
»  mands  et  aultres  capitaines  et  offitiales  espaignolz  ^  yt 

Les  mutins  s'apercevant  de  la  faiblesse  du  conseil 
d'État  dont  les  actes  étaient  constamment  paralysés  par 
les  machinations  de  Roda  et  d'Avila ,  levèrent  enfin  le 
masque  et  déclarèrent  hautement  que,  malgré  le  paiement 
de  leurs  gages ,  ils  ne  s'éloigneraient  d'Alost  que  pour 

^Oachàrd.  op.  cii.,  t.  IV,  pp.  818—^1. 
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se  rendre  à  Anvers  ;  cette  ville  ,  ils  ne  la  quitteraient 
quejsur  des  ordres  émanés  directement  de  Madrid. 

Voici  en  quels  termes  nos  délégués  annoncèrent  cette 
triste  nouvelle  au  magistrat  d'Anvers  ,  dans  leur  lettre 
du  22  août  1576. 

Wy  syn  verwondert  van  Uwer  Eerw.  nyet  verstaen  tgene 
aldaer  mach  ommegaen  ,  alsoe  men  hier  ,  onder  den  gemeynen 
man  ,  oepelyck  seeght  dat  die  çemutineerde  tôt  Aelst  verclaren 
dat,  al  waeren  sy  betaelt,  sy  van  daer  vertreckende  ,  Aen  sullen 
vinden  binnen  Antwerpen ,  ende  aldaer  comeii  om  hen  aldaer  te 
houden,  tôt  dat  sy  hébben  ordonnantie  vande  Conincklycke  Majes- 
teyt  waer  sy  voorts  sullen  trecken,  ende  soe  vêle  vermoyen 
ende  vuytgeven  dat  sy  tselve  subytelyck  wel  souden  mogen 
doen ,  eer  men  soude  mogen  oft  cunnen  gewaer  wordden  , 
ende  oyck  eer  sy  hen  volcomen  betalinge  soudeu  hebben 
ontfangen  ,  ende  welcken  aengaende  wy  van  Uwer  Eerw.  geen 
tydinge  noch  advertentien  eu  ontfangen ,  ende  nyettemin  en 
laten  nyet  neffens  den  Raide  van  Staten  ende  mede  neffens 
den  Staten  van  Brabant  aile  debvoir  te  doene ,  dat  by  goede 
middelen  soude  megen  tegen  suleken  voernemeu  versien 
wordden.  Hiermede,  etc.  Tôt  Brussel,  den  XXIP°Âugusti  1576. 

Die  Gedeputeerde  : 
H.  Bbrchem  , 

J.  SCHOONHOVEN  , 
J.   GiLLIS. 

A  son  tour,  le  châtelain  d'Anvers  ne  crut  plus  devoir 
ménager  nos  corps  officiels  ;  oubliant  ses  serments  et 
le  respect  qu'il  devait  aux  Etats,  il  s'était  permis  d'inter- 
venir directement  en  faveur  des  mutins  d'Alost,  réclamant, 
entre  autres,  le  paiement  immédiat  deleur  solde.  Ensuite, 
dans  le  but  de  compléter  les  fortifications  de  la  citadelle, 
il  avait  ordonné  d'abattre  les  forêts  de  Wilryck  et  projetait 
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rérection  de  forts  au  faubourg  d-u  Kiel,  à  la  Tête  de 
Flandre  et  à  S*-Bemard  sur  l'Escaut ,  reliant  ainsi  stra- 
tégiquement  le  château  d'Anvers  à  la  ville  d'Alost. 

On  verra  dans  le  document  qui  suit,  daté  du 
"i2,  août  1576  ,  combien  la  peur  dirigeait  les  actes 
de  nos  gouvernants  et  à  quels  ménagements  ils  crurent 
devoir  recourir  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  un  chef 
de  corps  étranger  au  pays ,  mais  appuyé  sur  les  canons 
de  la  citadelle  d'Anvers.  Seuls  les  États  deBrabant, 
dont  l'abbé  de  S**-Gertrude  était  en  quelque  sorte  l'âme , 
trouvèrent  assez  d'énergie  pour  châtier  le  langage 
eflBronté  de  d'Avila  ;  ils  déclarèrent  vouloir  sacrifier  leur 
vie  et  leurs  biens  plutôt  que  de  perdre  l'autorité  dont 
ils  étaient  investis. 

Ebbwebbdigb,  Edelb,  Wtsb,  etc. 

Derselver  adverterende  ,  alsoo  de  Stateii  van  Brabant  hebben 
den  Raide  van  Staten  verthoont  gehadt  het  volrtstel  van  Samso 
dÀTilla ,  soe  int  succourreren  vande  gemutineerde  vergaderingen 
Tan  andere  soldaten  Spaenguaerden  vuyt  heur  garnisoen^  als 
andere  acten  by  hen  voertsgekeert ,  al  in  versmadenisse  vanden 
bevelen  vanden  voirs.  Raide  van  Staten  ende  vande  auctoriteyt 
Tan  Syn  Majesteyt ,  ende  daeromme  versocht  dat  denselven 
fiaidt,  by  minnelycke  verthooningen  ^  dese  ongehoorsaemheyt 
Tan  hen  ende  syn  complicen  soude  wordden  te  kennen  gegeven, 
ten  eynde  die  mogen  cesseren  ende  van  gelycken  nyet  mede 
doen ,  maer  hen  te  reguleren  volgende  die  bevelen  vanden 
seWen  Raide  van  Staten ,  oft  anderssins  teghen  zulcken  om- 
behoirlycken  ende  onredelycken  voertstel  te  resisteren  ,  met 
bulpe  vanden  Staten  van  desen  landen ,  daertoe  sy  van  Brabant 
hen  hebben  gereflFereert ,  temployeren  van  hender  syden  ,  nae 
hen  vermogen  sonder  lyf  oft  goet  te  sparen  ,  wesende  geenssins 
in  meyninge ,  voer  soe  vêle  hen  aengaet ,  te  laten  verliesen 
dauctoritey t  ende  die  gehoirsaemheyt  ende  onderdanicheyt  die 


—  86  — 

men  8yn  Hajeeteyt  schuldich  is,  waeiop  die  vandoi  voen.  Baide 
Tan  Staten  hebben  verclairt  datse  nyet  alleen  en  hebben 
gevonden  quaet  het  faict  vanden  Yoers.  Sandio  dÂTÎla  ende 
Tan  sjn  assistenten  ,  gelyck  by  brioTen  ende  anderasins  den- 
seWen  Raidt  bem  badden  te  kennen  gegeTen ,  maer  hadde 
oyck  daeraff  gescreTen  aen  Syn  Majesteyt ,  om  te  doene  nae 
redenen  ende  gelyck  dieselTe  souden  beTinden  te  beboorene  ; 
nyettemin ,  boven  allen  tselven  opde  Toers.  nyeuwe  petitie 
Tanden  Toers*  Staten ,  soude  aodi  eens  doen  doen  die  Toers. 
mimielyei^e  remoQetrantie  ,  gelyck  de  Staten  Toraochten  ,  ten 
eynde  die  Toera.  zouden  Terint^  ben  Toçrnemeii  ofte  en* 
prinses  ende  die  manière  Tan  doene  ^  ende  aengaende  die 
geoffereerde  assistentie  te  doene  metten  anderea  Staten ,  om 
te  sustineren  ende  houden  dauctoriteyt  Tan  Syn  Majesteyt , 
en  hebben  nyet  eunqen  gelaten  dan  grootelyek  denselTen 
Staten  te  bedancken  Tan  beur  goede  debToîren  ende  ofléren  ; 
ende  in  geTalle  Tan  noode  (gelyck  men  die  altyt  gekent  heeft 
goede  ende  getrouwe  Tasallen ,  dienairs  ende  subjecten  Tan 
Syn  Majesteyt) ,  sal  men  ben  Tersuecken  Tan  beur  assistencie, 
bopende  nochta^a  Toer  dese  reyae  dat ,  dit  quaet  Terstaen 
weesende ,  sal  mogen  gequyteert  ende  gepacificeert  wordden 
metter  minnen  «  gelyck  die  Toira.  Staten  ende  Terstaen  op 
dit  instant  dat  die  Grave  Tan  Mansfelt,  die  Président  Sassebout 
ende  die  Tresorier-Generael  nu  soudem  daeromme  reysen  nae 
Antwerpen ,  i^et  wetende  oft  die  GraTe  Tan  Barlamont  oyck 
mede  soude  reysen ,  daeraff  wy  uwer  Eerw.  wel  bebben  willen 
adTerteren,  bopende  dat  sy  metten  Toers.  dÂ^Tila  ende  oomplioen 
sulcx  suUen  bandelen  dat  aile  saken  auUen  geslicht  wordden. 
Wy  bebban  ontfangen  Uwev  Eerw.  brioTen  Tanden  XXIII 
deser,  ende  aengaende  daâsignatie  Tande  XLI""  guldens^  hebben 
Uwer  Eerw.  en  gister^n  gesonden  die  resolutie  Tanden  Raide 
Tan  Staten  ;  nyettemiq ,  om  dyen  aengaende  ende  Tande 
XX""  guidons  te  Toren  gqdebourseert  andere  assignatie  te  beb- 
bene,  nae  tscryTen  Tap  Uwer  Eerw.  in  haer  Toergaende  brioTen, 
ende  datter  proTÎaie  gedeen  wordde  dat  die  continuatie  Tan- 
der  leeninge  den  «ouldaten  in  garnisoen  tAntwerpen  liggende 
geda^n  wqrdd^ ,  julien  on^  regoleren  ni^  scry^n  Tan  IPwer 
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Ëerw.  nieuws ,  mits  dyen  die  voers.  Heeren  tAntwerpen  sullezi 
Uwer  Eerw.  wel  tselve  oyck  te  versuecken  ende  aende  selven 
Heeren  te  benersten  van  Haus  Meller.  Sedert  het  scryven  van 
gisteren  en  hèbben  wy  nyet  vernomen  tgene  Uwer  Eerw. 
nu  schryft  vanden  Gastelleyn  ende  daffhouden  vanden  bossché 
onder  Wilrick  ;  badden  tselve  hier  verstaen  ,  maer  nyet  buIcx 
als  dieselve  ia  circumstantieert.  Van  Kiel  ia  hier  oyck  die 
sprake  geweest  ende  mede  van  S.  Bernaerts  oft  daer  ontrint 
een  fort  te  vnllen  maken.  Hiermede ,  etc.  Tôt  Brussel ,  desen 
XXIIÏI"  Augusti  1576. 

Die  Gedepuieerde  : 
H.  Bbbchbm  , 

J.   SCHOONHOVlfiK , 
J.   GiLLIS. 

Le  conseil  d*Etat  »  tout  en  remerciant  les  Etats  de 
Brabant  de  leurs  sentiments  patriotiques ,  crut  ne  pas 
devoir  accepter  les  offices  généreuses  des  grands  corps 
officiels  du  pays.  Ces  derniers,  qui,  à  n'importe  quel  prix, 
voulaient  en  finir  avec  la  soldatesque  espagnole ,  en  ex- 
primèrent bien  haut  leur  mécontentement.  Insensible- 
ment il  s'établit  entre  plusieurs  députés  et  des  membres 
du  magistrat  de  Bruxelles  une  espèce  d'accord  qui 
devait  en  peu  de  jours  produire  un  coup  d'état. 

D'après  la  lettre  du  24  août ,  le  conseil  d'État 
députa  à  Anvers  le  comte  de  Mansfeld  ,  le  président 
Sasbout ,  le  trésorier  général  Gaspar  Schets ,  seigneur 
de  Grobbendonck ,  et  le  marquis  de  Havre  pour  y 
instruire  l'affaire  (die  sake)  de  Sancho  d'Avila  et  de 
ses  complices.  Des  mutins,  après  avoir  obtenu  leur 
pardon  et  reçu  le  paiement  de  leurs  gages,  étaient 
entrés  au  service  du  roi,  c'est-à-dire  des  États.  Ils 
devaient  être  dirigés  sur  différents  points  du  pays , 
de  manière  qu'on  n'aurait  plus  à  craindre  leurs  excur- 
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sions  dans  le  Brabant.  Il  faut  en  convenir,  nos  ancêtres 
poussaient  jusqu'à  l'absurde  leur  confiance  dans  les  mer- 
cenaires auxquels  ils  remettaient  ainsi  la  défense  de 
leurs  foyers  et  de  leurs  personnes  ! 

La  situation  du  trésor  était  toujours  des  plus  embar* 
rassées  ;  pour  payer  la  solde  due  aux  troupes  allemandes 
et  néerlandaises  au  service  des  États  ,  on  avait  proposé 
la  vente  du  vivier  et  du  moulin  hydraulique  de  S*- Josse- 
ten-Noode. 

EbBWBBRDIOB  ,  EdBLB  ,  WtSB  ,  BTC. 

Wy  hebben  heden  met  onsen  brieven ,  met  Moïses  den 
bode  gesonden ,  Uwer  Eerw.  geadverteert  vande  oompste 
vanden  Grave  van  Mansfelt,  den  Président  Sassebout  ende 
den  Tresorier-Oeneraei  tAntwerpen  ,  om  die  sake  van  Sanchio 
dAvila  ende  complicen  ende  mede  om  die  sake  vande  gemuti- 
neerde  ,  die  hen  gratie  hebben  verworven  ende  syn  gemonstert 
ende  hebben  betalinge ,  sullen  gaen  inden  dienst  van  Syn 
Majesteyt ,  gelyck  hen  sal  bevolen  wordden ,  sulcx  dat  men 
vanden  selven  geen  incursien  noch  invasion  in  Brabant  noch 
elders  en  derre  vreesen;  gelyck  den  Raidt  van  Staten  den  Staten 
van  Brabant  heeft  verclairt  gehadt  op  gisteren ,  wy  hadden  ge- 
meynt  dat  die  Grave  van  Barlaimont  soude  medegereyst  hebben 
nae  Antwerpen,  maer  is  geweest  die  Heer  Marquis  van  Haverez. 

Desen  naenoene  heeft  die  Hertoge  van  Arschot  den  Staten 
van  Brabant  geproponeert  den  noot  die  daer  is  om  die  Duytsche 
als  Nederlantsche  soldaten  te  betalen  ,  ende  daeromme  die 
vanden  Raide  van  Staten  aile  middel  suecken,  gerne  zouden 
vercoopen  alhier  by  Brussel  den  vivre  ende  watermeulen  Sint 
Joos-ten-hoede  ende  seker  ander  bempden  ende  goeden  by 
thuys  van  wylen  den  Heqr  van  Brisille,  Syne  Majesteyt 
competerende  ,  hebbende  vande  Staten  daerafF  begeert  consent 
ende  tselve  by  geschrifte  overgegeven ,  ende  sullen  Prelaten 
ende  Edelen  morgen  daerop  maken  hen  opinie;  heeft   oyck 
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Sjn  Excellencie  den  Staten  voers.  Yoergehouden  die  necesHUyt 
dat  men  die  Duytsche  soldaten  hehoirde  een  maent  tassisteren 
by  leeninge,  tôt  dat  die  warachtige  middelen  vande  pacî&catie 
sullen  yande  Conincklycke  Majestejt  gecomen  zyn ,  na  den 
last  by  Syn  Majesteyt  gegeven  den  voers.  Marquis  van  Haverez 
ende  den  Staten  verclairt ,  ende  begeert  morgen  metten  Staten 
te  oommuniceren ,  cm  een  maent  secours  taccorderene ,  ende 
dyen  aengaende  zeer  goede  ende  pregnante  remonstrantie 
gedaen  ;  God  geve  dat  hy  perseverere  ende  in  zyn  aengeven 
Toloome,  soe  soude  Uwer  Eerv^.  mogen  mede  wordden  g^provi- 

deert  voer  die  leeninge  vander  selver  maent 

Hiermede ,  etc.   Tôt  Brussel ,  desen  24  Augusti  1576. 

Die  Oedeputeerde  ; 
H.  Bbbchbm, 

J.  SCHOONHOVBN, 
J.  GiLLIS. 

Pendant  qu'aux  Pays-Bas  on  était  ainsi  toujours  dans 
lattente  des  «  moyens  de  pacification  »  promis  par  le  sou- 
verain, un  fait  inattendu  vint  donner  une  autre  direction 
aux  affaires.  Le  22  août,  don  Juan  apparut  à  Timproviste 
avec  trois  galères  devant  Barcelone ,  sollicitant  une  au- 
dience de  Philippe  II.  Le  roi  tout  étonné  de  cette  visite  , 
répondit  que ,  malgré  le  désir  qu'il  avait  de  voir  son  frère 
et  la  satisfaction  qu'il  en  éprouverait,  il  ne  pouvait  s'em- 
pêcber  de  lui  dire  que  son  arrivée  lui  était  peu  agréable. 
Il  «  s'assurait  toutefois  que  ce  n'était  point pourfaire  naître 
»  des  obstacles  à  son  voyage  ,  mais  au  contraire  pour 
»  les  aplanir  que  don  Juan  était  venu  en  Espagne.  » 
Le  seigneur  de  Hoboken ,  Balthasar  Schets  ,  qui  se 
trouvait  en  ce  moment  à  Madrid  ,  écrivit  le  26 — 28  août 
aux  États  de  Brabant ,  que  le  futur  gouverneur-général 
des  Pays-Bas  était  «  venu  sans  être  appelé.  On  faict,  » 
dit-il ,  a  sur  sa  venue  divers  discours  :  disant  auchuns 
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»  que  ,  ayant  entendu  que  les  commissions  que  on  luy 
»  vouloit  envoyer  estoient  fort  limité  et  estroictz  ,  a 
»  volu  venir  mesmes  parler  à  Sa  Majesté  ;  aultres  disent 
»  que  c'est  sur  la  somme  d'argent  que  on  luy  a  volu 
»  envoyer;  aultres  sur  la  tardance.  Sa  commission  a 
»  esté  ,  devant  II  jours ,  preste  et  envoyé  à  Sa  Majesté 
»  pour  la  signer,  pour  la  incontinent  luy  envoyer,  affin 
»  que  partisse  incontinent  pour  Flandres.  Que  chan- 
»  gement  nous  apportera  sa  venue  ,  sçaurons  avecque 
9»  letamps!   y» 

Le  conseil  d'État  se  réunissait  chaque  jour  sous  la 
présidence  du  roi  ;  on  s'occupait  du  «  faict  »  de  Sancho 
d'Avila.  «  Les  conseilz  ,  »»  écrit  Schets  ,  «  se  resemblent 
»  journèlement  ;  le  fondement  se  discobrera  byentost , 
r»  et  pourons  entendre  les  humeurs  ;  je  crains  que  tous 
»  ne  sont  en  nostre  faveur  ;  eneoires  que ,  à  ce  que 
n  fentens.  Sa  Majesté  est  de  bonne  inclination.  Tout 
n  ne  se  laise  escripre  :  ceux  qui  ont  esté  par  dechà 
j>  le  peuvent  sçavoir  i .  » 

Enfin,  le  27  août,  le  roi  signa  deux  lettres  adressées  à 
son  conseil  d'Etat  aux  Pays-Bas  ,  dans  lesquelles ,  tout 
en  exprimant  le  déplaisir  que  lui  causaient  tant  les 
mutineries  des  soldats  espagnols  que  les  décisions  des 
Etats  concernant  la  levée  de  gens  de  guerre ,  il  l'avertit 
que  depuis  peu  de  jours  il  avait  envoyé  des  cédules  de 
200,000  écus ,  «  par  le  moyen  desquelz  regarderez  quel 
j^  contentement  se  pourra  donner  aux  gens  de  guerre , 
»  et  mesmes  ausdicts  entrez  en  Alost,  dont  les  chiefe 
»  et  autheurs  de  la  mutinerie  semblent  bien  mériter 
»  quelque  bon  chastoy  exemplaire ,  soit  présentement , 


>  Oagbard  ,  op.  cit..  t.  IV,  p.  322^-324. 
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j»  sy  faire  se  peult,  ou  par  après,  selon  que  mieulx 
»  trouYerez  convenir,  mesmes  jusques  à  Tarrivée  du 
»  nouveau  gouverneur  illecq.  »  Philippe  II  manifestait 
le  désir  de  voir  tenir  en  sursêance  la  déclaration  publiée 
par  le  conseil  d'État  contre  les  mutins  d'Alost.  S.  M. 
avait  envoyé  un  courrier  à  don  Juan  pour  l'engager 
à  partir  incontinent  pour  les  Pays-Bas  ;  il  avait  l'in- 
tention de  dépécher  dans  quelques  jours  un  personnage 
de  qualité  «  naturel  des  pays  de  par-delà ,  avecq 
»  les  vrays  remèdes  »  et ,  s'il  était  possible ,  muni  de 
quelque  nouvelle  provision  d'argent. 

«  Et  comme  par  vosdictes  lettres  ,  »  continua  le  roi, 
«  avons  entendu  bien  particulièrement  ce  qu'est  passé 
»  avecq  Sancho  d'Avila,  vous  en  escripvrons  plus  ample- 
»  ment  par  noz  premières,  veuillant  néantmoins  bien  dire 
9  par  ceste  que  nous  a  despieu  et  desplaît  très-grandement 
!•  ce  qu'il  a  faict,  et  est  notre  intention  absolutement  que 
»  tant  luy  ,  comme  tous  les  aultres  ,  vous  obéissent ,  en 
»  tout  et  partout ,  comme  à  nostre  propre  personne 
»  sans  aulcune  faulte  ;  et  de  ce  l'advertirez  bien  expres- 
î»  sèment ,  et  partout  où  besoing  sera ,  car  nostre 
»  vouloir  et  playsir  absolut  est  que  ainsy  se  face  ^.  » 

Lelendemain  du  jour  où  Philippe  II  signa  ces  dépêches, 
le  cardinal  de  GranveUe  lui  écrivit  de  Rome  une  lettre 
dans  laquelle ,  après  avoir  traité  diflférentes  affaires, 
entre  autres  de  la  nécessité  de  pourvoir  aux  sièges 
épiscopaux  vacants  de  Gand  et  d'Anvers,  il  recommanda 
au  roi  de  prendre  des  mesures  urgentes  pour  pacifier 
les  Pays-Bas.  ^  Puisque  V.  M.  ,  dit-il ,  a  tant  de  fois 
»  écrit  qu'elle  désirait  la  pacification ,  laquelle  est  si 

'  Gachard,  op,  cit.,  t.  IV,  p.  325—329. 
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»  convenable  à  son  service,  et  qu'elle  exigeait  seulement 
»  que  la  religion  et  son  autorité  royale  fussent  maintenues 
»  (conditions  auxquelles  les  rebelles  paraissent  plus 
»  disposés  à  se  soumettre  actuellement  que  par  le  passé), 
»  il  semble  qu  elle  devrait  faire  connaître ,  d'une  manière 
»  positive ,  à  ceux  qui  gouvernent ,  sa  volonté  à  cet 
^  égard  ;  car  de  dire  que  les  rebelles  présentent  leurs 
9»  requêtes  et  qu'on  les  envoie  à  V.  M.,  c'est  les  réduire 
y»  au  désespoir ,  puisqu'ils  penseront  que  la  réponse 
»  ne  viendra  jamais  ;  et  ainsi  l'occasion  et  conjoncture 
99  se  perdra ,  et  ils  s'obstineront  dans  leur  rébellion, 
»  ou  bien  ,  des  choses  qui  les  rendront  plus  insolents 
»  pourront  arriver,  comme  l'état  présent  des  affaires 
5»  publiques  me  le  fait  craindre.  »  Granvelle  ajoute 
qu'il  a  déjà  fait  connaître  sa  manière  de  voir  sur  le 
nouveau  gouvernement  des  Pays-Bas  ;  il  n'a  rien  à  y 
ajouter.  Il  trouve  très-périlleuse  la  situation  actuelle 
de  ces  contrées  ,  et  il  en  a  une  peine  extrême.  «  Je 
»  répéterai ,  »  dit-il ,  en  terminant ,  «  ce  que  j'ai 
r>  si  souvent  dit  :  que  ceux  qui  persuaderaient  V.  M. 
r>  de  continuer  l'emploi  de  la  force  s'abusent  ;  que 
»  par  ce  moyen  on  ne  parviendra  jamais  à  ramener 
1»  la  tranquillité  dans  les  Pays-Bas  ,  et  que  V.  M.  se 
»  trouverait  d  ailleurs  dans  l'impossibilité  de  le  mettre 
f»  en  usage.  Au  contraire,  qu'elle  pacifie  le  pays  ,  qu'elle 
»  réduise  sous  son  obéissance,  j?ar  voie  de  négociations j 
»  ceux  de  Hollande  et  de  Zélande ,  V.  M.  obtiendra 
»  plus  ,  de  ce  qu'elle  peut  prétendre  ,  en  usant  de 
»  dextérité  et  d'adresse  ,  qu'avec  toutes  les  forces  qu'elle 

• 

9»  emploierait ,  pourvu  qu'on  montre  de  l'activité ,  et 
»  qu'il  y  ait  bonne  et  prompte  correspondance  entre 
»  les  ministres  de  V.  M.  et  sa  cour.  Je  ressens  infiniment 
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"  le  dommage  que  tous  les  royaumes  et  états  de  V.  M. 
•^  reçoivent  par  suite  des  affaires  de  Flandre ,  où  Ton 
!»  a  tant  dépensé  sans  avoir  rien  fait  jusqu'ici ,  tout 
5»  étant  au  contraire  aujourd'hui  en  un  plus  mauvais 
!•  état ,  et  cela  parce  qu'on  a  pris  un  chemin  si 
»  erroné.  Je  m'afflige  en  voyant  partout  les  choses  en 
9  une  situation  si  fragile  et  j'en  tremble  ^  » 

Malheureusement  toutes  ces  dépêches  furent  écrites 
trop  tard  pour  produire  quelque  effet.  De  grands  événe- 
ments avaient  eu  lieu  aux  Pays-Bas  depuis  le  jour 
de  leur  expédition. 

Avec  la  lettre  contenant  le  rapport  journalier  surleurs 
travaux,  nos  députés  à  Bruxelles  adressèrent  le  29  août 
au  magistrat  d'Anvers,  plusieurs  dépêches  cachetées 
qui  leur  avaient  été  remises  par  le  conseil  d'État , 
mais  dont  ils  ignoraient  le  contenu.  Examinant  la 
situation  du  jour  ,  nos  délégués  constataient  que  si , 
d'un  côté ,  le  conseil  de  Brabant  avait  rejeté  la 
proposition  de  vendre  des  domaines  de  l'État ,  tels  que 
le  vivier  de  S*-Josse-ten-Noode  ,  de  l'autre  il  semblait 
être  favorable  au  projet  de  prélever  sur  nos  populations 
une  contribution  équivalente  au  100®  denier  de  tous 
les  biens.  Comme  on  pouvait  le  supposer  ,  ce  projet 
n'avait  pas  rencontré  les  sympathies  de  ceux  d'Anvers, 
ville  qui  depuis  quelque  temps  avait  été  surchargée 
de  contributions  et  d'emprunts  de  toutes  sortes. 

On  s'occupait  toujours  de  l'armement  des  villes  ;  outre 
deux  enseignes  de  fantassins ,  Bruxelles  avait  les  bandes 
d'ordonnances  d'Arschot  et  de  Boussu  ;  Vilvorde  et 
Louvain  se  contentaient  chacune  d'une   enseigne  ;   la 

OàCHARD ,  op,  cit, ,  t.  IV.  pp.  329—331. 
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dernière  de  ces  villes  demandait  également  quelques 
cavaliers.  Les  troupes  qui  avaient  été  passées  en  revue 
avaient  reçu  leur  solde  ;  elles  devaient  pourvoir  à  leurs 
frais  et  ne  pas  être  à  charge  des  habitants  du  pays. 

On  s  était  enquis  auprès  de  nos  délégués  si  Sancho 
d'Avila  continuait  ses  déprédations  dans  les  bois  de 
labbé  de  S*-Michel  et  d'autres  propriétaires  et  l'on 
désirait  avoir  des  nouvelles  des  opérations  de  la  ûoite 
hollandaise  dans  l'Escaut. 

Ende  alsoe  aen  ennige  Heeren  vande  Staten  van  Brabant 
is,  vanden  Hove  weg^n  ,  versocht  geweest  te  weeten  ,  oft  men 
Sancho  dÂvila  noch  yet  attenteert  aengaende  het  aflfhouwen 
van  ennige  houte  oft  bosschen ,  soc  wel  vanden  Abt  van  Sint 
Michiels  ,  van  Spechauwer  oft  andere ,  oft  ojck  yet  anders 
voertstelt ,  soc  en  hebben  wy  daerop  nyet  weten  te  antwoerden 
dan  jae,  hebbende  nyettemin  begeert  daeraff  Uwer  Eerw. 
te  scryven  ,  ende  van  als  des  geadverteert  te  worddene,  ende 
mede  vande  knechten  die  ontrint  Antwerpen,  soe  Spaengnaerden 
als  andere,  te  peerde  ende  te  voete ,  souden  mogen  noch  liggen 
ende  hoe  dieselve  aldaer  metten  ondersaten  leven ,  ende  mede 
tôt  Lyere  ;  ende  aengaende  die  gemutineerde  tôt  Alst ,  en  weten 
noch  nyet  waer  die  sullen  vertrecken ,  betaeit  weeende  ; 
begerende  dat  Uwer  Eerw.  ons  van  allen  occurentien  tAntwer* 
pen  ende  ontrint  ende  mede  vande  Geusen  ende  rebellen, 
wat  die  doen  ende  voortstellen  geadverteert  te  worddene.  Hier- 
mede,  etc.  TotBrussel,  in  hasten,  desen  XXIX*'*  Augusti  1576. 

Die  Cfedeputeerde , 
H.  Bebchbh  , 

J.    SCHOONHOVBN  , 
J.   OiLLIS. 

Le  conseil  d'État ,  à  bout  de  ressources  et  en  présence 
du  mécontentement  général ,  décida  d'envoyer  d'urgence 
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à  Madrid  le  baron  de  Rassenghien  pour  informer  le  roi 
de  la  situation  désespérée  du  pays.  Avant  son  départ,  les 
députés  anversois  se  rendirent  auprès  du  nouvel  am- 
bassadeur pour  le  prier  de  recommander  la  ville  d'Anvers 
dune  manière  toute  spéciale  à  la  sollicitude  du  souverain. 

Wy  yerstaen  vuyt  Uwer  Eerw.  brieven ,  dat  diezelve  nocli 
andere  brieven  vanden  Raide  van  Staten  heeft  ontfangen 
dan  diegbeene  die  wy  derselven  hebben  met  onse  voirgaende 
brieven  gesonden  gehadt ,  om  goede  toesicht  te  nemen  opde 
vremdelinge  die  secretelyck  ende  in  gedissimuleerde  habyten 
bionen  desen  lande  souden  comen ,  ende  verstaen  vande  gedepu* 
teerde  vande  andere  steden  dat  aen  hunlieden  algelycke  brieven 
syn  gesonden 

Voorts  adverteren  Uwer  Eerw.  dat  myn  Heer  van  Bassegem 
noch  reyst  nae  Spaengnen ,  ende  sullen  Syn  Ëdelheden  desen 
naenoene  gaen  salueren  ende  die  saken  vander  stadt  van 
Aûtwerpen  recommandèrent  ende  dat  Syn  Ëdelheden  gelieve 
diesel  va  neffens  Syne  Majesteyt  oyck  te  houden  voer  gerecom- 
mandeert.  Hiermede,  etc.  TotBrussel,  desen  lesten  Augusti  1576. 

Die   Gedeputeerde  : 
H.  Bebchem, 

J.    SCHOONHOVBN  , 
J.    GiLLIS. 

D'après  les  instructions ,  arrêtées  par  le  conseil  d'État 
et  publiées  en  dernier  lieu  par  M.  Tarchiviste  général 
Gachard ,  le  baron  de  Rassenghien  devait  auprès  de 
Philippe  II  :  i 

1°  Exposer  l'extrémité  où  les  affaires  se  trouvaient 
réduites  et  la  nécessité  «  du  prompt  envoy  des  vrays 
»  remèdes,   j» 

*  Qp.  cit.  t.  IV.  pp.  342—346. 
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2^  L'informer  de  la  reddition  de  Zierickzee ,   de  la 

mutinerie  des  soldats  espagnols  et  wallons  et  de  la 
prise  d'Alost. 

3*  Accuser  Sancho  d'Avila  de  tout  le  mal  qui  en 
résulte  et  demander  que  le  roi  le  fasse  punir  exem- 
plairement. 

4*  Dire  qu'il  était  envoyé  par  le  conseil  d'État  pour  faire 
rapport  à  S.  M.  de  tout  ce  qui  s'était  passé  aux  Pays-Bas 
et  réfuter  les  calomnies  forgées  contre  le  gouvernement. 

5*  Déclarer  que  le  roi  peut  être  assuré  de  l'attachement 
du  peuple ,  aussi  bien  des  ecclésiastiques  que  des 
laïques,  pour  la  religion  catholique  et  romaine. 

6®  Affirmer  que  le  peuple  n'a  aucune  pensée  de  se 
soustraire  à  l'obéissance  du  roi. 

7**  Prouver  que  la  présente  altération  procède  du  mau- 
vais traitement  que  les  citoyens  de  toute  qualité ,  grands 
et  petits ,  souffrent  par  une  si  inutile  et  si  intolérable 
multitude  de  gens  de  guerre  de  toutes  nations,  qui  ne  font 
que  toucher  leur  solde  et  consumer  les  substances  du 
pays  ;  qu'elle  provient  aussi  de  ce  que  tous  sont  fatigués 
de  cette  guerre  civile  qui  dure  depuis  dix  ans  ;  que  le 
peuple  désire  la  paix  ,  le  repos  et  la  tranquillité  et  ne 
veut  ni  ne  peut  plus  supporter  de  nouvelles  charges. 

8**  Faire  ressortir  que  la  défiance  entre  les  naturels  et 
les  Espagnols  est  si  grande ,  principalement  depuis  cette 
dernière  mutinerie  et  les  bravades  de  Sancho  d'Avila 
et  de  ses  adhérents ,  qu'il  est  devenu  impossible  de 
les  accorder. 

9^  Exposer  que  la  pacification  est  maintenant  plus  que 
nécessaire  ;  car  à  la  pauvreté  qui  règne  dans  le  pays ,  se 
joint  un  autre  mal  non  moins  grand  :  la  peste.  En  outre, 
à  cause  des  pluies  continuelles  et  des  empêchements 
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dç  la  g«fWre ,  J^  récolte  3era  irè«-mauvwse  ^ ,   par 
coB^queat,  Tannéô  tFès-chére. 

lO*"  Faire  ressortir  que  le  prince  d'Orange,  à  qui  la  m^r 
est  ouverte,  a  repris  courage  en  voyant  ce  qiji  se  pesse  ; 
quil  a  rassemblé  beaucoup  de  gen$  de  guerre  de 
diverses  n^^tions  et  qu'il  montre  le  dessein  de  faire 
quelque  entreprise ,  pour  profiter  de  ToccasiaQ  ;  en  quoi  il 
est  aidé  par  plusieurs  princes  voisins  et  les  sectaires. 

Le  baron  de  Jlassenghien  devaii  insister  surtout  pour 
qiie  les  remèdes  fussent  envoyés  immédiatement  ;  il 
devait  déclarer  que  s'ils  pe  l'étaient  ,  tels  qu'il  est  dit 
plus  haut ,  tout  serait  vain.  Au  cas  que  l'envoi  en  fût 
différé ,  il  devait  supplier  S.  M.  de  décharger  le 
conseil  du  gouvernement. 

Au  moment  où  le  conseil  d'État  dictait  ces  instructions, 
Roda,  suivant  sa  coutume,  écrivait  une  lettre  particulière 
au  roi.  Lui  ^ussi  engageait  le  souverain  à  prendre  des 
mesures,  mais  dans  un  sens  tout  contraire  à  celles 
préconisées  tant  par  Granvelle ,  que  par  le  conseil 
d'Etat.  Suivant  lui,  elle^  devaient  «  être  énergiques  Qt  très- 
»  prpjnpte^ ,  c^T  il  était  à  craindre  que  le  feu  qui  couvait 
n  spu9  }a  cendre  ne  fît  un  jour  explosion.  »  Roda  prétendait 
que  le  conseil  d'État  avait  engagé  le  comte  d*Eberstein  à 
Êûre  venir  à  Anvers  les  quatre  compagnies  qu'il  avait 
à Bois-le-Due,  en  cherchant  aie  persuader  qu'un  jour  les 
Espagnols,  par  le  moyen  du  château,  s'empareraient 
de  la  ville  et  chasseraient  ses  gens  qui  en  formaient 
la  garnison.  Cédant  enfin  aux  avis  de  Champaigney, 
le  conseil  d'État  en  avait  mis  une  à  Vilvorde  et  à 
Malinds  et ,  le  jeudi  passé ,  le  duc  d'Arschot  voulait 
que  la  môme  chose  se  fit  au  château  de  Cantecroy 
et  au  monastère  de  Saint-Bernard  qu'on  aurait  fortifié. 
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De  son  côté,  le  comte  de  Rœulx  s*était  emparé  du 
château  de  Rupelmonde ,  où  il  avait  mis  vingt  à  trente 
Wallons  ,  de  façon  que,  suivant  toutes  les  apparences, 
ils  voulaient  assiéger  la  citadelle  d'Anvers! 

Espérant  arriver  aux  fins  de  ses  désirs,  de  Roda 
suggère  adroitement  à  Philippe  II  l'envoi  aux  Pays-Bas 
(Tune  personne  qui  remplacerait  le  conseil  dCEtat 
dans  le  gouvernement,  en  attendant  l'arrivée  du  seigneur 
don  Juan  ;  si  celui-ci  devait  tarder  encore  à  venir  et 
que  le  roi  ne  prit  point  le  parti  indiqué  ,  il  est  hors  de 
doute  que  S.  M.  perdrait  les  Pays-Bas  ,  car  chaque  jour 
l'insolence  des  habitants  va  en  augmentant. 

Roda  ,  qui  lui-même  avait  rédigé  et  écrit  de  sa  main 
l'ordonnance  du  2  août  contre  les  mutins  d'Alost ,  insista 
pour  que  le  roi  «  désapprouvât  le  conseil  d'État  d'avoir 
y»  déclaré  les  Espagnols  rebelles  ,  d'avoir  laissé  les 
w  peuples  se  soulever  et  s'armer ,  d'avoir  permis  qu'on 
y»  levât  des  gens  de  guerre  et  toutes  les  autres  choses 
j>  qui  se  sont  faites.  9» 

Roda  exposa  ensuite  ,  d'une  manière  toute  machia- 
vélique ,  l'entrevue  qu'il  avait  eue  avec  le  comte  de 
Mansfeld ,  le  marquis  d'Havre ,  le  président  du  conseil 
privé  Sasbout  et  le  trésorier  général  Schets,  que  le  conseil 
d'État  avait  délégués ,  comme  nous  l'avons  vu ,  pour 
l'engager  à  obéir  en  tout  aux  décrets  du  gouvernement , 
conmie  le  roi  l'avait  ordonné.  Il  n'avait  pas  refusé, 
disait-il,  mais  comme  condition  de  sa  soumission,  il  avait 
stipulé  que  le  conseil  sortît  de  Bruxelles  et  vint  à  An- 
vers ,  oio  il  y  avait  une  garnison  à  lui ,  ou  bien  à 
Malines  en  y  mettant  des  Allemands.  Cette  réponse, 
ajouta-t-il,  avait  été  approuvée  parles  colonels  Freunds- 
berg,  Sancho  d'Avila,  Valdès  et  Alonso  de  Vargas. 
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«  Je  sais ,  dit-il ,  que  ceux  du  conseil  ont  fait  à 
9  V.  M.  de  grandes  plaintes  contre  Sancho  d'Avila. 
'  Sancho  d'Avila  n'a  excédé  en  rien  ce  que  tous  les 
ji  ministres  de  V.  M.  qui  se  trouvaient  ici  jugèrent 
î-  convenable  pour  son  service  ;  il  n  a  fait  que  suivre 
»  les  ordres  que  nous  lui  avions  transmis ,  et  certes 
»  il  sest  conduit  en  tout  avec  tant  de   sagesse  qu'il 

»  mérite  que  V.  M.  lui  fasse  de  grandes  faveurs 

»  il  ne  peut  être  inculpé  en  aucune  chose  que  nous 
»  ne  le  soyons  tous.  » 

»  Après  mon  arrivée  ici ,  nous  nous  sommes  réunis, 
5»  Alessandro  de  Gonzaga  ,  Sancho  d'Avila ,  le  mestre 
!»  de  camp  Valdès ,  le  colonel  Verdugo ,  le  commissaire 
•  général  de  la  cavalerie  Antonio  de  Oliveira ,  le 
»  provéditeur  Juan  de  Issunça  et  moi.  Depuis,  sont 
»  venus  don  Alonso  de  Vargas  et  le  mestre  de  camp 
»  Julian  Romero ,  et  c'est  de  l'avis  de  tous ,  ou  au 
»  moins  de  la  majeure  partie  ,  qu'il  a  été  procédé. 
»  Certes,  tous  servent  V.  M.  avec  beaucoup  de  zèle 
»  et  d'amour.  Ils  attendent  de  connaître  la  volonté 
^  de  V.  M.  en  tout ,  et  principalement  en  ce  qui 
»  concerne  les  levées  faites  par  les  états ,  pour  s'y 

»  conformer ^  r»  C  est-à-dire   que  Roda   espérait 

obtenir  du  roi  la  confirmation  de  l'ordre  qu'il  avait 
donné  de  dissiper  et  au  besoin  de  faire  tuer,  au  moment 
de  leur  formation ,  les  bandes  d'ordonnances  créées 
par  nos  pères  pour  la  défense  de  leurs  foyers.  Il 
préparait  ainsi  la  justification  du  futur  massacre  de 
Vissenaken  ! 


^  Oachard  ,  op.  ct(.,  t.  IV ,  p.  355. 
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De  Roda  en  voulait  surtout  au  duc  d'Arschot  et 
au  marquis  d'Havre  en  leur  qualité  de  chefs  de  la 
maison  de  Croy.  Il  prétendait  que  ces  puissants  seigneurs 
avaient  sollicité  son  appui  pour  obtenir  du  roi , 
le  premier,  la  charge  de  premier  chef  des  finances , 
le  second,  le  titre  de  membre  du  conseil  d'État.  Il  avait 
répondu  qu'il  «  n'avait  pas  qualité  pour  faire  à  S.  M. 
»  de  telles  demandes ,  mais  qu'il  les  aurait  appuyées 
y*  autant  qu'il  aurait  été  en  son  pouvoir.  Ce  que 
»  je  puis  dire  et  faire  connaître  à  V.  M.  ,  à  l'égard 
»  des  deux  demandes  t>  écrit  le  perfide  Espagnol , 
«  c'est  qu'il  ne  convient  ^accueillir  ni  Tune  ni 
»  Tautre  :  car  le  duc  et  le  marquis  n'ont  ni  la  tête 
»  ni  le  jugement  qu  exigent  de  telles  charges ,  et  l'une 
»  des  choses  qui  nuisent  le  plus  aux  affaires  de  V.  M. 
»  est  de  mettre,  par  des  considérations  particulières, 
j»  des  personnes  de  cette  qualité  dans  les  conseils ,  où 
»  elles  gâtent  tout.  Si  même  il  était  possible  de  licencier 
n  tout  le  conseil  d Etat  y  je  tiendrais  pour  chose  sage  que 
»  cela  se  fît  et  que  la  faculté  fût  donnée  au  gouverneur 
5»  d'appeler  en  conseil  ceux  qu'il  jugerait  convenable , 
5»  mais  cela  pour  le  présent  est  impraticable.  Pour 
»  l'avenir  V.  M.  doit  avoir  soin  de  nommer  le  moins 
y>  possible  de  conseillers  d'Etat,  et  quand  elle  en  nom- 
.  inera  ,  il  convient  qu'ils  ne  soient  pas  gouverneurs  de 
»  provinces  ,  parce  qu'avec  l'autorité  du  dit  conseil ,  et 
»  en  se  faisant  protecteurs  de  celles-ci,  ils  les  écorchent , 
»  s'entretiennent  et  même  s'enrichissent  avec  ce  qu'elles 
y>  leur  donnent  en  présents  ;  de  plus  ils  dirigent  toujours 
»  leurs  vues  vers  d'autres  objets  qui ,  certes  ,  n'ont  pas 
»  pour  but  le  service  de  V.  M. ,  parce  qu'en  effet  ils 
T  sont  rois  dans  les  dites  provinces.  » 
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Loin  d'être  digne  de  ces  faveurs ,  le  duc  d'Arschot  a 
mérité  un  châtiment  exemplaire  ;  «  car  j'assure  ,  sans 
î»  exagération ,  V.  M.  qu'il  a  dit  en  conseil  des  paroles 
»  et  des  insolences  dont  une  seule  aurait  mérité  qu'on  lui 
»  coupât  la  tête  et  j'ai  su  du  comte  de  Mansfeld  que , 
y'  depuis  mon  départ ,  il  en  a  dit  de  pires  encore.  » 

Quant  au  marquis  d'Havre ,  il  sait  très-peu  de  chose 
et  il  est  très- vain  ;  «  selon  la  coutume  de  la  maison  de 
î»  Croy ,  chaque  jour  il  s'en  ira  bavardant  davantage 
?«  et  il  achèvera  de  perdre  la  tête.  » 

«  L'armée  navale  des  ennemis,  r>  dit  en  terminant  de 
Roda ,  «  est  dans  la  rivière  d'Anvers  ,  à  une  demi- 
î»  lieue  de  cette  ville.  Elle  communique  avec  ceux  de 
t  î»  Flandre  aussi  librement  que  si  c'était  avec  ceux  de 
-  Hollande.  Je  ne  sais  à  quoi  pense  le  conseil  d'Etat , 
^  en  ne  pourvoyant  pas  à  une  chose  si  préjudiciable 
"  et  si  dangereuse.  Il  y  en  a  qui  pensent  que  les 
•»  ennemis  ont  des  desseins  sur  cette  ville  :  tout  se 
"  peut  craindre  d'après  le  peu  de  zèle  que  le  gouverneur 
»  Champaigney  montre  pour  le  service  de  V.  M.  J'avais 
"  voulu  établir  ma  résidence  à  la  citadelle  ;  j'y  ai 
»  renoncé  ,  parce  que  les  marchands  de  la  Bourse  s'en 
«  scandalisaient  :  mais  je  vis  toujours  avec  rappré- 
»  hension  que  ce  Champaigney  ne  nous  fasse 
»  quelque  trahison  ^.  » 

L  accusation  était  complète  ;  cependant  elle  ne  suffit 
pas  à  de  Roda.  Le  conseil  d'État  l'ayant  loyalement 
informé  du  départ  de  Rassenghien  pour  Madrid  , 
lastucieux  Espagnol  renouvela  ,  le  4  septembre  ,  ses 
calomnies  antérieures,  sous  la  forme  d'un  questionnaire, 


GiCHARD ,  op.  cit.  t.  IV.   pp.  331—341. 
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que  le  roi  devait  faire  présenter  à  notre  ambassadeur 
et  qui  avait  pour  but  d'infirmer  les  allégations  de  ce 
dernier ,  en  même  temps  que  de  rendre  tout  accord 
impossible  entre  le  souverain  et  son  peuple. 

«  Par  ces  demandes  et  par  les  réponses  que  Rassen- 
r*  ghien  y  fera ,  V.  M.  reconnaîtra  clairement ,  »  écrit 
Roda  ,  tf  que  tout  ce  que  les  États  et  le  conseil  font , 
»  sert  à  chasser  de  ce  pays  la  nation  espagnole, 
9  à  vivre  en  liberté  et ,  s'ils  peuvent  y  réussir ,  à 
9*  provoquer  un  soulèvement  général.  C'est  ce  que 
»  comprennent  tous  les  ministres  que  V.  M.  a  ici ,  et 
9»  il  leur  parait  que  si  V.  M.  ne  témoigne  pas  son 
y*  mécontement  de  la  conduite  du  conseil  et  des  Etats 
»  et  ne  châtie  pas  leurs  excès  lesquels  ,  à  mon  avis 
»  et  à  celui  de  tous ,  ont  été  très-grands  en  faits  et 
»  en  paroles ,  V.  M.  perdra  les  Pays-Bas ,  et  que 
5»  l'Italie  suivra  l'exemple  de  ces  provinces.  Par  ce 
»  que  je  dois  au  service  de  V.  M.  ,  je  ne  puis  laisser 
»  de  la  supplier  de  nouveau  qu'elle  ne  tolère  pas  de 
»  semblables  insolences ,  et  n'ajoute  pas  foi  à  ce  que 
9»  dira  le  baron  de  Rassenghien,  car  il  donnera  à 
»  V.  M.  des  informations  très-contraires  à  la  vérité  ^ 

Avant  que  ces  déclarations  contradictoires  parvinssent 
à  Madrid  ,  Philippe  II  avait  pourvu  au  gouvernement 
général  des  Pays-Bas  ;  le  l**"  septembre  ,  il  avait  signé 
les  patentes  qui  nommaient  à  ce  poste  éminent  son 
frère  ,  messire  *  Juan  d'Autriche  ,  chevalier  de  la  Toison 
d'Or. 

Les  tergiversations  du  conseil  d'Etat ,  provoquées  par 


1  Oachard,  op.  cit.  t.  IV.  pp.  331  et  341. 

*  Voyez  sur  cette  qualification  Gachard,  op  cit.^  t.  IV,  p.  346. 
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I  attitude  de  Roda ,  son  impuissance  à  réprimer  Témeute 
soutenue  par  cet  indigne  conseiller  et  ses  adhérents , 
avaient ,  comme  on  le  pense  bien  ,  singulièrement 
contribué  à  la  déconsidération  de  ce  corps  officiel. 
Par  contre ,  le  conseil  de  Brabant  et  le  magistrat  de 
Bruxelles ,  dominés  par  des  hommes  énergiques  et  entre- 
prenants ,  avaient  pris  sur  le  peuple  un  ascendant 
extraordinaire.  Le  bailli  du  Wallon-Brabant ,  Jacques 
de  Glymes,  ayant  été  admis  dans  la  ville  avec  une 
compagnie  de  trois  cents  mousquetaires ,  il  prit ,  pour 
ainsi  dire ,  le  commandement  militaire  de  la  place  , 
reléguant  dans  l'ombre  les  pouvoirs  que  jusqu'alors  avait 
exercés  le  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeld.  Une  con- 
spiration s'ourdit  dont  les  principaux  auteurs,  suivant 
Tassertion  de  l'évêque  de  Bois-le-Duc ,  Laurent  Metsius, 
furent  :  Jean  van  der  Linden  ,  abbé  de  S***  Gertrude 
a  Louvain  et  ami  particulier  du  prince  d'Orange  ;  Jean 
de  Witthem ,  baron  de  Bautersem,  seigneur  de  Beersele  ; 
Guillaume  de  Homes ,  seigneur  de  Hese ,  Jacques  de 
Glymes,  bailli  du  Wallon-Brabant ,  les  avocats  Liesvelt, 
Jérôme  Van  den  Eynde,  Van  der  Haeghen,  «  et 
"  quelques  aultres  galans  de  la  môme  espèce  i.  ^ 

«  Chaque  jour,  »  disent  MM.  Henné  et  Wauters,  dans 
h\iT  Histoire  de  Bruxelles ,  «  de  Glymes  faisait  exercer  ses 
troupes  hors  de  la  porte  de  Coudenberg.  Le  4  septembre, 
avant  midi,  revenant  de  l'exercice ,  il  avait  déjà  dépassé 
le  palais,  lorsqu'il  fut  rejoint  par  quelques  bourgeois 
armés,  conduits  par  Henri  deBloyere,  un  des  quatre  capi- 
taines commis  aux  places  d'alarme  2.  Ordonnant  aussitôt 

^  Oachard  ,  op,  cit.  pp.  752. 

'  T.  I.  p.  440  et  M.  Grobn  van  Prinstbrbr  ,  t.  V,  p.  609. 
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un  demi-tour  à  droite,  il  entra  au  palais  et  marcha  direc- 
tement à  la  salle  où  le  conseil  d'État  se  trouvait  réuni . 
Comme  on  refusait  de  lui  en  ouvrir  la  porte,  il  en  fit  sauter  la 
serrure  ^et  arrêta  tous  les  membres  présents.  Les  comtes 
de  Mansfeld  et  de  Berlaymont ,  d'Asson ville,  Sasfeout  ^, 
ainsi  que  les  secrétaires  Berty  et  Scharenfeerger,  fiirent 
conduits  à  pied  au  Broodhuys  et  enfermés  chacun 
dans  une  chambre  particulière  ;  on  eut  néanmoins  pour 
eux  tous  les  ôgards-dus  à  leur  position.  Del  Rio  fut  conduit 
dans  un  cabaret  à  l'enseigne  du  Moulin  à  t>ent  sur  la 
Grand'  Place  ^  ;  il  eut  à  supporter  en  chemin  les  insultes 
de  la  populace,  qui  n'avait  pas  oublié  qu'il  avait  fait 
partie  du  conseil  de  sang.  Comme  on  ne  le  crut  pas 
en  sûreté  dans  cette  maison ,  il  fut  transféré  à  Treuren- 
borch.  Viglius,  étant  malade,  n'était  pas  venu  au  coïiseii, 
non  plus  que  le  duc  d'Arschot  qui  se  disait  également 
indisposé  ;  ce  qui  le  fit  soupçonner ,  par  bien  des  gens, 
d'avoir  pris  part  au  complot. Viglius  ftit  retenu  prisonnier 
dans  sa  chambre  ^.  Le  jour  suivant  on  arrêta  encore 
quelques  membres  du  conseil  privé,  entre  autres  Fonck  5 
et  de  Tassis,  qui  revenait  d'Anvers  où  il  avait  été  assister 
aux  noces  de  son  neveu.  lis  ftirent  incarcérés  au  petit 
Moulin ,  mais  ils  n'y  restèrent  pas  longtemps  :  Fonck, 
d'AssonviUe ,  Sasbout,  Berty  et  Scharenbei^er  flirent 
relâchés  le  15,  et  de  Tassis  fut  rendu  à  la  liberté  quelque 


1  J.-B.  DE  Tassis. 

<  AzEYBDO  ne  parle  pas  de    Sasbout  ;  selon  lui  et  de  Tassis ,  d'As- 
sonviUe Alt  enfermé  au  Moulin  à  vent, 

s  Het  cleyn  Molehen,  Azbvedo  —  de  Tassis. 

*  DE  Thou.  Le  vita  sua  ad  seriem  historiar,  t.  VII ,  p.  27. 

^  DE  PoTTER  dit  que  Fonck  et  Jean  Boisschot  fiirent  arrêtés  en  même 
temps  que  del  Rio  et  enfermés  avec  lui. 
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temps  après ,  à  la  sollicitation  de  son  frère  Léonard  qui 
fit  présent  d'un  beau  cheval  au  sire  de  Heze  i .  L  amman 
Antoine  van  Os  fut  également  incarcéré  et  n'était  pas 
encore  relâché  le  27  novembre  2.  ^ 

«  Le  prince  d'Orange ,  ajoutent  MM.  Henné  et 
Wauters  ,  fut  généralement  considéré  comme  l'insti- 
gateur de  ce  coup  d'État  qu'avaient  préparé,  disait- 
on,  Jean  vander  Linden,  abbé  de  S**-Gertrude ,  que 
Ton  savait  correspondre  activement  avec  lui  ,  Fran- 
çois de  Vleeschouwere  ,  abbé  de  Villers  ,  et  le  pen- 
sionnaire de  Louvain  avec  deux  autres  laïques  3. 
De  fréquentes  conférences  avaient  eu  lieu  en  effet 
à  l'hôtel  de  ville  entre  plusieurs  députés  des  Etats 
de  Brabant ,  le  chancelier  et  les  capitaines  de  la 
bourgeoisie  *.  C'est  là  qu'avait  été  concertée  cette 
entreprise  ;  c'est  là  que  fut  décidée  la  réunion  des 
Etats-Généraux.  Toutefois  les  États  de  Brabant  désa- 
vouèrent cette  arrestation,  et  les  nations,  ainsi  que 
le  magistrat,  protestèrent  [qu'elles  n'y  avaient  pris 
aucune  part  s.  On  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  pro- 
testations de  ce  genre.  » 

Les  auteurs  du  coup  d'état,    désapprouvés    par  la 


'  Ds  Tassxs,  loc.  cit.,  t.  rv,  p.  242.  Pendant  une  nuit  du  mois  de 
ttOYembre ,  de  Tassie  se  rendit  avec  un  de  ses  domestiques  au  rempart 
de  S<M)laire  et ,  au  risque  de  se  briser  dans  leur  chute ,  ils  se  lais- 
^rent  gUsser  hors  de  la  ville.  Ils  trouTÔrent  à  IxeUes  deux  chevaux 
et  arrivèrent  le  lendemain  à  Malines  d*où  ils  gagnèrent  le  pays  de 
Uége.  De  Tassis  alla  ensuite  trouver  don  Juan  d'Autriche. 

*  Raàîutiê  Boeck, 

'  Dt  TàtôlS. 
*  DE  POTTRR. 

*  Oroen  van  Prinsterkr.  —  Opinieboeck, 
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masse  du  peuple ,  jugèrent  indispensable  de  justifier 
leur  conduite  ;  il  firent  publier  un  manifeste  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  intégralement,  parce  qu'il 
concerne  un  événement  qui  eut  les  plus  graves  con- 
séquences pour  la  ville  d'Anvers. 

JuiHJlcation  du  saisissement  et  s/guestration  d'aucuns  Seigneurs 
du  Conseil  d*Sstat  et  aultres  au  Pays-Bas. 

Premiers  il  n^est  difficil  de  faire  croire  à  ungchascun , 
comme  chose  vraye  et  notoire  ,  que  PEspaignol  estant  ordinai- 
rement povre  ,  et  voyant  la  richesse  et  félicité  de  ces  Pays-Bas, 
ayt  désiré  et  convoité  d'y  prendre  siège  et  y  avoir  gouvernement, 
estatz  et  offices  et  faire  aliance.  Mais  voyant  ne  luy  succéder 
son  désir  et  désaing ,  obstant  les  privilèges ,  excluans  les 
estrangiers  ,  et  aussy  le  naturel  des  habitans  des  dits  et  pays , 
il  s'est  jecté  en  hayne  contre  yoeulx  habitans ,  laquèle  avecq 
le  temps  luy  est  devenu  qua^i  naturelle. 

£t  soubs  umbre  que  (par  malheur  fatal)  se  sont  moustrez 
troubles  en  ces  pays  en  Tan  XV^'LXVl  (qui  toutesfois  en  la 
mesme  année  ont  esté  appaisez  et  redressez  par  la  Ducesse 
de  Parma ,  lors  Gouvernante  et  les  Seigneurs  naturelz  des  dits 
pays  ,  ont  ceulx  du  Conseil  de  Sa  Majesté  et  de  l'Inquisition 
en  Espaingne  et  aultres,  poulssez  de  la  dicte  convoitise  et  hayne, 
faict  venir  es  dits  Pays-Bas  le  Duc  d'Alve  avecq  une  armée 
de  souldatz  Espaignolz. 

Lequel  Duc  d'Alve,  estant  fondé  en  l'art  et  doctrine  macîavel- 
licque  ,  a  coppé  testes  à  plusieurs  grandz  Seigneurs  et  aultres 
de  la  noblesse ,  soubz  prétext ,  qu'ilz  n'auroient  résisté  au 
commencement  des  dits  troubles,  dressé  chasteaulx  et  fortresses, 
voulu  charger  le  peuple  d'impositions  intollérables  ,  si  comme 
du  X*,  XX^  et  aultres,  pourveu  les  Estatz  et  offices  aux  indignes, 
entretenu  une  infinité  de  traîtres  et  secretz  délateurs ,  corrompu 
et  aboly  tous  préviléges ,  empesché  l'assemblée  des  Estatz- 
généraulx ,  et  donné  aux  dictz  souldatz  espaingnolz  et  aultres 
liberté ,  audace  et  licence  de  vivre  à  leur  plaisir  et  discrétion  , 
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piller,  exactionner,  fouller,  meurtrir  les  subjectz,  forcer  et 
violer  femmes  et  filles  ,  et  au  surplus  de  parfaire  ,  voires  sur- 
passer le  nombre  de  toutes  meschancetez  exécrables ,  le  tout 
STecq  impunité  et  sans  y  avoir  donné  quelque  ordre  ou  chastoy. 

En  quel  estât  et  façon  de  faire  ont  tant  les  Gouverneurs 
généraulx  successivement  ,  que  les  dits  soldatz  ,  continué  par 
l'espace  de  neuf  à  dix  ans  ,  que  Ton  a  veu  aller  tout  Thonneur 
et  richesse  des  dictz  pays  à  désolation ,  povreté  et  finalle 
ruine. 

Que  les  dictz  souldatz  ne  trouvans  plus  si  grand  moyen 
de  piller  et  rapiner ,  se  sont  par  plusieurs  et  diverses  fois 
jectez  en  rébellion  et  mutinerie ,  soubz  couleur  d^estre  mal 
payez ,  forçans  villes  et  menassans  les  mettre  à  sac  et  pillaige  ; 
en  quoy  leur  a  tousjours  accompaigné  la  dite  ancienne  hayne 
qu^ils  ont  eu  contre  les  subjectz  des  dicts  pays. 

Signamment  se  sont  les  dicts  soldatz  espaingnolz  vantez 
partout  et  en  publicq,  que  retoumantz  de  Fassiégement  de 
Sirixzee  en  Zélande ,  ilz  viendroient  à  Bruxelles  ,  ville  prin- 
cipalle  de  Brabant ,  (où  les  princes  ont  tousjours  eu  et  tenu 
leur  siège  et  court)  pour  la  piller ,  comme  aussy  à  ceste 
intention  ilz  y  ont  faict  les  approches. 

Mais  voyant  que  les  bourgeois  du  dict  Bruxelles  se  sont 
mis  en  deffence  contre  eulx  ,  ilz  sont  passé  oultre  et  se  sont 
emparez  de  force  et  hostilement  de  la  ville  d^Âlost  en  Flandres, 
comme  plus  à  plain  est  reprins  par  ung  discours  émané  du 
dict  Conseil  d^Ëstat  et  divulgé  par  imprimerie  ici  joinct ,  et 
ont  les  dicts  rebelles  ja  tenu  la  dicte  ville  d^Âlost  environ 
sept  sepmaines  ,  à  Tenthier  dégast  des  bourgeois  et  habitans 
d*icelle. 

Ne  cessans  aussy  iceulx  souldatz  de  dire  par  menaces  exé- 
crables et  horribles  ,  quUlz  mettront  ceulx  du  dict  Bruxelles 
en  feu  et  sang ,  et  les  extermineront  jusques  aux  enfans  et 
ny  laisseront  pas  une  pierre  sur   Taultre. 

Ce  que  trouvant  les  Estatz  de  Brabant  intoUérable  et 
poToir  causer  grandz  et  irréparables  dangiers  ,  ilz  en  ont  faict 
leur  plaincte  et  remonstrance  à  Messieurs  du  dict  Conseil 
d'Estat.  Lesquelz   voyans  ces  actes  de  rébellion   et  hostilité 
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estre  trop  extrêmes,  ont  déclairé  les  dicts  Espaignolz  rebelles 
et  ennemis  à  Sa  Majesté  et  au  pays  ,  et  que  comme  telz 
ilz  pouroient  estre  traictez.  Deffendant  à  ung  chaseun  de  ne 
leur  donner  quelque  assistence  de  vivres  ou  munition  de  guerre, 
&  paine  d^estre  aussy  tenu ,  traicté  et  puny  pour  rebel.  Con- 
sentant en  oultre  aus  dicts  Ëstatz  de  lever  gens  de  guerre 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  la  défence  du  pays  et  subjectz 
ou  habitans  d^iceluy ,  à  rencontre  des  dictz  Espaignols 
rebellez  et  amutinez. 

Mais  en  lieu  de  punir  les  dicts  Espangnolz  rebellez  et 
exécuter  les  édictz  contre  iceulx  de  leur  authorité  publiez , 
ont  les  dicts  du  Conseil  d^Estat ,  ou  aulcuns  d^eulx  ,  usé 
de  faveur ,  connivence  et  secrète  intelligence  envers  les  dicts 
Espaignolz  rebellez ,  et  voulu  que  Ton  fist  ung  accord  avecq 
eulx  ,  leur  faisant  faire  offres  de  payement  et  pardon  de  leur 
rébellion  et  hostil  emparement  du  dict  Âlost. 

Courant  aussy  bruict  (non  sans  grandz  et  probables  indices) 
que  de  leur  adveu  et  ordonnance  les  dicts  rebelles  se  seroient 
trouvez  vers  Bruxelles  avecq  les  dictes  menaces  de  mettre 
la  ville  &  sac ,  afiSn  de  la  composer  à  grandz  deniers  ,  et 
que  les  dicts  du  Conseil  d'Estat  ou  aulcuns  d^eulx  auroient , 
tant  en  secret  que  aultrement,  voulu  rompre  et  empescher 
la  levée  de  gens  .de  guerre  par  eulx  accordée  aus  dictz 
Estatz. 

Yoires  auroient  les  dicts  du  Conseil  d'Estat  faict  lever  et 
tenir  apperceuz  gens  de  guerre  ,  tant  de  cheval  que  de  pied, 
en  fort  grand  nombre,  pour  donner  secours  aus  dicts  rebellez, 
du  moins  pour  résister  à  la  très-juste  défence  dUceulx  Estatz 
tâchans  par  diverses  façons  diminuer  et  détourner  la  force, 
vigilance  et  diligence  dUceulx  Estatz  et  des  bons  subjectz  , 
par  persuasions  abusives,  laissans  les  dictz  rebellés  en  leurs 
forces. 

Et  enfin  se  sont  les  dicts  du  Conseil  montré  peu  affectionnez 
au  repos  et  deffence  du  pays,  mais  y  ont  voulu  retenir  et 
entretenir  les  dictz  estrangiers  rebellez,  tant  et  si  longuement  que 
viendroient  nouvelles  forces  d^Espaigne  en  ces  pays ,  dont  ung 
chaseun,  de  bon  jugement  a  eu  horreur  et  détestation  avecq 
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très-juste  cause ,  veu  qu'il  n'y  avoit  occasion  ny  offence 
quelconque  pour  maltraicter  de  rechief  les  dicts  pays.  Ains 
se  monstroit  a  veue  d'oeil  que ,  par  cupidité  ambitieuse  et 
hayne  invétérée ,  Ton  vouloit  continuer  en  ces  pays  (comme 
s'ilz  fussent  conquis)  ung  régime  tirannicque  et  establir 
sur  le  peuple  une  perpétuelle  servitude  ,  avecq  l'Inquisition 
d'Espaigne  ,  et  mettre  à  mort  plusieurs  de  la  principalle 
noblesse  y  jà  désignez  par  les  propres  paroles  et  vantises 
des  dictz  Espaingnolz. 

Voyant  doncques  aulcuns  (ayans  ung  zèle  exubérant  pour 
la  patrie)  l'extrême  dangier  où  estoit  réduit  icelle  patrie  et 
craingnant  que  le  peuple  ne  se  jectàt  en  quelque  fureur  contre 
les  dictz  du  Conseil  d' Estât  et  que  en  ceste  confusion  se  pouroient 
joindre  et  associer  ou  intrure  plusieurs  aultres ,  qui  pouroit 
causer  une  véhémente  ,  subite  et  très-cruelle  altération  ,  tant 
à  la  religion  Catholicque,  obéyssance  deue  à  Sa  dicte  Majesté, 
que  à  tout  le  pays,  ont  trouvé  nécessaire,  pour  remède  unicque, 
de  saisir  et  séquestrer  pour  ung  temps  aulcuns  du  dict  Conseil 
d'Estat  et  aultres  ,  affln  qu'ilz  n'eussent  moyen  de  faire  ung  si 
grand  mal  et  mauvaix  office  à  l'extermination  et  enthière 
dévastation  d'ung  si  beau  et  bon  pays ,  et  que  la  deffence 
(estant  concédée  de  Dieu  et  de  nature  à  ungchascun)  fût 
tant  plus  libre  au  peuple  oppressé,  non-seulement  de  Brabant , 
mais  aussy  de  tous  aultres  pays  et  provinces  qui  s'y  trouve 
intéressé. 

Déclairans  et  protestans  les  dicts  justifians  ,  par  la  foy  qu'ilz 
doibveut  au  souverain  Dieu  ,  qu'ilz  n'entendent  ny  veuUent 
aulcunement  par  ce  faire  ny  attenter  chose  qui  fût  préjudi- 
ciable à  l'ancienne  religion  catholicque,  romaine  et  apostolicque^ 
ny  aussy  à  la  haulteur  de  Sa  Majesté  ny  se  desjoindre  de 
son  obéysance ,  ains  ont  seulement  désiré  par  ceste  voye 
garantir  le  pays  contre  toute  déceptive  machination  et  illégitime 
gouvernement ,  et  que  le  pays  seroit  remis  en  son  pristine 
estât  et  repos  par  la  retraicte  et  sortie  des  dicts  Espaignolz 
rebelles,  auxquelz  ilz  ne  veullent  faire  force,  ne  soit  qu'ilz 
se  veullent  maintenir  de  force  au  pays  ;  espérant  que  Sa 
Majesté  estant  du  tout  informée  à  la  vérité,  ne  vouldroit  souffrir 
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en  œs  pays  quelque  gouvernement  maciavellicque  ou  tiran- 
nicque.  Requérant  tous  ceulx  à  qui  cest  affaire  touche  ^  tant 
pour  Tintérest  jà  souffert  que  pour  la  conséquence ,  se  mettre 
en  debyoir  de  naturelle  défence  contre  les  forces  des  dicts 
rebellez,  et  toute  vilaine  et  brutale  servitude ,  que  tout  peuples 
généreulz  et  libres  doibvent  plus  craindre  et  abominer  que 
la  mort. 

Retenant  les  dictz  justiôans  à  soy  de  augmenter  ceste 
justification  et  en  particulier  plus  à  plein  les  causes  et  cir- 
cunstances  ,  en  cas  qu'ilz  trouvent  ou  puissent  entendre  que 
ung  chascun  n^en  seroit  satisfaict  ^ 

Malgré  des  accusations  si  formelles,  le  conseil  d*État, 
de  l'avis  de  juges  compétents ,  n'avait  pas  manqué  de 
patriotisme.  Entre  autres  M.  Gachard,  dans  son  intro- 
duction au  tome  IV  (p.  X)  de  la  Correspondance  de 
Philippe  II  y  trouve  des  paroles  énergiques  pour  décrire 
les  actes  de  ce  gouvernement ,  au  nombre  desquels 
figurent  la  suppression  du  conseil  des  troubles,  qui  était 
en  horreur  à  la  nation,  et  l'armement  général  pour  la 
défense  du  pays. 


1  Collection  Oerardi  aux  ArcAiœi  d'AnverB,vol.  I.  N.  56. —Cet  écrit  fbt 
publié  &  Bruxelles  par  Timprimeur  Michel  de  Hamont.  Une  traduction 
flamande  en  parut  sous  le  titre  àeiWaerachtxch  verhael  t>andeJtisti/icatie 
ofte  de  redene  waeromme  ettelUche  Raetspersoonen,  Representerende  de 
Staten  winden  Landen,  ghewinckelichgKehoviden  toorden  binnen  BruysseU 
soo  deselve  onlanchs  by  haer  wtghegheven  zijn,  Ghetranslctteert  met 
haeste  %Dten  Francoysche  in  onse  Nederlantsche  sprake.  1576.  —  8  p. 
M.  J.  K.  Van  der  Wulp ,  Tauteur  du  Catalogus  der  tractaten  ,  pam- 
fletten,  enz.,  de  la  bibliothèque  dlsaac  Meulman,  fait  remarquer  que 
cette  traduction  diffère  de  celle  publiée  par  Bor ,  1. 1.  p.  712— >714.  Voyez 
aussi  B.  V.  P.  N<»  141. 


III. 


Les  suites  de  rarrestation  du  conseil  d'État  -  Roda  usurpe 

les  fonctions  de  gouverneur  général.  -  Les 

préliminaires  du  sac  d'Anvers. 


L'arrestation  du  conseil  d'État ,  quels  qu'en  fussent 
les  auteurs ,  devait ,  dans  les  circonstances  où  elle  se 
produisit,  avoir  les  conséquences  les  plus  terribles 
pour  les  villes  occupées  par  les  Espagnols  ,  surtout 
pour  Anvers  dominée  par  une  forteresse  que  les 
événements  pouvaient ,  à  chaque  instant ,  changer  en 
repaire  inexpugnable  de   brigands. 

En  effet  ce  coup  d'état  rompait  violemment  les 
faibles  rapports  qui  existaient  encore  entre  notre  peuple 
et  les  troupes  espagnoles  ;  il  fournit  en  outre  à  Jérôme 
de  Roda  l'occasion  si  longtemps  désirée  par  lui  de 
donner  carrière  à  son  ambition  démesurée  et  à  ses 
désirs  de  basse  vengeance. 

A  peine  la  nouvelle  des  événements  de  Bruxelles 
était-elle  venue  à  Anvers  que  de  Roda  ,  sous  le  prétexte 
que  les  Etats  de  Brabant  avaient  envoyé  pour  l'arrêter 
un  commis  de  la  Chambre  des  comptes,  Abraham  de 
Hertoghe ,  quitta  en  coche  la  maison  qu'il  habitait  en 
ville  pour  s'installer  définitivement  à  la  citadelle  «  qui 
»  e^t  n  disait-il,  «  la  maison  royale  de  Sa  Majesté.  » 
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Dans  cet  antre  formidable,  entouré  de  soldats  et  de 
canons ,  il  était  à  l'abri  de  tout  coup  de  main  et 
pouvait  dicter  impunément  ses  ordres  au  pays. 

Assuré  du  concours  de  Sancho  d'Avila,  de  Roda 
usurpa  immédiatement  les  fonctions  de  gouverneur  gé- 
néral, qu'il  convoitait  depuis  si  longtemps  ;  mais  voulant 
donner  à  ses  actes  un  cachet  de  légalité  ,  il  écrivit  le  6 
septembre  à  Philippe  II  :  «  Et  comme  ,  du  conseil  d'Etat, 
fi  il  n'y  avait  plus  de  libre  que  moi,  qui  tiens  mon  titre  en 
y»  vertu  des  lettres  patentes  de  V.  M.,  il  parut  convenable 
f>  que  je  me  misse  en  tête  de  tous  ceux  qui  sont 
»  ministres  de  V.  M.  et  résolus  à  suivre  son  parti, 
9  en  ma  qualité  de  membre  du  conseil  à  qui  V.  M. 
»  a  confié  le  gouvernement  général  de  ce  pays.  « 

9  La  plus  grande  difficulté  qu'il  y  avait  en  cela,  r 
continue  l'astucieux  Espagnol,  ««  était  de  savoir  si  le 
f»  comte  d'Eberstein  et  les  autres  colonels  voudraient 
f>  me  reconnaître  pour  tel.  Je  fis  appeler  aujourd'hui 
»  le  comte.  Il  vint  avec  Charles  Fugger,  et  nous  en 
»  conférâmes.  Rien  ne  fut  résolu,  parce  qu'ils  dési- 
v>  reraient  en  communiquer  avec  le  baron  de  Freunds- 
7>  berg.  Cette  après-dinée,  ils  sont  venus  en  conseil. 
n  Le  comte  a  mis  en  avant  beaucoup  de  difficultés, 
9>  toutes  imaginées  par  Champaigney,  mais  à  la  fin  il 
r  a  cédé  aux  raisons  qui  lui  ont  été  alléguées,  après 
n  que  Charles  Fugger ,  comme  très-bon  serviteur  de 
^  V.  M. ,  l'eut  pressé  jusqu'à  se  mettre  en  colère , 
9)  disant  que  lui,  il  me  reconnaissait  pour  son  supé- 
n  rieur  et  promettait  de  m'obéir  en  tout  ce  que  j*or- 
f»  donnerais  pour  le  service  de  V.  M.;  et  cela  avec 
»  de  grandes  marques  d'afiection  et  en  des  termes 
jt  très-honorables    qui    lui   méritent   certainement  la 
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«  grâce  de  V.  M.  La  même  déclaration  a  été  faite  par 
n  le  baron  de  Freundsberg  et  le  comte  d'Eberstein  lui- 
»  même.  Tous  ,  en  nous  séparant ,  m'ont  promis  d'ac- 
»  complir  ce  dont  ils  sont  convenus  avec  moi  i.  » 

A  la  réception  de  la  nouvelle  de  l'arrestation  du 
conseil  d'État  ,  le  magistrat  d'Anvers  envoya  des 
délégués  auprès  de  Roda  «  pour  lui  représenter 
•  combien  il  regrettait  ce  qui  s'était  passé  à  Bruxelles , 
»  et  protester  qu'il  n'avait  reçu  aucun  avis  de  pareille 
«  chose ,  et  qu'elle  avait  eu  lieu  à  son  insu  et  contre 
"  son  gré.  »  De  Roda  profita  de  la  circonstance  pour 
engager  le  magistrat  à  le  reconnaître  pour  gouverneur , 
en  faisant  savoir  adroitement  que  déjà  les  colonels 
l'avaient  admis  pour  leur  supérieur.  «  Que  V.  M. 
soit  persuadée  »  écrivit  de  Roda  au  roi  «  que  cô 
premier  résultat  obtenu  est  d'une  importance  sans 
égale.  Ce  qu'il  faut  à  présent,  c'est  de  maintenir 
LA  viLLB  d'Anvers  dans  l'obéissance.  On  y  par- 
viendrait ,  si  Champaigney  ne  s'y  trouvait  pas , 
CAR  c'est  lui  qui  remue  tous  les  esprits.  Au  cas 
qu'il  continue ,  il  faudra  bien  lui  mettre  la  main 
SUR  LE  COLLET.  Déjà  aujourd'hui  il  a  commencé  à 
dire  qu'il  ne  me  reconnaîtra  pas  pour  son  supérieur , 
ni  admettra  que  je  puisse  tenir  conseil,  etc.  Je  ne 
recourrai ,  du  reste ,  à  une  telle  mesure  que  lorsque 
je  me  serai  convaincu  que  le  service  de  V.  M. 
l'exige  1.    » 

En  terminant,  Roda  engage  le  roi  à  envoyer  prompte- 
ïnent  aux  Pays-Bas  un  chef  qui  soit  personne  de  qualité 

'  OachâBO  ,  Correspondance  de  Philippe  IL  t.  IV.  p.  354. 
^  Gachard  ,  loco  cit.  p.  355. 
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le  sire  de  Champaignej  et  le  comte  d'Eberstein  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  préserver  la  ville  d'un  coup  de 
main  de  la  part  des  troupes  de  la  citadelle.  Nos  députés 
recommandèrent  à  nos  magistrats  de  faire  un  bon  accueil 
à  Havre  pour  Taffection  particulière  qu'il  avait  vouée  à 
notre  cité. 

Dans  les  circonstances  extraordinaires  où  se  trouvait 
le  pays,  les  États  de  Brabant  avaient  demandé  le 
concours  du  docteur  Elbertus  Leoninus  ,  mais  ce  savant 
n'avait  pas  cru  pouvoir  se  rendre  à  cette  invitation» 
attendu  qu'il  n'était  pas  brabançon  et  que  ,  professeur 
à  l'Université  de  Louvain,  il  devait  vaquer  à  ses  leçons. 
Sur  l'instance  des  Etats  ,  il  avait  fini  par  accepter  les 
fonctions  qui  lui  étaient  si  gracieusement  offertes. 
A  sept  heures  du  soir ,  le  seigneur  de  Beersele  et  le 
seigneur  de  Haussy,  que  les  auteurs  du  coup  d'état 
avaient  chargés  d'une  mission  auprès  du  conseil  de 
Hainaut ,  étaient  revenus  de  Mons  ;  ceux  du  Hainaut 
avaient  décidé  de  faire  une  nouvelle  levée  de  troupes 
«t  d'envoyer  sur  le  champ  leurs  délégués  à  Bruxelles. 

Fait  remarquable  :  il  résulte  d'une  note  marginale 
que  la  lettre ,  qui  nous  fait  connaître  ces  détails  intéres- 
sants ,  ne  fut  pas  expédiée  à  son  adresse.  La  voici  : 

ËBBWBESDIQB  ,     EdELB  ,    WtSE  ,    BTC.    ^ 

Dieselve  zal  hebben  verstaen  deur  den  Secretaris  Mar- 
tini tgene  dese  voirgaende  dagen  hier  is  gepasseert  ende 
mede  heden  voemœne.  Zedert  syn  desen  naenoene  g6a^ 
resteert    die     brieven    van    credentie    vanden   Marquis  van 

*  Cette  lettre  importante  porte  en  marge  les  mots  :  «  nyf' 
gesonden,  • 
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Baverez  aen  mynen  Heere  van  Champagnj  ende  don  Grave 
Tan  Everstan  ,  met  zyn  instructie  ,  ende  mede  die  sake  vande 
commissie  op  ennige  Heeren  die  zouden  reysen  byden 
Leden  van  Ylaenderen  om  mede  hem  te  vuegen  met  den 
anderen  Staten  ,  om  tadviseren  die  middelen  dienende  tôt 
welvaren  van  dese  landen  ende  hadde  Syn  Excellencie 
gepresenteert  derwaerts  te  reysen  ende  den  last  te  aenveer- 
den ,  maer  by  verscheyden  noch  ter  tyt  gevonden  nyet 
geraden ,  mîts  dat  die  Marquis  voers.  zoude  reysen  nae 
Antwerpen ,  denwelcken  Uwer  Eerw.  sal  gelieven  groo- 
telvcken  te  bedancken  vande  affectie  die  deselver  is 
dragende  totter  welvaren  ende  beschermetiisse  vander  ôelver 
sîadt,  ende  dat  dieselve  geloeft  heeft  den  arbeyt  te  doene 
tem  aldaer  te  vîndene  om  dieselve  stadt  te  mogen  presef 
veren  van  aile  invasie  ende  oppressie.  Die  Cancellier  ende 
sommîge  Heeren  vanden  Raide  van  Brabant  die  de  voers. 
Secretaris  Martini  heden  heeft  gesien  byden  Staten  van 
Brabant ,  syn  desen  avont ,  nae  den  vyflF  uren  ,  byden  Staten 
^comen  ende  heeft  die  Cancellier  verhaelt  dat  tgene  men 
voer  noene  aen  hunlieden  hadde  versocht  om  van  hen 
advis  ende  Raidt  te  hebbene  inde  zaken  den  gemeynen 
lande  aengaende  was  gestelt  in  deliberatie  vanden  Rade 
ïan  Brabant,  dat  hoewel  daer  verscheyden  redenen  waeren 
om  hen  des  te  houden  voer  geexcuteert,  nochtans  aen 
siende  ende  verstaende  dintentie  vande  Staten  vande  saken 
daerinne  dieselve  heuren  raidt  beg^erden  ,  tenderend^ 
tût  dienst  van  Godt ,  Syn  Majesteyts  onderhont  ende  con* 
^rvatie  vander  oude  catholicque  Romsche  religie  ende 
^elvaren  ende  pacificatie  vanden  landen ,  soo  presenteren 
7  den  Staten  ende  lande  met  raidt  ende  advis  tassiste- 
r^ ,  daeraff  men  denselven  heeft  bedanckt ,  ende  hebbende 
doctor  Blbertus  oyck  van  gelycke  excuse  gedaen  dat  hy 
gbeen  Brabander  en  i^as  ende  tôt  Loveù  wàs  professeur , 
die  aldaer  mœste  syn  lessen  gaedeslaen ,  soo  heeft  hy 
nochtans  synen  dienst  gepresenteert  nadyen  die  Staten 
tselve  hebben  begeert  gehadt ,  ende  hebben  noch  desen 
avont  inda  zaken    vanden   Staten  geadviseert   ende   ten   VI 
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uren  syn  byden  Staten  geoomen  van  Bergen-Heneg^uwen 
die  Heere  van  Beenele  ende  die  Heere  van  Daosi,  broeder 
▼anden  Heere  ran  Bossyt  ^  ,  verciarende  dat  die  Stateu 
Tan  Henegouwe  gedelibereert  waren  seker  lichte  peerden 
die  toi  by  Bins  waren ,  te  smyten ,  mits  het  volck 
▼anden  lande  gewapent  opde  beenen  synde ,  hebbende 
assistentie  vande  benden  hier  wesende,  ende  die  sesse 
hondert  peerden  vanden  Heere  van  Bièvre ,  metten  benden 
Tanden  Grave  van  Lalain ,  ende  nae  advis  Tandon  Her- 
toge  Tan  Arschot  ende  andere  Heeren  ,  suUen  morgeu 
booren  oft  men  dyen  aengaende  ennich  ezploict  sal  doen. 
Die  Tan  Henegonwe  hebben  geaooordeert  III''  duysent  gui- 
dens  te  TÎndene  met  eenen  C**  penninck  om  dese  saken , 
ende  lichten  dry  regimenten  knechten  ende  sullen  beur 
Gedepateerde  morgen  oft  OTermorgen  hier  zyn  ^  soe  die 
Heer  Tan  Beersele  '  den  Staten  heeft  Terhaelt.  Hiermede 
etc.  Tôt  Bnissel  desen  YI  September  1576. 

Die  gedepuieerek  : 

H.  Bbbchbm  , 

J.  SCHOONHOTBN  , 

J.  6ILLI8. 

A  peine  la  nouvelle  du  coup  d*état  était-elle  par- 
venue à  Anvers,  que  le  magistrat  se^  réunit  pour 
examiner  la  conduite  qu'il  aTait  à  suivre  dans  les  circon- 
stances exceptionnelles  où  se  trouvaient  nos  contrées.  Il 
fut  résolu  que,  tout  en  adhérant  à  la  politique  géné- 
rale du  pays  représenté  par  le  conseil  de  Brabant, 
en  attendant  les  convocations  des  Etats  généraux  , 
on  s'abstiendrait  de  poser  quelque  acte  de  nature  à 
froisser  la  garnison  espagnole  de  la  citadelle.  Comme 

>  De  Haaisy,  frère  da  comte  de  Boussa. 
*  Jean  de  Wittben,  baron  de  Bautershem, 
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il  était  urgent  de  prévenir  toute  surprise  de  la  part 
de  soldais  pour  qui  les  mutineries  étaient  devenues 
chroniques,  on  décida  sur  la  proposition  de  Cham- 
paigney  :  P  de  faire  une  avance  de  solde  aux  troupes 
allemandes  formant  la  garnison  de  la  ville  ;  2**  de  for- 
mer immédiatement  les  cadres  de  la  garde  bourgeoise. 
L'énergique  échevin  Jean  de  Pape  ,  connu  par  ses  sen- 
liments  anti-espagnols  ,  fut  chargé  de  la  direction  de 
ce  travail  important.  Voici  les  notes  que  nous  trou- 
vons à  ce  sujet  dans  les  actes  collégiaux  de  la  ville  : 

Op  heden ,  datum  van  desen  es  by  myne  Heeren 
Bourghmeesteren  ende  Schepenen  der  stadt  van  Antwerpen 
geordbnneeft  den  Trésoriers  ende  Rentmeestere ,  den  Cappi- 
tainen  ,  Vendelen ,  Lieutenanten  ,  Provosten  ,  Veltwysels , 
eode  aile  anderen  soo  hooge  als  leege  ofScieren  ,  te  advan- 
ceren  een  maent  vande  somme  denwelek  men  denselven 
schuldich  es  in  respecte  vande  accyse  deser  stadt.  Âctoni 
VI«  Septembri  LXXVI  K 


'  Voici  une  note  extraite  du  Collegiael  Acteboeck  et  qui  concerne 
le  logement  du  colonel  d^Ëberstein  dans  la  maison  de  la  Douairière 
Halden. 

•  Alsoo  Mevrouwe  Halder»  aen  myne  Heeren  Borghemeesteren  etc. , 
hadde  verthoont  de  groote  schade,  oncosten  ende  intereest  dwelck 
by  haer  waa  geleden ,  soo  over  hare  h uy singe  als  meubelen  goeden , 
gtdaerende  den  tyt  tôt  haren  voers.  huyse  heeft  gelogeert  de  Orave 
Hannibal  Altemps ,  voergaende  Coronel ,  over  het  garnisoen  binnen 
d^ser  stad ,  ende  dat  by  mondelinghe  informatie ,  by  eenen  commis- 
saris  genomen ,  es  gebleken  vande  selve  schade ,  dat  ook  deselve 
wedowe  daerenboven  alnoch  yegenwoerdich  es  accommoderende  van 
lot^ieste  den  Grave  van  Oversteyn ,  Coronel ,  soo  eest  dat  myne 
Heeren  voers.  hebben  geordonneert  den  Trésoriers  ende  Rentmees* 
tf>re,  in  consideratie  vande  selve  schade  ende  last  die  zy  yegen- 
wordich  es  dragende ,  voer  eene  grataiteyt  te  beschencken  met  twee 
hondert  gnldens  eens ,  ende  dat  vanden  eerste  ende  gereetsen  pen- 
Biogen  vanden  innecommen  deser  stad  voers.,  waermede  de  voers. 
wedawe  haer  sal  te  vreden  honden.  Augusti  LXXVI.  « 
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l8  by  myne  Heeren  Bourghezneesteren  ende  Scbepesen 
deser  stadt  geordonneert  Meesteren  Janne  de  Pape,  Sche- 
pêne ,  naer  hen  te  nemene  de  cohieren  vande  wycke  deser 
etadt ,  om  daerruyt  te  makene  de  Thiende  Luyden  vande 
beste  gequalificeerde  persoonen  die  men  sal  connen  beyin- 
den.  Actum  X**  SepUmbris  LXXVI. 

Op  heden  ,  datum  van  desen  ,  es  by  myne  Heeren  voers.  ge- 
commîtteert  Meester  Jan  de  Pape ,  Schepene ,  om  voer  bem  te 
ontbiedene  de  Wyckmeesters  ende  Honderste  Luyden  vande 
XIII*  wycken  deser  stadt  ende  deselve,  van  wegen  mynen  Heere 
de  Gk>uveFneur  ende  der  stadt ,  te  bevelen  ende  te  belasten 
dat  sy  van  stonden  ane  procederen  ende  hen  verstaene  met 
hennen  Hooftluyden  tôt  kiesinnighe  vande  Thiende  Luyden 
ende  deselve  te  kiesene  vande  beste  gequalificeerde  persoonen 
onder  hen  resorterende ,  om  tselve  gedaen  synde  ,  die  vorts 
te  leverene  in  handen  van  Meesteren  de  Pape ,  Soepene  , 
die  totter  reoeptie  derselver ,  mits  desen ,  by  myne  Heeren 
voers.  es  geauctoriseert ,  om ,  deselve  gesien ,  vorts  daer- 
inne  gedaen  te  wordene  soo  myne  Heeren  selen  bevinden. 
Aetum  XIII  Septembris  LXXVI. 

Les  auteurs  du  coup  d*état  sentirent  bientôt  qu*ils 
avaient  commis  une  faute  irréparable.  «  Et  comme 
»  souventes  fois  ,  »  dit  ironiquement  Tévêque  Metsius  ï, 
«  Ton  feist  mention  de  ceste  appréhension,  et  quencores 
i>  Ton  débatoit  de  Tautheur,  (car  Hèze  quelquefois  nyoit 
91  d'avoir  esté  Tautheur) ,  cest  avant-courir  labbé  de 
»  Saincte-Gertrude  respondit  avec  grand'gravité,  comme 
»  il  a  de  coustume  de  semer  et  vendre  ^  toutes  ses  actions 


1  Gachard,  op.  cit.,  p.  753. 

*  Sic  dans  la  copie.  M*"  Tarchiviste  général  Oachard  fait  remarquer 
que  ce  mot  a  apparemment  été  mal  lu  par  le  copiste.  La  phrase  où 
il  est  inséré  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  latin. 
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■  et  conseils  :  ^  Pourquoy,  dict-il,  vous  enquestez-vous 
'  delautheurde  ceste  appréhension  ?  Dieu  estrautheur. 
»  Dieu  est  qui  les  a  appréhendez,  pour  la  conserva- 
»  tion  et  grande  utilité  de  nostre  patrie:  car  aultre- 
^  ment  la  paix  ne  se  pouvoit  traicter  avec  le  prince 
»  (d'Orange)  ;  aultrement  la  patrie  n'eusse  jamais  esté 
»  remise  et  restituée  en  son  estât  devancier.  Laquelle 
»  respense  »  ajoute  Metsius ,  «  a  esté  par  quelques 
^  bourgeois  et  gens  d'église  de  Bruxelles  estimée  ung 
'  oracle  et   prophétie,  y* 

Cependant  il  fallait  un  gouvernement  aux  Pays-Bas. 
Le  duc  d'Arschot  et  le  président  Viglius ,  que  le  peuple 
avait  respectés  ,  insistaient  énergiquement  sur  la  néces- 
sité de  rendre  la  liberté  à. leurs  collègues.  A  son  tour  , 
Champaigney  qui  voyait  combien  la  séquestration  du 
conseil  d'Etat  était  préjudiciable  au  pays  et  favorisait 
les  projets  criminels  de  Roda  ,  avertit  ««  pour  non  faillir 
"  à  son  roy  et  à  sa  conscience ,  par  homme  exprés  , 
'  le  duc  d'Arschot,  lequel  il  entendit  n'avoir  esté 
»•  arresté  avec  le  surplus  du  conseil ,  des  attentats  sus- 
»  dits  de  Hieronymo  de  Roda  et  d'autres  encores  qu'il 
'»  alloit  machinant  à  tous  costez  ;  exhortant  ledit  sei- 
»  gneur  duc  à  vouloir  tenir  la  main  à  la  délivrance 
"  des  autres  seigneurs  séquestrez,  pour  obvier  à  un 
«  désarroy  si  énorme,  comme  il  prévoyoit  par  la  division 
»  qui  s'eugendreroit  aux  pays  par  les  poursuites  de 
»  Roda  et  l'incertitude  en  laquelle  aucuns  pourroyent 
»  tomber  de  ceste  nouvelleté.  A  quoy  ledit  seigneur 
»  duc  luy  respondit  qu'il  n'avoit  nulle  part  ni  pouvoir 
"  eu  la  détention  de  ceux  du   conseil  ^  y*  Sans  doute 

'  Rec\ieiU  (fArétophile,  p.  43  ou  p.  106. 
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cette  allégation  était  vraie;  seulement  elle  ne  donnait  pas 
une  solution  aux  graves  questions  soulevées  par  la 
situation  du  moment.  Singulier  jeu  du  sort  !  Dans 
l'intérêt  du  rôle  qu'il  prétendait  remplir,  Roda  se  vit 
dans  la  nécessité  de  prendre  officiellement  la  défense 
du  conseil  qu'il  avait  si  indignement  calomnié  auprès  du 
roi  !  Le  7  septembre,  il  écrivit  aux  États  de  Brabant  une 
lettre  pour  les  requérir  de  mettre  en  liberté  ses  anciens 
collègues  détenus.  «  Et  me  suys  certainement  trouvé  en 
»  tristesse,  y>  dit-il  hypocritement  ,  <*  entendant  de 
n  quelle  scandaleuze  voye  ilz  ont  esté  en  publicq  traictez 
^  par  lesdicts  souldartz  ,  en  les  quictans  les  espées  et 
«  armes  qu'ilz  avoyent  sur  eulx  ,  les  faisans  marcher  à 
»  pied  comme  s'ilz  eussent  es*é  malfacteurs.  »  De  con- 
cert avec  les  chefs  de  guerre ,  il  saurait ,  s'il  le  fallait , 
»  donner  aux  détenus  les  secours  nécessaires.  »  En  effet 
sur  ses  instigations  ,  les  colonels  s'adressèrent  le  9  août 
aux  Etats  de  Brabant  pour  les  sommer  d'exécuter 
les  ordres  du  prétendu  gouverneur  général  *.  Ils  se 
gardèrent  cependant  de  reconnaître  que  d'Arschot , 
tout  comme  de  Roda ,  jouissait  de  sa  pleine  liberté 
d'agir. 

Prévenant  les  Etats  de  Brabant,  de  Roda  avait 
institué  à  Anvers  un  conseil  dont  il  était  le  chef.  En 
dehors  des  membres  de  l'assemblée  des  colonels  formée 
par  d'Avila,  de  Roda  y  appela  Valdès,  Oliveira,  Ver- 
dugo,  Isunça,  Gonsaga ,  Alameda,  ainsi  que  le  comte 
d'Eberstein  et  le  sire  de  Champaigney.  «  A  quoy  r»  ce 
dernier  «  respondit  qu'il  n'avoit  jamais  veu  commu- 
»  niquer  des  affaires  des  Pays-Bas  à  plusieurs  de  ceux 

n  qui  se  treuvoyent  en  celle  assemblée  ;  laquelle  estoit 

■ 

I  Oacbard,  op  dt,  pp.  357  et  961. 
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y  en  effect  pour  la  pluspart  la  mesme  qui  avoit  esté 
-  réprouvée  par  le  conseil  d'Estat  les  jours  passez; 
»  mesme  que  aux  coronnels  allemands  n  appertenoit 
^  (comme  non  vassaux  du  roy)  de  s*ingérer  aux  affaires 
î»  du  pays  ;  lesquels  il  n  avoit  veu  appeler  en  nul 
1*  conseil  (et  si  avoit  esté  en  maints ,  comme  Roda 
»  sçavoit),  que  respectivement  en  ce  que  concernoit 
j»  particulièrement  leur  charge  et  encores  peu  souvent , 
y  pour  obéir  et  non  autrement.  A  Valdez ,  Oliveira , 
y»  Verdugo  ,  Ysunça  et  Alameda ,  il  disoit  aussi  ne 
^  leur  avoir  veu  donner  autre  part  aux  affaires. 
y  Mais  que  s'il  appelloit  le  sieur  de  Naves  ^  et  celluy 
y  de  Grobbendoncq  ,  qui  estoyent  en  la  ville  ,  avec 
1»  lesquels  le  sieur  de  Champaigney  avoit  souvent 
?•  assisté  le  conseil ,  il  s'y  treuveroit  volontiers  avec 
î»  eux ,  pour  conférer.  Et  s'il  vouloit  une  conversation 
•  tant  générale ,  que  le  sieur  de  Floyon  2  estoit  du 
r  païs ,  et  coronnel  d  autre  qualibre  que  aucuns  des 
»  appelez  par  Hieronymo  de  Roda ,  à  qui  le  fait  tou- 
»  choit ,  puisque  le  conte  de  Berlaymont ,  son  père  , 
n  estoit  des   arrestez.  y» 

Voyant  l'attitude  énergique  de  Champaigney  ,  Roda 
voulut  s'attacher  notre  gouverneur  ««  par  des  offres 
y  et  des  louanges.  Comme  il  n'y  réussit  pas  davan- 
»  tage  ,  y»  le  prétendu  gouverneur  général ,  «  à  la  fin 
•»  tentoit  de  négotier  par  billets,  chose  qui  fût  esté 
y  captieuse  avec  une  si  fine  mousche ,  se  descou- 
y  vrant  de  plus  en  plus   sa  malice  3,   ^    Les   rapports 

^  Jean  de  Nave»,  seigneur  de    Sivi^. 

'  Florent  de  Berlaymont ,  seigneur  de  Floyon. 

>  RecueUs  d'Arétaphile ,  p.  40  et  41  de  Tôdit.  de  1578  et  97-99   de 
eeUe  de  1860. 
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entre  de  Roda  et  de  Champaigney  furent  donc  inter- 
rompus pour  quelque  temps. 

Le  même  jour  que  de  Roda  avait  écrit  sa  lettre  aux 
États  de  Brabant ,  un  certain  Serrafo  vint  à  Anvers , 
par  ordre  des  mêmes  États ,  pour  publier  un  édit. 
D'après  la  lettre  que  de  Roda  adressa  au  roi ,  le  10 
septembre,  pièce  dont  M.  l'archiviste  général  Gachard 
a  publié  l'analyse  dans  le  W  volume  de  la  Cor- 
respondance de  Philippe  II  ^ ,  Serrafo  ne  vit  pas 
de  Roda ,  et  parla  seulement  à  de  Champaigney , 
comme  gouverneur  de  la  ville ,  et  au  comte  d'Eber- 
stein  qui  en  avait  la   garde. 

»  Les  ministres  de  guerre,  écrivit  de  Roda,  l'ayant 
»  su,  jugèrent  que  venir  dans  une  ville  comme  Anvers 
»  faire  une  publication  de  la  part  d'états  révoltés,  était 
«  un  acte  répréhensible,  d'autant  plus  que  cela  arrivait 
n  presque  immédiatement  après  que  les  mêmes  états  y 
«  avaient  envoyé  Abraham  de  Hertoghe ,  avec  des  let- 
jf  très  de  créance  pour  le  comte  d'Eberstein  et  Gham- 
y>  paigney ,  ainsi  que  le  roi  en  a  été  informé.  En  consé- 
y*  quence,  et  de  l'avis  de  tous,  j'enjoignis  au  prévôt  de  la 
9>  cour,  Melchior  de  Camargo,  de  prendre  le  dit  Serrafo 
n  et  de  le  conduire  à  la  citadeUe,  afin  qu'on  connût 
9«  plus  particulièrement  de  lui  la  cause  de  sa  venue. 
r.  Camargo  le  prit  le  9  août,  au  sortir  de  la  maison 
y*  du  comte  d'Eberstein,  où  il  avait  dîné  avec  Cham- 
r*  paigney  et  d'autres.  Comme  il  le  menait  à  la  cita- 
^  délie,  le  comte,  en  ayant  été  averti,  accourut  avec  sa 
y>  garde  et  beaucoup  d'autres  de  ses  soldats  pour 
5»  enlever  le  prisonnier  des  mains  de  Camargo  :    ce 

»  p.   359—362, 
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»  qu'il  fit ,  après  une  lutte  dans  laquelle  le  prévôt 
«  fut  dangereusement  blessé  ,  ainsi  que  huit  de  ses 
"  hallebardiers,  et  l'un  de  ceux-ci  tué.  Cet  événement 
»  et  le  tumulte  qu'il  fit  naître  pouvaient  avoir  les 
»  suites  les  plus  désastreuses  :  car  les  soldats  de  la 
»  citadelle,  apprenant  ce  qui  se  passait  dans  la  ville, 
"  se  préparèrent  à  marcher  au  secours  des  Espagnols 
»  qui  s'y  trouvaient.  Heureusement  que  tout  se  calma, 
î»  lorsqu'on  sut  que  le  comte  d'Eberstein  avait  fait 
î»  conduire  chez  lui  Serrafo  et  Camargo.  Le  comte  se 
»  plaignait  beaucoup  que  ce  dernier  eût  pris  Serrafo 
»  à  la  porte  de  son  hôtel  et  après  qu'il  y  avait  dîné. 

•  Il  ne  considérait  pas  ,  et  moins  encore  Champai- 
»  gney,  qui  le  gouverne,  le  mal  qu'il  y  avait  à  ce 
y*  que  cet  homme  ,  ayant  été  mal  intentionné  et 
»  pris ,  pour  quelques  soupçons  ,  du  temps  du  duc 
»  d'Albe  ,   se   présentât  ainsi  de  la   part  des  États  , 

*  pour  publier  un  édit  sans  qu'on  sût  ce  que  c'était , 
»  puisqu'il  pouvait  s'agir  d'une  chose  qui  eût  occa- 
»  sionné  un  grand  trouble.  Je  fis  dire  au  comte  ,  » 
ajouta  de  Roda ,  «  qu'il  envoyât  le  prisonnier  à  la 
»  citadelle,  que  cela  convenait  au  service  du  roi.  Le 
»  comte  répondit  qu'il  enverrait  Camargo  ,  mais  que 
»  Serrafo  devait  retourner  à  Bruxelles  pour  affaires 
»  qui  intéressaient  le  service  royal.  Camargo  y  fut 
»  donc  conduit  seul  avec  son  lieutenant  ,  l'un  et 
"  l'autre  blessés  ,  dans  un  chariot  que  des  soldats 
"  escortaient.  Depuis  ,  Charles  Fugger  est  venu  me 
»  (Kre  de  la  part  des  colonels  (allemands) ,  que  le 
»  retour  de  Serrafo  à  Bruxelles  était  nécessaire.  J'ai 
»  blâmé  la  conduite  de  ces  officiers ,  qui  auraient 
»  dû  être  plus  fermes  et   plus  résolus;  j'y  vois    Hn- 
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7*  lentioû  de  demeurer  neutres ,  et  de  se  poser  en 
n  médiateurs  ;  il  est  probable  que  ce  sont  les  États, 
n  ou  Champaignej ,   qui  les    ont  induits    à   en  agir 

V  ainsi.  » 

»  Les  colonels  ,  poursuit  de  Roda»  ont  écrit  hier 

y>  aux   États   sur  Temprisonnement  du  conseil  ;  je  leur 

9»  ai  écrit  également  ainsi  qu'au  duc  d*Arschot.  Jusqu'à  ce 

V  moment  ils  n'ont  pas  répondu.  En  attendant ,  on  fait 
r»  tout  ce  qui  est  possible.  Les  sept  compagnies  de  che- 
»  vau-légers  qui  étaient  en  Hainaut ,  ont  été  appelées 
n  en  Brabant ,  pour  se  joindre  aux  autres  et  attendre 
j»  l'infanterie  espagnole  qui  est  en  Hollande  et  dans 
y»  les  iles.  Les  mutinés  qui  occupent  Alost  persistent 
»  à  vouloir  être  payés,  et  il  n'y  a  moyen  de  les  satis- 
j?  faire.  Je  crains  qu'ils  ne  se  portent  à  des  désordres, 
n  car  jamais  des  vassaux  du  roi  ne  montrèrent  une 
n  plus  grande  impudence ,  et  il  importe  que  le  roi , 
f*  après  l'arrivée  du  nouveau  gouverneur  ,  la  fasse 
1»  réprimer.  » 

A  ce  point  de  sa  lettre,  dit  M.  Gachard,  les  colonels 
PoUweiller,  Freundsberg,  Charles  Fugger  et  Cornelis 
van  Eynde  étaient  venus  trouver  Roda,  mais  non  le 
comte  d'Eberstein,  qui,  à  la  persuasion  de  Champaigney, 
s'en  est  dispensé  ,  sous  prétexte  qu'il  scandaliserait  les 
bourgeois  en  le  faisant.  Il  fiit  question  des  violences 
exercées  contre  le  prévôt  de  la  cour  et  des  mauvais 
traitements  qu'on  lui  avait  fait  subir.  Les  colonels  don- 
nèrent pour  excuse  de  la  conduite  du  comte  d'Eber- 
stein, qu'il  avait  cru  que  c'était  chez  lui  qu'on  avait 
pris  Serrafo,  et  qu'il  avait  beaucoup  de  vin  dans  la 
tête  ,  ajoutant  qu'il  regrettait  ce  qui  s'était  passé. 

<<  Don  Alonso  part  demain,  continua  Roda,  pour 
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»  aller  rejoindre  sa  cavalerie.  Il  la  rassemblera,  afia 
^  d*empécher  que  des  levées  et  des  rassemblements  de 
^  gens  de  guerre  ne  se  fassent  contre  le  service  du 
?•  roi  1.  »  En  eflfet  de  Vargas  ayant  été  détaché  à  Alost 
pour  engager  les  mutinés  à  l'accompagner  à  Gand  afin 
de  dégager  la  citadelle  investie  par  le  peuple  ,  réunit 
aux  abords  de  Tabbaye  S*-Bernard,  sur  l'Escaut,  dix- 
sept  cornettes  de  cavalerie  fortes  d'environ  1200  hommes 
ei  commandées  tant  par  lui  que  par  don  Fernando 
de  Toledo,  Don  Bernardino  de  Mendoça,  Juan  Battista 
de  Monte  ,  Don  Antonio  d'Avalos  ,  Nicolao  Basta  , 
Don  Pedro  de  Tassis  ,  c'est-à-dire  par  les  premiers 
capitaines  de  l'Espagne. 

A  S*-Bernard  ils  apprirent  que  les  Etats  de  Bra- 
bant  venaient  de  charger  le  sire  de  Glymes  et 
celui  de  Bièvre ,  de  disperser  quelques  bandes  d'Es- 
pagnols qui  infestaient  les  environs  de  Tirlemont 
et  de  Louvain.  Changeant  immédiatement  de  route, 
de  Vargas  et  ses  compagnons  se  rendirent  à  bride 
abattue  au  secours  de  leurs  compatriotes ,  tout  en 
s'assurant  le  concours  de  Juliano  Romero  et  de  ses 
cavaliers  noirs  de  Lierre.  Les  deux  armées  ennemies 
se  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Vissenaken- 
S*-Pierre.  Le  sort  de  la  bataille  fut  bientôt  décidé. 
Les  troupes  des  États  nouvellement  formées  de  soldats 
qui  connaissaient  à  peine  le  maniement  des  armes , 
lâchèrent  immédiatement  pied  devant  les  forces  aguerries 
des  Espagnols.  Le  combat  changea  en  scène  de 
carnage ,    dans    laquelle    soldats ,    paysans  et    gens 


•  Gacuard,  op.  c*V.j  t.  IV,  p.  359—262. 
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du  peuple,  fuyant  dans  le  plus  grand  désordre ,  furent 
impitoyablement  massacrés.  Un  grand  nombre  d'étu- 
diants de  Louvain  que  la  curiosité  avait  amenés  sur 
le  champ  de  bataille ,  périrent  dans  la  mêlée. 

Quant  aux  Espagnols  ,  ils  ne  perdirent  dans  cette 
échaufFourée  que  deux  hommes  ;  le  nombre  de  leurs 
blessés  ne  s'éleva  qu'à  trois  i.  Le  17  septembre,  de 
Vargas  rendit  compte  de  cet  exploit  au  roi  dans  une 
lettre  qui  malheureusement  n'a  pas  encore  été  retrouvée 
jusqu'à  présent  ^ ,  mais  dont  le  contenu  causa  une 
vive  satisfaction  3  au  parti  de  la  rigueur  et  de  la 
violence  qui  régnait  en  maître  au  palais  de  Madrid  ^ 

A  la  suite  du  tumulte  provoqué  par  l'arrestation 
de  Serrafo  ,  il  se  tint  une  réunion  des  principaux  chefs 
militaires  de  la  place  et  de  la  citadelle  d'Anvers.  D'un 
côté  parurent  le  sire  de  Champaigney  ,  le  comte 
d'Eberstein  et  les  colonels  allemands  ;  de  l'autre,  de 
Roda  ,  don  Sancho  d'Avila  et  les  principaux  capi- 
taines espagnols.  Le  soir  du  13  septembre  ,  ces  officiers 
signèrent  une  convention  qui  devait  avoir  pour  but 
de  conserver  la  tranquillité  de  la  ville  et  de  la  pré- 
server de  toute  attaque  ^.  Dans  la  séance  du  14,  le 
magistrat  chargea  le  secrétaire  Henri  de  Moy  de  se 
rendre  auprès  de  nos  députés  à  Bruxelles  pour  les 
informer  verbalement  de  tout  ce  qui  s'était  passé  à 
Anvers. 


»  Bob,  op.  cit,   t.  1 ,  p.  ni/v»  de  Tédition  de  1621. 
t  Voyez  Oachard  ,  op.  cit.  t.  IV,  p.  395. 
»  Ibid,  p.  428 

4  Voir  les  lettres   du    cardinal  de   Qranvelle,    Oa.charo,    Corr,   dr 
Philippe  U,  t.  IV  p.  267  et  p.  412. 
i  Ce  document  n*a  pas  été  retrouvé. 
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"  h  by  mjrne  Heeren  Toera.  g«committeert  Meester  Hen- 
B  rick  de  Moy ,  Secretarîs ,  om  te  reysen  naer  Bruessele 
,  ende  aldaer  aende  Gedeputeerde  van  deser  stadtswegen  te 
9  Terhalen  ende  te  verclaren  hoe  dat  op  gisteren  avont 
I  myn  Heere  de  Gouverneur  deser  stadt ,  de  Grave  van 
a  Oversteyn ,  Coronel ,  eude  dandere  Heeren  Cofonels  bin- 
t  nen  deser  stadt  wesende  syn  overcommen  ende  verac- 
9  cordeert  met  myn  Heeren  Rhoda ,  den  Castelain  ende 
,  audere  Capitainen  binnen  den  slote  wesende  nopende  de 
,  middelen  dienende  tôt  conservatie  ende  ruste  deser  stadt, 
,  suk  dat  men  verhopt  dat  alhier  aile  foulen  ende  inoon- 
y,  venienten  selen  "worden  verhuet  ende  gekeert  inder  vuegen 
.  ende  manière  gelyck  deselve  gecommitteerde  tselve  bree- 
A  der  heeft  gehoort  ende  verstaen  ende  den  voers.  Heeren 
I,  Commissaris  mondelingh  sal  mogen  verbalen.  Âctum 
.  Xim  Septembri   LXXVI.  , 

Le  jour  même  du  massacre  de  Vissenaken,  Roda  écri- 
vit de  nouveau  au  roi  ^  pour  Tinformer  de  Tasseinblée 
qui,  disait-il  ,  sô  faisait  à  Bruxelles  de  diverses 
personnes  et  de  toute  la  noblesse.  «  On  suppose  que 
»  tous  les  États  se  réuniront  afin ,  comme  il  se  publie  « 
»  d'élire  un  gouverneur  général  et  de  conclure  la 
B  paix  ;  il  j  en  a  môme  plusieurs  qui  affirment  qu'elle 
»  est  déjà  conclue  et  signée  entre  eux  et  ceux  de 
»  Hollande  et  de  Zélande ,  ainsi  que  le  prince  d*Orange. 
»  —  Mercredi ,  à  midi ,  le  comte  de  Lalaing  2 ,  le 
»  fils  du  comte  d'Egmont  3 ,  un  frère  de  Lalaing , 
^  nommé  Montigny  ^ ,  le    fils  aîné   du  seigneur  de 


^  Gaciurd  ,  op.  cit.i  p.  375—377. 

'  Philippe  comte  de  Lalaing. 

'  Philippe  comte  d'Egmont. 

*  Emmannel  de  Lalaing ,  baron  de  Montigny. 

IXXI 
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^  Oaesbeck  ^  ,  qui  est  marié  avec  une  fille  du  comte 
»  d'Egmont ,  et  beaucoup  d'autres ,  avec  un  grand 
»  nombre  de  chevaux,  sont  entrés  à  Bruxelles  ;  on  y 
51  attendait,  le  soir,  le  comte  de  la  Roche  2.  On  affirme, 
»  poursuit  de  Roda ,  que  Monsieur  de  Ville  3,  frère  du 
»  comte  de  Hooghstraeten ,  de  qui  il  avait  meilleure 
»  opinion  et  espérance,  est  entré  dans  la  ligue. 

«  Le  comte  de  Rœulx  et  ceux  de  Flandre  se  réunis - 
>•  sent  aujourd'hui  à  Gand ,  afin  de  décider  s'ils  se 
»  joindront ,  ou  non  ,  aux  autres  confédérés.  —  Le 
»•  frère  du  comte  de  Boussu  ,  M.  de  Haussy  ^ ,  est 
»  celui  qui ,  le  premier ,  à  Bruxelles ,  a  commencé 
»  à  s'emparer  des  biens  des  Espagnols  et  de  ceux  qui 
»  suivent  le  parti  du  roi  :  il  est  allé  à  la  maison  où 
»  demeurait  Alessandro  de  Gonzaga,  et  s'est  appro- 
»  prié  ses  chevaux.  —  Sans  aucune  faute,  cette  semaine, 
»  selon  ce  qui  se  peut  conjecturer  ,  tous  se  seront 
»  déclarés  contre  le  service  du  roî,  et  les  Espagnols 
n  seront  obligés  den  venir  chaque  jour  aux  mains 
»  avec  eux.  —  Toute  la  cavalerie  légère  est  rassemblée 
n  en  Brabant  ;  la  plus  grande  partie  de  l'infanterie 
»  est  mutinée  à  Alost  ;  le  surplus  est  près  d'Anvers, 
»  excepté  celle  de  Hollande ,  qui  forme  treize  com- 
91  pagnies  et  de  laquelle  on  attend  à  tout  moment  des 
91  nouvelles. 

^  Georges  de  Homes ,  comte  de  Houtkercke ,  qui  avait  épousé 
ËléOQore,  Tainée  des  filles  du  comte  d'Egmont.    Voy.  t.  III,  p.  272. 

s  Voir  sur  la  querelle  de  Fernand  de  Lannoy ,  comte  de  la  Roche, 
et  de  Valdés  ,  la  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  III,  p.  68,  476, 
557,  559,  561,  562  ,  et  les  Recueils  d'Arétophile,  p.  37  de  Tédition  de 
1578  et  91  de  celle  de  1860. 

s  Georges  de  Lalaing. 

«  Jacques  de  Boussu  ,  seigneur  d*Auxi. 
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f*  Nous  sommes  un  peu  inquiets  ,  parce  que  ,  bien 
"que  M.  de  Hierges  ne  nous  ait  pas  déclaré  ce 
r  qu'il  pense  faire  ,  il  m'a  écrit ,  en  date  du  7,  qu'il 
^  attendait ,  dans  deux  ou  trois  heures ,  don  Hernando 
»  de  Tolède  ,  pour  en  communiquer  avec  lui,  et  qu'il 
y>  m'informerait  immédiatement ,  par  exprès ,  de  leur 
-■  délibération  ;  or  rien  n'est  venu.  Je  ne  sais  si  c'est 
î-  parce  que  M.  de  Hierges  ne  se  détermine  pas  à 
*•  venir  pour  mettre  en  liberté  son  père  ou  parce 
»  que  les  lettres  auront  été  interceptées.  Je  lui  ai 
r  envoyé  deux  courriers  pour  hâter  sa  détermination  ; 
»  car  il  dépend  de  lui  qu'il  se  fasse  quelque  chose 
»  ou  RIEN  pour  le  service  de  Votre  Majesté.  En  effet , 
i>  sil  arrivait  avec  4,000  ou  5000  Bas-Allemands  et 
'  Wallons  et  les  1000  Espagnols,  on  formerait  encore 
F  un  camp  de  8000  à  10,000  hommes  et  de  près  de 
^  2,000  chevaux,  et,  avec  les  positions  que  nous  occu- 
»  pons  en  Brabant,  nous  tiendrions  en  respect  les 
'troupes  des  Etats.  Jeudi,  au  point  du  jour,  se 
"  sont  présentés  aux  portes  de  Bruxelles  600  des  Espa- 
9  gnols  mutinés  ;  il  en  est  résulté  une  telle  confusion 
>  dans  cette  ville  que  ,  à  voir  les  gens  tout  troublés 
'  courir  par  les  rues ,  on  n'aurait  su  ce  qui  pouvait 
"  se  passer.  Il  a  paru  au  conseil'  de  guerre  qu'il 
»•  sera  bien  ,  lundi  ou  mardi ,  que  la  cavalerie  et 
»  tous  les  soldats  qu'on  pourra  tirer  d'Alost  fassent , 
»  à  une  même  heure ,  une  pointe  sur  Bruxelles  et 
^-  courent  la  campagne  des  environs  pour  voir  si  par 
»  hasard  ils  ne  pourront  pas  prendre  quelques  per- 
^  sonnes  de   qualité. 

»  Votre  Majesté  peut  tenir  pour  certain  que ,  s'il 
»  nous  avait  été  possible  de  nous  assurbr  d'Anvers 
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»  avec  les  seules  gens  que  nous  avons,  ceux  de 
»  Bruxelles  auraient  été  forcés  de  nous  restituer 
9  les  prisonniers.  Mais  comme  Champaigney  (dans 
9  Vidée  de  tout  le  monde)  est  de  la  ligue  et  qu'on 
9  a  les  mêmes  soupçons  du  comte  d'Eberstein, 
n  il  n*y  a  pas  de  nuit  que  nous  ne  craignions  de 
9  perdre  la  ville  :  car  Champaigney  a  laissé  le  peuple 
9  s'armer  et  le  comte  y  a  consenti:  ce  qui  montre 
9  manifestement  leur  trahison.  «Fai  appelé  en  conseil 
9  les  quatre  autres  colonels ,  et  je  m'en  suis  plaint 
9  à  eux  ,  afin  qu'ils  en  parlent  au  comte  et  le 
9  remettent  dans  la  bonne  voie.  Ils  sont  occupés 
9  maintenant  à  le  persuader  que  nous  n'avons  pas 
9  r intention  de  faire  entrer  des  Espagnols  dans 
9  LA  VILLE,  parce  que  c'est  le  motif  dont  on  s'est 
9  servi  pour  l'abuser  et  pour  le  détourner  de  se 
9  fier  à  nous.  A  coup  sûr,  le  comte  est  un  homme 
9  de  peu  de  parole  et  d'honneur  et  de  très-mauvaises 
9>  intentions;  et  celles-ci  sont  rendues  plus  mauvaises 
9  encore  par  la  malice  de  Champaigney ,  qui  est  si 
SI  connu  par  son  opposition  au  service  de  Votre  Majesté. 
9  Si  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !)  Votre  Majesté  vient  à 
9  perdre  ce  pays,  je  dis  que  Champaigney  seul  en  sera 
»  cause,  car  il  a  perverti  le  duc  d'Arschot.  Il  sera 
9  le  principal  aussi  qui ,  par  sa  trahison ,  nous  fera 
9  perdre  cette  ville.  A  la  vérité,  nous  ne  manqi^erons 
r  assurément  pas  de  la  reprendre ,  mais  elle  sera 
9  détruite.  9 

Cette  dernière  phrase  nous  fait  frissonner  d'horreur. 
Deux  mois  avant  l'événement ,  un  conseiller  de  la 
couronne  ose  annoncer  au  roi  la  ruine  de  la  première 
ville  commerciale  de   l'Europe  et  le   massacre    d'une 
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* 

population  évaluée  à  200,000  habitants.  Et  dire  que 
Philippe  II  avait  une  confiance  aveugle  dans  pareil 
monstre  et  qu'il  ne  trouva  pas  une  parole  de  désap- 
probation pour  des  crimes  qui,  perpétrés  en  son  nom  , 
devaient  bientôt  lui  coûter  la  perte  de  nos  provinces  ! 
Mais  n  anticipons  pas  sur  les  faits. 

I/assemblée  si  mal  définie  par  de  Roda ,  dans  sa 
lettre  du  14  septembre,  était  celle  des  États  Généraux 
convoquée  le  8  du  même   mois  ^ ,  par  les  Etats   de 

^  L'origine  de  l'influence  de  Roda  se  trouve  expliquée  dans  la  lettre 
qoe  le  roi  écrivit  &  ce  personnage  ,  après  la  mort  du  gouverneur 
Reqaesens ,  sous  la  date  3  avril  1576  ;  en  voici  l'analyse  faite  par 
M.  Gachard,  t.  IV,  p.  30—31  : 

Arze  a  apporté  au  roi  la  lettre  de  Roda  du  10  mars.  —  Philippe  II 
•désire  qu'avec  grand  secret  et  dissimulation  Roda  continue  de  l'informer 
de  ce  qui  se  passera  au  conseil  d'État ,  en  lui  donnant  sur  chaque 
objet  les  avertissements  dont  il  sera  nécessaire  qu'il  ait  connaissance. 
Pour  cela,  et  pour  tout,  il  convient  à  son  service  que  Roda  demeure 
provisoirement  aux  Pays-Bas.    Si    les  membres  du  conseil  lui  font 
entendre  qu'ils   ne   le  voient   pas   avec    plaisir   intervenir    dans  les 
affaires,  il  s'en   abstiendra,    sans  en  témoigner   aucune  humeur.  Il 
peut  être  assuré  que  le  roi  tiendra  de  sa  personne  le  compte  qu'il 
doit,  et   qu'il    l'honorera  et   l'emploiera  selon  que  ses  services   le 
méritent.  —  Au  moyen  du  pouvoir  qu'il  a  donné  au  conseil  d'État , 
il  espère  que  les  États  de  Brabant  n'auront  pas  persisté  dans  leur 
prétention,  qui   ne  doit  pas  être  très-fondée  ,  car,  si  elle  l'eût  été, 
ils  n'auraient  pas  reconnu  le  dit  conseil,  comme  ils  l'ont  fait  dans 
leur  remonstrance.  Sur  toutes  choses,  le  roi  se  réjouirait  beaucoup 
que  tes  États  généraux  ne  se  fussent  pas  assemblés  et  ne  s'assem- 
Massent  point ,  puisque  les    inconvénients  qui   en   peuvent  résulter 
sont  si  notoires.  —  Il  aurait  souhaité  que  le   conseil  d'État  ne  se 
fat  pas  ingéré  de  donner  l'ordre  qu'on  inventoriât  les  papiers  de  sa 
main  et  des  autres  papiers  secrets  que  le  grand  commandeur  avait 
dans  son  petit  coffre  :  mais,  la  chose  ayant  eu  lieu.  Roda  a  très-bien 
fait  de  se  constituer  dépositaire  du  dit  coffre,  sans  qu'aucun  des  mem- 
bres du  conseil  ,  ni  le  secrétaire  Berty ,  aient  vu  plus  que  les  titres 
des  dits  papiers ,  ni  que  les  quarante -neuf  blancs-seings  du  roi  soient 
tombés  en  leur  pouvoir.  Quoiqu'il  soit  vrai  que  le  plus  sûr  serait 
de  les  brûler ,   il   n'envoie    pas  à  Roda  la   lettre  demandée  par  lui 
poor  cet  effet,  parce  qu'il  a  ordonné  À  Çayas  de  lai  transmettre  des 
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Brabant  contre  le  gré  de  Philippe  IL  Les  premiers 
délégués  qui  arrivèrent  à  Bruxelles  furent  ceux  du 
comté  de  Hainaut  assistés  de  leur  gouverneur  et 
grand  bailli,  le  comte  Philippe  de  Lalaing.  S'étant 
enquis  des  motifs,  qui  avaient  déterminé  Farrestation 
du  conseil  d'État,  ils  insistèrent  sur  l'élargissement 
immédiat  des  membres  du  gouvernement.  Leurs  dé- 
marches appuyées  par  le  duc  d'Arschot ,  le  marquis 
d'Havre  et  Champaigney  ^  ne  furent  pas  stériles;  le 
15  septembre,  les  conjurés  consentirent  à  mettre  en 
liberté  les  conseillers  Viglius  et  Sasbout,  en  même 
temps  que  les  secrétaires  Jean-Baptiste  Berty  et  Urbain 
Scharenberger.  Le  conseiller  Jean  Fonck  2  fut  relâché 
le  lendemain  ,  et  d'Assonville  deux  jours  plus  tard  ^, 

Le  duc  d'Arschot  convoqua  immédiatement  le  con- 
seil, en  demandant  l'assistance  du  marquis  d'Havre, 
de  Jean  Fonck  et  de  Jean  Micault,  seigneur  d'Inde velde. 

Ainsi  reconstitué,  le  conseil  d'État ,  par  l'organe  du 
duc  d'Arschot,  déclara  le  17  septembre  aux  États  de 
Brabant  «  que  ceulx  du  conseil  d'Est at  qui  sont  été 
»  relaxez  et  lui,  »  avaient  «  esté  ensemble,  et  a-l'on 


instructions,  tant  au  sujet  des  papiers  en  question  que  relatiTement 
aux  lettres  originales  de  lui  eu  espagnol,  et  aux  minutes  de  ceUes 
du  grand  commandeur  ,  qui  doivent  être  restées  entre  les  mains  dt» 
Balthasar  Lopez.  Il  serait  charmé  que  celles-ci  eussent  été  inm- 
portées  en  la  citadelle  d'Anvers,  comme  il  l'écrivit  dernièrement, 
puisque  ce  qu'elles  contiennent  est  le  plus  important  et  ce  qui 
pourrait  faire  le  plus  de  mal,  si  les  gens  du  pays  le  voyaient. 

1  Recueils  cTArétophile,  p.  43  de  Tédition  de  1578,  et  p.  106  de  celle  do 
1860. 

'  Jean  Fonck,  né  à  Amersfort,  était  prévôt  et  archidiacre  de  Téglise 
de  N.  D.  à  Utrecht 

•  Gacbard,  op,  cit.,  t,  IV,  p.  3h5. 
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^  esté  d'advis  que  je  me  trouvisse  vers  vous ,  pour 
r  vous  faire  entendre  comme  tousjours  ilz  ont  adverti 
î»  Je  roy  que  les  pays  de  par  deçà  estoyent  tellement 
*>  gastez  ,  ruinez  et  espuisez  qu*ilz  ne  pouviont  en 
y»  façon  quelconque  soustenir  plus  longuement  ceste 
^  guerre  intestine,  et  qu'il  estoit  nécessaire  venir  à 

-  la  paix ,  et  que  pour  icelle  ilz  donneroyent  plus 
y^  que  sestendt  leur  pouvoir,  mais  qu'il  n'estoit  pos- 

•  sible  d'y  parvenir  tant  que  les  estrangers  ,  assavoir 
^  les  Espaignolz  ,  seroyent  par  deçà,  requérant  partant 
'•S.  M.  a  chascune  fois  de  vouloir   souhaider  qu'ilz 

•  se  retirassent ,  et  que  Messeigneurs  dudict  conseil 
»  sont  encoires  en  la  mesme    opinion  qu'il  convient 

•  faire  la  paix,  et  qu'il  convient,  pour  son  service,  bien 

•  et  tranquillité  des  pays  de  par    deçà ,  que  lesdicts 

•  Espaignolz  s'en  retirent  ;  et  que  partant  Messieurs 
'  des  Estatz  de  Brabant  veuillent  déclairer  leur  in- 
y>  tention  et  ce  qu'ilz  désirent  que  par  Messeigneurs 

-  du  conseil  d'Estat  soit  faict,  pour  y  délibérer  et  or- 
>  donner  comme  ilz  trouveront  convenir  pour  le  plus 
«  grand  bien,  repos  et  quiétude  des  pays  i.  » 

Les  États  répliquèrent  que  pour  le  service  de  Dieu 
et  de  S.  M.  et  pour  la  défense  du  pays  «  deux 
f>  poinctz  9  étaient  «  totallement  nécessaires,  schavoir  : 
«  de  donner  toutte  assistence  à  la  retraicte  des  soul- 
y  dartz  espaignolz  hors  le  Pays-Bas  et  à  la  pacification 

•  d'iceux  pays.  » 

Us  supplièrent  le  conseil  d'écrire  aux  gouverneurs 
des  pays  et  des  villes  pour  activer  la  levée  des  gens 
de  guerre  et  de  se   trouver    «  en   ceste  ville  avecq 


Oaobard,  op.  ct<.,  t.  IV,  p.  378. 
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»  les  députez  des  Estatz  de  chascune  province,  pour 
»  adviser  sur  moyens  et  remèdes  de  la  pacifica- 
•  tien  1.  » 

Les  Etats  demandèrent  également  d'écrire  des  lettres 
à  Julian  Remero  «  comment  il  entend  d*avoir  sommé 
9  la  ville  de  Louvain  et  menasse  de  mectre  en  feu 
»  les  viUaiges  d'alentour,  si  cela  est  service  de  S.  M. 
91  et  son  serment.  » 

On  insista  sur  la  nécessité  de  faire  publier  le  plac- 
card  «  que  tous  gentUzhommes  et  aultres  fieffez  de 
»  Brabant  s*apprestent  à  se  monter  selon  la  condi- 
»  tion  et  qualité  de  leur  fieff,  et  se  trouver  en  ceste 
9  ville ,  sur  paine  de  la  privation  de  leurs  dicts 
9  fieâz  au  prouffict  de  S.  M.,  pujsque  le  pays  doibt 
9  estre  défendu  et  gardé  contre  les  ennemjz  d'icelluy.  -» 
Les  gouverneurs  et  magistrats  devaient  veiller  à  la 
garde  de  «  leurs  villes  et  fortz  ,  sans  en  laisser  entrer 
9  aulcuns  Espaignolz  et  leurs  adhérentz.  9 

Par  ces  actes,  le  conseil  d'Etat  voulut  donner  des 
preuves  manifestes  qu'il  avait  repris  la  direction  des 
affaires  :  il  en  avertît  ,  par  lettres  expresses ,  le 
comte  d'Eberstein  et  le  sire  de  Cbampaigney ,  et  ce 
dernier  «  tant  que  Sa  Majesté  ordonnât  autrement , 
9  trouva  par  conseil,  qu'il  luy  convenoit  recevoir  les 
9  commandemens  de  costé-là  ,  comme  de  la  plus 
9  grande  et  seure  partie  *.  » 

L'élargissement  du  conseil  d'État  et  sa  reconstitu- 
tion   pour    la  direction    des    affaires    bouleversèrent 


1  Oachaad,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  379. 

t  Reetieils  d*ArétophiU,  p.  43  de  Tédition  de  1578  et  p.  106  de  celle 
de  1860. 
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complètement  les  plans  de  Roda.  L'orgueilleux  conseiller 
ne  savait  comment  cacher  son  dépit.  Décidé  toutefois 
à  continuer  son  rôle,  il  changea  de  tactique.  Dans  sa 
dépêche  du  18  septembre,  adressée  au  roi,  il  se  pose  en 
victime.  Par  la  lettre  (aux  colonels)  et  par  une  autre 
do  duc  d'Arschot  au  comte  d'Eberstein ,  «  V,  M. 
»  verra  comme  ils  me  traitent  et  comme  ils  tâchent 
de  me  faire  un  crime  de  ce  que,  demeuré  seul  du 
conseil  d'Etat,  j  ai  voulu  conserver  l'autorité  de  ce 
corps  et  le  pouvoir  que  S.  M.  lui  avait  donné.  Je 
ne  saurais  qu'y  répondre,  sinon  que,  conformément 
à  ma  profession  et  condition,  il  n'aurait  pu  m'ar- 
river  de  chose  au  monde  qui  me  fit  plus  de  peine 
que  cet  emprisonnement  ;  car  je  ne  suis  pas 
AMBITIEUX,  quoi  qu  ils  en  disent,  mais  extrêmement 
désireux  de  remplir  mes  devoirs  et  mes  obligations, 
"  et  j'aurais  été  heureux  que  ce  ne  fût  pas,  comme 
'  c'est  pour  moi,  une  impérieuse  nécessité  de  soutenir 
»  le  nom  et  l'autorité  dudit  conseil,  eu  égard  au  ser- 
»  vice  de  V.  M.  ,  car  ainsi  j'aurais  été  quitte  des 
»  soucis  et  des  fatigues  qui  m'accablent  aujourd'hui. 
»  Mais  voyant,  ajoute  le  digne  disciple  de  Machiavel, 
«  que  suivant  droit  et  raison ,  le  conseil  se  con- 
"  servait  en  ma  personne  qui  était  libre  ,  et  que  , 
»  pour  les  ministres  de  V.  M.  et  ceux  qui  sont 
'»  attachés  à  son  service,  il  était  nécessaire  d'avoir 
»  un  chef,  il  a  paru  à  tous  qu'ils  devaient  me  dé- 
»  clarer  tel ,  car  le  duc  d'Arschot  n'est  pas  libre , 
»  retenu  qu'il  est  à  Bruœelles  ;  et  fût-il  libre  , 
'»  il  est  notoirement  rebelle  à  V.  M.  ,  puisqu'il 
'»  assiste  aux  assemblées  des  États  et  y  préside  ;  c'est 
'•  lui  et  son  frère  monsieur  d'Havre  (au  dire  de  tous 
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9*  ceux  qui  viennent  de  Bruxelles)  avec  le  comte  de 
?»  Lalaing  et  monsieur  de  Hese  ,  qui  conduisait  ces 
y*  danses.  Mais  il  est  si  fou  que  les  États,  je  crois, 
f*  ne  peuvent  le  souifrir,  et  d'après  les  nouvelles  que 
»  j'ai  reçues,  l'autre  jour  ils  parlaient  de  l'arrêter.  •» 

Après  avoir  malicieusement  informé  Philippe  II  que 
le  fils  du  comte  Lamoral  d'Egmont  était  allé  se  loger 
dans  la  maison  autrefois  confisquée  à  son  père  , 
Roda  prétend  que  Philippe  d'Egmont  «  et  ceux  qui 
>*  l'ont  conseillé  auraient  dû  pourtant  s'en  abstenir, 
»  s'ils  avaient  voulu  montrer  le  respect  qu'ils  disent 
jf  professer  pour  le  roi.  »  Jetant  un  coup  d'œil  sur 
la.  noblesse  du  pays,  qui,  pour  ainsi  dire  sans  excep- 
tion, prenait  part  au  mouvement  contre  les  Espagnols, 
Roda  fit  ressortir  que  don  Fernande  de  Lannoy  n'était 
pas  venu  à  Bruxelles,  comme  on  l'avait  écrit,  et  que 
M.  de  Vaulx  i  persistait  dans  son  attachement  à  la  cause 
ro  vale . 

En  terminant  Roda  dit  :  ^  le  roi  peut  voir,  par  tout 
»  cela,  en  quel  état  de  confusion  sont  les  affaires,  et 
'^  la  grande  nécessité  qu'il  y  a  d'y  remédier.  S'il  ne  le 
»  fait  pas  PAR  LA  FORCE  DES  ARMES  et  par  un  chati- 
n  MENT  EXEMPLAIRE,  il  perdra  immanquablement  tous 
y»  les  Pays-Bas,  et  plaise  à  Dieu  que,  à  leur  exemple, 
»  d'autres  provinces  n'usent  pas  de  la  même  liberté  ^  !  « 

Et  comme  corollaire  de  cette  lettre  provocatrice , 
Diego  de  Çuniga  ,  l'ambassadeur  de  Philippe  II  à 
Paris,  avait  écrit  le  16  septembre  à  son  souverain  pour 
l'informer  des  intrigues   faites   à  la  cour  de  France, 


^  Maximilien  de  LoDgueval,  gouverneur  d^Arras. 
«  Gachard,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  380—383. 
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afin  d'engager  cette  puissance  à  s'ingérer  dans  les 
affaires  déjà  si  compliquées  des  Pays-Bas.  Le  prince 
d'Orange,  assurait-il,  avait  fait  dire  à  Henri  III  et  à  la 
reine-mère  que  les  États  des  Pays-Bas  s'étaient  con- 
fédérés avec  lui ,  par  l'entremise  du  duc  d'Arschot  ; 
qu'il  avait  la  promesse  de  ce  puissant  seigneur,  munie 
de  sa  signature,  de  l'aider  jusqu'à  la  mort.  Chaque 
jour  des  courriers  étaient  expédiés  au  duc  d'Alençon. 
«  Voulant  savoir  ,  »  écrit  Çuniga ,  «  comment  le 
-  roi  avait  pris  le  langage  de  (l'envoyé)  Revest , 
^  j'ai  appris  que,  toutes  les  fois  qu'il  a  parlé  de  ce 
»  qui  est  arrivé  aux  Pays-Bas,  il  a  dit  qu'il  en  avait 
^  du  regret  ;  j'ai  craint  alors  qu'il  n'y  eût  de  la 
•  feinte  dans  ses  discours  ,  mais  j'ai  su,  de  bonne 
"  part,  qu'il  n'y  en  avait  pas.  Ce  que  je  crois,  c'est 
»  qu'il  désirerait  que  son  frère  allât  en  quelque  lieu 
^  où  on  lui  cassât  la  tête;  mais  de  la  manière  dont 
«  vont  les  choses  ici,  je  pense  que  le  duc  d'Alençon 
»  ne  laissera  pas  le  certain  pour  l'incertain.  »  Çuniga 
voudrait  «  qu'on  pût  adroitement  se  saisir  du  duc 
-■  dArschot .  et  X enfermer  au  château  d Anvers. 
"  Lui  pris  y   tous  les  autres  trembleraient  i.  ?» 

Entretemps  une  série  de  dépêches,  que  Philippe  II 
avait  signées  le  1 1  septembre  ,  étaient  sur  le  point 
aarnver  dans  les  Pays-Bas.  Au  conseil  d'Etat  le  roi 
déclarait  qu'il  avait  appris  avec  déplaisir  la  mutinerie 
des  soldats  •  espagnols  et  wallons  ,  ainsi  que  le  peu 
de  conformité  et  d'intelligence  qu'il  y  avait  entre  ses 
ministres  aux  Pays-Bas.  Aux  chefs  de  ses  troupes 
il  transmit  Tordre  d'obéir  au    conseil.  Il  n'avait  pas 

'  Oachard,  t.  IV,  p.  378. 
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appris  avec  moins  de  déplaisir  les  levées  de  gens 
de  guerre  faites  par  les  États  ;  elles  devaient  cesser 
incontinent.  Annonçant  ensuite  le  prochain  départ  de 
don  Juan  d'Autriche  ,  dont  la  venue  en  Espagne  avait 
été  indispensable,  Philippe  II  fit  savoir  en  môme  temps 
que  son  frère  serait  précédé  aux  Pays-Bas  du  seigneur 
de  Selles.  Une  circulaire  destinée  aux  gouverneurs 
était  jointe  à  la  dépêche  royale. 

A  Roda  le  roi  écrivit  que  Juan  de  Olaegui  lui 
avait  apporté  sa  lettre  du  15  août;  depuis  il  avait 
reçu,  le  24  du  même  mois,  celle  du  7,  et  antérieu- 
rement celles  du  3,  du  16,  du  17  et  du  27  juillet. 
Philippe  II  approuvait  que  de  Roda  ,  Vargas  et 
Romero  étaient  sortis  de  Bruxelles  ,  «  surtout  s'il 
n  ÉTAIT  VRAI  ,  comme  des  lettres  particulières  Tan- 
»  nonçaient ,  que  par  le  moyen  des  deux  premiers, 
I»  les  Espagnols  mutinés  étaient  rentrés  dans  le 
r*  devoir,  n  On  voit  que  ,  malgré  la  réputation  de 
profond  politique  dont  jouissait  Philippe  II,  il  n'était 
pas  impossible  de  tromper  ce  souverain.  Le  roi  croyait 
que  les  Wallons  étaient  également  apaisés  ,  puisqu'il 
avait  appris  que  les  lettres  de  change  des  200,000  écus 
envoyées  d'Espagne  étaient  parvenues  aux  Pays-Bas, 
le  21  août  ,  et  qu'avec  cette  somme  on  avait  pu 
satisfaire  les  uns  et  les  autres  i  ! 

Philippe  II  considérant  que  la  cause  principale  de 
ce  qui  était  arrivé  était  la  défiance  qu'il  y  avait  entre 
la  nation  et  les  Espagnols ,  désirait  que  le  peuple 
déposât  les  armes  et  que  les  gens  de  guerre  dont  la 


1  Gachaiid,  op.  cit.,  p.  363—364. 
I  Gaobard,  op,  cit.,  p.  365—366. 
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levée  avait  été  permise  par  le  conseil  d'État  fussent 
licenciés  :  «  moyennant  cela,  »  dit-il,  «  il  veut  que 
9  les  troupes  espagnoles  cessent  de  se  rassembler,  et 
»  qu'elles  retournent  à  leurs  garnisons.  »  Il  avait  écrit 
dans  ce  sens  au  conseil  une  lettre  dont  il  envoyait  copie 
à  Roda.  Ce  dernier  devait  donc  dire  aux  personnes 
qui  étaient  intervenues  avec  lui  dans  la  dépêche  de 
Olaegui,  que  la  volonté  du  roi  était  qu'elles  se  mon- 
trassent  très-obéissantes  au  conseil  d'Etat,  qui  repré- 
sentait sa  personne  et  était  chargé  du  gouverne- 
ment des  Pays-Bas ,  et  qu'elles  s'efforçassent  de 
maintenir  les  affaires  dans  le  meilleur  état  possible, 
jusqu'à  l'arrivée  de  don  Juan.  Roda  devait  tenir  le  même 
langage  aux  colonels ,  mestres  de  camp  et  aux  autres 
signataires  de  la  lettre  du  13  août,  les  remerciant, 
au  nom  du  roi,  du  zèle  qu'ils  témoignaient  pour  son 
service.  Philippe  II  n'avait  pas  jugé  convenable,  pour 
de  bonnes  raisons,  de  répondre  à  cette  lettre. 

«  A  Sancho  d'Avila ,  »  poursuit  le  roi ,  «  je  fais 
»  la  réponse  ci-jointe,  qui  est  principalement  en  votre 
»  créance,  afin  que  vous  lui  disiez  ,  pour  lui  et  à 
»  part,  que  je  demeure  satisfait  de  la  diligence  avec 
«  laquelle  il  pourvut  à  la  nécessité  et  au  péril  qui 
»  s'offraient,  diligence  qui,  je  n'en  doute  pas,  contri- 
»  bua  puissamment  à  empêcher  le  conseil  et  le  peuple 
»  de  poursuivre  avec  plus  de  licence  ce  qu'ils  avaient 
»  commencé ,  mais  qu'il  sache  que  ce  que  je  veux 
»  est  que  lui  et  tous  les  autres  travaillent  à  tran- 
»  QuiLLiSER  ET  PACIFIER  LE  PAYS  ;   qu'il  moutro  Une 

»  ENTIÈRE     SOUMISSION      ET     OBÉISSANCE      A      CEUX     DU 

»  CONSEIL,  de  telle  manière  qu'ils  n'aient  pas  de  justes 
»  motifs  de  se    plaindre    de   lui    à  cet  égard  ,   mais 
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»  que  si  (ce  que  nous  ne  croyons  et  nattendons  pas) 

f  ceux  du  conseil  et  du  pays  continuaient  leurs 

y>  LEVÉES  DE  TROUPES  ct  persévéraient  en  leurs  mau- 

r>  vais  desseins^  alors  lui  et  mes  autres  ministres 

»    AURAIENT  A    VEILLER    A    LEUR    SÛRETÉ    ET   A   LA   CON- 

j*  SERVATiON  DU  PAYS,  agissant  avec  la  circonspection, 
»  la  prudence  et  la  rectitude  que  requiert  une  affaire 
»  aussi  périlleuse.  9» 

Le  roi  ajoutait  qu'il  avait  aussi  écrit  à  Alessandro 
Gonzaga,  à  Alonso  de  Vargas,  à  Julian  Romero,  à 
Francisco  de  Valdés,  à  Mondragon  et  à  Montesdocca, 
afin  qu'ils  se  conduisissent  selon  ce  que  Roda  leur 
déclarerait  en  son  nom,  et  qui  serait  en  conformité  de 
ce  qui  est  dit  ci-dessus.  Indépendamment  de  sa  lettre 
au  conseil  en  général,  il  écrivait  en  particulier,  suivant 
l'avis  de  Roda ,  aie  duc  d*Arschot ,  ainsi  qu'aux 
comtes  de  Mansfeld  et  de  Berlayrnont,  leur  témoignant 
une  grande  confiance  et  les  chargeant  de  tenir  la 
main  à  ce  que  le  peuple  déposât  les  armes,  et  les 
gens  de  guerre  des  États  fussent  licenciés.  Il  n'avait  point 
paru  convenable  d'écrire  à  M.  de  Hese  ni  à  M.  de 
Bièvre ,  ni  même  de  les  nommer  dans  la  lettre  adressée 
au  conseil.  Il  l'avait  paru  moins  encore  d'écrire  aux 
princes  voisins  :  car,  outre  qu'aucun  d'eux  ne  se 
remuerait  sans  réclamer  le  prix  de  son  concours,  cela 
ferait  grand  bruit,  et  l'intention  du  roi  est  d^arranger 
ce  qui  arrive  aux  Pays-Bas^  non  par  la  guerre, 
mais  par  des  moyens  civils  et  pacifiques  et  d'assoupir 
toute  espèce  d'hostilité  et  de  dissension  entre  ses  minis- 
tres et  les  naturels  de  ces  provinces.  Vu  l'importance  des 
châteaux  d'Anvers ,  de  Gand  et  de  Valenciennes  ,  il 
allait  envoyer  de   l'argent  pour  en  payer  les  garni- 
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sons.  En  ce  qui  touche  le  duc  d'Arschot,  Champaigney 
et  autres  de  la  même  humeur  ,  il  n'y  a  ,  pour  le 
présent,  rien  à  répondre,  sinon  qu'il  faut  dissimuler 
avec  eux  et  supporter  leur  condition  le  mieux  pos- 
sible :  quand  don  Juan  sera  aux  Pays-Bas  ,  l'ordre 
convenable  sera  mis  à  toutes  choses.  Il  n'y  pas  de 
réponse  à  faire  non  plus  à  la  lettre  du  29  juin,  écrite 
par  de  Roda,  Alessandro  Gonzaga  et  don  Alonso  de 
Vargas,  avec  la  participation  de  Julian  Romero,  que 
son  absence  empêcha  d'y  apposer  sa  signature;  mais 
Roda  les  remerciera  de    la  part  du  roi. 

Examinant  ensuite  la  question  des  papiers  secrets 
délaissés  par  le  commandeur  Requesens  et  qui  avaient 
été  transportés  à  la  citadelle  d'Anvers,  le  roi  trouve 
que  Roda  a  très-bien  fait  en  procédant  à  leur  destruc- 
tion; par  là  on  est  délivré  de  l'inquiétude  qu'ils 
donnaient. 

Puisque  ,  continue  le  roi ,  il  ne  convient  pas  à  de 
Roda  de  prolonger  plus  longtemps  son  séjour  aux 
Pays-Bas  ,  il  lui  était  permis  d'en  partir  et  de  revenir 
en  Espagne,  au  moment  et  par  le  chemin  qui  lui 
serait  le  plus  commode.  Lorsque  son  départ  serait 
fixé,  il  devait  prendre  congé  gracieusement  du  conseil 
d'Etat  et  de  tous  ses  membres.  Il  importait  d'ailleurs 
qu'il  ne  vit  pas  don  Juan  et  ne  le  rencontrât  pas 
en  chemin  ,  afin  d'ôter  à  ceux  des  Pays-Bas  toute 
espèce  de  soupçons,  mais  fidèle  à  son  caractère  arti- 
ficieux, le  roi  chargeait  Roda  de  rédiger  une  relation 
ou  un  mémoire  de  tous  les  points  et  particularités 
dont  il  aurait  jugé  utile  que  don  Juan  fût  averti , 
tant  du  spirituel  et  du  temporel  et  des  affaires  de 
finance  et   de  guerre  ,  que  par   rapport  à  la   police 
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et  aux  ministres  et  personnages  pour  lesquels  il  devait 
avoir  des  égards.  Lorsqu'il  serait  prêt  à  partir  il  con- 
fierait cette  relation  à  Balthasar  Lopez  de  la  Cueva, 
qui  la  remettrait  secrètement  à  don  Juan ,  à  son  arri- 
vée, et  il  en  enverrait  copie  au  roi  en  chiffre.  Ne 
nous  étonnons  donc  pas  des  fautes  commises  par  don 
Juan  dés  ses  premiers  pas  sur  le  sol  belge.  Dirigé 
par  les  indications  de  Roda  ,  il  devait  se  tromper 
et  dans  lappréciation  du  caractère  des  personnes  qui 
l'entouraient  et  dans  celle  de  la  situation  des  affaires 
d'Etat  qu'il  était  appelé  à  diriger.  Pour  la  dépense 
du  voyage  de  Roda,  le  roi  avait  ordonné  qu'on  lui 
comptât  2000  écus ,  et  lorsqu'il  sera  de  retour  en 
Espagne  ,  il  le  traitera  selon  que  ses  services  le 
méritent. 

A  cette  lettre  importante  qui  donne  la  clef  de  tous 
les  actes  subséquents  de  Roda  et  de  ses  complices , 
Philippe  II  ^  dont  le  courage  était  dans  .sa  persé- 
9>  vérance  ,  et  la  faiblesse  dans  sa  dissimulation  ^,  » 
en  joignit  une  seconde  que  cet  indigne  confident 
devait  garder  devers  lui  et  qui  de\ait  en  quelque 
sorte  lui  servir  de  blanc-seing,  pour  couvrir  de  l'au- 
torisation royale  tous  les  crimes  que  l'ambition  et 
une  haine  invétérée  contre  notre  peuple  lui  auraient 
fait  commettre. 

Le  roi,  qui  sur  les  rapports  de  Roda,  et  malgré 
les  avis  pacifiques  du  conseil  d'État ,  de  Granvelle , 
de  Champaigney  et  de  tant  d'autres  fidèles  à  sa  cause, 
croyait  que  le    peuple  ne   visait  qu'à  la  «  récolte  et 


1  Kervyn  DR  Lettknhovë,  Histoire  de  Flandre ,  t.  IV,  p.  204 ,  de 
la  première  édition. 
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»  à  mettre  à  mort  ses  ministres  et  ses  soldats 
r^  espagnols  ,  »  s'en  remettait  entièrement  à  la  dis- 
crétion d'un  conseiller  félon  ,  pour  juger  de  l'oppor- 
tunité et  du  genre  de  châtiment  à  infliger  à  ses  mal- 
heureux sujets.  Il  était  à  prévoir  que  de  Roda  aurait 
abusé  de  la  confiance  du  monarque  ;  il  le  fit  et  l'histoire 
vengeresse  ne  cesse  de  demander  compte  au  souverain 
du  sang  innocent  versé  par  ses  ministres.  Voici  la 
dépêche  de  Philippe  II  écrite  de  Saint-Laurent  le  Royal, 
le  1 1  septembre  1576. 


Quoique  ,  comme  je  vous  le  mande  dans  une  des  lettres 
qui  accompagnent  la  présente ,  il  faille ,  par  tous  les 
boDs  moyens ,  raisons  et  persuasions  possibles ,  faire  en 
sorte  que  la  bonne  intelligence ,  Tamitié ,  la  paix  et  la 
concorde  règlent  entre  ceux  du  conseil  l'Etat  et  mes 
ministres  de  guerre ,  ainsi  qu'entre  les  vassaux  et  sujets 
des  Pays-Bas ,  et  que  dans  ce  but  vous  deviez  ,  de  votre 
côté,  faire  tout  ce  qui  dépend  de  vous  auprès  des  uns  et 
des  autres ,  (car  par  là  et  par  la  lettre  que  je  leur  écris 
et  les  ordres  que  je  leur  donne  ,  je  compte  que  Ton  obtien- 
dra ce  résultat ,  puisqu'il  tend  au  service  de  Dieu  et  au 
repos  et  pacification  desdits  pays ,  et  par  conséquent  à  la 
conservation  dç  notre  sainte  foi  et  religion) ,  toutefois  ,  pour 
le  cas  où  la  rancune  et  Vobstination  des  gens  du  pays  ^ 
seraient  telles  que  la  passion  l'emportât  en  eux  ,  et  qu'ils 
ne  voulussent  pas  renoncer  à  leurs  levées  de  soldats  ni 
à^oser  les  armes,  mais  qu'au  contraire  ils  poursuivissent 
Texécution  de  leurs  mauvais  desseins  ,  dans  ce  cas ,  et  s'il 
est  manifeste  que  le  but  des  naturels  est  de  se  révolter  ou 
<b  metire  à  mort  mes  ministres  et  soldats  espagnols  ^  et  non 
autrement ,  ils  fbbont  es  qu'ils  vbbbont  convenir  h  mon 

'  El  rencor    y  dureza  de  les  del  pais. 

XXXI  10 
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BBBVIOB  ,    à  LA    SURKTâ    DE    I.BUB8    PERSONNES    ET    AU  MAINTIEN 

DE  MES  DROITS  DE  CES  PATS ,  611  y  procédant  avec  autant 
d'attention ,  de  mesure  ,  de  considération  et  de  justification 
que  la  nature  du  fait  le  requiert ,  et  sans  qu'en  aucune 
manière  ils  donnent  occasion  à  ceux  du  pays  de  se  soule- 
ver :  car ,  ainsi  que  je  Tai  dit ,  mon  intention  et  volonté 
est  qu'on  tâche  d'entretenir  avec  eux  la  paix ,  Vamitié  et  la 
concorde  et  que  toute  l'animosité  des  uns  et  des  autres  se 
tourne  contre  mes    rebelles  et  ennemis. 

Ce  que  je  vous  déclare  ici  n'est ,  du  reste  ,  que  par 
mesure  de  précaution ,  et  vous  ne  devez  pas  en  donner 
connaissance  immédiatement  à  mes  dits  ministres  de  guerre , 
mais  seulement  quand  cela  sera  nécessaire,  que  tout  sera 
rompu,  et  quHl  n'y  aura  plue  éPeepoir  d'arrangement. 
Même  alors  vous  le  leur  communiquerez  d'une  manière 
toute  confidentielle  et  avec  beaucoup  de  réserve  ,  sans  que 
l'on  puisse  savoir  que  cet  ordre  est  parti  d'ici.  Mais  si 
les  choses  se  peuvent  arranger  par  de  bons  moyens ,  ou  si 
elles  sont  déjà  apaisées ,  (ce  qui  nous  ferait  le  plus  de 
plaisir) ,  vous  ne  leur  direz  rien  de  cela ,  afin  qu'ils  ne 
s'avancent  pas  de  faire  quelque  chose  qui  soit  contraire  à 
mes  intentions  ci-dessus  exprimées  :  car  cela  ne  convient 
point  et  ne  doit  se  faire  aucunement.  C'est  pourquoi  j'ai  voulu 
vous  en  écrire  à  part.   ^ 

La  querelle  entre  de  Roda  et  de  Champaigney, 
dont  les  documents  de  Tépoque  nous  oflfrent  des 
preuves  si  nombreuses  ,  devait  indubitablement  en  venir 
à  une  rupture  d'éclat. 

«  Enfin  ,  u  dit  Perrenot,  «  ne  bastant  les  séductions, 
»  Roda  se  résolut  d  abbattre  le  sieur  de  Champaigney 
n  ^OMV  s' impatronird Anvers.  »  S'étantfait  proclamer 


1  Oacrird,  op.  cit.  t.  IV.  p.  369.  Voyez  le  texte  de  cette  lettre  dans  U 
correspondance  n»  CCCCXXXV. 
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général  par  son  conseil  d  oflSciers,  le  soi-disant  gouver- 
neur général  prétendit  commander  non  seulement  aux 
colonels  espagnols  et  allemands,  mais  également  au  gou- 
verneur et  à  la  garnison  de  la  ville.  Comme  on  devait  s'y 
attendre,  le  comte  d'Eberstein  fit  des  objections  ;  Roda, 
qui  supposait  que  ce  dernier  ne  parlait  que  sur  les  insti- 
gations de  Champaigney ,  crut  avoir  trouvé  le  moyen* 
de  brouiller  ces  deux  personnages  en  ordonnant  aux 
colonels  allemands  de  ne  plus  recevoir  le  mot  du 
guet  du  gouverneur  d'Anvers ,  mais  bien  du  chef 
du  gouvernement. 

ê 

Evidemment  le  comte  ne  pouvait  admettre  cette 
nouvelle  prétention  de  Roda,  et  pour  en  finir  il  fut 
décidé  qu  il  ne  recevrait  plus  le  mot  du  guet  de  per- 
sonne. Champaigney  ne  fit  aucun  reproche  à  Eberstein 
de  latteinte  faite  à  son  autorité  ,  mais  s'en  référa  au 
conseil  d'État  ^  mais  oncques  le  sieur  de  Champaigney 

•  ne  sceut  obtenir  du  dit  conseil  qu'il  en  voulut  escrire, 
«  combien  qu'il  luy  remonstrat  assez  la  conséquence  i .  » 

Roda  ayant  échoué  dans  son  entreprise  ,  il  résolut 
d'avoir  recours  à  la  violence  ;  ainsi  qu'il  l'avait  écrit 
au  roi ,  en  se  servant  d'une  expression  pittoresque 
mais  peu  diplomatique,  il  ordonna  de  prendre  Cham- 
paigney par   le  collet,    «    Et   de   fait   une  fois    ils 

•  (les  Espagnols)  firent  une  saillie  du  costé  de  l'église 
»  de  Saint-George ,  après  la  diane  2  ,  heure  à  laquelle 
^  pouvoit  estre  plus  facile  d'arriver  au  logis  dudit 
>  sieur  de  Champaigney  ,   qui  n'estoit    guères  loing 


^  ^cueiU  cTArétophile,  p.  41—42  de  Tédition  de  1578  et  p.  101  de 
celle  de  1860. 
'  Batterie  de  tambour  qui  se  fait  A  la  pointe  du  Jour, 
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»  de  la  place  dudit  chasteau;  car  de  nuit  la  garde 
»  eut  donné  arme  ,  laquelle  le  sieur  de  Champaignev 
m  faisoit  tousjours  recongnoistre ,  et  procuroit  par  le 
9  moyen  de  Moussenham  qu  elle  fût  bien  renforcée 
9  vers  le  chasteau.  Mais  sur  le  jour  comme  elle  se  met 
•  quasi  le  plus  à  reposer,  après  les  rondes  ,  lorsque 
9  les  bourgeois  ne  sont  encore  fréquens  par  ville, 
9  ils  vindrent  en  bon  nombre  et  arrivèrent  jusques  à 
ji  l'hôpital  ;  d'où  sentans  qu'on  se  commençoit  de  mectre 
9  à  l'erte  ,  ils  se  retirèrent ,  alléguans  pour  excuse , 
9  que  ajans  ouy  à  telle  heure  descharger  quelques 
9  harcquebousades  ,  Sancho  d'Avilà  cuidoit  que  les 
9  bourgeois  et  la  garnison  estoyent  aux  mains  ,  ce 
9  que  on  entendit  fort  bien  ;  aussy  luy  fit-on  responce 
9  qu'il  n'avoit  que  faire  de  ce  souci  »  pendant  qu'il 
9  n'en  estoit  requis  i.  » 

On  conçoit  qu'à  la  suite  de  ces  actes  de  violence , 
une  terreur  panique  régnait  à  Anvers.  N'osant,  suivant 
la  coutume,  ordonner  des  prières  publiques,  de  peur 
d'offenser  la  garnison  de  la  citadelle  ,  le  magistrat 
s'adressa  à  différents  ordres  religieux  pour  les  engager  à 
implorer,  au  nom  de  tous,  l'assistance  du  Ciel.  Les  actes 
collégiaux  du  18  septembre  1576 ,  nous  font  connaître 
que  des  aumônes  furent  faites  aux  couvents  «  du  tiers 
<«  ordre,  des  pauvres  Claires  et  des  dames  du  Bégui- 
9  nage  qui,  nuit  et  jour  ,  étaient  en  prières  pour 
9  que  le  Tout-Puissant  daignât  préserver  de  tout 
9  malheur  cette  ville  et  le  pays.  » 


1  RecueUs  dTArétophile  ,    p.  45  de  Tédition  de  1578  et  p.    110   de 
ceUe  de  1860. 
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Op  beden ,  datum  van  deses ,  is  by  myne  Heeren  Burge- 
meesteren  ende  Scepenen  der  stadt  van  Antwerpen  geor- 
dooneert  den  Trésoriers  ende  Rentmeestere  deser  stadt , 
Tuyt  te  ryckene  ende  te  ghevene  ierst  aen  tconvent  vanden 
Derden  Orden  tbien  potten  wyns  ,  bedragbende  vier  guldens 
ende  aen  bet  convent  vanden  Bogbynhove  tbien  potten 
wyns,  bedragbende  oyck  vier  guidons;  ende  aen  tconvent, 
raode  Glarissen  tweleff  guldens ,  tsamen  maeckende  twintich 
guldens ,  ende  dat  voere  deselve  conventiculen ,  midts  zy 
dagelycx ,  nacbt  ende  dacb ,  biddende  zyn  dat  Godt  almach- 
ticb  dese  stadt  ende  bet  landt  believen  wille  te  bewaerene 
voere  allen  ongelucken.  Actum  in  Collegio ,  den  XYUI 
iach  Septembris  anno  XV°  ende  sessentseventicb. 


Pendant  que  la  terreur  régnait  ainsi  à  Anvers  , 
le  conseil  de  Brabant,  faisant  semblant  d'oublier  les 
maux  que  souffrait  notre  malheureuse  cité  ,  prit  une 
décision  que,  en  toute  autre  occurence,  on  aurait  pu 
considérer  comme  une  mauvaise  plaisanterie ,  mais  qui 
dans  la  situation  du  moment  avait  un  caractère  odieux. 
Dans  leurs  rapports  journaliers,  les  délégués  de  notre 
ville  informèrent  le  magistrat  que  le  duc  d'Arschot 
avait  demandé  l'allocation  immédiate  d'un  subside  pour 
le  paiement  de  la  solde  des  troupes  levées  au  nom 
du  pays.  Après  une  longue  délibération  ,  les  Etats 
avaient  exprimé  l'avis  que  le  meilleur  moyen  de  se 
procurer  les  fonds  nécessaires  était  d'emprunter  de 
la  ville  d'Anvers  une  somme  de  50  à  60,000  florins 
consignée  entre  les  mains  des  trésoriers  et  du  rece- 
veur ,  par  suite  du  refus  de  plusieurs  bailleurs  de 
fonds  d'admettre  la  réduction  de  leurs  rentes  à  laquelle 
^Is  étaient  astreints  en  suite  d'un  édit  du  gouvernement. 
Le  conseil  de  Brabant  prétendait  que  cet  argent  était 
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oiseux  et  sans  emploi  ;  il  croyait  pouvoir  en  disposer, 
même  sans  consulter  nos  délégués  ;  mais  ceux-ci  ex- 
primèrent bien  haut  leur  étonnement  à  leurs  collègues 
de  cette  manière  d'agir ,  tout  en  déclarant  que  les 
États  n'avaient  pas  encore  fait  rembourser  les  36,000 
florins  empruntés  autrefois  à  la  même  caisse  pour  le 
paiement  de  la  garnison  de  la  ville.  Comme  on  pou- 
vait le  prévoir,  le  conseil  de  Brabant  n'admit  pas  les 
motifs  d'opposition  de  nos  députés  ;  au  contraire  il 
obtint  du  conseil  d'État  des  lettres  pour  le  sire  de 
Champaigney  et  pour  le  magistrat  autorisant  l'em- 
prunt susmentionné,  sous  la  promesse  de  faire  libérer 
la  nouvelle  dette  à  l'aide  du  deuxième  lOO*  denier. 
Voici  la  dépêche  qui  contient  ces  détails  intéressants  : 


Ebrwbbbdigb  ,  Edblb  ,  Wtsb  Hbbrbn  , 


Derselver  adverterende  hoe  dat^  onder  ander  zaecken^  op 
heden  ueffens  den  Staten  vau  Brabant  is  byden  Hertoge 
van  Arschot  voergehouden  dat  meer  dan  van  noode  is  promp- 
telyck  gelt  te  vindene  cm  bet  oirloschvolck  byden  voirs. 
Staten  aengenomen ,  te  betalene  ende  noch  een  ander  régi- 
ment voetknecbten  op  te  lîehtene  ;  anders  soude  bet  plat 
lant  ende  Brabant  geheel  verdorven  ende  geruyneert  word- 
den«  waertegen  zoude  worden  versien  ende  orde  gestelt, 
hebbende  promptelyck  gereet  gelt ,  twaer  by  leeningbe  vande 
bergers  binnen  dese  stadt  die  men  dagelycx  praetiseert, 
als  anderssins  ,  ende  dat  die  penningen  die  souden  pro- 
cederen  vande  bede  vande  hondert  duysent  ^  Artois , 
beedtsgewys  te  vindene  ende  Jy  ons  geaccordeert  otuter  dad- 
tooy^van  Uwen  Etrw.  ende  ander  ende  oick  vanden  hondert- 
sten   penninck^    soe    promptelyck    nyet   gereet  en  syn  ende 
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dat  Ton  noode  was  ,  eer  twee  dagen  ,  XX  K  duysent  oft  XII 
dujsent  guldens  te  bebbeDe  comptant  ende  verstaende  die 
swaricheden  biDoen  deser  stadt ,  (hoewel  alreede  een 
gœde  somme  is  gesonden  vanden  borgeren  alhier)  soe  heb- 
ben  Prelaten  ende  Edelen ,  aensiende  dai  dlant  tegen  die 
gemutineerde  soldaten  als  anderssins  van  allen  alsulcken 
soldaten  ende  overdaden  beboirt  version  te  wordden  ende 
dat  tselve  nyet  en  can  gescbieden  dan  met  gewapender 
bant,  daertoe  nootelyck  is  gereet  gelt  te  bebbene;  soe  ist 
dat,  nae  lange  deliberatien,  Prelaten  ende  Edelen  bebben  don 
Gedeputeerde  vande  steden  verclairt  geen  prompter  oft  beter 
middel  te  weten  dan  dat  gelt  (dwelck  zy  verstaen  te  Anir 
werpen  otiettx  ende  Uegh  le  liççene  ter  causen  vande  reductie 
Tande  renten  als  toebehoirende  den  rentieren  noch  ter 
tjt  oyet  willende  verstaen  totter  sel  ver  reductie) ,  soude  den 
Staten  tôt  L™  oft  LX"*  guidons  wordden  geleent  in  desen  noot , 
des  soude  men  der  voers.  stadt  geloven  rembourssement  binnen 
drye  maenden,  met  goeder  assignatie  onder  ander  vanden  C^ 
peoniDck  die  tÂntwerpen  ende  int  quartier  vander  selver  stadt 
zouden  mogen  vallen  ende  den  Gedeputeerde  vande  steden 
dese  opinie  geopent ,  syn  wy  verwondert  geweest ,  mits  dyen 
^  daeraff  van  te  voren  nyet  gehoirt  en  badden  nocb  daer 
aff  vermanen  en  was  gemaect  geweest ,  ende  tselve  ver- 
staende ,  bebben  wy  den  Gedeputeerde  vande  steden  ende 
Toirts  den  Staten  oepelyck  verclairt  dat  Uwer  Eerw.  egeen 
gesach  en  badde  totten  voirs.  penningen  die ,  ter  causen 
vande  voers.  reductie ,  in  handen  vanden  Rentmeester 
zouden  zyn  berustende ,  mits  dyen  die  voers.  penningen 
deu  rentieren  comende  reduceren  toebebooren  ,  ende  den 
selven  rentieren  syn  geaffecteert  by  placcaet  vande  reductie 
ende  totten  bewint  vanden  selveu  penningen  van  tHoofs 
syn  geconstitueert  die  Trésoriers  ende  Rentmeester  ende 
andere  Heeren  vander  Weth  ende  oude  Weth  om  met  die 
vanden  Hove  totter  negociatie  vander  selver  reductie 
gecommitteert ,  aile  saken  dyen  aengaende  te  beslichtene 
ende  die  penningen  vander  stadt  dairtoe  gedestineert  nergens 
temployeren    dan    tôt  behoeve    vande    voers.    rentieren ,  dat 
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oyck  diezel^e  penniDgen  deur  inductie  van  dye  Tanden 
HoTe  waeren  inden  noot  geemployeert  totter  betalinge  vandeD 
garnisoeu  binnen  der  voers.  stadt,  als  by  bevele  vanden 
Raidt  van  Staten ,  daerafT  die  voers.  stadt  noch  nyet  en 
hadde  rembourssement ,  vêle  min  versekertheyt  van  prompt 
ende  gereet  geit^  dwelck  sy  tôt  XXXVI  duysent  gnidens 
hadden  moeten  geven,  met  meer  andere  redenen  by  ons 
geallegeert  ende  die  difficultey t  van  tselve  hier  te  crygeue , 
soo  hebben  die  voers.  Staten  ,  nyettegenstaeode  allen  onzen 
excusen  ende  swarichheden  ,  geresolveert ,  by  deyn  remon- 
strantie ,  tselve  den  Raidt  van  Staten  aen  te  gevene ,  mits 
dyen  dat  Uwer  £erw.  noch  die  gecommitteerde  totter  mate- 
rie  van  reductie  ende  den  Rentmeester  daertoe  qualyck 
middel  wiste  noch  daertoe  nyet  en  soude  willen  verstaen 
ende  daeromme  hebben ,  ten  selven  eynde  »  vanden  Raidt 
van  Staten  brieven  verworven  dresserende  aen  myneu  Heere 
van  Champagny  ,  Gouverneur  ,  als  aen  Uwer  Ëerw.  opdat 
dlant ,  in  desen  extremen  noot ,  mach  virordden  geassisteert 
ende  hebben  goede  bewysinge  opden  tweeden  hondersten 
penninck,  sal  die  stadt  by  tyde  haer  mogen  remboursseren 
vanden  voers.  geleenden  gelde ,  mits  dyen  dat  den  C*' 
peuninck  inde  voers.  stadt  heeft  bedragen  meer  dan  W 
duysent  guldens  ende  int  quartier  IIIIc  duysent  guldens 
ende  meer,  zoo  dat  men  daerane  lichtelyck  L"  oft  LX" 
guldens  zal  mogen  vinden  ende  dat  oyck  den  C  pen- 
ninck  vanden  rentieren  opde  stadt  bedragen  meer  dan 
XLYI"  guldens ,  die  men  sommige  sal  cortten  ende  som- 
mige  denselven  moeten  affdragen  ende  dat  men  den  Staten 
ende  dlant  accommoderende ,  sal  mogen  eviteren  tperickel 
dwelck  ,  by  gebreke  van  gereeden  gelde  ,  soude  mogen  toe- 
commen. 

Malgré  les  objections  des  délégués  d'Anvers  ,  les 
Etats  de  Brabant  s'adressèrent,  comme  nous  l'avons  dit, 
au  conseil  d'Etat  pour  obtenir  l'avance  proposée  sur 
la  caisse  dite  de  réduction  : 
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A  Meiseiçneurs ,  Messeiçneurs   in   conseil   d'État  â$ 
Sa  Majesté 

Remonstrent  en  humilité  les  trois  Estats  de  Brabant ,  que 
pour  recouTrer  argent  à  leur  tuition  et  défense ,  les  Espai- 
gnols  et  autres  leurs  fauteurs  leur  ont  donné  Tempesche* 
ment  à  eux  possible ,  mais  comme  les  dicts  remonstrants 
treuvent  que  les  commis  à  la  réduction  des  rentes  sur 
AiiTers  ont  desoubs  eux  certaine  bonne  somme  de  deniers 
au  prouffit  de  plusieurs  ayants  rentes  sus  la  dicte  yille , 
mesmement  de  ceux  qui  s'opposent  contre  la  dicte  réduction 
et  que  iœux  deniers  demeurent  là  oiseux ,  si  supplient  les 
dicts  remonstrants  qu'il  plaise  à  Vos  Seigneuries  escrire  au 
Gouverneur  et  Magistrat  d'AuTers  et  commis  à  la  dicte 
réduction ,  d^incontinent  laisser  suivre  les  dicts  deniers  aux 
dicts  remonstrants  à  fin  que  dessus ,  pour  le  temps  de  trois 
mois,  à  condition  que  les  dicts  remonstrants  en  feront  le 
rembourssement  en  dedans  le  dict  temps  avec  telle  seureté 
que  les  dicts  Gouverneur  d'Anvers  et  commis  susdits  le 
demanderont ,  mesmement  que  ce  que  le  quartier  d'Anvers 
debvra  au  C"*  denier  (qui  se  lèvera  incontinent)  pourra 
demeurer  au  prouffit  de  la  dicte  ville  à  l'effefct  du  dit  rem- 
bourssement. Quoj  faisant. 

Voici  Tépitre  au  gouverneur  et  au  magistrat  d'Anvers  : 

MOMSIEUB    DE    ChAMPAQNBT,    TBÉS-CHBBS    BT    BIBK-AMBZ. 

Les  trois  Estats  de  Brabant  se  trouvants  en  difficulté  de 
recouvrer  deniers  prompts  en  Anvers  pour  leur  tuition  et 
défense  pour  l'empeschement  que  judieusement  y  a  esté 
ûiis,  se  sont  advisez  qu'ils  pourriont  aucunement  estre 
accommodez  de  quelque  bonne  somme  qu'ils  diseot  estre  rière 
les  commis  au  faict  de  la  réduction  des  rentes  hypothékées 
^r  la  dicte  ville  d'Anvers ,  et  nous  ont  fait  requérir  vous 
en  vouloir  escripre  ,  comtne  entendrez  plus  amplement  et  par- 
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ticulièrement  par  leur  requeste  que  sur  ce  ils  nous  ont  fait 
exhiber  joincte  à  ceste ,  laquelle  nous  a  samblô  bien  vous 
envoyer  et  vous  dire  que  attendu  Timportance  du  recouvrement 
de  deniers  par  les  dictz  Estats  et  les  asseurances  quMls  offrent  par 
leur  dicte  requeste  pour  le  remboursement  des  deniers  dont  ils 
pourroyent  estre  accommodez ,  en  la  façon  y  mentionnée ,  il 
nous  semble  que  les  en  debvez  assister ,  sans  y  faire  aucune 
difficulté^  considéré  mesmes  que  ces  deniers  doibvent  estre  con- 
vertis seulement  à  la  tuition  et  défense  du  pays  de  Brabant , 
estant  présentement  le  plus  subject  et  exposé  aux  forces, 
violences  et  ruines.  A  tant ,  Monsieur  de  Champagney ,  très- 
chers  et  bien-aimez,  nous  vous  recommandons  en  la  garde 
du  Créateur.  De  Bruxelles,  le  XIX«  jour  de  Septembre  1576. 

Ceux  du  Conseil   éC Estât  commis  par  Sa  Majesté  au 
Gouvernement  général  des  pays  de  par-deçà. 

Bbbtt. 


En  même  temps  ,  le  chancelier  de  Brabant  fit 
parvenir  au  magistrat  d'Anvers  l'ordre  de  faire  publier 
dans  cette  ville  le  placcard  du  29  janvier  1572  ft;.  s.)^, 


i  C'est  probablement  pour  combattre  le  projet  des  États  que  le 
greffier  Jean  van  Hoboken  fit  les  voyages  auxquels  se  rapporte 
Textrait  suivant  des  Collegiael  Acteboecken  : 

m  Op  heden,  datum  van  desen,  es  by  myne  Heeren  Bourghemees- 
«I  teren  ende  Schepenen  der  stadt  van  Antwerpen  geordonneert  den 
•»  Trésoriers  ende  Rentmeestere,  Meesteren  Jannen  van  Hoboken,  ter 
N  cauaen  van  dry  diversche  reysen  byden  selven  vuyt  laste  van  myne 
••  Heeren  voers.  tôt  Bruessele  gedaen  ,  respective  den  XI»,  XVI»» 
n  ende  XXII«"  deser  maent ,  mitsgaders  ter  causen  vande  oncosten 
•  byden  selven  geleden  ende  gedebourseerde  penningen  inde  selve 
«  reyse  aen  posten  geemployeert,  in  als  vuyt  te  reyckene  de  somme 
«  van  tweeentsestich  guldens  eens.  Actum  XXV  Septembris  LXXVI.  • 

i  Ce  placcard  flit  publié  à  Anvers,  lors  de  sa  signature,  en  1572, 
Placcaerien  vanden  Hove,  vol.  IV,  fol.  228. 
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contre  les  soldats   qui    quittent  leurs  drapeaux  avec 
application     des     peines     aux     Espagnols    mutinés  : 

Die  Canchelier  ende  Lieden  vanden  Rade  der  Coninckr 
lycke  Majesteyt  geordonneert  in  Bràbant. 

Onte  iesundere  goede  Heeren  ende  vrienden,  den  Schouteth 
ende  Mercgrave  étants  van  Ryen ,  Borgtmeeeteren ,  Scepenen 
tnit  Raedt  der  etadt  van  Antwerpen, 

Besundere  goede  Heeren  ende  vrienden, 

Âlsoe  die  Staten  slants  van  Brabant  hebben  versocht  die 
Tunden  Rade  van  Staten  Ons  Heeren  sConincx  ons  te  willen 
scrjven  ende  bevelen  dat  men  allen  dlant  van  Brabant  duere 
ende  namentlyeken  inde  Kempenen  soude  ordonneren  ende 
bevelen  le  doen  anderwerf  publiceren  het  placcaet  vanden 
jaere  1572,  den  XXIX  dach  der  maeut  van  JaDuario,  aen- 
gaende  den  elockslach,  met  exprès  bevel  dat  een  yegelyck 
bem  naer  tselve  placcaet  soude  reguleren  ,  namentlyeken 
teghens  die  gemutineerde  Spaeniaerden ,  oock  tegens  huere 
adherenten  ende  assistenten ,  soo  eest  dat  wy  u  van  weghen 
ende  inden  naeme  van  Syne  voers,  Conincklycke  Majesteyt 
ordonneren  ende  bevelen  seer  ernstelyck  by  desen  ,  van  ston- 
den  ane  ,  anderwerven  het  voers.  placcaet  te  doen  publice- 
ren binnen  der  stadt  van  Antwerpen  ende  aile  andere 
plaetsen  van  uwen  ampte  ende  officie  daer  men  g^ewoonlyc- 
ken  is  publicatien  ende  vuytroepinghen  te  doene  ende 
ulieden  naer  inhouden  vanden  selven  placcate  te  reguleren  , 
sonder  daerinne  eenichsius  gebreckelycken  te  syne  :  des  en 
wiltniet  laten.  Besundere  goede  Heeren  ende  vrienden  ,  onze 
Heere   Godt  sy  met  u. 

Gescreven   inder    stadt  van  Bruessele  den  XIX«"    Septem- 
ber  1576. 

Vandbn  Bossche. 
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Sur  la  proposition  de  Champaigney  ,  le  magistrat 
décida  de  nouveau  de  surseoir  à  la  publication  d'une 
ordonnance  qui  aurait  donné  aux  troupes  du  château 
l'occasion,  si  longtemps  désirée  par  elles,  d'entrer  dans 
la  ville. 

Le  22  septembre ,  les  députés  d'Anvers  informèrent 
le  magistrat  de  l'arrivée  des  délégués  de  la  Flandre  ; 
dans  l'après-midi  ces  derniers  s'étaient  concertés  avec 
les  Etats  de  Brabant  sur  le  projet  de  pacification  du 
pays  et  avaient  décidé  d'attendre  l'arrivée  des  envoyés 
des  autres  villes  pour  prendre  une  résolution  à  ce  sujet. 

Par  suite  de  l'occupation  de  l'Escaut  par  les  flottes 
espagnole  et  hollandaise,  les  arrivages  de  denrées 
avaient  cessé  depuis  plusieurs  mois.  Une  disette  de  grains 
était  imminente  et  le  magistrat  d'Anvers  avait  sollicité 
des  passeports  et  des  sauf-conduits  pour  les  négociants 
qui  oseraient  entreprendre  de  conduire  par  les  Flandres 
leurs  marchandises  en  notre  ville.  Des  membres  du  con- 
seil d'État  répondirent  qu'il  était  d'usage  de  faire  connaî- 
tre au  préalable  les  noms  de  ces  négociants.  On  désirait 
savoir  en  même  temps  si  les  navires  de  l'armée  et  ceux  du 
vice-amiral  faisaient  cause  commune  soit  avec  la  ville, 
soit  avec  la  citadelle.  Cette  demande  paraissait  étrange  : 
depuis  longtemps  la  garnison  de  la  citadelle  s'emparait 
de  tous  les  convois  de  grains  qui  tombaient  sous  ses  mains 
et  c'était  pour  les  préserver  de  ces  actes  de  brigandage 
que  le  magistrat  sollicitait  des  sauf-conduits  ! 

Des  faits  extraordinaires  s'étaient  passés  aux  États  ; 
nos  délégués  demandaient  l'envoi  d'une  personne  sûre 
à  qui  ils  aurait  pu  faire  connaître  verbalement  les  évé- 
nements de  la  journée,  car  il  ne  convenait  pas  d'en 
confier  le  récit  au  papier. 
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fiie  Gedeputeerde  van  Ylaenderen  syn  heden  hier  geco- 
men  in  goeden  notabelen  getalen  :  twee  Prelaten  oft  geeste- 
lyçke  Heeren^  twee  vande  Edelen  ,  Croiselles  ende  Zweve- 
ghem  ^ ,  ende  die  Gedeputeerde  vande  vier  Leden  vanden 
fielven  lande  ,  ende  bebben,  desen  naenoene,  metten  Staten 
van  Brabant  gecommnniceèrt  opde  poincten  daerop  sy  hier 
sjn  ontboden  ende  sullén  mede  verwachten  die  Gedeputeerde 
vande  andere  landen  om  op  als  te  resolveren. 

Aengaende  die  passeport  oft  saulf-^onduyt  om  van  Gendt 
coren  ende  graen  te  hebbene  over  dander  zyde  ,  hebben 
tselve  ennige  vanden  Kaide  van  Staten  aengegeven  ,  ende 
zal  van.  uoode  zyn  dat  Uwer  Eerw.  ons  seynde  die  namen 
vanden  ooopluydeh  van  grane  die  tselve  begeren  tÂntwerpen 
te  dben  brengen  deur  tBas  ,  mitsgaders  die  quantiteyt  vanden 
coren  ,  teruwe  ende  ander  graen  ende  qualiteyt  vanden  zelven , 
want  men  nyet  gewoon  en  is  pasBeporten  oft  saulf-conduyctep 
te  verleenen  sonder  den  persoonen  ende  qualiteyt  ende  quantiteyt 
vanden  coren  ende  graenen  te  annomineren  eude  te  specifi- 
ceren  ;  sal  daeromme  Uwer  Eerw.  ons  daeraff  naerder  bescheet 
zeynden  ende  sulcx  ons  oversoryven  ,  als  diesel ve  die  voerâ. 
paseepwi  oft  saulf-conduyct  begeren ,  begerende  oyck  te 
weten  ofte  schepen  vande  armée  ende  die  vice-Admirael 
8jn  totter  devotie  vande  Stadt  oft  vanden  Casteel  ende  dat 
Uwer  Eerw.  gelieve  ymanden  herwaerts  te  beschicken  *  die 
yfj  die  particulariteyten  van  tgene  hier  passeert  ende  pas- 
seren  zal ,  sullen  mogen  onderrichten  ,  ende  wel  wilden  dat 
Uwer  Eerw.  wiste  tgene  heden  is  gepasseert ,  nyet  dienende 
gescreven  te  worddene  ,  ende  noch  dagelycx  ocoureert  tôt 
voideel  ende  gemeynen  bénéficie  vanden  knde.  Hiermede , 
etc.  Tôt  Brussel  den  XXII  Septembris  1576. 

DU  gedeputeerde  : 

H.  Bbbcheh  , 

J.    SCHOONHOVBN  , 
J.    GiLLiS. 


Prançoia  de  Halewyn  »  seigneur  de  Sweveghem. 
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Les  premières  séances  des  États-Généraux  auxqueUes 
nos  délégués  font  allusion  furent  troublées  par  la 
nouvelle  apparition  des  bandes  espagnoles  dans  les 
environs  de  la  capitale.  Le  20  septembre  1576,  les  États 
de  Brabant  avaient  écrit  en  hâte  aux  États  de  Hainaut 
pour  les  prier  de  les  secourir  de  leurs  gens  de  pied 
et  de  cheval ,  étant  avertis  que  les  Espagnols  avaient 
l'intention  de  surprendre  Bruxelles  ou  Louvain  ;  le  mo- 
ment était  venu ,  disaient-ils ,  où  il  se  fallait  assister 
l'un  l'autre.  Us  les  invitaient  en  outre  d'envoyer  leurs 
députés  à  Bruxelles,  «  puisque,  dois  hier ,  messieurs 
»  du  conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  ont ,  à  leur 
»  instance  et  requeste  ,  décerné  lettres  aux  gouver- 
»  neurs  et  Estats  des  XIII  pays  estans  accoustumez 
»  de  contribuer  par  ensemble  ,  aflSn  de  s'y  trouver 
9»  incontinent;  puisque  ceulx  de  Flandres  s'y  trouve- 
»  ront  demain  ;  que  ceulx  de  Namur  en  seront  ,  et 
»  les  députez  de  Malines  ont  promis  de  ne  faillir, 
»  sytost  que  l'on  les  advertira  que  quelques  autres 
y»  pays  auront  envoyé  leurs  députez  ^.  » 

Si  nous  en  croyons  les  documents  de  l'époque,  les 

» 

premières  séances  des  Etats-Généraux  devaient  être 
assez  orageuses.  Dans  sa  lettre  du  22  septembre 
1576  ,  adressée  au  cardinal  de  Granvelle ,  le  mar- 
quis d'Havre  écrit  entre  autre  ce  qui  suit  :  «  les 
9»  plus  animez  sont  les  évesques ,  prélatz  et  moinnes, 
?»  et  y  assistent  de  tout  leur  pouvoir.  Et  ce*  que  a  le 
9»  plus    altéré    le  pays  et  causé  ceste  ruine    a    esté 


>  Archives  de  La  Haye  :  Derde  register  vanden  doUantien  etc. 
der  State7i  van  Brabant  ,  fol.  213  et  Qachard  ,  Actes  des  États- 
Généraux  des  Pays-Bas^  1576—1585,  1. 1,  page  4. 
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9  Tambition  exécrable  de  Roda ,  quy  a  faict  des 
ît  mandemens  et  déclaracions  méritans  le  pendre  , 
»  comme  povez  jugier ,  monsieur,  par  vostre  grande 
»»  prudence  et  expérience  ;  lequel ,  s'estant  retiré  au 
»  chasteau  d'Anvers  ,  y  fit  assambler  les  corronels 
îi  allemans  et  ceulx  du  conseil  de  guerre  de  sa  nation, 
»  où ,  après  plusieurs  conclusions  à  l'occasion  du  sai- 
»  sissement  du  dict  conseil,  se  déclaira  gouverneur  et 
«  capitaine  général  du  pays  ,  comme  estant  le  seul 
^  membre  resté  libre ,  toutesfois  contre  la  vérité  , 
»  n  ayant  le  duc  d'Arscot  jamais  esté  appréhendé  i.  » 

Au  nombre  des  premiers  actes  de  la  nouvelle  assem- 
blée figure-  le  placcard  du  22  septembre  par  lequel, 
à  l'imitation  du  conseil  d'État ,  les  États-Généraux 
déclarèrent  les  soldats  espagnols  traîtres  au  roi  et 
au  pays  ,  permettant  à  chacun  de  les  poursuivre  et 
de  les  tuer. 

Nous  publions  cette  pièce,  suivant  le  texte  officiel 
flamand  qui  parut  à  Bruxelles  chez  l'imprimeur 
Michel  de  Hamont. 

Placcaet  opte  rebellie  vatiden  Spaiçnaerden  met  keuren 
aenhangeren,  ende  resistencie  tegen  de  sehe  ende  des 
dyen   aemleeft  *. 

« 

Byden  ConincJk. 

Onsen  lieven  ende  getrouwen  die  Cancelier  ende    luyden 
van  onsen  Rade   in  Brabant  saluyt  ende  dilectie.    Also  ons 


*  OàCHUiD,  op,  cit.,  t.  IV,  p.  394. 

'  Oheprent  inde  Princelijcke  Stadt  van  Bruessele ,  by  my  Michiel  van 
Hamont ,  gesworen  Drucker  der  Co.  Majesté)  t.  Anno,  M.  D.  LXXVI. 


—  160  — 

aengeg^ven  is  dat  die  spaensche  eoldaten  mit  heure  compliceu 
hun  houdende  alnoch  jegenwoordelijck  binnen  onser  stadt  yan 
Aeist  ende  elders  ,  hebben  deur  heur  hostyl  ende  vjandelijcken 
aenslach  gedaen  op  onse  landen  ende  steden  ,  vercleert  geweest 
van  onsen  wegen ,  by  openbaren  édicté  ,  rebellen  ende  yjanden 
Yan  ons  ende  onse    landen ,    ende    dat  zy  luyden  mit  meer 
findere  inde  selve  rebellie    bl^ven    continuerende ,  ende  hun 
yervoirderen  noch  dagelijcx  tôt  hun  conjuratie  te  trecken  eenige 
andere  spaensche  ,  italiaensche  ,   walsche ,  nederlantsche  ende 
duytsche  soldaten  ,  soo  te  voete  als  te  peerde  ,  hun  hebbende 
mit  groote  leelijcke  ende  affgrijselijcke  dreygementen  gevanteert 
onse  stadt  van  Bruessele  ende  aile  de  ingesetenen  van  diere , 
mitgaders  vande  omliggende  dorpen  ende  vlecken  mit  fortze 
ende  gewelt    tovervallen  ende  yyandelijck  te  tracteren ,   soe 
sy  alreede  in  vêle  plaetsen  hebben  gedaen  ,  hebbende  gebout 
fortressen  ,  ailes  tegens  onse  hoocheyt ,  ende  destructie  van 
onse  landen^  ende  goede   ondersaten^  sonder  daertoe  noch- 
tans  te  hebben    eenige    wettige  redene  ,  hun  hebbende  oick 
de  selve    soldaten  willen    maecken  Heeren  oft  Gouverneurs 
van  onse  voirs.  landen  ,  ende  vanteren  hun    alnoch  ,   dat  sy 
pnse   ondersaten  soe  geestelijck  als  weerlijck ,  mans  ,  vrou- 
wen  ende  kinderen  soe  tyrannelijcken  suUen  tracteren  dat  zy 
hun  handen  zouden  wasschen  in  hun  bloet,  SOE   E  E  S  T  ,  dat 
wy  tselve  aengesien  ,  ende  nootlijck  bevindende  de  selve  ge* 
rebelleerde   soldaten    ende    andere  hun  aenhangeren  te  ver- 
cleeren  vyanden  van  ons  ende  van  onsen  lande  van  Brabant , 
ende    van   Overmase.    Hebben  de  selve ,  by  deliberatie    van 
onse  seer  lieve   ende  ghetrouwe  die  luyden  van  onsen  Rade 
van    State ,    by    ons    gecommitteert    totten    gouvernem^pte 
generael    van    onse    landen    van  herwertsovere ,    anderwerff 
voir    sulcx    vercleert   ende   vercleeren  by   desen.    Bevelende 
daeromme    allen  onsen  ondersaten    vanden    selven    landen , 
versueckende  dondersaten  vanden    anderen    byliggende    lan- 
den  ,   steden ,  dorpen    ende  vlecken ,  aile  de  selve    gerebel- 
leerde    soldaten ,  ende    aenhangers ,  voir    zulcx  te    houden , 
tracteren  ende    hinderen  aen  lyflF  ende  goet.  Willende  oyck 
dat  de  voirscreven  onse  ondersaten  van  onsen  voirn.  lande 
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▼&Q  Brabant  ende  van  Overmaze ,  suUen ,  to  dien  eynde ,  hun 
terslond  yersien  van  wapenen ,  opde  pêne  van  eenen  gou- 
den  Real ,  te  verbeuren  by  elcken  die  daeraff  in  ghebreke 
sal  bevonden  worden ,  totte  gemeyne  defensie.  Ende  op- 
dat  dit  gebreck  mach  bevonden  worden ,  Ordineren  wy 
dofficiers  vaude  plaetsen  zoe  haest  mogelick  is ,  eene  parti- 
culière monsteringe  (elck  onder  zijn  ofiELcie)  dondersaeten  te 
doen  passeren ,  ende  overseynden  ,  by  gescriffte ,  by  naeme 
ende  toename  %etal  vande  weerbair  persoonen  aen  ous  oft 
u ,  ende  tdobbel  van  dien  ,  aende  naeste  stadt.  Toelatende  ,  te 
dien  eynde  allen  onsen  voirsz.  ondersaten  te  ghebruycken 
den  clockslach ,  trommelslach  ende  andere  middelen  om  de 
voirsz.  gherebelleerde  te  hinderen  aen  lijff  ende  goet  zonder 
daerby  yet  te  misdoene  oft  misbeuren.  Begeerende  ,  om  aile 
incoDvenienten  te  schouwen  ,  dat  onse  voirsz.  ondersaten,  tôt 
haerder  meerder  verzekeringe ,  goetstijts  voirden  clockslach , 
assitentie  begeeren  ende  nemen  van  ons  volck  van  wapenen 
oft  vander  naester  stadt  aldaer ,  soe  verre  zy  hun  niet 
machtich  genoech  en  kennen  de  voirsz.  vyanden  ende  gère- 
belleerde  te  wederstane.  Gebiedende  oîck,  dat  aile  Capi- 
teynen ,  Lieutenans ,  Yendragers  ende  andere  ruyters  ende 
fioldaten ,  zoe  te  lande  als  van  onse  armée  te  watere ,  schip- 
pers ,  bootzgesellen ,  busschieters ,  ende  andere  van  wat 
qualiteyt  oft  natie  die  souden  mogen  wesen  ^  dat  zy ,  binnen 
acht  dagen  nae  de  publicatie  van  desen ,  hun  suUen  ver- 
trecken  vande  gerebelleerde  ruyters  ende  soldaten ,  op 
pêne  van  lijfi  ende  goet ,  als  wesende  vyanden  ende  rebellen 
Tan  0D8  ende  onse  landen.  Wel  verstaende  dat  aile  die- 
gbene  die  hun  sullen  commen  doen  aenscrijven  ende  bege- 
Ten  onder  die  soldée  ende  eedt  van  ons  ende  den  voirn. 
Staten  van  Brabant ,  oft  andere  geallyeerde  landen ,  deselve 
sullen  worden  ontfangen  in  dienste ,  ende  vernueght ,  zoe 
wel  van  tgene  men  bevinden  sal  hun  schuldich  te  zijne , 
als  oyck  vande  soldée ,  daerop  zyluyden  sullen  worden 
aengenomen.  Verbiedende  insgelijcx  eenen  yegelijcken  van 
wat  qualiteyt  hy  soude  mogen  wesen,  dat  zy  de  voirsz.  gere- 
belleerde oft  heuren  adherenten  nyet  en  sullen  mogen  thoo- 

XXXII  n 
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nen  eenige  jonste  oft  faveur ,  furnyeren  oft  leenen ,  doen 
furnyeren  oft  leenen  ,  in  wat  manieren  dat  het  zy ,  eenige 
penningen ,  zilver  oft  goût ,  oft  hun  assistentie  te  doene  ^ 
oft  aen  te  vueren  eenige  victuaille ,  amonitie  oft  anders- 
sins^  daermede  zy  ons,  onse  landen  oft  ondersateu  eenich- 
sins  souden  mogen  crencken.  Opde  pêne  van  daeraen  te 
verbeuren  lijff  ende  goet  als  boven ,  tappliceren  deen  der- 
dendeel  van  tselve  goet  tonsen  proffyte ,  tweeste  derdendeel 
tôt  proflfyte  vanden  accusateur  oft  aenbringer ,  ende  tderde 
derdendeel  tôt  proffyte  vanden  officier  die  daer  van  dexecutie 
doen  sal.  Ende  ten  eynde  dat  van  dese  onse  jegenwoirdige 
ordinancie  ende  gebot  nyemandt  ignorantie  en  pretendere^ 
ontbieden  ende  bevelen  wy  u  ,  dat  ghy  terstont  ende  son- 
der vertreck  dese  jegenwoirdige  doet  kondigen  ,  vuytroe- 
pen  ende  publiceren  alomme  binnen  den  steden  ende  plaet- 
sen  van  onsen  lande  ende  Hertochdomme  van  Brabant ,  ende 
van  Overmase ,  daermen  gewoonlijck  is  vuytroepingen  ende 
publication  te  doene  ,  ende  tôt  onderhoudenisse  ende  obse^ 
vatie  van  diere  procedeert  ende  doet  procederen  tegens  den 
overtreders  ende  ongehoirsame  by  executie  vande  penen 
boven  verhaelt ,  sonder  eenige  gunste ,  dissimulatie  oft  ver- 
drach.  Des  te  doene  mit  diesser  aencleeft  geven  wy  u,  ende 
den  voirsz.  officiers  volcomen  macht ,  authoriteyt ,  ende  zun- 
derling  bevel.  Ontbieden  ende  bevelen  eenen  yegelijcken 
dat  zy  u  ,  ende  hun  tselve  doende  emstelijck  verstaen  ende 
obedîeren.  Want  ons  alsoe  gelieft.  Gegeven  in  onser  stadt 
van  Bruessele ,  ouder  onsen  contresegel  hierop  gedruct,  in  plac- 
caete,  den  XXII**"  dach  van  Septembri  XV*'  zessentzeventich. 

Byden  Coninck , 
In  zijnen  Rade. 

d'Ovbrloepb. 

Ghepubliceert  binnen  der  stadt  van  Bruessele ,  opden  voirsz. 
XXIIP"  dach  van  Septembri.   Anno  M.  D.  LXXVI. 

Gelijcke  placcaten  syn  geexpedieert  in  duytscher  talen , 
voir  Vlaendren ,  HoUant ,  Gelderlant ,  Zeelant ,  Bewest 
ende    Beoirsterschelt ,    Utrecht ,    Vrieslant    ende    Mechelen. 
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Ce  Secret ,  doiit  on  peut  contester  lopt>ortamté,  eut 
pour  résultat  de  cimenter  rutiion  des  différents  tforpô 
d'année  espagnols  et  de  fatire  accepter  le  gouverne- 
ment de  Roda  par  plusieurs  chefs  qui,  jusqu*alors, 
s*étaient  trouvés  dans  l'isolement  ou  s'étaient  ren- 
fermés dans  une  prudente  réserve.  Mendoça,  dans 
ses  Commentaires ,  proteste  avec  violence  contre  l'âc- 
casation  de  ret)ellion  faite  par  les  Etats  «  comme  si  cela,  >> 
dit-il ,  «  pouvait  excuser  leur  faute  ^  » 

Le  23  septembre,  les  trois  membres  dés  États  de 
Brabant  firent  publier  un  autre  édit  dans  lequel  ils 
accusèrent  de  Roda  d'avoir  usurpé  le  gouvernement 
da  pa3r8 ,  et  déclarèrent  ses  actes  illégaux  et  nuls^ 
En  cela  ils  ne  firent  que  remplir  leur  devoir,  matisf 
ils  commirent  un  acte  d'imprudence  inqualifiable ,  en 
insérant  dans  leur  décret  qu'ils  agissaient  à  la  suite 
des  dénonciations  si  loyalement  faites  par  le  magistrat  de 
la  ville  d'Anvers.  D'Arschot  et  ses  collègues  semblaient 
ne  pas  s'apercevoir  qu'ils  signalaient  ouvertement  et 
officielleàierit  tiotrë  malheureuse  cité  à  la  vengeance 
du  terrible  enùemi  qui  dominait  dans  notre  citadelle. 

Placcaet  opde  ombehoorlijcle  usurpatie  van  Bieronimo 
àe  Jiodà^  over  tçouvernement  vande  landen  van  ker* 
wertsovere  *. 

Sj/dè'^  Cùitinài. 

ODden  Ueven  ende  ghetrouwen  die  Cancelier  énde  luyden 
van  onsen  Rade  in  Brabant  salnyt  ende  dilectie.  Âlsoe  onae 

^  T.  1.  p.  3Ô2  de  rédition  de  1863. 

'  Oheprent  inde  Princel^cke  Stadt  Tan  Bruessele,  by  my  Michiel  van 
Hamont,  gézworen  Drucker  der  Go.  Maiesteyt,  anno  M.  D.  LXXY1« 
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wel  beminde  die  drie  Staten  van  onsen  lande  ende  Hertoch- 
domme  van  Brabant  ons  verthoont  hebben  hoe  dat  Hieronimo 
de  Roda ,  wesende  van  onsen  Rade  van  State  ende  jegen- 
woirdelyck  vertroeken  zijnde  op  ons  Slot  ende  Casteel  van 
Antwerpen ,  hem  vervoirdert  heeft  te  usurperen  het  gouver- 
nement generael  van  onse  landen  van  herwertsovere ,  onder 
tdexsel  dat  eenige  vanden  selven  Rade  gevangen  zijn  geweest, 
hebbende  (onder  andere)  by  zijne  brieffven  vanden  achsten 
dach  van  dese  yegenwoordige  maent  van  Septembri  by  hem 
onderteeckent  ende  gbecacheteert  mit  onsen  segel  daer  toe 
geconterfeyt ,  gescreven  aeuden  Gouverneur  ,  Marcgrave  , 
Amman,  Burgmeesters  ende  Schepenen  van  onser  stadt  van 
Antwerpen  voirs.,  den  selven  lastende  ende  ordinerende  dat 
zy  hem  overzulcx,  aile  zaken  die  hen  souden  moghen  voir- 
vallen,  ende  die  zy  gewoon  ende  schuldich  zijn  te  versuecken 
ende  communiceren  aen  onsen  voirs.  Rade  van  State,  by  ons 
ghecommitteert  totten  gouvernemente  generael  van  onse  voirs. 
landen  van  herwertsovere,  aen  hem  souden  commen  versoecken 
ende  communiceren  ,  om  daerinne  te  versien  zoe  hy  soude 
bevinden  te  behoiren ,  ende  insgelijcx  dat  zij  souden  obedieren 
volbringen  ende  executeren  ende  doen  obedieren  ,  volbrin- 
gen  ende  executerea  aile  geboden  ,  mandementen  ende 
ordinancien  die  hen  van  zijuen  twegen  ,  inder  sel  ver  qualiteyt , 
ghesonden  souden  worden  ,  gheteeckent  met  zijnen  name  ende 
ghesegelt  met  onsen  segel ,  uaervolgende  tinhouden  van  dien , 
aïs  wesende  geboden  mandementen  ende  ordinancien  geema- 
neert  vuyt  onsen  voirs.  Raede  van  State,  versueckende  de 
voirsz.  Staten  van  Brabant,  datons  gelieven  soude  ,  by  onse 
oepene  brieffven  van  placcaete,  te  doen  vuytroepen  ende  publi- 
ceren ,  dat  aile  tgene  des  byden  voirn.  Hieronimo  de  Roda 
opden  tijtel  van  Gouverneur  generael ,  oft  principael  van  onsen 
voirsz.  Rade  van  State ,  geattenteert  is  gheweest ,  soo  wel 
op  tstuck  van  policie  ende  justicie,  als  van  orloge,  geen 
effect  en  sort^re ,  als  hpbbende  tselve  Gouvernement  gheusur- 
peert ,  zonder  daertoe  eenige  macht  oft  authoriteyt  van  ons 
te  hebben  ,  SOE  EEST  ,  dat  wy  tselve  aengesien ,  ende  ter 
deliberatie  vanden  voirn.  van  onsen  Rade  van  State,  U  ont- 
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bieden  ende  bevelen  wel  ende  expresselijcken  by  desen,  dat 
g:hy  terst ont  ende  sonder  vertreck,  van  onsen  tweghen,  doet 
koûdigen  vuytroepen  ende  publiceren  alomme  binnen  de  steden 
ende  plaetsen  van  onsen  voirsz.  lande  ende  Hertochdomme  van 
Brabant  ende  van  Overmaze,  daermen  ghewoenlijck  is  vuyt- 
roepingen    ende    publicatien  te    doene    ende  ghy  tselve   van 
Doode  bevinden    suit ,    dat  aile   tgene  de  voira.    Hieronimo 
de  Roda  opden  tytel  van  Gouveraeur  generael ,  oft  princi- 
pael  van  onsen  voirsz.   Rade   van  State ,  geattenteert  heeft , 
egeen  effect  en   sortere ,   als  hebbende  tselve  gouvernement 
geusurpeert  zonder  daertoe  particulière  macht  oft  aucthoriteyt 
van    ons     te    hebben.     Ordinerende    eenenyegelijcken    hem 
daernae    te     vuegeu ,    ende  reguleren.     Des    te    doene   mit 
diesser  aencleeft  geven  vrjr   u  volcomen  macht  ,  aucthoriteyt 
ende  sunderling  bevel.  Ontbieden  ende  bevelen   eenenyege- 
lijcken dat  zy  u  tselve  doende   ernstelijken    verstaen    ende 
obedieren ,  vfhut  ons  alsoe  gehlieft.  Gegeven   in  onser  stadt 
vau  Bruessele    onder    onsen   contresegel  hierop  gedruct ,  in 
placcate,  den  XXIIIt«  dach  van  Septembri  XV''  zessentzeventich, 

Byden  Coninck , 
In  zijnen  Rade. 

d'Ovbrloepe. 

Ghepubliceert  binnen  der  stadt  van  Bruessele  ,  opden  voirsz. 
XXIII*»  dach  van  Septembri.  Anno.  M.  D.  LXXVI. 

Gelijcke  Placcaten  zijn  geexpedieert  in  duytscher  talen , 
^oir  Vlaendren  ,  Hollant ,  Gelderlant ,  Zeelant ,  Bewest  ende 
Beoisterschelt ,   Utrecht ,   Vrieslandt  ende  Mechelen. 


Avant  de  signer  ces  édits  ,  les  membres  du  conseil 
d'Élat  avaient  décidé,  un  peu  tard  il  est  vrai,  d'informer 
le  roi  de  la  situation  du  moment  et  de  l'engager  à  user 
de  clémence  envers  les  auteurs  du  coup  de  main  du 
•i  septembre.  Cette  tentative  était  d'autant  plus  délicate 
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que  Ton  connaissait  la  sévérité  du  souverain  et  que 
deux  membres  du  gouvernement ,  les  comtes  de  Ber- 
laymont  et  de  Mansfeld,  navaient  pas  encore  recouvré 
leur  liberté.  Dans  leur  lettre  du  22  septembre , 
ils  firent  donc  au  roi  le  récit  des  derniers  événements , 
exposant  comment  plusieurs  d*entre  eux  et  les  deux 
secrétaires  avaient  été  relâchés  depuis.  Ils  rendirent 
compte  de  la  perplexité  où  les  avait  mis  la  réquisition 
faite  par  les  états  de  Brabant  pour  la  convocation  des 
Etats-Généraux  et  des  raisons  qui  les  avaient  mus  à 
y  déférer.  Ils  supplièrent  le  roi  de  rappeler  le/s  troupes 
espa^oles  et  de  consentir  à  un  arrangement  avec  les 
Hollandais  et  les  Zélandai«  : 

«  Par  quoj ,  Sire,  retournons  à  supplier  à  V.  M. 
9>  qu'elle  se  serve  d'ensujvre  la  bénignité  de  son 
9>  naturel ,  en  se  résolvant  en  ces  choses ,  et  de  se 
n  contenter  de  commander  que  les  gens  de  guerre 
91  espaignolz  se  retirent  ailleurs,  où  ilz  peuvent  luj 
»  faire  trop  plus  de  service  que  icj  :  voyants  les  choses 
*  aultrement  en  telle  disposition  que  les  estatz  généra- 
»  lement  employeront  le  tout  pour  le  tout  pour  s  en 
ji  descharger,  tant  disent-ilz  leur  astre  insupportable 
ft  leur  plus  longue  présence  par  deçà ,  et  en  oultre  que 
»*V.  M.  veuille  trouver  bon  le  progrès  de  ladicte 
»  pacification  ,  puis  ,  comme  dict  ejst ,  se  y  conservera 
»  ladicte  religion  catholicque  romaine  et  Fauctorité  et 
9  obéissance  de  Y.  M.  »  En  terminant  ils  se  plaignaient 
de  la  témérité  de  Jér^ipe  de  Roda  qui ,  pendant  la 
détention  du  conseil  d*État ,  ^'était  retiré  au  ehftteau 
d* Anvers  et  avait  osé  se  déclarer  gouverneur  génial  : 
«  ayant  cecy  ^ussy  grandement  augmenté  les  occasions 
9  d*>altôraliûp  partout ,  si  que  n*ayoAs  pçu  laisser»  de  par 
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»  contre-publication  ,  faire  entendre  que  ung  chascun 
»  eust  à  s  addresser  à  nous  ,  et  point  audict  Roda ,  et 
•?  déclairer  pour  nulz  et  de  nulle  valeur  les  mandements 
»  émanez  de  luy ,  comme  perturbants  grandement  le 
»  repos  de  cedict  pays  i.  » 

A  cette  dépêche  le  conseil  d'État  joignit  une  lettre 
pour  le  baron  de  Rassenghien,  qui  était  toujours  à 
Madrid,  l'exhortant  à  faire  en  sorte  que  le  roi  ne 
s'irritât  pas  de  ce  qui  était  arrivé  à  Bruxelles  et  qu'il 
accédât  aux  vœux  du  pays  pour  la  pacification  et  la 
retraite  des  Espagnols  : 

«  Seulement  vous  dirons-nous  qu'il  est  entièrement 
»  requis  que  tenez  la  diligente  main ,  et  procurez  à 
»  tout  le  possible  vers  Sa  Majesté  ,  qu'icelle  ne  se  irrite 
»  de  ces  choses ,  pour  soy  résouldre  à  y  vouloir  procéder 
»  par  violence  :  car  ce  seroit  parruiner  ces  pays 
»  généralement ,  avec  la  religion  catholicque  romaine , 
"  les  subjetez  desquelz  sont  avec  toute  bonne  volonté 
9  pour  se  maintenir  en  icelle  et  en  son  obéissance  : 
?»  seulement,  impuissants  et  impatiens  de  la  continuation 
«  de  ceste  guerre  et  des  foules  ,  mangeries ,  robberies , 
»  insolences ,  forces  ,  violences  et  cruaultez ,  que  sçavez 
»  autant  que  nul ,  de  noz  propres  gens  de  guerre , 
»  mesmement  depuis  vostre  partement  plus  que  aupa- 
«  ravant ,  se  sont  déterminez  à  vouloir  procurer  la 
»  pacification  et  retraicte  des  estrangers ,  mesmement 
»  espaignolz  ,  laquelle  pacification  ilz  promettent  touts 
9  constanmient  faire  ,  en  conservant  la  saincte  foy  et 
»  religion  catholicque  romaine  et  l'auctorité  et  obéissance 
'  de  Sa  Majesté,  si  qu'icelle  en  debvra  avoir  conten- 
ii  tement. 

^  Oachard  ,  op.  cit.  t.  IV.  p.  384—389. 
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»  En  vérité,  nous  ne  sçaurions  exprimer  combien 
»  nous  sentons  que  les  choses  soyent  venues  en  ces 
91  termes ,  et  Dieu  est  tesmoing  et  vous  sçavez  les 
»  debvoirz  et  diligences  que  nous  avons  continuellement 
5»  faict  pour  y  aller  au  devant,  comme  choses  par 
»  nous  préveues  et  préadverties  à  Sa  Majesté,  dois 
»  le  trespas  du  commendadeur  mayor  jusques  à  Theure 
y>  de  vostre  partement ,  que  vostre  instruction  est  allé 
»  avec  l'épilogue  de  tout.  Et  verra  Sa  Majesté  (à  nostre 
»  très-grand  regret)  combien  eust  esté  de  son  service 
y»  qu'il  eust  adjousté  foy  aux  advertissements  et  bons 
f.  advis  de  ses  tant  bons  et  fidelz  ministres  par  deçà , 
n  et  non  à  ceulx  qui  d'icy  luy  ont  celé  ou  desguisé  la 
»  vérité ,  ou  bien  ,  estants  là ,  lui  ont  conseillé  comme 
3»  l'aveugle  des  couleurs. 

»  Vous  verrez  ,  n  ajoute  le  conseil  d'État ,  «  ce  que 
»  disons  «  à  S.  M.  »  de  Roda  :  par-dessus  quoy ,  comme 
»  avez  sceu ,  avant  que  partir  d'icy,  il  a  volu  tellement 
»  maistriser  seul  les  deniers  venuz  tant  d'Espaigne 
»  que  Italie ,  qu'il  n'a  volu  que  en  fussent  baillez  fors 
»  que  aux  Espaignolz ,  si  que  tous  les  aultres  gens 
y»  de  guerre  sont  pour  touts  amutiner  ,  comme 
»  encoires  le  sont  les  Walons  de  Ziericzée  ^  préten- 
»  dans  maintenant  ovoir  ,  par-dessus  tout  ce  quHlz 
j»  ont  receu ,  comme  sçavez^  encoires  deux  payes , 
s»  si  quilz  sont  autant  endiablez  que  quand  vous 
y^  partistes  d'icy  i.  » 

A  la  réception  des  édits  du  conseil  d'État  et  des 
Etats-Généraux,  de  Roda  bondit  décolère.  Il  jura  de 
se  venger  de  l'affront  qui  lui    était  fait  sur  la  ville 


'  Oachard  op.  cit.  t  IV.  p.  389—391, 
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dont  le  magistrat  avait  osé  dénoncer  ses  actes  au 
gouvernement.  Mais  possédant  au  plus  haut  degré 
Fesprît  d'intrigue  et  d  astuce,  il  sut  dissimuler  sa  fureur, 
remettant  à  plus  tard  le  moment  favorable  pour  la 
faire  éclater.  Le  môme  jour ,  il  adressa  une  lettre  au 
roi  dans  laquelle  il  chercha  à  égarer  de  nouveau 
l'opinion  de  Philippe  II  quant  au  véritable  caractère  des 
événements  et  à  représenter  ses  sujets  des  Pays-Bas, 
comme  des  rebelles  en  état  de  révolution.  Heureusement 
ce  document  fut  intercepté  par  Champaigney,  déchiffré 
par  le  vigilant  gouverneur  d'Anvers  ^  et  envoyé  par 
celui-ci  à  Madrid  avec  une  série  de  notes  marginales , 
démontrant  la  fausseté  des  allégations  de  Roda.  En 
voici  la  traduction  faite  par  de  Champaigney  lui-même  : 


A  la  S.  C.  R.  M.  du  Boy  Nosire  Sire. 

o»  C»  Ji»  M* 

Ciladelle  d'Anters,  23  septembre  1676. 

Avec  ceste  il  y  aura  deux  lettres ,  duplicats  d'autres  que  j'ay 
escrit  à  Vostre  Majesté.  Et  par  celle  que  don  Alonso  de  Vargas 
escrit  à  Vostre  Majesté,  elle  pourra  faire  veoir  ce  que  a  succédé 
aTec  les  gens  des  Ëstats  qui  sortirent  de  Bruxelles,  pour 
coupper  la  gorge  à  la  cavallerie  légiére  ^.  Ce  que  a  esté  bien 
dissimulé  tant  par  nostre  conseil  d'Ëstat  qui  s'est  formé  là, 
comme  Vostre  Majesté  verra  par  la  copie  d'une  lettre  que  le 
duc  d'Ârschot  m'a  escrit,    à  laquelle  j'ay  respondu  ce  que 


^  Dans  sa  lettre  du  7  novembre  1576  ,  adressée  au  secrétaire  du 
1*01  Çayas  ,  Balthasar  Lopez  prétend  que  c'était  le  secrétaire  Aguyllon  , 
QQÎ  avait  •  donné  le  chiffre  »  à  Champaigney. 

'  Don  Alonso  de  Vargas  y  rendait  compte  au  roi  du  combat  de 
Visienaken ,  livré  le  14  septembre  1576.  Voyez  pp.  128  et  129. 
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Yostre  Majesté  pourra  faire  veoir.  Car  pour  touts  respects  il 

m'a  semblé  de  luy  parler  si  clair ,  puisqu'il  n'est  plus  temps 

que  ceux  qui  doibveut  estre  bons  vasseaux  et  serviteurs  de 

Vostre  Majesté  s'aident  avec  plus  de  masque.  Et  a  esté  grande 

nouvelleté  que  Ton  a  mis  audit  conseil  le  marquis  d'Havrech , 

et  les  conseilliers  Indevelde  et  Foncq.  Je  ne  sçay  comme  Vostre 

Majesté  prendra  que  ceux  de  ce  conseil  Payent  fait  sans  sou 

ordonnance.  Somme  celluy-là  ne  se  peut  appeler  conseil,  ui 

ses  commandemens  doibvent  estre  obéis ,  jusques  à  ce  qu'ils 

soyent  en  lieu  libre  où  nous  nous  puissions  assembler  tous 

les  serviteurs  et  ministres  de  Vostre  Majesté  ,  tant  du  conseil 

d'Estat  que  de  guerre  ,  pour  faire  nos  offices.   Et  pendant  que 

cela  ne  sera ,  je  ne  laisseray  de  faire  tout  ce  que  se  présentera 

pour  le  service  de  Vostre  Majesté  avec  ceux  du  conseil  de  guerre 

qui  sont  ici ,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  jusques  astheure.  Tant 

plus,  qu'il  se  sçait  maintenant  pour  chose  certaine  ,  que  le  duc 

d'Arschot  a  fait  nouveau  serment  aux  Estats  de  Brabant  avec 

le  surplus   des  coUiguez.   Et  cela  «st  certain ,  selon  que  les 

coronnels  nous  rapportèrent   hier  qu'ils  Tavoyent  entendu  du 

conte  d'Everstain.  Le  maistre  de  camp  don  Heruando  de  Toledo 

est  arrivé  à  Turnhout  avec  ses  gens.  On  luy  a  donné  pour  ordre 

de  s'approcher  demain  aux  fauxbourg   de    ceste  ville.  Et  le 

maistre  de  camp  Valdez  alla  à  Âlost   parler  aux   Espaignols 

amutinez.    Ils    sont  de  sorte ,   et    avec  les  conditions  qu'ils 

ont  voulu  ,  que  s'est  grande  pitié  devoir  venir  à  ces  termes 

avec  gens  tant  indomtez  ;    car    outre  ce  qu'ils  coustent  tant 

à  Vostre  Majesté,  son  service  en  est  estrangement  endommagé  ; 

autant  que  je  suis  certain  que  nous   ne  nous  trouverions  en 

tel  estât  que  nous  sommes ,    si    les   susdits    Espaignols  ne 

ge  fussent  amutinez.    Ceux  de    Flandres  continuent  en  leur 

déclaration  ,    en  ce  qu'ils    veulent  le  mesme  que  Brabant , 

quant  au  point  de  faire  la  paix  et  que  les  Espaignols  ayed 

à   sortir;   mais  touchant  la   prison  du    conseil,   ils    ne   s'en 

peuvent  mesler ,  comme  Vostre   Majesté  le  verra  par  Tescrit 

de  leur  résolution  ,  qui  va  joint  à  ceste.  Ils  assemblent  force 

gens   autour  du  chasteau  de   Gand ,  et  jà  se  sont  deshoutez 

contre  celluy-là  tirant  force  artillerie.  Les  soldats  ont  fait  une 
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saillie,  et  bruslé  quelques  maieons  aux  fauxbourgs.  Le  chasteau 
est  serré.  De  noatre  part  on  procure  le  secours.  L'on  a  arresté 
en  celle  Yille  beaucoup  de  biens  des  marchands  de  ceste-ci,  tant 
Espaignols  que  Flamengs,  qui  venoyent  de  Calais,  lesquels 
ils  ne  laissent  passer  par  eau.  Ils  dient  que  le  conte  de  Reux 
leur  a  dit  qu'ils  les  facent  porter  par  terre ,  car  ils  ont 
besoing  de  batteaus  pour  s'en  servir.  Je  ne  sçay  quel  dès- 
seing  ils  peuvent  avoir  avec  lesdits  batteaus.  11  y  a  grand 
inconvénient  à  porter  la  marchandise  par  terre ,  d'autant  que 
les  batteaus  des  ennemis ,  qui  sont  en  la  rivière ,  une  lieue 
de  ceste  ville  ,  jettent  gens  du  costé  de  Flandres  ,  surprenants 
touts  les  charriots  qui  vont  et  viennent,  sans  qu'il  y  ait  homme 
qui  les  dçffende.  £t  ceci  et  la  trafique  des  ennemis  est  desjà 
tant  deshontée  en  touts  que  s'est  grand  pitié.  Et  je  ne  puis 
laisser  de  le  représenter  à  Yostre  Majesté ,  afin  que  elle  com- 
mande en  tout  ceci  le  remède  qui  convient  à  son  service.  Nostre 
seigneur  garde  la  S.  C.  R.  personne  de  Yostre  Majesté  ,  et 
prospère  ses  royaumes  comme  le  besoing  de  la  cfarestieuté 
requiert ,  et  les  vassaux  et  serviteurs  de  Vostre  Majesté  le 
désirons.  De  la  citadelle  d'Anvers ,  le  XXIJI'  de  Septembre 
XT«  LXXVI. 

De  Vostre  Majesté  humble  serviteur  et  vassal,  qui  baise  ses 
pieds  et  mains  royales. 

HiSBONTMO  DE  ROBA. 

ÀlaS.C.  R.  M.  du  Boy  nostre  sire,  es  mains  du  secrétaire 

Çayas.  -^Dupliquée. 

Voici  le  résumé  des  notes  que  de  Champaiguey 
joignit  à  la  dépêche  qui  précède  ,  et  qui  durent 
probableinent  impressionner  le  cabinet  de  Madrid. 

En  la  lettre  du  XXIII*  de  septembre  XV«LXXVI ,  que  ledit 
Hieronymo  de  Roda  escrit  au  Roy ,  il  pense  aggrever  ceux 
qui  restoyent  au  conseil  d'Estat  à  Bruxelles,  de  ce  qu'ils 
^ppelloyent  en  leur  assemblée   le  marquis  d'Havrech  et  les 
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conseilliers  Indevelde  et  Foncq.  Ce  que  s'est  fait  de  tous  temps 
en  occasions  ou  matières  perplexes,  car  lors  on  a  tousjours 
adjoint  audit  conseil  seigneurs  principaux  et  personnages 
de  respect  et  appelé  des  consaux  ,  signamment  du  conseil 
privé  (auquel  Ton  communique  bien  souvent  faits  d'estat)  ; 
tous  ceux  qui  en  ©stoient  ou  partie ,  et  de  celluy-là  sont  les 
deux  cî-nommez.  Ce  que  Roda  avoit  veu  prattiquer,  assez 
de  fois ,  et  ordinairement  encores  du  temps  des  gouverneurs 
espaignols.  Voires  y  avoit  assisté  luy-mesme  n'estant  que  du 
conseil ,  qui  fut  dit  des  troubles  ;  (lequel  a  eu  vraiment  îe 
nom  convenant  à  ses  effects).  Mais  la  passion  qui  l'aveugloit 
en  plusieurs  choses  ,  luy  avait  obscurcy  à  ce  coup  la  mémoire. 

Il  s'oublioit  bien  fort  aussi  en  ce  qu'il  reprend  que  la  ville 
de  Bruxelles  n'estoit  libre,  pour  y  assembler  le  conseil  de 
Sa  Majesté ,  puisqu'il  avoit  choisi  la  citadelle  d'Anvers  pour 
convocquer  le  sien ,  laquelle  avoit  servy  plus  de  prison  que 
autre  chose  contre  ceux  du  pays ,  et  de  retraite  aux  voiler ies 
que  les  Espaignols  avoyent  fait  en  ceux-là.  A  laquelle  l'accès 
ne  pouvoit  estre  nullement  libre  et  si  n'estoit  seur ,  pendant 
qu'on  la  tenoit  contre  les  naturels  des  Pays-Bas. 

Et  si  est  faus  ce  qu'il  dit  que  le  duc  d'Arschot  avoit  fait 
nouveau  serment  aux  Estats  de  Brabant  et  qu'il  y  avoit  ligue, 
s'il  ne  veut  dire  contre  les  Espaignols  amutinez,  que  luy-mesme 
avoit  déclairé  rebelles  par  la  lettre  qu'il  composa  et  minuta 
de  sa  main ,  au  nom  du  conseil  d'Estat  ,  quand  il  estoit 
encores  à  Bruxelles ,  sur  laquelle  fut  formé  le  placcart  depuis 
qui  les  publia  pour  tels. 

Tost  après ,  en  la  mesme  lettre  au  Roy  ,  appellant  les 
Espaignols  qui  estoyent  en  Alost ,  gens  indomptez ,  qui  outre 
ce  qu'ils  coustoyent  tant  à  Sa  Majesté  ,  faisoyent  grand 
préjudice  à  son  service  ;  confessant  que  sans  leur  mutinerie , 
les  pays  ne  fussent  aux  termes  qu'on  les  veoit  ;  il  dit  en  ce, 
bien  clair ,  leur  coulpe ,  se  condamnant  assez  avec  ses  com- 
plices, qui  confortarent  et  sustentarent  lesdits  amutinez  eu 
leur  malice. 

A  ce  qu'il  argue  aussi  le  hasard  des  marchandises  que  Ton 
devoit    ammener  par  terre    dès  Gand ,   pource  que  le  conte 
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de  Beux  y  retenoit  les  batteaus  ,  néantmoins  qu^il  laissoit 
autrement  passer  les  marchandises ,  on  y  eut  peu  pourveoir 
plus  commodément ,  si  Sancho  d^Avila  ,  pour  ses  desseings  , 
de  son  autorité  privée ,  n^eut  fait  sortir  la  cavallerie  légière, 
quiestoit  logée  en  Flandres,  par  ordonnance  du  conseil  d^Estat. 
Si  est  se  qu'on  y  avait  pourveu  ;  (ores  que  le  sieur  de 
Champaigney  ne  sceut  autre  chose  quelconcque  de  ce  qu'on 
traittoit  à  Gand) ,  car  on  avoit  ordonné  qu'il  y  iroit  escolté 
des  gens  du  conte  Otto  d^Ëverstain ,  qui  estoit  en  garnison 
en  Anvers  ,  deux  fois  la  sepmaine  ,  au  chemin  de  Gand,  pour 
asâeurer  le  passage.  Mais  tout  ceci  ne  s'escrivoit  par  Hoda  , 
que  pour  donner  couleur  au  fort  qu'il  fit  faire  au  Ver^^  en 
Flandres  sur  l'Escaut  vis-à-vis  d'Anvers  ,  par  où  il  osta  non 
seul  à  celle  ville  le  commerce  venant  de  Flandres ,  mais 
les  vivres  et  toute  autre  commodité  que  la  rivière  apportoit  '. 

La  construction  de  ce  fort ,  qui  devait  être  une 
nouvelle  menace  pour  la  ville  ,  fut,  en  effet ,  commencée 
le  24  septembre ,  suivant  le  témoignage  du  notaire 
Bertryn  ;  cet  écrivain ,  dans  sa  chronique,  constate  le 
fait  de  la  manière  suivante  : 

'"^  Item  den  24  september  1576  ,  op  eenen  maendag^  soo  syn 
die  Spagniarden  van  Antwerpen  op  het  leeg  Eiel  met  die 
Wgie  van  het  casteel  overgeseth  tôt  over  het  Veir  omtrent 
300  soldaeten  ;  daer  sy  begonsten  te  macken  twee  oft  dry 
bolwerken  ende  dat  s'achternoens  ,  tusschen  den  maendagh  en 
dynsdagh.  „ 

Le  23  et  le  24  septembre ,  Champaigney  avertit  le 
conseil  d'Etat  de  tout  ce  qui  se  passait  à  Anvers.  Le 

'  Het  Veer. 

«  Recueils  dWrétophile ,  pp.  68-69  de  rédition  de  1578  et  pp.  154--157, 
«le  celle  de  1860. 
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projet  des  États  de  prélever  une  somme  de  60,000  ftoriûs 
sur  la  caisse  de  la  Réduction  avait  mis  le  magistrat  dans 
«  une  grande  perplexité  ;  »  c'était  «  le  vrai  chemin  pour 
^  censiter  et  soublever  le  peuple.  »  Les  Espagnols  , 
prétendant  toujours  que  le  conseil  d'État  n'était  pas  libre, 
ne  se  dissimulaient  pas  que  les  armements  ordonnés  à 
Bruxelles  étaient  dirigés  contre  eux  ;  il  était  évident 
qu'ils  prendraient  l'initiative  de  l'attaque  de  la  ville 
et  des  lieux  circonvoisîns.  Un  messager  envoyé  par 
le  magistrat  d'Herenthals  avait  averti  notre  gouver- 
neur du  départ  de  2000  Espagnols  qui  se  dirigeaient 
«  droict  sur  Anvers.  y>  Que  serait-il  advenu  si  on 
avait  fait  publier  les  placcards  du  conseil  d*État  et 
des  États-Généraux  ?  Voici  la  lettre  que  nous  ex- 
trayons de  la  correspondance  de  Champaigney  publiée , 
il  y  a  quelques  années ,  par  M.   J.   van  Vloten  *. 

Â  Messeigneurs   du  conseil  i'Estat. 
Mbssbignbubs. 

Oultre  une  lettre  que  à  cest  instant  m^ha  délivré  ung 
huissier  de  la  Chancellerie  de  Brabant ,  du  XXII*  de  ce  mois , 
adressant  au  magistrat  et  à  moy  avec  copie  d'ugne  première 
vostre  à  ladicte  Chancellerie  de  mesme  date ,  ces  jours  passez 
nous  en  receumes  une  autre  de  vous  Messeigneurs  du  XIX% 
et  le  magistrat  à  part  une  de  la  Chancellerie  du  mesme 
jour  <•  Ces  choses  nous  mectent  en  grande  perplexité ,  pre- 
mièrement à  cause  que  Ton    n^est   point   accoustumé  de  re- 

1  Briex>en  van  Champagney  {July-Octoher  1576)  medegedeeld  doof 
J.  van  Vloten.  Bijdragen  tôt  de  oudheidkunde  en  geschiedenis  tnion- 
derheid  van  Zeeuwsch-  Ylaanderen.  T.  V.  p.  244—245. 

<  Nous  avons  reproduit  ces  dernières  lettres.  Voir  pp.  153  et  155. 
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cepvoir  de  la  part  de  la  Chancellerie  lettres  en  tel  stile , 
puis  aussi  les  publications  semblables  à  faire  sur  la  Boursse 
sont  toujours  sorties  soubz  le  nom  de  ceulx  qui  ont  heu  en 
charge  le  gouvernement  général  ;  2.  de  disposer  aussi  ainsi 
facillement  des  deniers  de  la  Réduction  ,  voyant  la  difficulté 
en  laquelle  la  ville  est  desjà ,  pour  ce  qu'elle  en  ha  em- 
ploie à  sa  très-grande  et  urgente  nécessité  ^ ,  et  l'oblocution 
du  peuple,  c'est  le  vray  chemin  pour  le  consiter  et  faire 
soublever  ;  et  quant  aux  commandements  qui  viennent  à 
c'est  heure  de  la  part  de  vous  ,  Messeigneurs ,  comme  jà  , 
par  diverses  fois  ,  j'ay  escript ,  les  Espaignolz  les  calomnient , 
disant  que    vous    n'estes  libres  ,  ains  forcez  à  ce  que   vous 


'  Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  les  Actes  collégiaux,  au  sujet 
des  arances  d'argent,  faites  par  la  ville  sur  la  caisse  de  la  Réduction  : 

»  Op  heden  datum  van  desen  ,  is  by  myne  Heeren  Burgermeesteren 
fiide  Schepenen  der  stad  van  Antwerpen  gecommitteert  Meester  Jan 
van  Asseliers ,  Secretars  deserstadt,  omme  in  aider  diligentie  te  rey- 
!^?n  naer  Bruessele  ende  aldaer  neffens  den  Raedt  van  Staeten  te 
?ervolgene  de  asRignatie  vande  XVI™  guldenen  byder  stadt  tôt 
behoetf  vande  duytssche  soldaeten  vanden  Orave  van  Ëversteyn  ,  bin- 
oen  deser  stadt  jegewoordichlyck  in  garnisoene  wesende,  midtsgaders 
oyck  de  XX™  guldenen  byder  stadt  tôt  behoetf  vande  soldaeten 
rauden  Orave  Hanibal  gedebourseert  ende  verschoten  ende  daerinne 
zyn  vayterste  diligentie  ende  aile  debvoir,  hem  mogelyck  zynde  te 
doene.   Actum  IX  Augusti  anno  LXXVI. 

jg  gecommitteert  Meester  Jan  van  Asseliers ,  Secretaris  ,  om  te  reysen 
naer  Bruessele  ende  aldaer  inden  Rade  van  Staten  te  vervolgene ,  in 
aider  diligentie  ,  dassignatie  vande  leeninge  by  deser  stadt  gedaen 
respective  vande  somme  van  XVI*  ende  XX'c*»  duysent  guldenen , 
ten  fyne  dyen  aengaende  der  stadt  worde  gelevert  behoorlycke  livrance 
ende  tghene  datter  atf  dependeert  om  te  commen  tôt  reele  rembourse- 
ment vande  selvepenningen,  als  daerane  totalycken  hangende  detfec- 
taatie  vande  Reductie  ende  consécutive  het  geheel  welvaren  deser 
ftadt,  mitsgaders  metten  Gedeputeerde  ende  Raet  deser  stadt  te  com- 
launiceren  nopende  de  saecken  van  de  Reductie  ,  volgende  tghene  dyen 
aengaende  op  heden  in  Collegio  alhier  es  verhaelt  ende  gedebat- 
tei^rt  ende  namentlycken  oft  nyet  geraden  en  ware  inde  selve  saecke 
bi  versuecken  adjonctie  vande  fiscalen  tôt  conservatie  vanden  placcarte 
ran  Syns  Majesteyts  ende  dauctoriteyt  derselver.  Actum  XXVII 
Augusti  LXXVI. 


—  176  — 

faictes  ^  ;  et  comm'ils  concluent  que  tout  ce  préparatif  est 
contre  eulz,  ils  prendront  facillement  occasion  d'attenter  ou 
contre  nous  ou  contre  les  lieux  cîrcon  voisins  hostillement 
estans  icy  autour  assemblez^  et  s'assemblantz  continuelle- 
ment à  la  faveur  de  la  citadelle  ,  qui  est  fournie  d'artillerie 
et  de  toutes  munitions  pour  nous  endommaiger;  Tarmée 
aussi  est  à  leur  dévotion  et  les  Coronels  allemans,  au  moings 
les  quatre  ^  uniz  à  eulx  (comme  leurs  conseils  journelle- 
ment qu'ils  tiennent  au  cbasteau  le  manifestent)^  et  aucuns 
d'eulx ,  Ton  bruict  qu'ils  font  jà  marcher  leurs  gens  pour 
se  joindre  aux  Espaignolz ,  tellement  que  nous  ne  nous  pour- 
rions tirer  fors  cette  furie  (dont  nous  ne  sommes  encoires 
guères  asseurez)  contre  laquelle  nous  sommes  fort  mal  pou^ 
veuz ,  ayans  comme  poinct  d'artillerie  et  celle-là ,  qui  est , 
(bien  peu  encoires,)  nécessaire  pour  deflfendre  la  rivière.  Au 
reste  nous  n'avons  que  neuf  enseignes  d' Allemans,  le  peuple 
divers ,  la  ville  ouverte ,  choses  ausquelles  il  fault  que  vous 
donnez  autre  ordre,  si  pour  le  service  de  la  Majesté  il  est 
requis ,  et  nostre  estât  nous  faict  choisir  d'estudier  à  la 
coyeté  et  tranquilité  de  ce  lieu ,  lequel  se  perdrat  si  on 
n'use  autrement,  n'estant  mieulx  pourveu  ,  accommodé  et  uny  ; 
en  quoy  nous  vous  supplions  vouloir  ordonner  avant  toutes 
choses.  Le  Magistrat  est  aussy  de  cest  advis  qui  se  treuve 
comme  moy  fort  empesché ,  sans  nouvelles  occasions ,  de 
celles  qui  se  présentent  tous  les  jours  tant  du  chasteau ,  de 
l'armée ,  que  autrement ,  dont  j'ay  voulu  advertir  en  dili- 
gence ,  pour  éviter  forcompte  ;  et  me  recommandant  à  tant , 
etc.  De  Anvers  ,  ce  XXIIP  de  Septembre  1576. 

F.  Pbrrbnot. 

Postdate.  Achevant  de  signer  ceste-cy ,  arrive  un  messai. 
gier  d'Herenthals ,  despeschô  exprès  par  la  Loy,  lequel  ad- 
vertit  que  deux  mille  Espaignolz  ,  venans  d'Hollande ,  sont 

1  Voyez  :  van  Vloten  ,  NederL  Opstatid  enz. ,  1575— 1577,  hl.  63. 

»  FUQGER ,    FrKUNDSBKRG  ,    POLWEILKR     et    VAN  EyNDK. 
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partis  de  là  ce  matin ,  et  tirent  droict  icy  ;  leur  langaige 
c'est  à  intention  d^entrer  en  œste  ville  ou  du  moings  au 
cbasteau  ce  jourd^huy.  Je  vous  laisse  penser ,  Messeigneurs , 
si  nous  serions  frais  en  cas  que  nous  leur  heussions  donné 
aucane  occasion,  com'ilz  prendroient  facillement  sMl  se  fai- 
soit  quelque  chose  de  celles  dont  les  lettres  cy-dessus 
accusées  font  mention. 

A  peine  cette  lettre  était-elle  expédiée  qu'un  capitaine 
du  nom  de  Hutwick  vint  trouver  Champaigney  pour 
rinformer  du  tumulte  qui  avait  eu  lieu  parmi  les 
Allemands  de  la  garnison ,  les  matelots  et  les  capitaines 
de  bateaux  ,  à  roccasion  de  Tordre  donné  par  Sancho 
d'Avila  de  retirer  les  vaisseaux  amarrés  dans  les  canaux. 
Les  Allemands  s'étaient  opposés  à  la  saisie  des  navires 
et  le  comte  d'Eberstein  avait  déclaré  «  avoir  charge  i» 
du  conseil  d'État  «  de  ne  laisser  sortir  nulz  batteaux^.  n 

Les  Espagnols  se  massaient  à  Anvers,  ébruitant 
leur  projet  de  marcher  sur  Bruxelles  pour  délivrer  le 
conseil  d'État  qui,  suivant  eux,  était  toujours  emprisonné. 
«  Il  vauldroit  mieux  possible  ,  dit  Champaigney ,  que 
»  la  porffie  cessât  d'ung  costel  et  d'aultre ,  car  ces 
"  humeurs  ne  se  pourront  résouldre  sans  causer  grand 
»  dommage  au  pays.  » 

Mkssbignbuhs, 

Le  capitaine  Hutwick  m^est  venu  trouver  ce  matin  de  la 
part  du  Vice-Admiral  pour  me  déclairer  ce  que  devant-hier 
estoit  advenu  entre  les  Âllemans  de  ceste  garnison ,  les 
matelotz  et  les  capitaines  de  batteaulx  ,  et  qu'ayantz  lesdicts 

*  Van  Vlotkn  ,  lettres  de  Champagney ,  p.  245—248. 

xixn  U 
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Âllemans    empesché    qu^on    ne    tirât  les  batteaux    hors  des 
t/tV^;^,  comme  Sanoho  d' Avil a  l'avoit  ordonné  audict  Vice*Ad- 
miral ,  pour  exercer  leurs  ^ens ,  ayant  hier  parlé  au  Comte 
d'Ebbbstain  ,  ledict    Comte    iuj  respondit  avoir  charge   par 
vous ,  Messeigneurs ,  de  ne  laisser    sortir  nulz  batteaux  ;  et 
combien  que  le  Vice-Admiral  ne  demandât  que  d'entrer  cinq  oa 
six  à  la  fois,   si  ne  peult-il  rien  obtenir,  fors  qu'enfin  ledict 
Comte  luy  dict  qu'il  en  parleroit  avec  moj.  Hier  vespre  uu 
sien  gentilhomme  ,  nommé  van  dbr  Noot  ,  me  vint  dire  que 
ledict  Seigneur  Comte  désiroit  que  je  fisse  tenir  les  vlitz  serrez 
où  ces  batteaux    sont,    m'advertissants    de  la  charge    que 
ledict  Comte  dict  avoir  ;  j'accordas  de  le  faire  ,  et  m'estant 
rencontré   avec  le  Comte  tost   après ,  je  luy  dis  qu'au   sur- 
plus je  ne  ferois  adviser  aultre  chose ,  puisque  vous  aultres , 
Messeigneurs  ,  ne  m'aviez  rien  mandé  là-dessus  ;  il  me  sem- 
ble que  ceulx  de  l'armée  ne  sont  pas  marriz   de  ce  refus, 
car  ils  craignoient  qu^on  leur  heut  faict  courrir  les  cosies  de 
Flandres ,  et  le    faisant  ou  refusant  je   vois    assez  qu'il  en 
fust  advenu  de  mal. 

Ores  le  Vice-Admiral  dict,  que  pour  aultant  que  ceste 
armée  faict  grande  despense  inutilement  au  Hoy,  qu'il  vau- 
droit  mieulx  (puisque  nous  sommes  sur  l'hyver)  licentier 
les  mattelotz  pour  cinq  ou  six  mois ,  lesquels  lors ,  battant 
le  tambourin ,  il  tient  qu'on  r'auroit  facillement  leur  advan- 
ceant  une  paye  ou  deux  ,  comme  il  hat  esté  faict  aultrefois , 
ert  qu'on  pourroit  retenir  à  gages  les  maistres  maronnîers, 
pilottes ,  et  gens  du  commandement  ;  ce  qu'il  m'at  prié  de 
vous  escrire  ,   Messeigneurs. 

Ils  sont  icy  XXJ  batteaux  dont  les  deux  sont  crorMie- 
vens  ,  les  trois  bouhiers ,  la  reste  heues  ^  ;  quatre  galères 
sont  dehors ,  dont  les  deux  sont  d'Espaignolz  fort  bien  esquip- 
pées.  Sancho  d'Avila  n'at  point  laissé  une  pièce  de  bronze 
sur  ces  vingt  et  uug  batteaux  ,  car  il  n'y  hat  guères  de 
jours  qu'il    retirât  les  dernières  au  chasteau.    Douze  de  ces 

>  Canaux,  en  néerlandais:  vlieten, 
*  Kromstevens ,  boeiers ,  hei4S, 
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batteaox  sont  bien  fourniz ,  ores  qu^ilz  n^ont  que  pièces  de 
fer.  Pour  mon  advis ,  je  disois  qu'on  retint  ceulx-lù  et  qu'on 
les  pourveut  des  meilleurs  gens ,  licentiant  la  reste  ,  mais 
j'entens  assez  que  pendant  que  les  Espaignolz  auront  Ten- 
tremise  de  cecy ,  il  ne  se  ferat  chose  qui  vaille ,  car  les 
mâttelotz  entre  aultres  sont  enragez  contre  eulx  ;  et  je  le 
puis  croire ,  car  ayant  veu  du  temps  des  autres  admiraulx , 
comme  telles  choses  sont  allées ,  mangées  par  aultres  gens , 
pourreu  qu'il  y  heut  argent ,  je  sçay  que  le  Roy  seroit 
mieux  servy  et  moings  desrobé ,  sans  tant  de  Commissaires 
et  officiers  inutiles  qui  ne  soucient  ny  du  Roy  ny  du  pays , 
mais  qu'ils  se  facent  riches. 

Mons.  d'Indbybldb  ^  pourrat  discourrir  plus  pertinemment 
sur  cecy,  et  cestuy-là  sçauroit  ordonner  ce  faict  plus  à  propoz 
que  nul  aultre.  Le  bon  Yice-Admiral  qui  hat  tant  travaillé,  dont 
les  autres  ont  remporté  et  l'honneur  et  le  profit ,  hat  receu 
jasques  astheure  très- peu  de  ses  gages.  Isunça  retient  les 
prestes  dont  la  part  du  Vice-Admiral  (à  ce  que  j'ay  oui  dire  à 
aulcuns  qui  le  pensent  sçavoir)  désiroit  venir  à  quelque  six  ou 
sept  mil  florins  ^.  Sancho  d'Avila  hat  retiré  tous  les  Brémois 
en  son  cbasteau  qui  sont  bons  canonniers  ;  lesquels  ne  sont  pas 
fort  contens  (à  ce  que  j'os),  et  luy  estant  la  charge  de  l'armée, 
il  fauldroit  (estant  rappeliez)  qu'ils  y  retournassent  ;  cela  nous 
viendroit  bien  à  propoz  en  ceste  ville,  si  je  m'en  pouvois  servir 
et  des  batteaux  susdictz  pour  affranchir  ceste  rivière  ;  car  aussi 
bien  jusques  astheure  ils  n'ont  servy  de  rien,  si  ce  ne  sont 
les  gallères  pour  amunitionner  les  amutinez.  L'on  charpente 
eDcores  seize  ou  dix-sept  crovistêvenSy qui  se  gastent  àfaulte  de 
non  les  parachever.  Qu'est  tout  ce  qu'incidamment  il  m'at 
semblé  dire  de  ceste  armée,  ayant  ceste  occasion  de  vous  ad- 
Tertir,  Messeigneurs,  de  ce  que  dessus. 

Les  Espagnolz  se  joignent  icy  autour  d'heure  à  heure  en 
plus  grand  nombre  (comme  j'escripvîs  hier) ,  et  si  ce  n'est  que 

UeanMicault,  Seigneur  dlndevelde  (V.p.  135).  Rbquksens  Tavait 
ûommé  proveedor  de  la  flotte. 

*  Voyez  Mémoires  de  Champaigney,  p.  159,  de  Tédition  de  1860, 
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les  choses  de  Gand  les  détournent,  Ton  tient  fermement  quMIs 
yront  sur  Bruxelles ,  comme  desjà  j^advertis  hier.  Il  vauldroit 
mieux  possible  que  la  porffie  cess&t  d'ung  costel  et  d^aultre , 
car  ces  humeurs  ne  se  pourront  résouldre  sans  causer  grand 
dommage  au  pays ,  avec  peu  de  service  pour  Sa  Majesté , 
lequel  aurat  beaucoup  de  difficultez  et  de  refus ,  pendant 
que  ceste  opinion  serat  maintenue  des  Espaignolz  et  per- 
suadée aux  Coronels  Allemans ,  que  vous  aultres  ,  Messei- 
gneurs ,  qui  vous  assemblez  pour  Conseil  d^Estat ,  astheure 
n^estes  libres ,  ains  forcez  à  tout  ce  que  vous  faictes.  Nostre 
Seigneur,  par  sa  gr&ce,  veuille  regarder  Testât  présent  de  son 
œil  de  pitié.  D^Anvers ,  ce  XXIII  de  Septembre  1576. 

F.  PSRBENOT. 

Le  24  septembre  était,  comme  nous  l'avons  vu, 
le  jour  fixé  par  de  Roda  pour  surprendre  la  rive 
gauche  de  l'Escaut.  L'astucieux  espagnol  avait  su 
circonvenir  le  comte  d'Eberstein  à  tel  point  que  cet 
officier  ne  donnait  aucune  créance  aux  avertissements 
de  Champaigney  ;  notre  gouverneur  relate  le  fait  dans 
ses  Recueils  cTArétophile  ^  : 

^  Âllans  ainsi  recherchansdiversesoccasions,  ceux  qui  estoyent 
au  chasteau  ,  pour  suppéditer  ^  la  ville ,  il  advint  que  le  Sieur 
de  Champaigney  fut  averti  qu'en  leur  conseil  ,  Ton  avoit 
résolu  de  surprendre  l'autre  rive  en  Flandres  vis-à-vis  d'Anvers, 
pour  y  faire  un  fort.  Ce  que  le  Sieur  de  Champaigney  ne  sceut  ' 
persuader  au  Conte  ,  qui  disoit  que  les  Coronnels  Allemands , 
pour  estre  ses  amis ,  ne  le  consentiroyent  aucunement ,  ou 
l'en  advertiroyent  j  car  s'estant  cela  délibéré  une  fois  au  chasteau  ' 
en  sa  présence ,  on  Tavoit  rejette  à  son  respect.  Mais  comme 

^  Recueils  d'Aréiophile  ,  p.  45  de  Tédition  de  1860  et  p.  111  de  celle 
de  1860. 

*  Assujétir ,  surprendre ,    de   Tespagnol  suspeditar.  Voyez  Tôditiou 
de  1860. 
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le  Sieur  de  Champaîgney  sceut  certainement  que  œux  du 
chasteau  faîsojent  estât  de  pouvoir  affamer  et  battre  plus 
facilement  dès  là  la  ville  et  qu'ils  se  mocquoyent  avec  les 
autres  Coronnels  du  Conte  d'Everstain  ,  qu'ils  prétendoient 
d'expulser ,  ressentant  aussi  Fransperg  grièvement  (comme  les 
seigneurs  du  Conseil  d'Estat  sçavent)  ,  que  on  ne  luy  avoit 
donné  garnison  en  Anvers ,  lorsqu'on  en  tira  les  gens  du 
Conte  Hannibal  d'Altaemst ,  il  en  advertit  incontinent  ceux 
du  Conseil  d'Estat ,  affin  qu'ils  fissent  par  autre  moyen  préoc- 
cuper celle  place  pinceurs  jours  avant  que  les  Espaignols  la 
saisissent.  De  laquelle  y  par  après  ayants  monstre  ceux  du 
chasteau  leur  mauvaise  intention ,  estant  par  là  de  faict  à  la 
TJlIe  les  victuailles  qui  venoyent  de  Flandres  et  avec  leurs 
gallères  celles  qui  venoyent  du  haut  et  bas  de  la  rivière  ; 
comme  on  trouva  quelque  remède  pour  les  vivres  qui  venoyent 
du  costé  de  Sudbeverlant  avec  passeport  du  Conseil  d'Estat 
et  que  on  abusa  ceux  du  chasteau,  ne  procurants  eux  que 
de  mettre  famine  et  par  ce  moyen  schisme  en  la  ville ,  ils 
commançarent  a  tirer  deux  jours  force  coups  de  cannons  tant 
du  chasteau  que  du  nouveau  fort ,  à  travers  la  ville  ,  sans 
autre  propos ,  quelque  remonstrance  qu'on  leur  fit.  Comme  plus 
amplement  est  déduit  aux  responses  marginaires  que  le  Sieur 
de  Champaîgney  a  fait  sur  les  lettres  interceptées  de  Roda , 
exhibées  à  Messieurs  des  Estats  ;  lesquelles  il  dit  aussi  avoir 
envoyé  tout  ainsi  au  Roy ,  à  quoy  il  se  rapporta ,  pour  éviter 
prolixité  superflue  ^ 

Sur  ceste  occasion  ,  les  autres  Coronnels  Allemans  commen- 
cèrent à  contrefaire  les  moyenneurs  entre  le  chasteau  et  le 
Conte  pour  le  mieux  livrer.  D'autre  part ,  les  Espaignols  se 
mirent  à  rompre  les  chemins  entre  Malines  et  Bruxelles ,  avec 
la  commodité  de  la  ville  de  Lierre  ',  qu'ils  tenoyent.  Tellement 

*  Ces  lettres ,  au  nombre  de  six ,  sont  imprimées  en  espagnol  et 
en  français  ,  dans  les  Recueils  dTArétophile  à  la  suite  du  récit  de  la 
prise  d'Anvers.  Nous  les   publions  sous  leurs  dates  respectives. 

*  Julien  Romero ,  à  la  tète  des  cavaliers  noirs ,  (de  zwarte  ruiters 
ou  Qoirs  harnas)  avait  fortifié  Lierre  et  faisait  de  continuelles  excursions 
dans  le  pays  environnant.  (Note  de  M.  de  Robaulx  de  Soumot.) 
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qu'ils  ostoyent  quasi  tout  commerce  et  moyen  à  la  ville 
d'Anvers ,  trafficquans  continuellement  avec  ceux  d'Alost  pour 
les  attirer ,  prétendants  par  leur  moyen  occuper  plus  facilement 
la  ville  et  en  jetter  hors  la  garnison ,  quoyque  le  Sieur  de 
Champaigney  professât  toujours^  nonobstant  ces  injures,  (comme 
dit  est) ,  de  vouloir  sans  plus  tenir  la  ville  franche  et  en 
liberté  au  service  de  Sa  Majesté.  A  quoy  aussi  il  avoit  induit 
le  Conte  et  à  n'entendre  qu'à  la  tranquillité  ôt  commodité 
de  celle-là  ;  pour  laquelle  il  l'avoit  persuadé  de  dresser  une 
escolte  ordinaire  du  costé  de  Flandres ,  afîn  d'entretenir  le 
commerce  et  asseurer  les  marchans  des  gens  de  guerre  du 
Prince  d'Oranges  ,  avant  l'érection  du  fort  susdit. 

Champaigney  donna  immédiatement  avis  au  conseil 
d'Etat  du  nouvel  attentat  commis  par  de  Roda  ^ .  «  Je 
n  vois  »  dit  il,  que  les  Espagnols  «  veuUent  nous  affamer, 
»  estans  aussi  maistres  de  Hoochstraten  et  de  Lière.  » 
Le  colonel  Fugger  avait  été  «  lentreparleur  »  pour 
endormir  la  vigilance  d'Eberstein  ;  «  Le  comte ,  »  ajoute 
Champaigney  «  est  un  bon  seigneur ,  je  crains  que  les 
»  uns  le  trahissent  et  que  les  aultres  le  vendent  » 
—  triste  pressentiment  auquel  les  événements  vinrent 
donner  la  consécration  de  la  vérité.  Le  débonnaire 
colonel  dut  payer  de  sa  vie  sa  trop  grande  confiance  dans 
ses  compatriotes  allemands. 

Mbsseiqneubs  , 

Ceulx  de  ceste  citadelle  ont  commencé  ceste  nuyct  le  fort 
au  Vaer  en  Flandres  vis-à-vis  de  ceste  ville ,  sans  en 
faire  semblant  au  Comte  d'ëbbbstain  ny  à  moy ,  et  quoi 
que  le  Comte  leur  ayt  mandé ,  ils  le  poursuy  vent  à  grande 

Van  Vlotbn     lùco  cit.  pag.  248-249. 
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diligence ,  ayant  respondu  Roda  audict  Comte  qu'il  bat  hea 
diyers  advis  que  le  Prince  d'Oranges  s'en  vouloit  saisir ,  et 
que  Ton  avoit  faict  prisonniers  les  députez  de  ceste  ville  ^ 
Bruxelles ,  et  que  les  Estatz    Touloient   faire  le  mesme   fort 
pour  86  saisir  de  ceste    ville.  Le  Foucbs  qui  hat  esté  Ten- 
treparleur  hat  dict  audsi ,  qu'ilz  Tout  faiot  pour  avoir  seure 
retraiete  de  l'entreprinse  qu'ilz  font  faire  vers  Gand.   En  ces 
choses  il  semble    qu'il  y  hat  de  la  contradiction.  Le   Comte 
hat  demandé  qu'ilz  luy  laissent  ce   fort-là,   et  qu'il  le  gar- 
dera puisqu'il  est  en  garnison  en  ceste  ville ,  car  il  ne  veult 
estre    assiégé  ;   les    aultres    n'y    veuUent    entendre.  Je  vois 
qa'ilz  nous  veuUent  affamer,  estans  aussi  maistres  de  Hooch- 
straten  et  de  Lière.   Le    Comte  est    un    bon    seigneur  ;  je 
crains  que  les  uns  le  trahissent  et  que  les    aultres  le  ven- 
dent,   car  en  présence    des    Coronelz    piésa  ils  délibérarent 
s'ils    debvoient    faire  le  fort  qu'à    présent;  et    combien  que 
tous  les    Coronelz  s'y  opposarent,  je  ne  puys  croire  qu'ast- 
heure  on  l'aye  faict  sans  le  sceu   d'aulcuns  d'eulx.    Uesmes 
que  PoL-WBiLLER  est  sorti  hier ,  et  le   Foucbe  vouloit  aller  à 
Breda  ce  matin^  si  le  Comte  ne  l'eût  retenu.  Je  vouldrois  que  les 
Coronels,  comme  j'ay  dict,  fussent  avec  leurs  gens  ;  lesquels 
pour  s'estre  joincts  au  conseil  de  Sàncho  d'Avila  luy  ont 
donné  l'hardiesse  de  faire  ce  qu'il  fit  ces  jours  passez  ;  et  de  ce 
désordre-là  et  mespris  du   Conseil  d'Ëstat  s'est  allumé  le  feu 
que  nous  voyons  astheure  partout.  Le  peuple  est  mirablement 
esmeu,  et  pour  parler  ouvertement ,  ils  m'ont  dict  tout  à  plat 
aujourd'huy  au  Madastrenraedt  ^,  qu'ils  ne  sçavent  s'ils  se  doib- 
vent  fier  du  Comte  d'Ebbbstain.  Je  les  ay  appaisez  tant  que  j'ay 
peu.  Ils  vouldroient  qu'on  se  servît  des  centeniers  et  dizeniers, 
pour  éviter  que  la  populace  povre  ne  preingue  les  armes  avec 
désordre.  Le  Comte  n'y  veult  entendre.  Il  hat  faict  venir  une 
compagnie  de  Maestrich  ces  jours  passez,  et  je  ne  vois  point 
qu'il  6oit  intentionné  d'en  faire  venir  d'advantaige,  combien  que 
ceste  ville  le  vouldroit  bien;  s'il  en  reçoit  d'aultres,  je  ne  sçay 
comme  il  serat  prins  et  comme  nous  en  ferons.  Quant  à  moy, 

'  Sic,  MaeIldaeg^che  Raed  ? 
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j^ay  piéça  eacript  comme  j^en  suis  sans  mot  du  guet,  avec 
soldatz  non  miens ,  tous  les  maronniers  logez  en  la  nouvelle 
ville,  le  peuple  fort  altéré  ;  ce  que  je  puis  faire,  c'est  d'user  de 
belles  paroUes  et  d'advertir  et  attendre  ce  que  aultres  vouldront 
faire  de  moy,  car  je  suis  &  disposition  d'aultruy  à  tous  coustelz. 
D'Anvers,  ce  XXIIII  de  Septembre  1576. 

F.  Pbbbbnot. 

Comme  il  Tavait  fait  pour  les  décrets  antérieurs,  Cbam- 
paigney  sut ,  nous  Tavons  vu ,  empêcher  la  publication  à 
Anvers  des  édits  des  Ëtats-Généraux,  malgré  les  pressan- 
tes sollicitations  qui  lui  étaient  faites  de  la  part  du  gou- 
vernement. Pour  mettre  le  conseil  d'État  et  nos  députés 
en  état  de  mieux  apprécier  la  situation  du  moment, 
le  secrétaire  de  Moy  fut  envoyé  à  Bruxelles  aux  fins  de 
s'entendre  avec  van  Berchem,  van  Schoonhoven  et  Gillis; 
il  devait,  après  avoir  consulté  nos  mandataires,  s'efforcer 
d'obtenir  une  audience  du  duc  d'Arschot  et  exposer  au 
chef  du  gouvernement  les  griefs  de  notre  cité.  La  lettre 
de  nos  délégués  en  date  du  24  septembre  et  les  notes  de 
de  Moy  font  connaître  l'impression  produite  par  la  visite 
de  notre  secrétaire.  Lors  d'une  entrevue  qu'il  eut  le 
môme  jour  à  l'hôtel  de  ville  avec  d'Arschot ,  ce  grand 
seigneur  s'était  permis  de  déclarer  que  ceux  du  magis- 
«  trat  d'Anvers  faisaient  fort  mal  leur  office  et  qu'ils 
9»  pourraient  bien  se  repentir  des  relations  qu'ils  avaient 
91  avec  de  Roda.  »  De  Moy  ayant  répondu  qu'il  ignorait 
complètement  l'existence  de  ces  relations ,  d'Arschot 
avait  répété  «  que  nos  magistrats  faisaient  fort  mal 
«  leur  office^  et  vous  aussi,  »  ajouta-t-il  avec  colère,  «  si 
vous  EN  ÊTES.  »  De  Moy  répondit  avec  calme  «  Je  ne  suis 
que  leur  serviteur  en  office  de  secrétaire.  »  —  «  Vous 
ji  NE  LES  DEBVRiEz  PoiNCT  OBÉIR  »  coutinua  lo  chof  da 
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gouvernement  «  et  se  fust  s'addresser  à  ung  aultre  y 
î»  présent,  »  Voici  d  abord  la  lettre  de  nos  députés  : 

EsaWSEEDIOE  I   EdBLS  ,    WyS£  ,    ETC. 

Wy  hebben  verstaen  deur  den  Secretaris  de  Moy^  die 
swaricheden  die  Uwer  Eerw.  moveert  om  die  brieven  vanden 
Raide  van  Staten  te  obedieren  ende  sommige  placcaten  aldaer 
gesonden  te  publiceren  ,  daerop  ons  dunekt  dat  Uwer  Eerw. 
in  desen  tyt  geenssins  en  behoirt  te  belettene  ,  gelyck  diezelve 
breeder  zai  verstaen  byden  voers.  Secretaris  ende  daertoe 
Tuegende  alsoo  desen  naenoene  alhier  op  stadtbuys  syn  gecom- 
pareert  byden  Staten  van  Brabant  die  Oedeputeerde  van 
Vlaenderen ,  ende  oyck  die  Gedeputeerde  van  Henegouwe , 
die  heden  hier  zyn  gecomen  ende  begonst  te  besoingneren 
op  die  saken  vanden  gemeynen  lande  ,  daeromme  sy  hier  zyn 
Tergadert,  soe  heeft  die  Hertoge  van  Arschot ,  die  daer  oyck 
is  gecompareert,  ons  apaert  verclairt  dat  Uwer  Eerw.  geenssiks 

EN  DBDEN  D0F7ICIE  VAN    GOEDE   ENDE   GETBOUWB  WETHOUDBRBN 

tôt  dienst  vanden  lande  datse  die  placcaten  daer  gesonden 
Djet  en  publiceren  ;  dat  oyck  dieselve  noch  die  beden  en 
Toirderde  noch  om  dlant  met  gereeden  gelde  te  accommoderen, 
hen  vuegde  nae  de  begeerte  vande  Staten ,  dwelck  dieselve 
mach  ende  can  doen  sonder  schade  vande  stadt ,  gelyck  by  onse 
Toorgaende  brieven  breeder  is  verhaelt,  dat  Uwer  Eerw.  siende 
dat  die  principale  landen  hen  gewillichlycken  employeerden  , 
dat  Uwer  Eerw.  oepelyck  hen  oyck  behoirde  te  vueçAen  ende 
NTBMANDEN  TE  VKEESEN  die  ovcr  dcrselver  gbeen  gebot  en 
bebben  ,  ende  sal  den  voers.  Secretaris  oyck  naerder  mogen  ver- 
halen  wat  Syn  Excellentie  denselven  oyck  apart  heeft  geseeght 
in  regard  van  Uwen  Eerw.  als  anderssins ,  mits  denwelcken 
is  ons  begeren  dat  Uwer  Eerw.  op  onse  voirgaende  brieven 
wilt  letten  ende  besunder  aengaende  tpoinct  vanden  Staten 
taceomoderen  mctien  gereeden  gelde  vande  Reductie  ,  nyettegen- 
staende  die  redenen  van  excusen  die  wy  alhier  int  lange 
byden  Staten  hebben  geproponeert ,  daeraff  onse  voirgaende 
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brieveu  meutie  makeu  ende  nairder  sal  mogen  Uwer  Eerw. 
te  keimen  geveu  die  voers.  Secretaris  de  Moy. 

Ten  anderen  ,  dat  wy  oyck  hebben  dadvoy  van  Uwer  Eerw. 
aengaende  het  consent  vande  bede  van  hondert  duysent  pouden 
Artois ,  beetsgewys  te  vindene  ,  alsoo  men  die  sal  tersiont  gaen 
exeeuteren  ende  die  tauxen  wordeu  vuytgesonden,  al  om  gereet 
gelt  te  crygene. 

Ende  ten  derden  ,  alsoe  Prelaten  ende  Edelen  hebben  gead- 
viseert  dat  men  soude  terstont  doen  lichten  ende  opnemen 
den  tweedeu  honderdst^n  penninck  ende  het  derdendeel  promp- 
telyck  doen  betalen ,  ende  het  andere  derdendeel  ,  binnen 
twee  maenden  daernae  ende  het  leste  derdendeel  ,  in  Meerte 
naestcoraende  ,  soo  hebben  sy  dyen  aengaende  doen  concipieren 
zeker  placcaet,  daermede  oyck  zoude  wordden  geordineert 
promptelyck  te  betalen  den  termyn  van  Sint  Jansmisse 
le&tleden  vande  bede  van  Ile  X"  t  Artois ,  metten  aug- 
mentatien  die  denselven  nyet  en  hebben  betaelt  ende  mede 
anticiperen  den  termyn  vande  Kersmisse  naestcomende,  gelyck 
Uwer  Eerw.  seynden  ten  eynde  dieselve  ons  adverteren  van 
haer  résolut ie ,  oft  wy  ons  willen  met  Prelaten  ende  Edelen 
des  vuegen  ingevalle  dander  steden  volg^n,  gelyck  wy  genoech 
sien  ende  verstaen  datse  doen  suUen ,  opdat  men  nyet  en 
wyte  dyen  van  Antwerpen  dat  die  Staten  nyet  en  crygen 
gereet  gelt  vande  beden  ende  den  voers.  C*"  penninck  inden 
tegenwoirdigen  vuytersten  noot.  Ende  voirts  wat  hier ,  deser 
voirgaende  dagen^  neffens  den  Staten  ende  anderssins  in  onsen 
respecte  mede  is  gepasseert,  sal  die  voers.  Secretaris  de  Moy 
Uwer  Eerw.  naerder  informeren  ende  mogen  rapporteren.  Uwer 
Eerw.  sal  gelieven  te  ordonneren  den  Rentmeester  Steenwinckel 
dat  hy  tgelt  den  concherge  alhier  competeert  wilt  seynden 
oft  doen  seynden,  want  hy'tselve  moet  hebben  om  tgene  hy 
dagelycx  moet  verleggen  ende  schuldich  is  van  tgene  hy  heeft 
moeteu  coopen  ende  verschieten  aen  huyshuere,  als  anderssins. 
Hiormede,  eic.  Tôt  Brussel,  desén  XXIIII"  Septembris  1576. 

Die  çedeputeerde  : 

H.    BEBCH£ftl^ 
J,  SCHOONHOVEN, 
J.  GiLLIS. 


-  187  — 

Une  note  particulière  de  nos  députés  résume  les 
travaux  de  la  journée  ;  on  y  verra  la  singulière  réponse 
faite  à  nos  magistrats  qui  s'étaient  permis  de  s'enquérir 
si ,  en  fait ,  le  conseil  d'État  était  libre  oit  non. 


Die  XXIIII  Septembris  1576. 

De  Gedeputeerde  der  stadt  van  Antwerpen  tôt  Bruessele 
begeeren  dat  heure  brieven  die  deselve  seleu  scry ven  (dwelck 
sal  gescieden  met  aile  discretie)  dat  dieselven  in  Collegio 
gelesen  worden  ende  dat  daerop  résolut ie  sal  genomen 
worden  collegialycken,  behoudeljcken  dat  deselve  brieven  ende 
resolutien  selen  secreet  gehouden  worden  ,  onder  den  eedt 
van  raedt  te  geven  ende  raedt  te  hebben. 

Ende  opt  P  articule,  nopende  het  restablissement ,  dunct 
den  Gedeputeerde  dat  men  tselve  niet  en  behoort  aen  te 
geven,  overmidts  die  van  Antwerpen  niet  en  hehooren  daer- 
inné  curieulx  te  syne ,  oft  den  Raedt  vry  is  oft  niet  ,  want 
denselven  Raedt  voer  sulcx  als  vry  gehouden  wordt  ende 
sulcx  disponeert,  alsthem  gelieft,  vryelycken,  sonder  eenighe 
contradictie  ,  soo  dat  daerom  die  van  Antwerpen  tselve  niet 
en  behooren  te  coutradiceren  ofte  swaricheyt  daerinne  te 
maecken  ,  gemeret  aile  dander  landen  daerinne  consenteren 
ende  obedieren  ende  den  gewoonlycken  ende  oprechten 
seghel  van  Sjne  Majestyt  gebruycken. 

Opt  II«  articule,  nopende  de  leeninghe  vanden  gelde  vande 
Reductie,  dunct  den  Gedeputeerden  tôt  Bruessel  dat  men  de 
Staten  daerinne  wel  behoort  te  accommoderen  ,  te  meer  dat  de 
stadt  terstont  sal  moghen  wesen  gerembourseert  vande  pennin- 
gen  die  comen  selen  vande  geoonsenteerde  hondertste  penniu- 
gen,  dewelck  tôt  Lichtmisse  voerleden  oft  tothalff  Meertdaernaer 
behoorden  geint  te  worden  ,  ende  nu  bynnen  twee  oft  dry 
weken  deen  derdendeel  moet  opgebrocht  worden ,  op  doude 
cohier ,  ende  binnen  twee  maenden  ,  tweede  derdendeel  ende 
dander  per  toutte  Martio  etc.  achtervolgende  de  placcaten  van 
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Syne  Majestyt  die  men  behoort  te  advoyeren,  adverterende 
de  Magistraet  dat  tgelt  in  perikel  staet  ende  mogelyc  andersius 
eouden  worden  geemployeert  teghens  hueren  wille  ende  consent 
ende  moghelyck  dan  hoogher  soude  worden  gescat  dant  inde 
waerheyt  geweest  hadde  ende  int  leste  vande  termynen  soude 
te  soecken  wesen,  etc. ,  niettemin  ,  soo  verre  de  Heer  Gouver- 
neur ende  de  Magistraet  tselve  soo  niet  goet  en  vinden , 
dat  sy  heur  deshalven  vtrdraghen  ende  huere  excusen  moghen 
scryven  aenden  Raedt  van  Staten  ende  de  Staten  van  Brabaut. 
De  leden  daerop  te  vraghen. 

Opt  3*  articule  ,  nopende  den  "  clockslach„  ^,  dunct  den  Gede- 
puteerden  dat  men  de  publicatie  souden  moghen  excusereo , 
midts  dyen  de  duytsche  soldaten  de  poorten  bewaeren  ende 
alsoe  geen  meesters  en  syn  vande  poorten  ende  andersins  de 
stadt  open  leet,  etc. 

Opt  4«  articule ,  van  ter  Borsen  te  publiceren  etc.  midtsdyen 
het  placcaet  is  dat  men  tselve  soude  moghen  publiceren, 
hadden  de  Gedeputeerde  begert  daerinne  govuecht  te  hebben  : 
"  dat  dapprehencie  soe  was,  sonder  hueren  weetetc.,  „  maer  eu 
wilden  tselve  daer  niet  inné  hebben. 


Voici  en  dernier  lieu  le  récit  du  secrétaire  de  Moy  ^  : 


Die  XXIIII  Septembris  1576. 

Naer  communicatie  metten  Heeren  ^  bebbe  de  brieven  gepre- 
senteert  aen  Syne  Excellencie  vanden  Hertoch  van  Aerschot  ende 

ï  II  s'agit  ici  du  placcard  en  date  du  29  janvier  1572  (v.  s.).  Voir  p.  154. 

«  La  note  du  secrétaire  de  Moy  est  accompagnée  d'une  liste  d'abré- 
viations et  de  signes  employés  dans  Texpôdition  des  dépêches  da 
gouvernement.  Voici  cette  pièce  curieuse  : 

Rs,  —  Coninck  v.in  Spangiim. 

Rt>.  —  Coninc  van  Vranckryck. 

T  avec  un  trait.  —  Raedt  van  Staten. 

D.  —  Hertooch  van  Aerschot. 
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deraelver  begost  hebben  te  verhalen ,  hoe  dat  myn  Heer  de 
GouFemeur  ende  Magistraet  van  Antwerpen  hadden  ontfan- 
ghen  sekere  brieven  om  te  doen  publiceren  ,  soo  ter  Borsen 
als  aoderssins  ^  deen  vandeu  ^  clokslach  „  ende  dandere  dat  de 
natien  libère  soude  moghen  handelen,  etc.  ende  datter  diver- 
sche  difficultejten  waeren  die  hen  dochten  dat  noch  ter  tyt 
niet  en  was  geraden  tselve  te  publiceeren,  geljck  mjn 
Heer  de  Gouverneur  aende  Heeren  vanden  Raedt  van  Staten 
hadde  gescreven  ,  soo  duer  d^'en  dat  de  stadt  open  lach  daer 
het  Casteel  was  ende  de  stadt  omringelt  van  Spaensche 
soldaten  ,  soo  heeft  Syn  Excelleucie  my  het  woordt  afgeuomen 
ende  gesecht  dat  „  myn  Heer  de  Gouverneur  wel  beter  offlcie 
„  soude  behooren  te  doene  dan  hy  dede  ende  daf  de  Magistraet 
n  huer  offlcie  niet  en  deden  ende  dat  huer  wel  eens  mochte 
s  beroufven  ende  dat  sy  dagelycx  huere  communicatien  hielden 
n  met  Hhoda;   daerop  ick  Syn  Ëxellencie    antwoorde  dat   ick 


P  avec  un  trait.  —  Monsieur  de  Havre. 

V  avec  un  trait.  —  Monsieur  de  Biôvre. 

L.  —  Monsieur  de  Qlimcs. 

LL.  —  Monsieur  de  Lalaing. 

Tom,  —  Berlaymont. 

Tes.  —  Mansfelt. 

Gre,  —  Hierge. 

Gem.  —  Megem. 

Om.  —  Egmont. 

God.  —  Dognies. 

E.  —  Rhoda. 

Lad.  —  Sanço  d'Avila. 

Por.  —  Prince  van  Orangien. 

Sab.  —  Staten  van  Brabant. 

Saf.  —  Staten  van  Vlaenderen. 

Sah.  —  Staten  van  Henegou. 

San.  —  Staten  van  Namen. 

Saa.  —  Staten  van  Artois, 

Sag.  —  Staten  van  Gueldre. 

Sal,  —  Staten  van  Luxembourg. 

Saim.  —  Staten  van  Limborch. 

Soo,  —  Staten  van  Hollant. 

Saz.  —  Staten  van  Zeelant. 
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niet  en  wiste  dat  de  Magistraet  eenighe  communicatien  met 
Rhoda  hielde  die  de  conduicte  vauden  lande  ofte  Staet  aen- 
ginglie  ,  heeft  my  terstont  daerop  gesecht  :  ,  que  ceulx  du 
n  Magistrat  faisait  fort  mal  leur  office  et  vous  aussy ,  9y  vous 
„  en  estes  ung.  Sur  quoy ,  disoy  que  je  n'estois  que  leur  ser- 
j,  viteur  en  office  de  Secrétaire.  Vous  ne  les  debvrkz  poinct 
jf  obéir,  me  fust  respondu  et  se  fust  s^addresser  à  ung  aultre 
„  y  présent.  „ 

Die  XXV ,  gesproken  den  Président  Sasbout ,  die  dexpe- 
ditie  beloefden  te  voorderen. 

Die  eodem ,  int  scyden  vanden  Bade ,  gesproken  den  Se- 
cretaris  Berthy ,  die  last  hadde  om  antwoorde  te  scry  ven 
aen  myn  Heer  de  Gouverneur. 

Ende  de  Secretaris  Scareuberge  aenden  Heer  Coronel  de 
Graeff  van  Everstein  ende  was  den  Audiencier  dOeverloope 
bclast  itérative  brieven  om  de  placcaten  te  doen  publiceren. 


Seg. 

—  Guesen. 

Seg. 

—  Geusen  scepen. 

Ges 

—  Galeyen. 

0  avec 

un  trait. 

—  Loven. 

0  avec 

deux  traits. 

—  Bruessel. 

0  avec 

trois  traits. 

—  Antwerpen. 

0  avec 

quatre  traits. 

—  Bossche. 

C 

—  Breda. 

C  avec 

un  trait. 

—  Bergen-op-ten-Zoom. 

C  avec 

deux  traits. 

—  Herenthals. 

C  avec 

trois  traits. 

—  Lier. 

0 

—  Mechelen. 

D  avec 

deux  traits. 

—  Dorpen  entrent  Bruessel. 

D  avec 

trois  traits. 

—  Dorpen  rontom  Antwerpen. 

D  avec 

quatre  traits. 

—  Dorpen  outrent  Bossche. 

P  avec 

un  trait. 

—  Gendt. 

P  avec 

deux  traits. 

—  Ipren. 

P  avec 

trois  traits. 

—  Brugge. 

P  avec 

quatre  traits. 

—  Het  Vry. 

P 

—  De  dorpen  van  de  selve  steden. 

? 

—  Ryssel. 

V 

—  Ilet  Yeer. 

X 

—  Henriques  Huys. 

,_ 

^  De  Schelt. 
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A  la  suite  de  toutes  ces  complications ,  deux  grands  par- 
tis, qui  se  disputaient  le  pouvoir,  se  trouvai  ont  en  présence. 

D'un  côté  ,  nous  voyons  le  parti  national  composé 
des  éléments  suivants  : 

1**  Le  parti  catholique  reconnaissant  l'autorité  du  roi, 
représenté  par  le  conseil  d'État  sous  la  présidence  du 
duc  d'Arschot.  Il  était  prédominant  et  se  composait 
des  principaux  membres  du  clergé  ,  de  la  noblesse  , 
des  magistrats  des  différentes  villes  et  de  la  grande 
majorité  du  peuple. 

2**  Le  parti  des  Etats-Généraux  qui ,  tout  en  mani- 
festant ses  sympathies  pour  le  gouvernement  du  roi 
et  le  conseil  d'Etat,  était  en  relations  avec  le  prince 
d'Orange  déclaré  rebelle  par  les  décrets  dePhilippe  II. 

3®  Le  parti  du  mouvement  i,  qui  avait  fait  empri- 
sonner le  conseil  d'État  sous  l'influence  du  prince 
d'Orange.  Il  avait  pour  chefs  l'abbé  de  S*^-Gertrude  , 
plusieurs  membres  du  magistrat  de  Bruxelles,  l'avocat 
Thierry  Liesvelt ,  les  sires  de  Hese  et  de  Glymes  , 
Jean  de  Mol,  seigneur  d'Oetingen ,  etc. 

4"*  Enfin  le  parti  protestant  qui  reconnaissait  pour 
chefs  le  prince  d'Orange  ,  le  sire  de  S'^-Aldegondc  , 
Olivier  vanden  Tympele  ,   etc. 

Ce  parti  régnait  en  maître  dans  les  comtés  de 
Hollande  et  de  Zélande.  Ses  agents  principaux  étaient  , 
à  Bruxelles  ,  Henri  de  Bloyere  et  Christophe  Roels  ; 
à  Gand  ,  Jean  Hembyse  et  François  de  la  KéthuUe  , 
seigneur  de   Ryhove. 

Toutes  ces  subdivisions  du  parti  national,  unies  par 
leur  haine  contre  les  troupes  espagnoles ,   étaient  sur 

*  Voyez  Oachard  ,  Corr.  de  Philippe  IL  Préface ,  p.  X. 
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le  point  de  s'entendre  pour  la  signature  d*un  accord 
qui  portera  le  nom  de  Pacification  de  Gand. 

De  l'autre   côté,   se  trouvaient  : 

P  Le  parti  espagnol,  reconnaissant  l'autorité  du  roi  sous 
le  gouverneur  général  Jérôme  de  Roda.  Autour  de  ce  per- 
sonnage étaient  groupés  les  principaux  chefs  d'année 
espagnols  ,  tels  que  Sancho  d'Avila,  Alonso  de  Vargas , 
Julian  Romero,  Francesco  Valdès,  Christophoro  de 
Mondragon,  Bernardine  de  Mendoça,  Antonio  de  Oliveira, 
Francesco  Verdugo,  Juan  d'Isunça ,  Alessandro  de  Gon- 
saga,  Fernando  de  Tolède,  JuanBattista  del  Monte,  Pedro 
de  Tassis,  Alphonse  de  Alameda,  Juan  de  Robles,  etc.  ^ 

Depuis  l'arrestation  du  conseil  d'Etat  ,  ce  parti  se 
considérait  comme  le  seul  légal.  Nous  avons  vu  que 
les  États-Généraux  et  le  conseil  d'État  accusaient 
Roda  d'avoir  usurpé  le  gouvernement  du  pays  et  avaient 
déclaré  ses  actes  nuls  et  non  avenus. 

2**  Le  parti  des  soldats  espagnols  révoltés  d'Alost,  déci- 
dés à  reconnaître  l'autorité  de  Roda  pour  autant  qu'il  leur 
garantissait  le  paiement  de  leur  solde.  Ces  troupes  chan- 
gées en  hordes  de  brigands  avaient  été  mises  hors  la 
loi  par  le  conseil  d'Etat  et  par  les  Etats-Généraux. 

Enfin  3^,  le  parti  des  mercenaires  allemands,  com- 
mandés par  les  colonels  Charles  Fugger  ,  George 
Freundsberg,  Nicolas  PoUweiler,  et  le  traître  Corneille 
van  Eynde ,  décidés  à  faire  cause  commune  avec 
les  Espagnols,  du  moment  que  cette  alliance  aurait 
servi  leurs  intérêts.  Comme  PoUweiler  l'avait  mainte- 
fois  déclaré,  ils  étaient  d'avis  que   «  chacqyHun  estait 


^  Commentaires  de  Bernardino  db  Mendoça,  édition  de  1863  ,  avec 
notices  du  général  Guillaume  ,  t.  II,  p.  387. 
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pour  soy  et  Dieu  pour  tous.  »  Ce  colonel  disait  à 
ceux  qui  voulaient  l'entendre  «  qu'il  désirait  recouvrer 
»  quelques  vingt  mille  escus ,  ou  plus,  qui  luy  restoyent 
»  deus  de  son  expédition  de  Bresse  et  que  pour  cela 
9  il  avoit  besoing  de  la  faveur  des   Espaignols   i.  » 

On  conçoit  quelle  devait  être  la  situation  de  nos 
contrées  par  la  présence  de  ces  partis ,  également 
armés ,  qui ,  se  considérant  l'un  l'autre  comme  rebelle  , 
s'étaient  imposés  la  tâche  de  se  faire  réciproque- 
ment le  plus  de  mal  possible.  Un  mot  de  Philippe  II 
aurait  pu  changer  l'état  des  choses  et  donner  satis- 
faction aux  justes  réclamations  de  nos  ancêtres  ;  mais 
ce  mot  le  roi  ne  le  prononça  point.  Il  était  d'avis 
de  conserver  le  statu  quo  ,  jusqu'à  l'arrivée  de  Don 
Juan  aux  Pays-Bas ,  afin  de  laisser  à  son  frère 
rhonneur  d'avoir  pacifié  notre  patrie  par  l'application 
des  tarais  remèdes.  Malgré  sa  perspicacité  si  vantée  , 
il  ne  prévoyait  pas  qu'avant  l'arrivée  du  gouverneur 
général  ,  ces  remèdes,  dont  il  attendait  tant  de  bien,  ne 
seraient  plus  de  saison  ;  que  ses  soldats  auraient 
fait  couler  des  fleuves  de  sang  et  établi  une  barrière 
infranchissable  entre  le  souverain  et  son  peuple. 

Champaigney  l'avait  prédit  dans  sa  lettre  du 
23  septembre  2  :  ce  furent  les  Espagnols  qui  prirent 
l'initiative  de  l'attaque.  Roda ,  dans  l'exécution  de 
ses  criminels  projets ,  ne  craignit  pas  de  faire  appel 
au  concours  des  colonels  et  des  mercenaires  étrangers  ; 
il  avait  également    à    sa  disposition  des    agents   de 


^  Recueils  d^Arétophile,  p.  43  de  Pôdition  de  1578  et  p.  104  de  celle 
ûe  1860.  Cette  expédition  avait  en  liea  en  1557. 

*  Voyez  p.  174. 
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toutes  les  nations  dont  il  se  servait  pour  mettre  le 
trouble  dans  le  camp  national.  «  Les  Anglais,  suivant 
»  le  témoignage  de  M.  de  Robaulx  de  Soumoy  i,  se 
»  mêlaient  activement  aux  entreprises  des  deux  par- 
»  tis  ;  au  mois  de  janvier  1573  ,  le  duc  d'Albe  informa 
I»  le  roi  qu'à  la  déroute  du  sieur  de  Genlis ,  on  en 
»  avait  pris  un ,  porteur  d'une  commission  royale 
r»  et  qu'il  l'avait  fait  étrangler  secrètement  au  châ- 
»  teau  d'Anvers.  Au  mois  de  mai  1574 ,  Requesens 
»  se  plaignit  qu'Anvers  était  plbin  d'anglais  qui 
n  attisaient  le  feu  de  la  sédition  ;  il  en  était  de  même 
»  dans  presque  tout  le  pays.  Le  20  octobre  1578, 
y,  un  capitaine  Cotton  fut  envoyé  par  Ryhove  ,  à  la 
s»  tête  de  quelques  compagnies  anglaises  ,  au  secours 
»  des  habitants  d'Ypres ,  mais  le  magistrat  de  cette 
»  ville  refusa  ceà  auxiliaires.  ^  » 

Il  est  probable  que  ce  fut  le  môme  Anglais  Cotton, 
qui ,  sur  l'instigation  de  Roda  ,  faillit  mettre  le  24  sep- 
tembre 1576,  la  ville  d'Anvers  à  feu  et  à  sang. 
«  Considéré  aussi,  »  dit  Champaigney  3,  «  que  Hieronymo 
r»  de  Roda ,  qui  s'estoit  fait  fauteur  des  mutins  d'Alost , 
7>  (que  luy-mesme  entre  autres  avoit  déclairé  rebelles 
»  autrefois  ^) ,  monstroit  à  ceste  heure  son  inconstance 
»  et  qu'il  ne  tendoit  qu'à  violence ,  ruine  et  désolation 
»  de  ces  pays;  soustenant  les  estrangiers,  tel  qu'il  estoit  s, 

1  Mémoires  de  Champagney,  p.   107. 

>  Gaohard.  Correspondance  de  Philippe  11,  t.  II  p.  313  ;  t.  III  p.  91, 
92.  —  Documents  inédits^  t.  I.  p.  35,  39,  40. 

3  Recueils  d'Arétophile ,  p.  43  de  rôdition  de  1578  et  p.  106  de  celle 
de    1860. 
^  Edit  du  26  juillet  1576.  Voyez  p.  12. 
^  «  Comme  il  Tétait  lui-môme,  n 


—  195  — 

»  qui  !a  procuroyent  et  autres  encores  non  vassaux 
»  de  Sa  Majesté ,  sans  aucune  ou  bien  petite  practique 
»  des  affiiires  de  par  deçà ,  laquelle  il  appliquoit  plus 
9  au  support  des  insolences  de  sa  nation  et  de  leurs 
»  ûiuteurs  en  celles-là  que  à  autre  chose  ;  exhortant 
»  et  autorisant  à  ce  plusieurs ,  comme  il  se  vit  par 
»  divers  mandements  siens ,  et  mesme  par  une  com- 
»  mission  donnée  à  un  Anglois  dit  Cotton,  qui  fut  prins 
»  pour  ce  qu*il  enrollait  et  amassoit  secrètement  quelques 
»  uns  de  sa  nation  (et  disoit-t-on  des  François)  avec 
»  armes  en  une  maison  en  Anvers.  De  quoy  le  sieur 
»  de  Champaigney  et  le  comte  d'Everstain  advertis , 
»  eurent  doute  que  se  ne  fut  quelque  trame  du  prince 
»  d'Orange  et  des  ennemys  ^  qui  pour  lors  avoyent 
»  grosse  armée  par  eau  près  delà  ville.  Mais  ils  trouvèrent 
»  dedans  aucuns  papiers  que  ce  Cotton  avoit  musse  2 
»  (car  du  commencement  il  ne  voulut  rien  confesser), 
3»  que  le  mesme  jour  qu'il  fut  arresté ,  Roda  luy  avoit 
»  dépesché  soubs  son  titre  de  gouverneur  général  et 
9  le  scel  du  roy ,  commission  (comme  le  conseil  d'Estat 
»  a  veu)  pour  surprendre  quelques  lieux  en  Flandres , 
»  où  luy  et  sa  suyte  debvoyent  vivre  sur  le  bon  homme  ^t 
»  louant  sa  loyauté ,  qui  toutesfois  estoit  telle  que 
»  aussitost  qu'il  se  vit  descouvert ,  il  s'offrit  à  trahir  la 
»  citadelle  d'Anvers ,  par  un  moyen  fort  aisé.   Telle 


^  «Leprince  d'Orange  était  en  relation  avec  les^patriotes  dés  le  1  août.  » 
Lettre  an  alear  de  Hese.  G4Cha.rd  ,  Correspondance  de  Guillaume  le 
roctïume,  t.  III.  p.  106  et  de  Robaulx  de  Soumoy,  Mémoires  de  Cham* 
Vaigney.p.  107. 

•  •  Caché.  . 

'  •  Aux  frais  des  habitants.  •* 
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j»  estoit   la  bande  et    tels    les  desseings  de  Roda  i.  « 

Le  25  septembre   1576,  de   Champaigney   informa 

le  conseil  d'Etat  des  événements  qui  venaient  de  se  passer 

dans  une  lettre  qui  est  venue  jusqu'à  nous  ;  la  voici  ^  : 


Mbsseionbubs. 

Sur  une  suspition  que  le  comte  d'Eberstain  hat  heu ,  pour 
aultant  que  en  une  maison  de  ceste  ville  dois  quelques  jours 
ença,  on  avoit  veu  entrer  et  sortir  divers  Angloys  et  aultres, 
et  raesmes  qu'on  y  portoit  armes,  sembloit-il ,  en  cachette; 
oultre  ce  qu'au  mesme  endroit  l'ont  hat  treuvé,  passé  quelques 
nuicts ,  deux  soldatz  allemands  mortz  sans  que  on  aye  sceu 
sçavoir  les   meurtriers  ;   il  bat  faict  saisir  ceste  nuict  tout  ce 
qu'estoit  léans ,  et    me   requit    par  après    d'y    envoyer    les 
escoutestes  ;  ce  que  je  fis  avecq  un   eschevin  pour  examiner 
promptement  ceulx  qu'on  y  avoit  treuvé.  Lesquels ,  k  réqui- 
sition de  son  prévost  et  d'ung  capitaine,  les  escoutettes  ont 
mené  sur  la  prison ,  où  s'estans  advisez  de  visiter  le  prisonnier , 
pour  sçavoir  s'il  n'avoit  nulz  papiers,  ils  en  treuvèrent  plusieurs 
en  Anglois  avec  une  tablette  toute  annotée ,  et  la  commission 
(dont  copie  vat  icy  joincte  ^)  laquelle  on  m'at  apporté  à  ceste 
heure ,  que  sont  environ  les  deux  après  minuyct.  Les  prison- 
niers sont  (comme  j'ay  dict)  à  l'instance  dudict  Seigneur  comte, 
et  pourtant  ce  faict  m'at  semblé  requérir  diligence ,  laquelle 
se  peult  mal  faire  pourceque  ou  hat  peyne  à  addresser  lettres 
d'icy  ;   car  il  me  semble  qu'on  en   hat  prins  quelques-unes, 
entre  aultres  une  que  j'envoye  icy  duplicquée  pour  Monseigneur 
le  duc  d'Ârchot ,  encores  qu'elle  n'emporte  guères  ;  laquelle 


1  Recueils  d'Arétophile,  p.  44  de  l'édition  de  1578  et  p.  108  de  celle 
de  1860. 
«  Van  Vloten  ,  loco  cit.  pp.  249—250. 
3  D'nprtis  M.  van  Vlotex  ,  C3tte  lettre  manque  au  dossier. 
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j^EToîs  adressé  par  ung  estafette  que  Hieronimo  de  Roda  avoit 
faict  despescher.  Il  serat  bieu  de  se  donner  à  garde  quUl  n'y 
aje  faulte  aux  postes ,  et  possible  à  Bruxelles  mesme ,  quant 
les  despesches  y  arrivent.  Je  vous  ay  escript,  Messeigneurs, 
le  XXII*  ,  XXIIP  et  hier  par  duplicat  pour  ceste  suspition  ,  et 
ay  adverty  de  toutes  les  lettres  que  j'ay  receu  fors  une  du  XX* 
de  ce  mois  en  faveur  d'Abraham  Tsertoghen.  Si  le  chemin 
u'est  seur  et  ouvert  d'icy  à  Bruxelles ,  l'on  ne  sçaurat  comme 
advertir  ny  correspondre  avec  le  conseil  d'Estat.  J'entens 
que  les  Espagnolz  venuz  d'Hollande  passèrent  hier  matin  la 
rivière  tirant  vers  Gand  en  grande  dilligence.  D'Anvers , 
ce  XXV*  de  Septembre  1576. 

F.  Pebbenot. 


Une  lettre  au  duc  d'Arschot ,  portant  la  même  date, 
donnait  de  nouveaux  détails  concernant  ces  événe- 
ments 1.  Champaigney  y  disait  que  le  même  jour 
d'autres  Anglais  ,  conduisant  une  barrique  de  poudre 
à  canon ,  avaient  été  arrêtés  devant  la  maison  pro- 
fesse des  Jésuites  autrement  nommés  Théatins  ;  ce 
couvent  avait  failli  être  saccagé  par  le  peuple,  mais 
noire  gouverneur,  récoutéte  Gosuin  de  Varick  et  le 
comte  Eberstein  ,  à  la  tête  de  ses  Hauts  Allemands, 
avaient  réussi  à  rétablir  le  calme  dans  la  cité. 

Profitant  de  la  circonstance,  Perrenot  avait  obtenu 
du  comte  l'autorisation  d'assembler  chaque  nuit  les 
gildes  bourgeoises  pour  faire  la  ronde.  Jusqu'alors,  le 
colonel  allemand  s'était  opposé  à  ce  que  l'on  appe- 
lât le  peuple  aux  armes.  Par  contre,  il  avait  eu  la 
malencontreuse  idée   de  faire  mander  de  Maestricht, 

'  Vax  Vlotbn,  loco  cit.  p.  2.50—251. 
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comme  renfort  de  la  garnison ,  quatre  compagnies 
d'Allemands  commandées  par  son  lieutenant  Corneille 
van  Eynde.  Le  pauvre  comte  ne  voyait  pas  qu'il 
jouait  le  jeu  de  Roda,  et 'qu'il  appelait  à  Anvers 
un  élément  de  discorde  qui  bientôt  lui  aurait  enlevé 
le  peu  d'autorité  qu'il  conservait  sur  les  troupes. 
Ëberstein  avait ,  suivant  la  lettre  de  Champaignej , 
réclamé  de  Roda  le  commandement  du  fort  que  celui-ci 
avait  fait  construire  à  la  Tôte  de  Flandre  ;  mais , 
comme  on  pouvait  s'y  attendre,  il  avait  essuyé  un  refus. 
Ce  jour  même  le  colonel  Mondragon  ,  à  qui  ses 
troupes  avaient  enfin  rendu  la  liberté  ,  était  arrivé  à 
Anvers.  Immédiatement  après  ,  le  colonel  Fugger 
était  parti  pour  Breda  afin  d'y  chercher  des  pièces 
d'artillerie  destinées  à  l'armement  de  notre  citadelle. 
Ce  fait  prouve  que  le  colonel  allemand,  qui  remplit 
un  si  triste  rôle  lors  de  la  Furie  Espagnole  ,  ne 
cessa  jamais  de  soutenir  Roda.  D'après  notre  gouver- 
neur ,  il  fallait  «  absolument,  pour  le  bénéfice  de  ceste 
»  ville  ,  mectre  divise  entre  »  le  faible  Ëberstein  et  Tin- 
»  trigant  Fugger  qui  était  «  le  Mercure  et  intemunce 
»  de  ce  chasteau  avec  les  coroneiz.  Je  vous  supplie, 
»  Monseigneur^  »  dit-il  en  terminant  sa  lettre,  «  de 
»  bien  notter  cecy  entre  aultres  choses.  »  Et  cepen- 
dant le  conseil  d'État  et  les  États-Généraux  restaient 
sourds  aux  avertissements  de  Champaigney  et  conser- 
vaient une  confiance  aveugle  dans  ces  milliers  de  mer- 
cenaires qu'ils  auraient  dû  licencier  depuis  longtemps. 

MONSBIGNIUB  , 

Ce   jourd'hui   je    m'ay    veu    au    plus    grand  travail  que 
je   fus  oucques ,  car   oultre  ce  que  hyer  à  nujtct  qualque^ 


—  199  — 

bouigeqys    troussèrent    un    Espagnol    du  chasteau  desguisô 
à  rAUemande  qui  oontrefaisoit  rh;^vrongne ,  lequel  ils  recon- 
gneurent   n^estre   Allemand    au   langage    (combien  qu^il  le 
parla)  ajans  prins  soupçon  de   luy ,    nonobstant    qu'il  heut 
passé  quelques  gardes  ;   comme  il    fut  saysi  ,   ils   le   trou- 
vèrent armé  d'un  cortelet ,  et  cecy  fut  en  la  nouTelle  ville, 
sur   laquelle  ilz  ont  tousjours   doubté    que    les    Espagnolz 
feroient  desseing ,  où  aussi    nous  ayons  ce  peu  d'artillerie  ; 
à  cecy  (avec  le  fort  que    ceulx  de  ceste    citadelle  ont  hier 
commencé  en  Flandres ,  qu'ilz  poursuyvent  à  toute  oultrance) 
s'estant  adjousté  la  prinse  des  Anglois  (dont  j'ay  adverty  par 
duplicat  et  de  la  commission  que  Roda  leur  avoit  donné)  ^; 
le  malheur  ou  le  bonheur  at  voulu  que  les  mesmes  bourgeois 
œ  jourd'huy  ont  desoouvert  en  divers  lieux  quelque  provision 
de  pouldre  de  canon  que  aultres  Anglois  (je  crois  de  la  même 
faction)  avoient.  TeUement  que  de  main  à  main  croissant  la 
suspition,  ilz  entrèrent  en  fantaisie  que  chez  les  Jesuytes  il 
y  avoit  aussi  quelque  correspondence  à  ceste  trame  ;  de  sorte 
que    ayans  ceinct  le  monastère  en  très-grand  nombre  ,   ilz 
vouloient  essayer  de  forcer  les  portes  ;  à  quoy  Monseigneur 
le  comte  d'Ëberstain  et  moy    accourusmes  ,  mais  il  fut  besoing 
d'y  fère  venir  de  ses  gens ,  et  enfin  y  mectre  garde  pour 
éviter  le  scandale  qui  estoit  apparent  ^.  Cependant,  Dieu  mercy, 
il  n'y  hat  heu  nulle  effusion  de  sang ,  mais  le  tumulte  partout 
estoit  tel ,  que  pour  Tappaiser ,  nous  allasmes  en  la  maison 
de  ville,  où  les  wyckmaistres  demandoient  nommément  sçavoir, 
si  le  comte  estoit  pour  la  ville  ou  non ,  et  que  la  bourgeoisie 
prétendoit  qu'on  se  servit  d'eux.  J'ay  tautfaict  que  le  comte  hat 
accordé  que  les  guides  s'assembleront  doresenavant  la  nuyct  en 
leurs  chambres  et  en  la  maison  de  ville  ,  et  de  plus  il  leur  hat 
permis  que  soixante  hommes  d'eux  se  répartiroient  aux  trois 
corps  de  garde ,  et  que  deux  de  ceulx-là  sortiroient  avec  chaque 
ronde.  Par  là  on  pense  excuser  que  le  reste  ne  demande  les 
armes.  De  moj  je  ne  suis  hors  d'oppinion ,  qu'on  se  servit 
encores  des  ceuteniers  et  dizeniers  qui  sont  gens  choisis  et 

^  Voyez  la  lettre  précédente. 
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qui  ont  à  perdre  ;  du  moins  que  quelque  nombre  (à  tour)  fussent 
en  quelques  places  jusques  à  mil  la  nuict ,  et  que  on  évitât 
aussy  que  promiscuement  chascun  ne  print  les  armes,  car 
ce  seroit  trop  de  hasard  pour  la  grande  quantité  de  menuaille 
povre  qui  est  en  ceste  ville,  de  laquelle  nous  ne  serions  pas 
maistres  avec  les  bons  ,  et  ilz  sont  tous  tant  animez  pour  les 
placcartz  qu^on  bat  publié  à  Bruxelles,  que  les  comte  mesme 
pèse  beaucoup  si  on  les  doibt  publier  icy.  J'eus  bien  voulu  qu'il 
heut  hier  donné  la  torture  et  verdement  à  TËspagnol  prius 
k  la  garde ,  que  Sancbo  Davila  bat  desjà  répété  ;  et  Roda  Lat 
faict  parler  pour  Cotton  ,  lequel  j'entretiens  cherchant  occasion, 
attendant  ordre  sur  ce  que  j'ay  adverty  aujourd'huy,  lequel  il 
fauldroit  adresser  au  comte  d'Eberstain  ,  puisque  ses  gens  ont 
faict  la  prinse.  Et  sur  cest  incident  je  ne  puis  laisser  de  dire, 
que  si  le  conseil  d'Estat  ne  correspond  aultrement  (car  mesmes 
je  n'ay  advertence  de  la  réception  d'aulcunes  des  miennes)  sans 
faulte  je  ne  m'alambicqueray  pas  le  cerveau  plus  avant.  Le 
comte  d'Eberstain  n'at  sceu  obtenir  qu'on  luy  livr&t  le  fort 
oultre  la  rivière,  et  je  ne  sçay  comme  il  l'avallerat ,  car  c'est 
luy  fëre  grande  injure ,  ayant  la  garnison  de  ceste  ville.  De 
moy.  Monseigneur,  je  me  vois  en  tel  mespris  à  tous  costelz 
que  je  ne  me  doibs  plus  mectre  en  compte  ;  s'il  convient 
ainsy,  je  m'accommode  volontiers  à  tout  pour  le  bien  publicq, 
mais  enfin  ceste  garnison  ne  dépend  de  moy,  sinon  en  tant  que 
je  vais  brimbant  la  faveur  du  comte  (ce  que  je  vais  volontiers) 
pour  ung  mieux  ;  les  droicts  de  ma  charge  me  sont  estez  ,  l'ar- 
mée de  mer  se  confie  du  comte  en  la  ville  où  je  suis  Gouverneur, 
et  bref  je  ne  suis  icy  que  moyenneur  à  l'arbitrage  d'aultruy, 
cependant  que  Roda  dict  qu'il  n'y  bat  personne  par  deçà  qui 
luy  face  pis  que  moy.  De  quoy  toutes  fois  je  ne  me  soucye 
guëres ,  pourveu  que  le  roy  et  la  raison  soient  servis  et  que 
ceste  ville  passe  sans  inconvénient,  ce  que  serat  fort  difilcille,  si 
l'on  n'y  procède  aultrement  comme  il  emporte,  car  tout  le  bien  des 
pays  dépend  de  ce  lieu.  Pour  revenir  au  poinct  :  nous  sommez 
assiégez  et  seront  afiamez  si  l'on  n'y  pourveoit  ;  d'aultre  part , 
si  les  quatre  compagnies  du  (lieutenant)  coronel  Cornélius  (vau 
Eyude)  entrent  icy,  comme  le  comte  prétend  ,  je  crains  fort 
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que  estans  de  celles  du  comte  Hannibal  (d'Âltaems) ,  les  Ës- 
pagnolz  ne  treuvent  matière  à  leurs  trames^  et  que  ceulx- 
là  retournent  à  leur  façon  de  vivre  qu'ilz  ont  usé  iey,  dont 
le  peuple  ne  se  pourroit  si  bien  contenter  qu^il  fuict  des 
gens  de  guerre  quMl  hat  maintenant  ;  et  entre  deux  chefz, 
quoique  Tung  défère  à  Tautre ,  il  se  peult  présenter  infinies 
occasions.  Ce  que  je  dis  pour  advertence  ,  comme  tout  le 
surplus,  et  d^advantaige  qu^estant  party  cejourd^huy  le  Foucre 
vers  Broda ,  j'entend  quMl  doibt  radmener  à  ce  cbasteau 
quelques  pièces  d'artillerie  d'importance  que  Mondrag^n  (qui 
est  arrivé  icy  cejourd'huy)  hat  faict  retirer  des  isles.  Nous 
en  avons  aussy  grand'faulte  qu'ilz  en  sont  trop  bien  fourniz 
au  cbasteau  ;  pourtant  j'estime  qu'il  seroit  à  propos  que  le 
conseil  escripvit  en  toute  diligence  au  comte  d'Eberstain , 
qu'il  s'en  dheut  enquester  et  bien  expressément ,  qu'il  heut 
à  s'en  saisir  et  les  tirer  en  ceste  ville,  quant  le  Foucre 
Tapprocherat  et  luy  envoyer  une  ordonnance  pour  cela ,  affin 
qu'il  les  luy  puisse  demander  et  prendre  en  cas  de  refuz  ; 
car  oultre  le  bénéfice,  vous  n'eu  feriez  faire  nul  plus  grand 
à  l'estat  présent  et  à  ceste  ville  que  de  mectre  divise  entre 
œs  deux  Coronels.  D'aultant  que  je  crains  extrêmement  que 
le  Foucre  u^enchante  le  comte  d'Eberstain  ,  qui  est  (comme 
j'ai  escript  aultrefois)  le  Mercure  et  internunce  de  ce  cbas- 
teau avec  les  Coronelz.  Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de 
bien  notter  cecy  entre  aultres  choses.  A  celles  escriptes 
cejourd'huy  je  n'y  ai  que  respondre  ,  fors  que  vous  remer- 
ciant très-humblement  la  faveur  de  celles-là ,  présentant  de 
mesmes  mes  recommandations  à  Vostre  bonne  grâce.  D'An- 
vers, ce  XKV*»  de  Septembre  1576. 

F.    PfBBENOT. 


Le  26  septembre,  nos  délégués  à  Bruxelles  s'enquéri- 
rent auprès  de  nos  magistrats  du  tumulte  qui  avait 
eu  lieu  à  Anvers.  Us  se  plaignirent  amèrement  de 
Tignorance  où  ils  étaient  de  tout  ce  qui  se  passait  en 
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notre  ville.  Ils  tenaient  à  savoir  si  Ton  tolérait  la  con- 
struction du  fort  à  la  tête  de  Flandre.  Ils  ne  voulaient 
plus  ,  disaient-ils,  servir  de  plastron  et  réclamaient 
une  décision  concernant  la  levée  des  contributions ,  car 
ils  craignaient  d*étre  attaqués  par  le  peuple  bruxellois  , 
s*il  ne  leur  était  pas  permis  de  voter  avec  les  autres 
députés.  Le  secrétaire  de  Moj  était  chargé  de  faire 
le  récit  de  la  situation  des  affaires ,  car  elles  étaient 
telles  que  ni  le  magistrat,  ni  ses  devanciers  n  en  avaient 
jamais  vu  de  semblables  ;  de  leur  solution  dépendait 
le  salut  du  pays.  Van  Berchem ,  van  Schoonhoven 
et  Gillis  demandaient  à  être  remplacés  dans  leurs 
fonctions. 


Ebbwbibdiqb  ,  Edble  I  Wtzb,  etc. 

Derselver  sal  hebben  verstaan  byden  Secretaris  de  Moy 
tgene  hier  is  gepasseert ,  dairtoe  wy  ons  syn  refererende. 
Sedert  hebben  verstaen  dat  iAntwerpen  iê  ee»  oprœr  genfeest, 
sommige  gevangen  ,  die  borgeren  in  wapenen  eode  vêle  djer- 
g^lycke  oepenbaer  zaken,  daeraff  ons  dunckt  dat  Uwer  Eerw. 
ons  wel  behoirt  te  waersehouwen  die  eenen  yegelycken 
2yn  openbaer,  gemerct  ennige  vande  Staten  van  Brabtnt 
daeraff  dagelycx  syn  geadverteert  in  confidentien ,  ende  wy 
als  ignoranteu  daerop  nyet  en  weten  te  antwoirden ,  soo 
is  ons  vrindelyck  begeren  dat  Uwer  Eerw.  ons  wil  laten  weten 
tgene  dese  voirgaende  dagen  aldaer  is  geschiet ,  ende  oft 
men  die  stercten  tegenover  de  stadt  in  Vlaenderen  toelaet) 
ende  dat  wy  mogen  weten  tgene  dat  eenen  yegelyck  van  daer 
comende  alhier  verspraeyen  ende  vuytgeven ,  anders  duneU 
ons  dat  wy  hier  syn  voor  een  cijer  ;  men  vint  bode 
genoech  om  ons  te  laten  •  weten  tgene  aldaer  passeert 
om  te  geven  contentement  dengheenen  die  ons  daernae 
vraeghen    ende  dwelck  ons    causeert  te  Hove,  neflbns  deo 
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StBteD  ende  alomme ,  groote  disreputatie ,  achterdeel  ende 
peryckel ,  suick  dat  wy  dageljcz  by  ennige  vaude  Staten 
ende  der  gemejDte  alhier  worden  gedreycht  {gelyck  icy 
toch  iesen  avant  syn  hy  eenen  çoeden  vrint  geaiverteert)  dat 
men  ons  soude  alhier  otervallen ,  miU  dyen  die  van  Ant* 
wrpen  ken  nyet  en  vueghen  in  ennige  paineten  metlen  anderen 
SUUen  ende  daeraj^  het  venvyt  dagelycœ  mœien  hooren  ende 
kt  iangier  venvaehten,  ende  om  tselve  te  eviteren  sal  Uwer 
£erw.  gelieven  ons  te  eeynden  die  resolutie  vande  paineten 
ioe  vande  beden ,  prompte  betalinge  vanden  hondersten  pen^ 
ninci  aïs  anticipatie  vande  termynen  vande  bede  van  IP 
X"  ft ,  daeraff  de  Moy  volcomen  commissie  heeft  ;  anders 
8telt  Dwer  Eerw.  ons  alhier  in  peryckel  van  onsen  lyve, 
daeraff  wy  vrel  souden  begperen  ontlast  te  zyne  ende  doende 
tgene  wy  den  voere.  de  Moy  hebben  by  informatie  gegeven , 
8al  die  stadt  anders  nyet  dan  by  anticipatie  haer  ontlasten  van 
tgene  dieselve  anderssins  is  gehouden  ende  schuldich  te  ge- 
vene  ende  metter  tyt  te  betalen.  Yoorts  alsoe  die  Baken  hier 
occnrrerende  syn  van  grooter  importantien,  soe  zal  U^er  Eerw. 
alhier  gelieven  te  zeyndene  andere  Gedeputeerde  ,  want  die 
Btken  sulcx  syn  dat  noyt  by  Uwer  Eerw.  oft  haeren  voirsaten 
gulcx  en  zyn  geoocurreert  ende  daeraff  die  welvaren  vanden 
geheelen  lande  is  dependerende.  Hiermede  ,  etc.  Tôt  Brussel , 
desen  XXVI  Septembris  1576. 

Die  gedeputeerde  : 

H.   BSRCHEM, 
J.  SCHOONHOVBN, 
J.  OiLLIS. 


Sur  ces  entrefaites  les  États-Généraux  qui,  sans  atten- 
dre les  ordres  du  roi,  s'étaient  imposé  la  tâche  de  délivrer 
le  pays  de  la  présence  des  troupes  espagnoles  avaient, 
le  16  septembre,  fait  investir  la  citadelle  de  Gand.  Cette 
forteresse  étant  défendue  à  outrance  par  la  femme  et 
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par  le  lieutenant  du  valeureux  Mondragon,  les  Etats  de 
Flandre  déléguèrent  Jacques  de  Boussu,  seigneur  de 
Haussy  ,  et  Michel  de  Backere  ,  avocat  au  conseil  de 
Flandre  i,  auprès  du  prince  d'Orange  pour  solliciter  l'ap- 
pui de  ses  gens  de  guerre.  Le  Taciturne  saisit  avec  em- 
pressement l'occasion  qui  lui  était  offerte  d'intervenir 
dans  les  affaires  de  nos  provinces  et  le  26  septembre  , 
son  lieutenant,  Olivier  Van  den  Tympel,  parut  devant  les 
portes  de  Gand.  Quoique  le  conseil  d'Etat  n'approuvât 
pas  la  manière  d'agir  des  Etats  de  Flandre ,  il  dut 
bientôt  s'y  soumettre  les  États  de  Brabant  ayant,  à 
leur  tour ,  demandé  que  l'on  établît  des  relations  avec 
le  prince  d'Orange.  Il  fut  donc  convenu  que  Ton  aurait 
invité  le  Taciturne  et  les  États  de  Hollande  et  de 
Zélande  à  envoyer  leurs  délégués  à  Bruxelles ,  pour 
y  arrêter  les  bases  du  traité  de  pacification  du  pays. 
Guillaume  accéda  aux  vœux  du  conseil  d'État;  seulement 
il  exprima  le  désir  que  les  conférences  eussent  lieu 
à  Gand  plutôt  qu'à  Bruxelles,  la  première  de  ces  villes 
lui  semblant  préférable  à  la  seconde,  tant  pour  la 
sécurité  de  l'assemblée  à  tenir  que  pour  la  facilité 
des  communications.  Le  26  septembre ,  il  écrivit  au 
duc  d'Arschot  une  lettre  devenue  célèbre,  pour  l'en- 
gager à  provoquer  une  résolution  décisive  des  États- 
Généraux  ,  promettant  que  ,  de  sa  part ,  «  aucune 
»  innovation  ne  serait  faite  ni  à  l'ordre  établi ,  ni  à 
»  l'exercice  de  la  religion  catholique  ^.  » 


1  Groen  van  Prinstbrrr  ,  hTchir>ez  de  la  maison  d'Orange,  l**  Série, 
t.  V.  p.  400—403. 

s  Voyez  aussi   la    lettre    du    3  octobre  1576  aux  Ëtats-Genéraux . 
Oachard,  Corr.  de  Quillauine  le  Tadtume^  t.  III,  p.  118. 
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En  posant  ces  actes  en  dehors  de  la  participation 
du  souverain ,  les  États-Généraux  semblaient  oublier 
que  Roda  y  trouvait  un  motif  pour  légitimer  sa 
position.  La  guerre  était  donc  déclarée  entre  les  deux 
grands  partis  qui  divisaient  la  nation  ;  seulement 
la  partie  n'était  pas  égale  ;  Roda  disposait  des  princi- 
pales forteresses  du  pays  et  avait  à  ses  ordres  les 
meilleures  troupes  du  temps  ;  les.  États-Généraux , 
au  contraire  ,  quoique  disposant  de  toutes  les  ressources 
de  nos  contrées  ,  n'avaient ,  pour  leur  défense  ,  que 
des  régiments  de  soldats  sans  expérience  ou  des  bandes 
de  mercenaires  étrangers  qui ,  à  la  première  occasion  , 
tourneraient  leurs  armes  contre  la  main  qui  les  payait. 

Cependant  notre  gouverneur  avait   reçu   du  conseil 

9 

d'Etat  des  lettres  datées  du  23  et  du  25  septembre , 
dans  lesquelles  on  lui  reprochait  de  nouveau  de  ne 
pas  avoir  fait  publier  les  édits  contre  les  Espagnols. 
On  lui  conseillait  de  céder  aux  exigences  du  comte 
d'Eberstein  relatives  à  l'ancienne  querelle  concernant  le 
mot  du  guet  ;  le  colonel  allemand  ayant  eu  la  mal- 
heureuse idée  d'en  «  gratifier  Roda  »  aux  dépens  de 
Champaigney.  Dans  sa  réponse  du  26  septembre ,  Perre- 
not  dit  qu'il  aurait  «  prou  à  dire  sur  ceste  et  semblables 
«  matières  qui  sont  de  bonne  myne  et  mauvais  jeu  ;  mais 
»  puisqu'on  me  le  conseille ,  je  feray  du  hon  compaù 
»  gnon  ;  et  au  surplus  il  est  aysé  aussi  de  nous  imposer 
»  et  publications  et  toutes  choses  pour  nous  tirer 

»  la    RAGE    sus  ,     A    CEUX    QUI    NE     SONT     ENVIRONNEZ 

»  d'espagnols  et  daultres  ennemyz  en  ville  ouverte^ 
y>  avec  peu  de  gens ,  peu  d'artillerie  et  munitions, 
»  ung  peuple  divers ,  loing  de  secours  et  sans  que 
»  je  voie  qu'on  se  meuve  un  pas  pour  tout  cela.  » 
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Void  la  lettre  qui  contient  ces  tristes  preuves  des 
imprudences  du  gouTemement  de  Bruxelles  et  du 
danger  que  Ton  semblait  se  plaire  d'attirer  sur  la  ville 
d'Anvers  ^ 

Mbssbiqnbubs  , 

J'ay  reoeu  les  vostres  du  XXUII*  et  XXV*  de  m  moj«. 
Il  est  aieé  à  chascun  d'exhorter  aultniy  à  faire  le  bon  corn* 
gaignon  à  ses  despens  de  sa  réputation  et  diminutions  de  ses 
droicts,  mais  je  sçay  bien  quUl  n'y  bat  nulls  de  ceux  qui 
me  conseillent  d'en  user  ainsy,  en  ce  que  me  touche  au  mot 
du  guet  *,  qui  n'en  sentit  le  mesme  que  moy  en  son  gou- 
vernement ,  s'il  en  avoit ,  et  Tinstanoe  que  j'en  ay  faict  n'at 
pas  esté  tant  par  la  chatise  de  ceste  charge  (en  laquelle  je 
ne  fus  oncques  qu'à  mon  regret},  que  pour  non  estre  le  premier 
à  donner  pied  à  une  tant  pernicieuse  introduction ,  ny  n'est 
pour  contention  ce  que  j'en  ay  mis  en  avant,  car  je  m'ay 
assez  accommodé  et  m'accommode  journellement,  pour  le  bien  de 
ceste  ville  ,  à  tant  d'injures  qu'on  m'at  faict  tousjours.  Mais  le 
comte  d'Eberstain  m'at  dict  plusieurs  fois ,  que  quant  il  y  auroit 
quelque  nombre  de  conseil  libre ,  il  me  rendroit  le  droict  qui 
me  compète ,  duquel  il  vouloit  gratifier  Boda  à  mes  despeni 
puisqu'il  disoit  luy  appartenir  ;  et  depuis  il  m'ot  dict  que  si 
vous  luy  escripviez ,  qu'il  le  feroit  incontinent.  J'auroys  prou 
à  dire  sur  ceste  et  semblables  matières  qui  sont  de  bonne 
myne  et  mauvais  jeu  ;  mais  puisqu'on  me  le  conseille  je  feray 
du  bon  compaignon  ;  et  au  surplus  il  est  aysé  aussi  de  nous 
imposer  et  publications  et  toutes  choses  pour  nous  tirer  la 
rage  sus,  à  ceulx  qui  ne  sont  environnez  d'Bspagnolz  et 
d'aultres  ennemyz  en  ville  ouverte  avec  peu  de  gens,  peu 
d'artillerie  et  munitions ,  ung  peuple  divers  ^  loing  de  secours 
et  sans  que  je  voye  qu'on  se  meuve  ung  pas  pour  tout  cela  ; 
à  quoy  le  mesme  comte  d'Eberstain  bat  respect;  auquel  certes 

»  Van  Vloten  ,  op.  ciL  p.  253—254. 
t  Voyez  p.  147. 
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je  eèderois  très-volontiers  toote  la  charge  et  en  vos  mains 
Measeigneurs,  si  avec  mon  honneur  et  acquit  de  mon  debvoir 
je  le  pouvois  faire  ,  ores  que  de  debvoir  j'en  puis  rendre  peu 
en  ces  termes.  Toutesfois  je  fais  le  mieux  que  je  puis , 
comme  quHl  doibve  estre  estimé ,  et  à  aulcuns  il  semble 
que  j'ay  faict  et  fais  beaucoup,  selon  que  nous  nous  treuvons 
pour  le  service  du  Roy  et  de  ceste  ville  et  de  tous  les  pays, 
mais  je  ne  puis  non  plus  que  ne  me  concède  le  moyen  que 
TOUS  me  donnez  et  permectee  avec  la  saison ,  auquel  je  me 
rapporte  et  rapporteray  doresenavant  sans  plus.  D'Anvers , 
C8  XXVP  de  Septembre  1576. 

F.  Pbrrkkot. 

A  la  suite  des  lettres  si  pressantes  de  Champaigney, 
les  Étals-Généraux  décidèrent  de  faire  une  démarche 
auprès  du  comte  d'Eberstein  pour  le  prier  de  ne  pas 
»  prêter  l'oreille  à  ce  que  des  mauvais  esprits,  poussés 
»  des  Espagnols ,  lui  rapporteraient  savoir  :  que  la 
»  prise  des  armes  faites  par  eux  tend  à  quelque  mauvaise 
»  fin ,    car  ils    protestent   qu'ils    veulent   persévérer 

*  jusqu'à  la  mort ,  en  l'observation  de  la  foi  catho- 
»  lique  romaine  et  en  l'obéissance  due  au  roi.  Leur 
«  but  était  »  disaient-ils,  «  de  décharger  le  pays  des 
»  oppressions  des  soldats  espagnols  mutinés.  9»  Ils 
suppliaient  donc  le  comte  allemand  «  de  n'assister  et 

*  de  ne  permettre  que  ses  soldats  assistassent  les  dits 
»  Espagnols.  Ils  l'assuraient  qu'on  le  satisferait  pour 
»  tout  ce  qui  était  dû  à  son  régiment.  Us  s'en 
»  référaient ,  au  surplus,  à  ce  que  lui  dirait  de  leur 
»  part  Guillaume  Quarré ,  seigneur  de  Heetvelde  1.  » 

*  Irch.  de  la   Haye  ,  M.S.   Van  den  Serghe    et  Acte^  des  Était^ 
(^énérauas  des  Pays-Bas^  1576—1585,  p.  6. 
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C'est-à-dire  qu  on  allait  essayer  d'acheter  le  concours 
du  comte  par  l'offre  d'une  somme  de  cinquante  mille 
florins  ;  des  sommes  moins  considérables  devaient  être 
payées  aux  autres  colonels  allemands. 

Au  XVP  siècle ,  ces  manœuvres  honteuses  n'é- 
tonnaient pas  :  tout  était  vénal  et  l'on  voyait 
souvent  un  chef  de  bandes  quitter  son  drapeau  et 
passer  avec  soldats  »  armes  et  bagages  à  l'ennemi 
qui  lui  avait  promis  une  solde  ou  des  faveurs  plus 
considérables.  Le  mot  trahison  semblait  avoir  perdu 
sa   signification. 

Le  lendemain ,  28  septembre  1576 ,  les  mêmes  Etats 
croyaient  ne  pas  compromettre  leur  dignité  en  écrivant 
à  «  Messieurs  les  soldats  espagnols ,  Electo  et  son 
ji  conseil  à  Alost  »  »  une  lettre  par  laquelle  ils  assu- 
raient ces  brigands  qu'ils  »  n'avaient  l'intention  d'offen- 
j»  ser  personne  de  leur  nation ,  et  qu'ils  voulaient 
»  seulement  leur  sortie  des  Pays-Bas ,  avec  Tionneste 
V  appoinctement ,  les  engageant  à  envoyer  quelqu'un 
yt  à  Bruxelles ,    pour  en  traiter  ^.  » 

Ne  se  fiant  en  aucune  façon  ni  aux  promesses 
faites  par  de  Roda  de  respecter  la  ville  ,  ni  aux 
fanfaronnades  du  duc  d'Arschot  qui  promettait  beau- 
coup et  faisait  fort  peu,  Champaigney,  de  concert  avec  le 
magistrat,  avait  depuis  plusieurs  mois  fait  Surveiller 
les  portes  de  la  ville.  Les  Collégiale  Acteboecken 
contiennent ,  sous  la  date  du  28  septembre ,  l'indica- 
tion des  paiements  faits  de  ce  chef  depuis  le  24  mars , 
date  de  l'institution  de  ce  service  important  : 


^  Recueil  de  la  Ch.  des  représent,,  1. 1.  fol.  21,  et  Oachard,  Actes  des 
États-Généraux,  p.  8. 
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Op  heden  ,  datum  van  desen ,  es  by  myne  Heeren  Bourghe- 
meesteren  ende  Schepeneu  der  stadt  van  Antwerpen  geordon- 
neertden  Trésoriers  ende  Rentmeestere  dat  sy  elcken  vande 
Commissarisen  die,  vuytlaste  van  mynen  Heere  den  Gouverneur 
ende  der  Wethouderen  voers.,  de  v^achte  aende  poorten  deser 
stadt  hebben  gehouden  ,  selen  vuytreycken  ende  betalen  de 
somme  van  sestien  stuyvers  sdaeghs  ende  dat  vanden  vieren- 
twintichsten  Meerte ,  ende  voer  soo  vêle  dagen  als  by  declaratie 
van  Âdriaenen  de  Brie  ,  gesworen  Roydragere  deser  stadt,  sal 
bevonden  worden  elck  derselver  Commissarisen  deselve  xvacbte 
gehouden  te    hebbene.  Actum  XXVIII    Septembris  LXXVI. 


Les  noms  des  commissaires  préposés  à  la  surveil- 
lance des  portes  de  la  ville  nous  ont  été  conservés 
dans  les  comptes  de  la  ville  de  Tannée  1577.  C'étaient: 

Le  chevalier  Jean  van  de  Werve,  échevin  i. 
Le  chevalier  Jacques  van  Berchem,  doyen  de  la  halle 
aux  draps. 
Orégoirb  de  Aval  a  ,  ancien  échevin. 
Henri  van  Daesdonok,  ancien  échevin. 
Guillaume  Borrewatbr,  échevin. 
Pierre  van  Berchem  ,  ancien  de  la  halle  aux  draps. 
Jean  Baox,  ancien  échevin. 
Marc  Schoyte,  waradin  de  la  halle  aux  draps. 
Nicolas  van  Bouchout,  échevin. 


*  A  cette  époquo  il  y  avait  deux  échevins  de  ce  nom  ;  celui  dont 
il  s'agit  dans  la  citation  ci-dessus ,  est  Jean  van  de  Werve ,  flls  de 
Henri  van  de  Werve  ,  seigneur  de  Gestel-S^-Michel ,  et  de  Jeanne  de 
Beukelaer  aZio*  van  Wyngaerde.  Il  avait  épousé  Marie  van  der  EIst , 
fille  de  Thomas  et  de  Marie  Scheyff ,  dont  il  eut  une  fille  Marguerite 
van  de  Werve  qui  contracta  mariage  avec  Antoine  van  Leefdale,  seigneur 
de  Thielen  et  de  Gierle.  Il  fut  tué  pendant  la  Furie  Espagnole, 

XXXII  u 


—  210  — 

Jean  de  Herde,  ancien  échevin. 

Gilles  van  Marselaer,  ancien  échevin. 

Roger  van  Leefdale,  échevin. 

Jean  van  Brecht,  ancien  échevin. 

Pierre  van  Lyere.  ancien  échevin. 

Adolphe  Blyleven,  ancien  échevin. 

Corneille  de  Wyse,  échevin. 

Arnould  Schoyte,  ancien  de  la  halle  aux  draps. 

Nicolas  de  Nassau,  ancien  de  la  halle  aux  draps. 

Dominique  de  Herde,  waradin  de  la  halle  aux  draps. 

Antoine  van  Mansdale,  ancien  échevin  ;  il  avait  é\è 
spécialement  chargé  de  la  surveillance  du  quai  des 
Anglais, 

Tous  ces  commissaires  restèrent  en  fonctions  jusqu'à 
la  date  du  4  novembre  ,  jour  où  plusieurs  d'entre  eux 
périrent  dans  le  sac  de  la  ville. 

Dans  une  lettre  datée  du  28  septembre  i,  Champaigney 
renouvela  auprès  du  duc  d'Arschot  ses  accusations 
contre  le  colonel  Fugger,  qui  occupait  toujours  illégale- 
ment la  maison  du  secrétaire  Asseliers  2.  Notre  gouver- 
neur considérait  l'arrivée  des  troupes  de  van  Ejnde 
comme  une  calamité.  Elles  «  accroîtront,  »  dit-il,  «  le 
i>  nombre  «  des  mangeurs  »  et  déjà  nous  craignons  «  quelque 
5»  commotion  du  menu  peuple  »  par  suite  de  la  disette  de 
blé.  Valdès  avait  écrit  une  lettre  à  laquelle  Champaigney 
n'avait  pas  répondu.  Parlant  ensuite  de  la  conspiration 
de  l'Anglais  Cotton  ,  notre  gouverneur  se  plaignit  du 
sileuce  du  conseil  d'Etat  par  rapport  au  sort  réservé 


*  Van  Vloten  ,  loco  cit,  p.  257. 

*  Voyez  p.  68. 
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à  ce  traître  et  à  ses  complices.  Le  comte  d'Eberstein, 
probablement  circonvenu  par  les  colonels  allemands , 
avait  émis  l'avis  de  les  relâcher  tous,  en  même  temps 
quun  soldat  espagnol  arrêté  de  nuit  par  la  garde 
bourgeoise  ;  «<  s'il  fut  venu  en  mes  mains ,  dit  Cham- 
p  paigney ,  je  l'eusse  mis  en  pièces  à  l'instant  sur  la 
^  torture  où  il  m'eust  descouvert  ce  qu'il  avait  sur  le 
"  cœur.  5» 

Une  querelle  ayant  surgi  entre  de  Roda  et  Julian  de 
Romero ,  ce  dernier  avait  refusé  de  secourir  la  citadelle 
de  Gand.  Entre  de  Roda  et  d'Avila ,  il  «  y  avait  aussi 
»  quelque  chose;  »  notre  gouverneur  conseilla  de  profiter 
de  ces  divisions  en  faveur  de  la  cause  nationale.  Il 
engagea  même  le  chef  du  conseil  d'Etat  à  «  négocier 
'  dextrement  »  tant  avec  les  mutinés  d'Alost  qu'avec 
'  d'aulires,  »  car  il  ne  prévoyait  que  trop  bien  les  désas- 
tres qui  allaient  fondre  sur  notre  pays  ,  si  l'alliance  des 
troupes  espagnoles  et  allemandes  n'était  pas  brisée  ou 
détruite.  Nous  reproduisons  cette  lettre  dans  laquelle 
[>erce  tout  un  système  d'intrigues  digne  de  l'ancien 
ambassadeur  à  la  cour  d'Angleterre. 


MONSBIONBUB, 


Mous  sommes  icy  en  grandissime  disette  de  bled,  pour 
^uelle  nous  craignons  quelque  commotion  du  menu  peuple 
<iui  est  en  trop  grand  nombre  ;  partant  puisque  Monseigneur 
le  comte  d'Ëberstain  s'est  asseuré  du  Coronel  Cornélius  ,  tel- 
lement que  je  tiens  qu'aujourd'huy  quatre  compagnies  siennes 
entreront  en  ceste  ville  ,  par  où  elle  s'acroistrat  de  mangeurs  , 
jay  pensé  que  comme  il  y  a  encores  deux  compagnies  à  la 
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Goes ,  il  serai  aysé  de  traicter  que  nous  soyons  foumiz 
doislà  (le  bled  par  la  soulBFrance  des  batteaux  du  prince  d'Orangres 
(commo  l'on  hat  permis  aultrefois  en  conseil  d'Ëstat ,  il  y 
hat  quelques  inois);  n'ayant  qu'une  compagnie  d'Espagnolz 
à  la  Goes ,  celle-là  ne  pourrai  empescher  si  ledit  Cornélius 
y  tient  la  main ,  à  quy  l'on  pourroit  encharger  le  gouver- 
nement de  ceste  isle  (si  Don  Philippe)  de  Beaumont,  se  rendroit 
trop  difficile  à  tout  cecy.  Valdez  m'escripvit  avant-hier  ceste 
lettre  à  laquelle  je  n'ay  voulu  respondre ,  pour  non  monstrer 
en  quelque  sorte  le  tort  qu'il  fust,  qu'on  advouat  le  fort  qu'il 
hat  faict  au  Vaert  en  Flandres,  duquel  il  hat  dçsjà  faict  de 
grandissimes  dommages  à  nos  bouchiers ,  et  la  ville  s'en  ressent 
grandement,  oultre  le  meurtre  grand  qu'ilz  feirent  avant- 
hier  en  quelques  places  de  Flandres ,  s'estant  déportez  aux 
esglises  (à  ce  qu'on  dict),  bien  différemment  à  ce  qu'on  debvoit 
espérer  de  gens  qui  font  si  grande  profession  de  sanctimonie. 
Ils  ont  occupé  le  chasteau  pour  lequel  Cotton  (et  ses  com- 
pagnons) avoit  commission  de  Roda  ;  et  comme,  Monseigneur, 
vous  ne  m'avez  faict  respondre  chose  aulcune  là-dessus  ,  je 
crois  que  Monsieur  le  comte  d'Eberstain  serat  d'advis  que 
l'on  les  relâche  ;  lequel  hier  estoit  d'intention  de  rendre  au 
chastelain  le  soldat  Espagnol  que  les  bourgeois  avoient  treuvé 
de  nuict  sur  sa  garde  armé ,  qu'ils  livrèrent  à  ses  gens, 
par  où  je  n'en  ai  eu  nulle  maniance ,  ny  ne  l'ay  voulu  de- 
mander, car  je  désire  de  m'accommoder  partout  audit  comte; 
mais  s'il  fut  venu  en  mes  mains ,  je  l'heusse  mis  en  pièces 
à  l'instant  sur  la  torture  ,  où  il  m'eust  descouvert  ce  qu'il 
avoit  sur  le  cœur.  J'ay  aussy  communiqué  tous  les  placcartz 
qu'on  hat  envoyé  icy  audit  comte,  et  hier*  particulièrement 
celuy  que  on  ordonnoit  au  Margrave  fut  publié  sur  la  Boursse. 
veu  l'advis  du  Magistrat  et  mien.  Il  hat  semblé  audit  comte, 
pour  la  grande  commotion  que  nous  voyons  en  ce  peuple, 
et  les  desseings  des  Espaignolz  ,  qui  ne  cerchent  partout  que 
occasion ,  qu'il  ne  couvenoit  de  rien  publier ,  puisque  àe 
l'ung  des  placcartz  il  ne  se  pouvoit  faire  sans  l'aultre  ,  car 
le  peuple  insisteroit  qu'il  se  fit  du  tout  et  à  ne  le  faire  on 
leur  accroistroit  la  suspicion.  Je  vous  escripvis  aussy ,  Mon- 
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seigneur ,  dernièrement  à  quoy  l'on  disoit  que  le  Foucre  estoit 
ailé  à  Breda.  Le  secrétaire  Âsseliers  m'est  venu  faire  instance 
de  vous  vouloir  supplier  de  rechieff  qu'on  envoyât  lettres  au 
Ma^^istrat  et  à  moy,  nous  commandant  de  luy  faire  vuyder 
v-a  maison  et  d'en  faire  sortir  le  Foucre  s'il  y  retournoit ,  et 
^^s  gens  en  cas  qu'il  fust  dehors  ,  pour  m'estre  tant  amys 
tt  prompt  partout  au  service  du  roy  et  de  la  ville.  Je  ne 
luY  ay  sceu  refuser  et  de  vous  faire  ceste  instance  ,  comme 
je  fais  très-humblement.  J'ay  bien  voulu  aussi  advertir  que 
;>ntens ,  que  entre  le  maistre  de  camp  Julian  Romero  et  ceulz 
qui  sont  en  ce  chasteau  icy ,  il  y  est  survenu  quelque  jalousie  ; 
tellement  que  ledit  maistre  de  camp  n'at  voulu  bouger  de  Lière 
l'our  le  secours  de  Gand ,  et  ce  n'est  pas  merveille  ;  car  Roda  , 
quoy  qu'il  aye  feinct ,  ne  luy  fut  oncques  amys ,  comme  il 
lat  monstre  passé  longtemps  en  plusieurs  choses  du  vivant 
(lu  Grand  Commandeur  et  depuis  ;  et  tous  les  aultres  quy 
"^ot  au  chasteau  sont  facture  du  Duc  d'Albe ,  qui  liayssoit  au 
|o?sible  ledit  Julian.  Entre  Roda  et  Sancho  d'Avila  il  y  hat 
ïussy  quelque  chose  ;  d'advantaige  l'on  m'at  dict  que  ledict 
ll>da  hat  retenu  et  ouvert  quelques  lettres  que  vous,  Mon- 
seigneur, et  Monsieur  le  marquis  d'Havrey  escripviez  au  maistre 
'le  camp,  tellement  qu'il  les  fault  addresser  par  aultre  endroit  ; 
tt  possible  que  les  divisant  ainsy  et  entremectant  quelques 
:ng8  qui  dextrement  négociassent  tant  avec  Tinfanterie  d'Alost 
que  aultres ,  on  pourroit  moyenner  les  choses  avec  moindre 
t^'jinmage  du  pays  ,  affoiblissant  ceulx-cy  du  chasteau  qui  sont 
•t^^  pires  esprits ,  et  que  l'on  voit  évidantement,  pour  leur 
ambition ,  passion  et  affection  de  leur  nation  ,  se  soucient 
^^en  peu  de  ce  que  conviendroit  au  service  du  roy  et  bien 
Je  ces  pays.  Pour  lequel  je  prie  à  Dieu ,  que  veulle  dresser 
toutes  les  choses  que  nous  voyons  ,  et  qu'il  vous  doint  en 
t'ute  prospérité  heureuse  et  longue  vie  ,  Monseigneur  ,  me 
rKt>mmandant  h  tant  très-humblement  à  vostre  bonne  gn\ce. 
iJ'Anvers,  ce  XXVIIP  de  Septembre   1576. 

Très-humble  et  obéissant  serviteur, 
F.  Pbbbbnot. 
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Le  28  septembre,  nos  délégués  à  Bruxelles  adressèrent 
successivement  troîs  lettres  à  nos  magistrats  ;  dans  la 
première  ,  ils  se  plaignaient  de  nouveau  de  ne  pas  être 
tenus  au  courant  des  événements  qui  se  passaient  à 
Anvers  et  surtout  de  la  récente  conspiration  des  Anglais. 
Ils  désiraient  recevoir  des  renseignements  qu'ils  pour- 
raient ,  le  cas  échéant ,  communiquer  à  leurs  collègues 
des  Flandres  et  du  Hainaut.  Le  secrétaire  de  Moy  était 
retourné  à  Anvers  ;  nos  députés  demandaient  Tenvoi 
régulier  d'une  personne  de  confiance  à  laquelle  ils  pour- 
raient faire  connaître  tout  ce  qui  avait  été  résolu  par 
les  Etats-Généraux  en  faveur  de  la  conservation  et  de 
la  défense  de  la  ville  d'Anvers.  Ils  réclamaient  en  outre 
une  résolution  au  sujet  d'un  projet  de  placart  sur  le 
paiement  du  100*  denier.  La  crainte  d'être  attaqués 
par  le  peuple  de  Bruxelles ,  agitait  constammoni 
nos  députés. 

Eebweerdige,  Edble,  Wyse,  etc. 

Wy  hebbeu  gisteren  ,  wesende  byden  ander  Staten  ,  ont- 
faijgen  Uwer  Eerw.  brieven  vanden  XXVI"*  deser  eude 
eeusdeels  verstaen  tgene  daeghs  te  voren  tAntwerpen  is 
gepasseert,  maer  Uwer  Eerw.  eu  adverteert  ons  nyet  vaude 
particulariteyten  van  tgene  aldaer  is  gebeurt  ,  gelyck  wy 
ende  die  andere  vande  Staten  alhier  wesende,  hebben  ver- 
staen deur  dadvertentie  die  den  Raidt  van  Staten  ende 
andere  alhier  hebben  gehadt.  Sal  daeromme  Uwer  Eerw. 
gelieven  ons  van  allen  zaken  aldaer  occurerende  in  dihVen- 
tien  willen  adverteren  dat  wy  den  Heeren  ende  Gedepu- 
teerde  vande  ander  Staten  van  Vlaenderen  ende  Henegouwe  y 
hier  wesende  ,  mogen  weten  tantwoirden  als  dieselve 
ons  vragen  van  tgene  tAntwerpen  is  gepasseert  ;  voirts 
alsoe  Uwer  Eerw^,  scry  ven  ,   wesende  den  Secretaris  de  Moy 
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wedergekeert  ,  die  eergisteren  is  vertrocken  ,  diezelve  by 
enuige  vande  Heeren  alhier  te  zeyndeue,  soude  ons  advise- 
ren  van  verscheyden  anderen  poincten  in  onse  voorgaende 
brieven  begrepen  ,  soo  hebben  wy  die  gisteren  verwacht 
ende  waer  nootelyck  dagelycx  ymanden  te  seyndene  om  den 
Staten  van  t^ene  alhier  geschiet  ende  wordt  gebesoingneert 
te  informeren,  oyck  van  de  zaken  concernerende  het  weharen 
rade  beschermenUse  der  stadt  tan  Antwerpen  ,  gelyck  dieselve 
'lôch  heden  oft  morgen  daeraff  sal  wordden  geadverteert^  par- 
ticulierlyck  deur  den  Raidt  van  Staten  ende  vande  Staten 
ende  Gedeputeerde  vande  Landen  hier  weseude.  Uwer  Eerw. 
i'^\  gelieven  ons  terstont  fe  zeyndene  heur  resolutie  op  het 
^^ecoQcipieert  placcaet  aengaende  die  betalinge  vanden  hon- 
àersten  penninck  ende  anticipatie  van  termyn  vande  bede 
van  II«  X"  3l  Artois,  navolgeude  dinforinatie  die  de  voers. 
de  Moy  mede  heeft  genomen  ,  opdat  men  op  ons  nyet  en 
roepe  ende  iuculpere  dat  wy  die  saken  vanden  lande 
verachteren  ,  ende  is  ons  vrindelyck  begeren  dat  Uwer 
Eerw.  ons  alledage  willen  adverteren  van  alleu  saken  aldaer 
binnen  der  stadt  ende  daerontrint  geschieden.  Hiermede> 
etc.  Desen  XXVIIP»  Septerabris  1576. 

Die  gedeputeerde: 
H.  Bëbchem  , 

J.    SCHOONHOVEN  , 
J.    GiLLiS. 


Dans  la  deuxième  lettre  ,  écrite  immédiatement  après 
la  séance  des  Etats-Généraux ,  tenue  dans  la  matinée 
(lu  28  septembre ,  nos  délégués  font  savoir  que  le  sire 
(le  Hese  avait  reçu  une  lettre  relatant  le  péril  dans 
lequel  se  trouvaient  les  habitants  d'Anvers  ;  d'autres 
lettres  étaient  arrivées  à  Bruxelles  et  nos  délégués 
sablonnaient  de  ce  que  le  magistrat  ne  faisait  pas  mettre 
les  prisonniers  à  la  question  rigoureuse  ou  torture  ,  afin 
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d'être  informés  de  la  conspiration  et  de  pouvoir  prendre 
des  mesures  en  conséquence.  Les  bourgeois  devaient,  sous 
la  direction  du  gouverneur,  être  armés  pour  la  défense  de 
leurs  personnes.  Il  paraissait  que  les  habitants  deman- 
daient  secours  et  assistance  aux  Etats,  précisément 
comme  si  le  magistrat  était  de  connivence  avec  les  pertur- 
bateurs du  repos  public  et  ne  se  souciaient  pas  des  in- 
térêts de  la  ville.  Le  conseil  d'État  et  les  États-Généraux 
avaient  décidé  de  déléguer  quelqu'un  à  Anvers  pour  trai- 
ter avec  les  colonels  et  surtout  avec  le  comte  d'Eberstein, 
mais  jusqu'à  cette  heure  on  n'avait  trouvé  personne 
qui  voulût  se  charger  de  cette  mission  ,  par  suite  du 
peu  de  sûreté  des  chemins  et  de  l'attentat  commis  tout 
récemment  contre  le  conseiller  tSeraerts  ^  ;  néanmoins 
on  ne  désespérait  pas  de  trouver  quelqu'un  dans  le 
cours  de  la  journée. 

Eerweerdigb,  Edfle,  Wtse,  etc. 

Desen  voernoene ,  wesende  byden  ander  Slaten  int  be- 
soiiigneren  opde  zaken  vanden  geme^neu  lande  ,  Leeft  die 
Heer  van  Heze  gesonden  aldaer  seker  brieven  van  ,  eeneu 
particulieren  berger  van  Antwerpen,  van  het  peryckel  daerinne 
die  goeden  ingesetenen  aldaer  syn,  by  manière  van  adver- 
tentie  ,  ende  daerafF  wy  Uwer  Eerw.  in  diligentien  copie 
seynden  ^,  ende  souden  den  voers.  brieff  desen  voirg-aendeii 
nacht  zyn  gescreven  ende  alsoo  op  heden  gedateert.  Wy 
hebben  hier  noch  sommige  dyergelycke  advertentien  ende 
zyn   verwondert  dat  Uwer  Eerw.  dlè  ffevançene  nj/et  en  doe.% 

i  Les  renseignements  nous  manquent  pour  préciser  en  quoi  consistait 
cet  attentat. 
<  Cette  lettre  im portante  n'a  pas  été  retrouvée. 
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esamheren,  oyck  scherpelych^  om  van  dese  coDspiratie  geinfor- 
meert  te  zyne  ende  daiertegen  te  versien  ,  daer  soe  vêle  aeu- 
gelegen  is.  Sal  daeromme  Uwer  Eerw.  gelieven  hen  van(;e 
aengegeven  aenslagen  wel  te  willen  informeren  ende  ter- 
stont  in  als  te  provideren  dat  alsulcke  schandaleuse  ende 
mordadige  acten  aldaer  nyet  en  gebeuren  ende  ons  van  aU 
te  adverteren  ende  soo  verre  zulcken  aenslagen  op  handen 
syn,  aldaer  dunckt  ons,  onder  correctie  van  Uwer  Eerw.,  dat 
men  die  boi^eren  behoirt  te  wapenen  om  hen  lyff  te  helpen 
defenderen,  altyt  met  raidt  van  mynen  Heere  den  Gouver- 
neur. Het  schynt  dat  die  borgeren  aldaer  hier  assistentie 
aende  Staten  versuecken,  al  oft  Uwer  Eerw.  in  sulcke  zake 
zoude  conniveren  ende  geenssins  der  stadt  ende  den  ingesetenen 
voerstaen.  Alsoo  den  Raidt  van  Staten  ende  mede  die  Gede- 
puteerde  vande  Staten  vande  landen  alhier  vergadert  zynde, 
hebben  geresolveert  gehadt  ymanden  nae  Ântwerpen  te  zeyn- 
dene  om  meHen  Coronellen  aldaer  te  tracteren  ende  hen  vande 
?taten  wegen  contentement  te  versekeren  ,  ende  name- 
Ijck  ende  apart  metten  Grave  van  Evesteyn  ,  naevolgende 
zekere  instructie  bydie  vanden  Raidt  van  Staten  gemaect, 
800  can  men  qualyck  yemanden  gevinden  die  hem  wilt 
geven  opden  wech  nae  Antwerpen ,  mits  het  peryckel  dwelck 
aldaer  is  tusschen  wegen  ende  tgene  tSeraerts  heeft  geexpri- 
menteert,  nyettemin  hopende  dat  noch  hedeii  ymant  sal  ge- 
sonden  wordden  ten  eynden  voers.  ende  in  andere  saken 
die  beschermeuisse  vander  stadt  aengaende. 

La  troisième  lettre  semble  être  un  duplicat  de  la 
précédente,  mais  elle  est  d'un  style  plus  pressant. 
Après  avoir  rappelé  les  principaux  faits  relatifs  à  la 
conspiration  des  Anglais  ,  nos  délégués  demandaient 
des  renseignements  sur  lattitude  du  comte  d'Eberstein 
dont  la  conduite ,  pleine  de  faiblesse ,  commençait  à 
inspirer  de  sérieuses  craintes  au  gouvernement  des 
États. 
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Eerweerdige,  Edele,  Wyse,  etc. 

Desen  noene  wesende  byden  anderen  Staten  iut  besoin- 
gneren  opde  zaken  vanden  gemeynen  lande ,  heeft  die 
Heere  van  Hese  gesonden  aldaer  zekere  brieven  van  eenen 
particulieren  ingesetenen  van  Antwerpen  ,  daermede  adver- 
terende  van  het  peryckel  daerinne  die  goede  borgeren  ende 
ingesetenen  aldaer  zyn  ende  daeraff  wy  Vv/ev  Eerw.  in 
diligentien  copie  seynden  om  ben  van  als  te  informeren  ende 
den  gevangenen  aldaer  te  doen  examineren,  oyck  scherpelyck, 
om  van  dusdanige  conspiratie  die  waerheyt  te  weten  ende 
daertegen  in  tyts  te  versien  dat  alsulcke  schandaleuse  ende 
mordadige  acten  nyet  en  gebeuren.  Is  vrempt  dat  die  bor- 
geren ende  ingesetenen  aldaer  hier  des  heur  clachten  ende 
dadvertentie  doen  ende  bystant  van  de  Staten  versuecken,  al 
oft  Uwer  Eerw.  in  sulcke  saken  souden  conniveren  ende 
geenssins  der  stadt  ende  mede  den  ingesetenen  voerstaen, 
gelyck  daeraff  hier  oyck  vremdelyck  wordt  gesproken  ende 
Uwer  Eerw.  gelachtert  ,  soo  dat  dieselve  in  sulcke  zaken 
wille  haer  debvoir  doen  ende  souden  sulcken  aenslagen  op 
handen  syn,  dunckt  ons ,  onder  correctie  van  Uwer  Eerw., 
dat  men  die  borgeren  behoirt  te  wapenen  ende  hen  lyff  te 
helpen  te  defenderen  ,  altydt  met  raidt  vanden  Gouverneur  , 
ende  wilde  wel  weten  hoe  Uwer  Eerw.  ende  die  borgeren 
ende  ingesetenen  al  staen  met  den  Grave  van  Everstan  ende 
dat  Uwer  Eerw.  van  allen  saken  aldaer  occurerende  ons 
willen  adverteren,  alsoo  diversche  alhier  des  tydinge  liebben 
ende  wy  nietgaders  aff  en  wordden  gewaerschout.  Voorts 
sal  Uwer  Eerw.  gelieven  den  Rentmeester  te  ordonneren 
dat  hy  den  concherge  doet  hebben  de  sesse  hondert  gul- 
dens.   Hiermede,  etc.  Desen  XXVIII"  Septembris  1576. 

Die  gedeputeerde  : 

H.  Bbrchem  , 

J.  SCHOONHOVKN , 
J.  GiLLIS. 
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Le  28 — 29  septembre,  l'auteur  de  tous  les  troubles 
qui  agitaient  Anvers  et  le  pays ,  Roda ,  écrivit  à 
Philippe  II  une  lettre,  qui  heureusement  fut  de  nouveau 
interceptée  par  de  Champaigney,  déchiffrée  par  notre 
gouverneur  et  adressée  par  ce  dernier  au  roi,  après 
avoir  été  annotée  par  l'infatigable  défenseur  d'Anvers. 
Nous  reproduisons  ce  document  d'après  le  texte  inséré 
en  1578  dans  les  Recueils  d' Arétophile  et  le  faisons 
suivre  des  notes  que  Perrenot  y  joignit  en  réponse 
aux  accusations  de  Roda.  Fait  remarquable  ,  ce 
dernier  reconnaît  dans  sa  dépêche  que  les  placcards 
contre  les  Espagnols  n'avaient  pas  été  publiés  a 
ANVERS ,  mais  ,  ajoute  t-il ,  «  la  ville  (à  ce  qu'on 
»  entend)  a  procuré  de  ne  se  déclairer  de  peur  du 
»  CHASTEAU  ,  combien  que  ils  ont  leurs  députez  à 
y>  Bruxelles ,  lesquels  on  fait  condescendre  à  tout  ce 
»  qu'on  ordonne  là.  Tellement  que  ces  te  ville  se 
»  tient  NEUTRALE  ,  mais  elle  est  autant  rebelle 
y>  que  toutes  les  autres ,  fors  que  ,  dissimulant  de 
»  parolles ,  d'œuvre  elle  nous  fait  tout  le  dommage 
qu'elle  peut.  »  Il  importait  à  l'infâme  conseiller 
que  notre  cité  partit  coupable  aux  yeux  du  sou- 
verain. 

Tout  comme  Champaigney  ,  Roda  n'avait  aucune 
confiance  dans  les  compagnies  allemandes  et  il  accuse 
les  troupes  du  colonel  PoUweiler  de  s'être  laissé 
corrompre  par  les  Etats.  Elles  avaient  emprisonné  leur 
colonel ,  brisé  les  ponts  de  Termonde  et  refusé  le 
passage  à  la  cavalerie  du  maistre  de  camp  Hernando 
de  Toledo,  envoyé  au  secours  du  château  de  Gand. 
Mais  ce  qui  paraîtra  incroyable,  c'est  que  les  Etats 
avaient  pris  à  leur  service  les  soldats   du   régiment 
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qui  avait  tenu  emprisonné  son  colonel  de  Mondragon. 
Nos  gouvernants  ne  se  défiaient  de  rien  ! 

Le  complot  des  Anglais  était  bien  l'œuvre  de 
Roda  :  il  ne  se  défend  même  pas  de  Taccusalion  portée 
contre  lui;  seulement  il  trouve  dans  ce  fait  l'occasion 
d'incriminer  de  nouveau  les  actes  de  Champaigney  et 
d'Eberstein. 

A  la  S 4  C.  R,  M.  du  Roy  Nostre  Sire. 

S.  C.  R.  M. 

Citadelle  d'Anvers,  28  septembre  1576. 

Par  toutes  les  voyes  qu'il  m'a  esté  possible ,  j'ay  donné 
conte  à  Vostre  Majesté  particulièrement  de  Testât  auquel  les 
choses  sont  ici  ;  et  avec  ceste  va  le  duplicat  de  ce  que 
j'escrivis  dernièrement.  Tout  est  allé  en  empirant  depuis , 
en  telle  sorte  que  je  ne  sçauroye  dire  autre  chose  à  Vostre 
Majesté  sinon  que  en  touts  endroits  il  a  fait  grand  dom- 
mage que  Vostre  Majesté  a  différé  d'envoyer  ici  gens  de 
guerre,  et  que  elle  s'est  résolue  à  ce  que  les  Èstats  pré- 
tendent ,  et  aux  remèdes  qui  leur  estoyent  offerts.  Comme 
j'ay  escrit  à  Vostre  Majesté  par  autres  ,  ceux  qui  sont  jà 
déclairez  sont  Brabant  et  Haynnaut.  Depuis  Flandres  a  fait 
le  mesme;  sans  cela  il  y  avoit  plus  d'espérance  que  le  sur- 
plus eut  peu  faire  peu.  A.vec  Flandres  ils  se  sont  fort  en- 
gaillardis,  de  sorte  que  à  grands  pas  ils  ont  avancé  de 
jour  à  autre  le  siège  du  chasteau  de  Gand  ,  lequel  est  fort 
proche  de  se  perdre,  pour  deux  difficultez  qui  se  présentent 
à  nous  pour  luy  donner  secours.  La  première  est  que  les 
Espaignols  amutinez  qui  sont  à  Alost,  n'ont  voulu  sortir  de 
là  avec  le  maistre  de  camp  don  Hernando  de  Toledo,  qui 
est  allé  audit  secours  avec  les  gens  qu'il  a  ammené  de  Hol- 
lande. D'autre  part,  ceux  de  Flandres  veulent  payer  aux  trois 
compaignies  de  Polweiller,  qui  sont  en  garnison  à  Termonde, 
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tout  ce  qui  leur  est  deu  ,  affin  qu^îls  s'en  aillent  et  leur 
laissent  celle  place.  J'entends  que  le  lieutenant  du  conte 
de  Reux  y  est  sollicitant  cest  accord  ^  ,  lequel  a  tant  sceu 
faire  que  les  soldats  ont  arresté  leur  coronnel ,  et  si  ont 
laissé  rompre  le  pont  de  la  ville ,  refusant  le  passage  à 
Dostre  cavallerie ,  qui  alloit  avec  ledit  maistre  de  camp. 
Sans  laquelle  et  les  gens  de  guerre  qui  sont  à  Alost,  il  n'y 
a  ordre;  d'autant  que  le  nombre  de  ceux  qui  sont  devant  le 
chasteau  est  grand,  lequel  s'est  trenché  autour  de  celluy-là. 
Et  cela  est  fort  publicq  que  le  prince  d'Oranges  a  licencié 
beaucoup  de  ses  gens,  à  intention  que  les  Estats  les  rece- 
vront, et  qu'il  envoyé  à  Gand  quelques  pièces  d'artillerie 
pour  batre  le  chasteau.  Celluy-là  perdu,  (comme  il  en  est 
proche),  ceste  ville  perdra  la  honte  quand  et  quand,  et  tout 
chargera  sur  ce  chasteau  *  et  sur  Lière  ,  qui  sont  les  deux 
places  où  nous  nous  devons  retirer  touts,  car  des  autres  il 
n'y  a  que  fier,  puis  que  les  Allemands  les  tiennent;  lesquels 
non  seulement  n'assistent  en  chose  quelconque  ,  ains  sont 
dommageables.  Et  ce  que  ceux  de  Termonde  ont  fait,  sera 
conséquence  et  loy  pour  tous  les  autres  ,  qui  sont  aux 
autres  places.  Outre  cestuy  ,  il  y  a  un  autre  inconvénient 
non  moindre,  s'est  que  le  coronnel  Mondragon  est  venu  des 
isles,  laissant  là  son  lieutenant,  et  est  allé  pour  se  treuver 
au  secours  de  son  chasteau,  afin  de  n'y  mancquer  en  ceste 
occasion  ;  lequel  nous  a  rapporté  que  les  soldats  de  son 
régiment  s'en  vont  tant  qu'ils  peuvent  servir  aux  Estats. 
Car  lesdits  Estats  ont  publié  à  Bruxelles  un  édict  (duquel 
j'envoye  ici  la  copie) ,  par  lequel  ils  nous  ont  tous  publié 
pour  rebelles  ^,  avec  ordre  général  qu'on  nous  tue  partout  ; 
aussi  ont- ils  fait  proclamer  qu'on  n'obéisse  à  mes  ordon- 
nances au  nom  de  Yostre  Majesté  ,  semblant  au  conseil  d'Ëstat 


^  Cet  accord  fut  conclu  par  François  de  la  Kéthulle ,  sieur  de 
Ryhove,  depuis  grand  bailli  de  la  ville  et  du  pays  de  Termonde, 
Note  de  M^  de  Robaulx   de  Soumoy,  p.  175. 

*  D'Anvers. 

^  Voyez  pp.  159  et  163. 
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de  Bruxelles  que,  sans  aucune  cause,  je  m^aj  usurpé  Pauto- 
rite  de  gouverneur  et  eux  continuent  de  dépescber  au  nom 
de  Vostre  Majesté  ,  toutes  ces  choses  contre  nous ,  néant- 
moins  que  (comme  j^ay  dit) ,  ils  sont  encores  en  prison  ,  et 
les  Ëstats  leur  font  faire  ce  quUls  veulent;  de  plus  que  le 
duc  d^Arschot  est  le  principal  de  ceste  trame  ;  lequel  a  juré 
aux  Ëstats  qu'il  sera  leur  chef.  L'on  n'a  publié  en  ceste 
ville  ces  placcarts,  pour  ce  que  le  gouverneur  et  le  magis- 
trat Pont  défendu,  néantmoins  que  le  peuple  crioit  qu'on  le 
fit.  Mais  la  ville  (à  ce  qu'on  entend) ,  a  procuré  de  ne  se 
déclairer ,  de  peur  du  chasteau ,  combien  que  ils  ont  leurs 
députez  à  Bruxelles  ,  lesquels  ont  fait  condescendre  à  tout 
ce  qu'on  ordonne  là  ^  Tellement  que  ceste  ville  se  tient  neu- 
traie  ;  mais  elle  est  autant  rebelle  que  toutes  les  autres , 
fors  que ,  dissimulant  de  parolles,  d'euvre  elle  nous  fait  tous 
le  dommage  qu'elle  peut.  Ce  que  ayant  esté  veu  par  nous 
et  le  mauvais  train  que  ces  choses  prenoyent,  il  sembloit 
à  ceux  du  conseil  de  guerre  qu'on  occupât  un  village ,  à 
l'autre  costé  en  Flandres,  vis-à-vis  de  ceste  ville,  qui  s'ap- 
pelle le  passage  et  que  là  se  fit  un  fort  contre  ladite  ville. 
D'autant  que  dès  ce  lieu  ,  il  la  tient  autant  subjecte  et  eu 
partie  plus ,  que  le  chasteau  l'on  le  mit  en  exécution  et  se 
va  faisant  à  l'assistence  du  maistre  de  camp  Yaldez  ,  avec 
partie  de  ses  gens.  Les  causes  qu'il  y  a  eu  pour  le  faire  , 
sont  celles-ci  :  l'armée  de  l'ennemy  est  à  demie  lieue  de  ceste 
ville ,  à  laquelle  elle  montoit  chaques  marées  jusques  aux 
portes,  ce  que  est  empesché  par  ce  fort,  voires  l'a  fait  retirer 
bien  loing  la  rivière  en  bas  ^  ;  l'autre  part  on  entendit  que 
l'ennemy  vouloit  occuper  ce  lieu  et  faire  le  mesme  que  nous 
autres,  et  passer  son  armée  rebroussant  la  rivière,  pour  em- 
pescher  le  passage  des  victuailles  qui  viennent  en  ceste  ville, 
faisant  sorte  que   nos  gens  n'eussent  pied  en  Flandres,  où. 


1  «  Esto  es  falsOy  dntes  han  passado  os  diputados  gran  peligro  por 
»  sus  contradicciones .  »  Note  de  Champaigney.  Gachard.  Correspondance 
de  Philippe  II,  p.  398. 

*  •  Ni  por  pensamiento.   »  Note  de  Champaigney. 
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si  Ton  va  secourir  le  chasteau  de  Gand,  comme  il  fut  alors 
arresté,  il  est  bien  que  nos  gens  ayent  par  là  leur  retraite 
asseurée  ,  pourveu  seulement  qu'ils  s'y  veulent  employer. 
Ces  causes  et  plusieurs  autres  nous  meurent  à  prendre  ceste 
résolution ,  avec  grand  resentement  de  ceste  ville  ,  laquelle 
dit  qu'on  luy  oste  les  victuailles  de  Flandres.  Estant  con- 
traire à  la  vérité  ,  car  ceux  de  Gand  sont  ceux  qui  les 
estent ,  ne  laissants  passer  les  baroques  de  bled  lesquelles 
viennent  de  là  pour  la  provision  de  ceste  ville  .  Le  surplus 
a  autres  endroits  pour  l'embarcquer,  et  la  rivière  libre  pour 
naviguer. 

La  lascheté  du  conte  d'Ëverstain  et  la  mauvaise  corres- 
pondance qu'il  a  tenu  avec  nous  est  telle ,  qu'il  convient 
que  Vostre  Majesté  en  face  grande  démonstration  en  son 
temps,  et  conviendroit  (à  mon  ad  vis)  ,  que  Vostre  Majesté 
présentement  luy  escrivit,  et  se  plaignit  de  la  mauvaise  cor- 
respondence  qu'il  tient  avec  ce  chasteau  ;  luy  commandant 
que  d'ores  en  avant  il  face  mieus  ,  et  qu'il  entende  que 
cesteci  est  la  volonté  de  Vostre  Majesté.  Ses  gens  suivent 
fort  son  humeur ,  quant  à  estre  moins  diligents  de  ce 
qu'il  conviendroit.  Au  surplus  il  est  peu  obéy  et  respecté 
d'eux  1.  Il  a  fait  entrer  en  ces*e  ville  une  compaigniede  celles 
qu'il  a  à  Mastricht ,  l'ayant  tiré  de  là  de  son  autorité  ,  en 
temps  qu'il  convenoit  d'en  mettre  deux  autres  davantage 
en  celle  place.  Tellement  que  Montesdoca  m'escrit  qu'il  est 
pour  se  perdre  avec  les  deux  compaignies  espaignoles  qu'il 
a  là.  Et  on  n'a  peu  persuader  au  conte  qu'il  veuille  mettre 
en  celle  ville  une  autre  compaignie  ou  de  celles  du  coron- 
nel  Foucre,  ou  celle  d'Allemands  du  mesme  Montesdoca.  Et 
satisfait  disant  qu'il  donnera  bon  compte  des  trois  places 
qu'il  tient  pour  Vostre  Majesté.  Dieu  veuille  qu'il  le  face, 
car  j'en  doute ,  pour  les  choses  que  je  vois  de  luy.  Il  a 
consenti  que  les  guides  de  ceste  ville  s'arment,  et  que  trois 
de  celles-là  facent  garde  toutes  les  nuits  avec  ses  gens. 
Qu'a    esté    très-mauvaise  résolution  ,    pour   ce  à    quoy    l'on 

*  D'après  Champaigney  tout  ceci  est  faux.  Gachard,  op.  cit,  p.  400. 
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prétend  de  conserver  ceste  ville.  En  laquelle  Champaigney 
ressort  avec  ce  qu'il  veut ,  puisque  c'est  luy  qui  l'a  armé. 
Et  de  mesme  Test  tout  le  peuple.  Et  a  fait  des  centeniers 
et  diseuiers  et  les  fait  avertir  chacque  nuit  pour  le  temps 
qu'ils  pourroyent  estre  appelez  ^ 

Le  conte  et  Champaigney  firent  prendre  ,  il  y  a  quatre 
ou  cincq  jours,  Guillaume  Cotton,  anglois  et  quelques  com- 
paignons  siens,  jusques  au  nombre  de  dix,  à  couleur  ^  qu'ils 
entroyent  au  chasteau  et  parloyent  avec  moy  et  avec  le 
chastelain  Sancho  d'Avila  3,  leur  ayant  imposé  qu'ils  vouloyent 
prendre  la  ville  neuve  ;  dont  le  peuple  s'est  altéré  tellement 
que  plusieurs  prindrent  les  armes,  disants  qu'il  y  avoit  des 
Anglois  cachez  au  monastère  des  Théatins,  avec  force  muni- 
tion de  guerre ,  pour  mettre  le  feu  eu  la  ville  *.  Tellement 
que  grande  quantité  de  gens  y  accoururent  à  midy,  qui 
voulurent  rompre  les  portes ,  ce  que  l'on  juge  estoit  avec 
pire  desseing.  Mais  en  ces  entrefaites^  le  conte,  Champaigney 
et  le  marcgrave  y  arrivèrent  et  avec  bonnes  paroles  chas- 
sèrent les  gens ,  et  mirent  garde  aux  portes.  Mais  on  n'a 
pas  chastié  une  insolence  tant  grande  ,  comme  a  esté  celle- 
là,  laquelle  fut  cause  que  celle  mesme  nuit,  les  guides  cora- 
mençarent  à  faire  la  garde,  et  qu'ils  ressortiront  de  jour  à 
autre  avec  ce  qu'ils  voudront.   Le  conte  commence  à  cong- 


1  «  Si  cela  ne  se  fût  pas  fait,  tout  le  peuple  indifféremment  se  serait 
«»  armé,  en  exécution  des  placcards  ;  d'ailleurs  les  guides  n'étaient 
n  jamais  restées  sans  armes  et  elles  ne  comptaient  pas  plus  de  600 
n  hommes,  la  plupart  inutiles  à  cause  de  leur  grand  âge.  »  {Note  de 
Champaigney),  Gachard,   op.  cit,^  p.  400. 

*  (Sous  prétexte.) 

9  «  C'est  faux  et  il  se  prouvera  que  le  comte  ni  Champaigney  n>n 
w  surent  rien.  Ce  fut  sur  des  indices  que  des  Français  et  des  Anglais 
w  s'armaient  dans  une  maison,  qu'on  résolut  de  les  prendre,  on  craignit 
»  qu'il  n'y  eût  la  dersous  un  complot  dos  hérétiques ,  comme  l'autre 
*»  fois.  {Observation  de  Champaigney.)  Gachard,  op.  cit.,  p.  400.  » 

*  «  Cette  rumeur  naquit  de  ce  qu'un  Anglais,  portant  de  la  poudre 
de  ce  côté ,  le  dit  à  haute  voix;  mais  on  reconnut  qu3  cette  poudre  était 
pour  la  ville.  {Ohs€rt>ation  de  Champaigney .)  Gkcïlk^d,  op.  cit.  p.  401. 
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Doistre ,  combien  il  est  nécessaire  de  tenir  ce  peuple  plus 
subject ,  tellement  quUl  m^a  mandô ,  par  le  baron  de  Frans- 
perg  ,  que  je  fisse  venir  ici  quatre  autres  compaîgnies  des 
six  qui  restent  du  conte  Hannibal  ;  Ton  a  ordonné  que  les 
deux,  lesquelles  n^ont  que  faire  en  Tisle  de  la  Tôle,  viennent 
incontinent.  Je  croy  qu^elles  entreront  demain.  Si  n^espéré-je 
qu^avec  cela  ceste  place  s^asseure ,  qui  importe  tant  pour 
toutes  choses.  Ledit  conte  se  plaint  que  estant  parent  de 
Vostre  Majesté  ^  Ton  se  desfie  de  luy  ,  puisque  on  ne  luy 
communicqua  l'érection  du  fort,  que  j'ay  dit,  avant  le  faire, 
et  qu'on  ne  le  luy  laisse,  afin  qu'il  le  garde  avec  ses  gens  : 
sans  qu'il  considère  le  tort  qu'il  a,  puisqu'il  se  prise  d'estre 
parent  à  Yostre  Majesté,  qu'il  se  conduit  si  mal  en  son  ser- 
vice, s'avançant  plus  à  contenter  les  Estats,  le  duc  d'Ârschot 
et  Champaigney,  qu'il  n'approche  à  ce  que  tant  emporte  aux 
affaires  qui  se  présentent  à  nous. 

Et  affin  que  Vostre  Majesté  l'entende  mieus  ,  il  advint 
l'autre  jour  qu'ayant  veu  le  chastelain  Sancho  d'Avila  l'ar- 
mée de  l'ennemy  qui  s'alloit  gaillardant  par  ceste  rivière  , 
sans  qu'il  y  eût  personne  qui  Tempeschat,  il  voulut  sacquer  * 
des  havres  de  ceste  ville  l'armée  de  Vostre  Majesté  ,  pour 
mettre  quelques  vaisseaus  en  ordre,  et  les  tenir  armez  sous 
le  chasteau,  comme  le  sont  aucunes  galéotes  ,  pour  ce  que 
se  présente,  les  soldats  ne  consentirent  que  on  les  sacquât, 
et  allant  le  vice-admiral  parler  au  Conte  là-dessus ,  il  res- 
pondit  qu'il  avoit  ordonnance  du  conseil  de  Bruxelles  qu'on 
ne*  les  laissât  tirer  d'où  ils  estoyent.  Ceste  mesme  ordre 
ont-ils  donné  au  lieutenant  du  baron  de  Fransperg ,  qui  est 
à  Breda,  qu'il  ne  laisse  sacquer  aux  Espaignols  l'armée  que 
Vostre  Majesté  a  là.  Et  de  ces  choses  il  y  en  a  tant  à 
chacque  pas  qu'on  n'achevroit  jamais,  si  on  les  vouloit  conter 
toutes  à  Vostre  Majesté.    Il  suffît  de  dire  que  tout  est  en 


^  Le  comte  d'Ebersteîn ,  descendant  d'une  branche  cadette  de  la 
maison  de  Bade,  était  Ûls  de  Guillaume,  comte  d^Ëberstein,  et  de  Jeanne 
de  Hanovre -Lichtenberg.  Il  avait  épousé  Félicité  Golonna  de  Fels. 

*  •  Tirer.  •» 
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cest  estai  et  tant  hors  de  poToir  estre  remédié  combien  on 
le  Toît.  Je  supplie  humblement  Yostre  Majesté  que  elle  le 
considère,  et  que  elle  face  de  sa  part  Teffort  possible  pour 
nous  secourrir  en  brief,  car  nous  procurerons  de  nous  entre- 
tenir et  d'acheter  touts  et  nos  vies  au  service  de  Yostre 
Majesté.  De  la  citadelle  d'Anvers  le  XXVIII*  de  septembre 
1576. 

Sous  la  forme  d'un  poste-date,  de  Roda  joignit  à 
sa  lettre  des  renseignements  de  la  plus  haute  impor- 
tance ;  elles  concernaient  le  retour  du  colonel  de  Mon- 
dragon  ,  la  mutinerie  des  Wallons  ,  le  siège  de  la 
citadelle  de  Gand,  le  ^  désordre  et  la  rébellion  f»  des  Etats, 
mais  surtout  la  ville  d'Anvers  dont  le  commerce,  à 
la  suite  de  tous  ces  événements  ,  était  complètement 
«  destruit.  »  Les  négociants  quittaient  en  masse  la 
métropole  et  se  rendaient  «  à  Liège  et  autres  paris 
9>  n estimants  d*étre  seurs  en  ceste  ville.  9» 

Le  crédit,  ajoutait  de  Roda,  était  ruiné.  Le  facteur 
des  Fugger  ne  trouvait  plus  un  «  réal  pour  anticiper 
}»  les  escus  restants  des  deux  cent  mille  »  que  le 
roi  avait  envoyés  dernièrement  et  dont  Roda  s'était 
emparé  ^.  Et  cependant  il  fallait  payer  les  Allemands 
le  lendemain,  faute  de  quoi  on  pouvait  s'attendre  à  de 
nouvelles  émeutes  !  Le  perfide  conseiller  engage 
Philippe  II  à  écrire  au  duc  Eric  II  de  Brunswick  ; 
il  aurait  dû  ajouter  que,  sans  attendre  les  ordres  de 
son  souverain  ,  il  s'était  permis  de  s'adresser  à  ce 
prince  étranger  pour  lui  demander  des  troupes  des- 
tinées à  opérer  contre  les  propres  sujets  du  roi  ;  même 
une  nouvelle  lettre  était  prête. 

1  Voyez  pp.  90  et  168. 
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Un  soulèvement  du  peuple  était  imminent  à  Maes- 
liicht  ;  la  position  du  capitaine  Montesdocca,  qui  com- 
mandait la  garnison,  semblait  entièrement  compro- 
mise. Roda  insiste  pour  que  le  roi  «  oste  Tautorité  au 
»  conseil  d'État.  » 

Poste  date  :  Geste  s^est  serrée  le  XXIX*.  Hier  soir  arriva 
ici  le  coroDuel  Mondragon ,  lequel  nous  vint  dire  qu'où  rie 
povoit  secourir  le  chasteau  de  Gahd  à  faute  de  gens,  comme 
pour  la  difficulté  qu'il  y  avoit  au  passage  dé  ceste  rivière, 
tant  pour  la  cavallerie  que  infanterie.  Ledit  corônnel  receùt 
lettres  de  ses  Wallons  qui  sont  aux  isles,  avec  menaces  qile 
si  on  ne  leur  paye  les  deux  mois  qu'ils  ont  esté  amutinez, 
et  qu'ils  ont  gardé  les  isles  ,  et  celluy  qui  court  présente- 
ment, qu'à  la  fin  de  cestui-ci  ils  sortiront  et  qu'ils  aban- 
donneront tout.  Ayants  traitté  sur  ces  deux  points  par'  en- 
semble ceux  du  conseil  de  guerre,  on  a  prinspour  résolution 
que  ledit  corronnel  ÏMondragon  aille  aux  isles  et  qu'il  tfaitte 
avec  ses  gens  ,  pour  faire  denaeurer  là  six  ou  huit  compai- 
gnies,  à  la  garde  de  la  ville  de  Siricqsée  et  d'aucuns  forts, 
leur  donnant  une  paye,  pour  les  entretenir,  retirant  le  sur- 
plus des  gens  pour  aller  treuver  don  Alonzo  de  Vargas  , 
don  fiernando  de  îoledo,  et  la  cavallerie  et  infanterijs,  avec 
quelques  Éspaignols,  qiie  l'on  pourra  çlésoccupei'  de  ï'isle  (le 
la  Gpès  et  dû  fort  que  le  maistre  de  camp  Valdez  fait. 
Car  ores  que  sept  ou  liuit  Jours  passent',  j'espère  que  le 
chasteau  s'entretiendra  ,  puisqu'on  ne  le  bat  point',  et'  qu^il 
y  a  dedans  150  Espaignols,  avec  IJonne  provision  de  vivres, 
néantmoins  qu'ils  ont  faute  de  poudré.  Le  désordre  et;  rébel- 
lion des  Estats  causera  les  dommages  susdits  et  autres  plu- 
sieurs, puisqu'il  est  forcé  d'abandonner  ce  que  s'est  gaîgné, 
aîec  tant  de  travail ,  pour  faire  teste  à  leurs  insolences  et 
invasions.  L'on  procurera  de  retirer  Tartillerie  et  munition 
qu'il  y  aura,  pour  non  les  perdre  là,  et  ici  pourront  estre 
de  plus  de  service,  "  ^ 

J'advertis  Vostre  Majesté  qu'Anvers  est  du  tout  destruite. 
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d^autant  que  la  contractation  ^  a  cessé  avec  ces  nouvelletez  et 
les   marchands    de  toutes  nations  en  sont    sortis  et    sortent 
tous  les  jours,  et  vont  à  Liège  et  autres  parts,  n'estimante 
d'estre  seurs  en  ceste  ville,  et  se  sera  avec  grande  difficulté 
qu'ils    s'y  pourront    rejoindre    si   tost.    Pour  ceste  cause  si 
Vostre  Majesté    envoyé  quelque  cédulles  ,    il   n'y   aura  qui 
les  accomplisse.  Le  facteur  des   Foucres   ue  trouve  pas  un 
réal  pour  anticiper  les  escus   restants  des  deux  cents  mille 
que  Vostre  Majesté  envoya  dernièrement  ;  toutesfois  le  mois 
achève  demain  qu'il  faut  donner  secours  aux  Allemands,  car 
qui  n'accomplira    avec  eux   (comme  il    ne  se  pourra  faire), 
le  désordre  sera   tant    plus    grand  et  à  bon  escient.  Et  je 
certifie  à  Vostre  Majesté  qu'il  ne  reste  pas  un  réal,  ni  forme 
pour  en  recouvrer,  ores  que  Vostre  Majesté  fisse  faire  pro- 
vision gaillarde.  Tout  ceci  et  plus  a    causé  ceste  nouvelleté 
des  Estats.    Néantmoings    il    convient    que   Vostre    Majesté 
pourvoye  de  lettres,   puisqu'on    fera   tout  effort  possible  et 
cherchera  l'on  moyens  pour  sacquer  quelque  argent,  Veu  aussi 
comme  vont  les  choses,  on  pourra  faire  provision  en  Âlle- 
maigne  pour  lever    quelques  gens   qui  soyent    de    service , 
d'autant  que  touts  ceux  qui  sont  ici  d'icelle  nation,   ne  sont 
pour  cela  (comme  j'ay  dit),  aius  nous  empeschent.  Si  Vostre 
Majesté  escrivoit  au    duc  Eric  et  autres  seigneurs  principaux 
de  l'empire,  je  croy  qu'il  feroit  gens,  et  descendroit  à  nous 
secourir.   Car  si  le  chasteau  de  Gand  se  perdoit  (que  Dieu 
ne  veuille),  ils  nous  enserreroyent  incontinent  encestui-ci  et 
en  Lière,   lesquelles  places  ne  sont  pas  pourveues  comme  je 
voudroye.    Et  encores  que  nous   pensons  de  les  pourveoir, 
quand  la  cavallerie  et  infanterie  sera  retournée  de  ce  secours, 
avec  tout  cela  je    crains  qu'il   ne    nous    advienne    quelque 
disgrâce ,  par  où  elles  demeurent  à  faute ,  signamment  de 
poudre.  Ainsi  il  semble  qu'il  convient  grandement  que  Vostre 
Majesté  face  provision  d'argent,  tant  ici  comme  là  et  qu'elle 
ordonne  qu'on  lève  gens.  Et  ce   que  plus    emporte  (comme 
j'ay  escrit  par  autres  à  Vostre  Majesté)  ,  s'est  qu'il  vieune 

1  Commerce. 
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personnage ,  quel  quMl  soit ,  qui  oste  Tautorité  au  conseil 
d'Estat,  car  par  aventure  plusieurs  changeront  de  propos  , 
ce  qu'ils  ne  font  astheure,  s'excusants  avec  les  publications 
du  conseil  d'Estat,  auquel  il  dient  que  Vostre  Majesté  leur 
commande  d'obéir.  Et  par  ce  chemin  ils  nous  soustrayent 
non  seulement  tous  les  gens  qui  nous  pourroyent  aider , 
mais  feront  perdre  à  Vostre  Majesté  toutes  les  villes,  voires 
les  provinces,  qui  jusques  ici  sont  à  sa  dévotion  et  obéis- 
sance. Et  cela  se  voit  bien,  puisque  monsieur  de  Hierges , 
nonobstant  le  service  de  Vostre  Majesté  et  que  son  père  *  est 
prisonnier ,  ne  nous  veut  aider  ni  de  sa  personne  ,  ni  avec 
ses  gens  ,  disant  qu'il  veut  garder  ce  qu'est  à  sa  charge. 
Ce  que  sera  impossible,  n'ayant  argent,  et  que  je  ne  l'en 
puis  pourveoir,  car  il  n'y  a  de  quoy.  Il  n'y  a  eu  homme 
de  tous  les  Estats  qui  nous  aye  aidé  avec  la  moindre  offre 
du  monde,  ni  fait  démonstration  de  se  voujoir  joindre  avec 
nous,  si  se  n'est  Gaspar  de  Robles,  seigneur  de  Billi,  lequel 
mit  en  prison  celluy  qui  porta  les  lettres  des  Estats  et 
nous  a  fait  offrir  qu'il  lèvera  gens  à  pied  et  à  cheval  et 
qu'il  viendra  servir  Vostre  Majesté.  Il  a  aussi  fait  un  grand 
service  donnant  ordre  avec  ses  provinces  ,  afin  que  elles 
entretiennent  pour  quatre  mois  les  gens  de  guerre  qu'il  a 
là.  Que  est  service  tant  remarquable  en  ce  temps ,  qu'il 
mérite  qu'on  luy  face  toute  mercède  et  faveur.  Je  ne  sçay 
si  la  lettre  que  j'escrivis  au  duc  d'Arschot  fut  de  quelque 
effect  (de  laquelle  le  duplicat  va  avec  ceste),  d'autant  que 
Ton  tient  ici  pour  certain  que  samedi  et  lundi  passé  il  voulut 
sortir  de  Bruxelles ,  mais  on  ne  luy  consentit ,  disant  le 
peuple  qu'il  vouloit  qu'il  achevât  de  danser  ceste  danse , 
puisqu'il  en  avoit  esté  l'auteur.  Ils  font  grandes  provisions 
en  celle  ville  ,  et  se  tient  pour  certain  que  dans  deux  ou 
trois  jours  la  paix  se  publiera  ,  avec  lesquelles  choses  tout  le 
peuple  est  tant  affectionné  aux  Estats,  et  désireus  que  la  paix  se 
conclue,  que  bons  et  mauvais  laveroyent  volontiers  leurs  mains 
en  nostre  sang,  pour  ce  qu'il  leur  semble  que  nous  l'empeschons. 

*  Le  comte  de  Berlaymont.  Voyez  p.  131. 
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LMvesque  de  Liège  m^envoya  Tautre  jour  le  seigneur  de 
Linden  ,  son  maistre  d'hostel  ,  affin  qu'il  traittàt  avec  moy 
de  ces  affaires.  Je  les  luy  dépaignis  tels  qu'ils  sont  ,  et  à 
ce  qu'il  signifie,  il  s'en  va  avec  opinion  fort  accomplie  que 
ce  que  les  Estats  font  est  grande  meschanceté.  Ledit  Linden 
venoit  de  Mastricht  de  donner  ordre  à  la  garde  de  ceste 
ville  ^  à  instance  du  capitaine  et  des  gens  de  Montesdoca, 
et  à  ce  qu'il  me  dit  ,  il  y  avoit  bien  pourveu.  Mais  depuis 
j'ay  eu  quatre  courriers  en  un  jour  dudit  Montesdoca ,  qui 
me  signifie  que  celle  ville  se  perdra,  puisque  les  bourgeois 
s'arment  et  veulent  faire  garde  avec  les  Allemands  ,  comme  Toq 
faipt  ici,  et  que  les  Allemands  et  bourgeois  se  conformoyent,  le 
tout  contre  les  Espaignols  qui  sont  là.  Ainsi  il  estoit  d^avis  qu'où 
laissât  celle  place  au  Conte  (d'Eberstein)  seul ,  pour  ce  que  les 
deux  compaignîes  qui  sont  là  estoyent  en  darigier  qu'on  ne  leur 
couppàtla  gorge.  On  luy  a  e?crit  qu'il  s'entretienne  ,  et  l'on  va 
procurant  quelque  remède ,  tant  avec  le  Contç  ,  comme  avec 
l'évesque  ,  auquel  j'ai  escrit  sur  ceci.  Je  crains  qu'il  y  en  aura 
peu,  puisque  ce  Conte  est  venu  ici  pour  nos  péchez,  et  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  rende  mauvais  conte  des  trois  places  qu'il 
a  en  sa  charge  v 

,I)e  Vostre  Majesié  humble  serviteur,  qui  baise  ses  royales 
mains  et  pieds. 

HiERONYMO   DB  BODA. 

Dans  ses  Recueils  éCArètopAile ,  Champaigney  ré- 
fute de  la  manière  suivante  les  allégations  de  Roda: 

Par  la  lettre  du  XXVIII*  du  mois  susdit,  il  se  voit  qu'il  [B/oda] 
É|ollicitoit  4ès  piégà  que  çn  fit  venir  des  Espaignols  davan- 
tage aux  Pays-Bas ,  et  qu'il  tascl^e  de  divertir  l'inclinatiou 
que,  le  Roy  d'Espaigne  monstroit  avoir,  voulant  donner 
quelque  satisfaction  aui^  Pays-Bas. 

.  Et  touche  bien,,  au  vif  les  Allemands,  où  il  dit  qu'il  n'y 
a  que  fier  des  villes  qu'ils  tiennent,  ains  qu'ils  sont  dom- 
mageables, non  seuleipent  inutiles;  avec  ce  que  en  la  post- 
date encores  en  dit-il  Deaùcoûp  pis. 
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Il  rapports  aussi ,  en  ceste  lettre  ,  le  placcart  par  lequel 
furent  déclairez  les  amutinez  rebelles  et  leurs  fauteurs,  selon 
son  avis  donné  au  conseil  et  sa  lettre,  avec  celluy  qui  fut 
fait  contre  les  dépesches  qu'il  faisoit  à  titre  de  gouverneur 
général  ;  combinant  ceci  finement ,  comme  si  se  fussent 
choses  résolues  lors  ensemblement.  Mais  le  premier  précéda 
longtemps  auparavant  le  second. 

Aussi  monstre-il  assez  ouvertement  qu'il  fit  le  fort  susdit 
en  Flandres,  pour  assiéger  la  ville  H'Anvers;  après  il  cherche 
prétextes  ,  pensant  le  pallier  ;  car  entre  autres  ce  qu'il  dit  que 
Tannée  du  prince  d'Oranges  venoit  tous  les  jours  jusques  aux 
portes  d'Anvers,  n'estoit  pas  vray  ;  mesmes  n'arriva-elle  oncques 
au  tournant  de  la  rivière  ;   par  où  le  fort  ne  fut  fait  pour  cela. 

Du  surplus  la  vérité  est  au  discours  précédent  ^,  que  le 
sieur  de  Champaigney  fit  en  plains  Etats  ;  en  ceste  lettre 
tout  n'est  que  déguisement  de  celle-là.  Pource  que  les  gens 
du  baron  de  Polweiller  arrestoyent  à  Termonde  ce  que  venoit 
par  eau  pour  la  ville  d'Anvers  dès  Gand  et  ce  quartieMà, 
et  le  chasteau  mesme  d'Anvers  à  tous  coups ,  tant  ce  que 
venoit  de  là  que  de  Malines.  Et  si  escumoit  Sancho  d'Avila 
toute  la  rivière  avec  les  galères  qu'il  avoit.  Mais  il  se  gar- 
doit  fort  bien  d'approcher  des  batteaus  dudit  prince ,  car  il 
robboit  plus  seuremeut  les  marchands  qui  ne  s'en  doutoyenti 
venants  vers  Anvers  à  leur  ordinaire  trafl5cque.  N'ayant  tout 
le  temps  auparavant  oncques  fait  semblant  de  mettre  son 
armée  en  debvoir  pour  faire  aucun  exploit  contre  celle  du 
prince  d'Oranges,  laquelle,  passé  plusieurs  mois,  estoit  plantée 
au  mesme  lieu ,  et  alloit  et  venoit  de  la  mesme  sorte  par 
la  rivière  qu'elle  faisoyt  lors.  Dont  il  ne  se  murmuroit  peu, 
voyant  combien  inutilement  l'armée  à  laquelle  Sancho  d'Avila 
commandoit  ,  faisoit  extrême  despense  à  Sa  Majesté  ,  ne 
proufiltant  que  à  ceux  qui  en  tiroyent  les  gages,  qui  con- 
sommoyent  les  vivres  et  rançonnoyent  et  robboyent  tout 
ce  qu'ils  pouvoyent  aux  marchands ,  soubs  umbre  de  pasports 


1  Recueils  d^Arétophile ,    p.    47    de   Tôdition  de  1578   et  p.  114  de 
celle  de  1860. 
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et  autres  exactions  :  estant  réduit  le  prouffit  à  Sancho  d^Âvila, 
Juan  dlsunça  et  leurs  consorts  de  leur  nation.  Ce  que  le 
bourgmaistre  de  Middlebourg  ^  ,  qui  estoit  vice-admiral ,  a 
déclairé  souvent,  et  les  extorsions  que  Sancho  d^Ârila  usoit 
à  titre  de  la  superintendence  quUI  avoit  de  ladite  année.  11 
faut  aussi  considérer  que  Roda  dit  équivoquement  que  les 
batteaus  estoyent  aux  havres.  Ils  estojent  retirez  piéçà  dedans 
les  canaux  de  la  ville,  qu^on  appelle  vîiis;  qui  sont  serrez 
et  où  il  y  avoit  garde  ordinairement.  Desquels  Sancho  d'Âvila 
vouloit  retirer  toute  TartiUerie  dans  le  chasteau  ,  comme  il 
avoit  jà  toute  celle  de  bronse  depuis  peu  de  jours.  Dont  pro- 
céda Tordonnance  du  conseil.  Et  puis  n'ayant  esté  ceste 
armée  jusque  lors  pour  pouvoir  faire  teste  à  Tennemis ,  les 
batteaux  qu'il  vouUoit  mettre  sous  le  chasteau  ,  ne  pou- 
voyent  servir  que  pour  assister  et  trajecter  plus  commodé- 
ment les  amutinez,  nuire  à  la  ville  et  robber  le  contremout 
des  rivières. 

S'est  tout  de  mesme  ce  qu'il  dit  de  l'anglois  Cotton,  pour 
rabiller  ce  qu'on  avoit  descouvert ,  comme  il  s'est  peu  veoir 
au  discours  susdit.  Et  le  sieur  de  Champaigney  avec  le  coote 
d'Everstain  et  le  seigneur  de  Varicq,  lors  marcgrave  d'An- 
vers ,  appaissarent  en  personne  le  bruit  eslevé  contre  les 
Théatins  (que  nous  disons  Jésuites),  en  un  moment;  qui 
advint  par  un  Ânglois  ,  qui  menoit  de  la  poudre  à  canou, 
lequel  avoit  dit  au  portefais  qui  la  conduisoit  (faignant  que 
s'estoyent  tonneaus  de  boisson),  qu'il  s'encheminât  par  la 
maison  des  Jésuites  ;  et  comme  en  rue  la  poudre  se  des- 
couvrit, l'Anglois  s'enfuit  ;  que  fut  la  cause  de  la  suspicion  ; 
car  on  tint  que  la  poudre  venoit  du  chasteau,  pource  qu'on 
avoit  trouvé  sur  Cotton  la  commission  que  Roda  luy  avoit 
donné  le  jour  devant;  dont  il  n'a  garde  de  faire  mention 
en  ses  lettres. 

Il  pense  aussi  tirer  à  son  prouffit  finement  ce  que  le  conte 
d'Everstain  fit  venir  les  quatre   compaignies  de  Cornélius  van 

»  Adolphe  do  Haemstede.  V.  OàCHAUD ,  Corr.  de  Philippe  IL  T.  III. 
p.  03. 
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Enden ,  disant  qu'il  Tavoit  prié  de  les  avoir  pour  le  doute 
qu'il  avoit  du  peuple;  mais  au  contraire  le  conte  d'Everstain 
les  ammena  pour  s'asseurer  des  Espaignols  et  pour  ne  tirer 
ses  compagnies  qui  estoyent  à  Bolducq,  lesquelles  le  conseil 
d'Estat  luy  avoit  escrit  qu'il  fit  venir  en  Anvers;  car  la  ville 
de  Bolducq  se  povoit  bien  garder  de  soy-mesme,  puisque  les 
Espaignols  n'y  avoyent  nul  pied. 

Tout  le  surplus  de  la  lettre  et  postdate  tend  à  calomnier 
et  dénigrer  les  uns  et  les  autres,  et  à  picquer  le  Roy  davan- 
tage contre  les  pays. 

Et  fait  à  noter  qu'il  exhorte  le  Roy  à  donner  l'autorité 
à  qui  que  se  soit  du  gouvernement  général ,  pour  l'oster 
au  Conseil  d'Estat ,  espérant  possible  (tant  estoit-il  outre- 
cuidé),  de  l'avoir  par  tous  ces  bons  offices  qu'il  faisoit  croire 
au  Roy  à  son  ad  vis ,  secondé  de  plusieurs  lettres  de  mar- 
chands et  autres  qui  estoyent  es  Pays-Bas  de  sa  nation  , 
lesquels  asseuroyent  et  publioyent  desjà  que  le  Roy  le  feroit. 
n  crie  aussi,  pour  attirer  argent  par  une  infinités  de  redites 
fascheuses,  ne  pouvant  modérer  la  soif  sanguinaire  dont  il 
ardoit. 

La  lettre  du  XVIIP  d'Octobre  monstre  le  bon  aprentissage 
du  baron  de  Fransperg  à  l'escole  de  Roda,  qui  avoit  osté 
les  armes  aux  bourgeois  de  Tilemont  ,  dont  le  ressentiment 
des  Estats  fut  juste.  Et  en  récompense  des  services  que  les 
Allemands  faisoyent  aux  Espaignols,  Roda  dit  assez  ce  qu'il 
estime  d'eux  et  de  leurs  coronnels,  les  tenants  pour  lâches. 
S'ils  le  sont,  autres  le  jugent,  puisque  ceste  lettre  leur  fut 
monstrée ,  et  les  copies  leur  furent  livrées  par  le  conte 
d'Everstain  de  toutes  celles  qu'on  produit  ici,  escrites  avant 
le  saccagement  de  la  ville  d'Anvers,  assez  de  temps  aupa- 
ravant, tellement  qu'ils  les  peurent  monstrer  à  Roda  mesme. 

Et  combien  est  enfantin  ce  qu'il  dit  que  le  duc  d'Arschot 
avoit  fait  livrée  de  gouverneur?  Voyez  de  quoy  telles  gens 
repaissent  leur  Roy,  pour  n'oublier  rien  &  mesdire,  de  plus 
que  cela  est  controuvé  en  eflfect,  car  il  ne  se  vit  nul  chan- 
gement au  train  dudit  duc  ,  fors  qu'avec  grande  raison  , 
estant  tant  menasse  des  Espaignols,  il  eut  quelques  harcque- 
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bousiers  ,  lesquels  se  tenoyent  en  sa  maison  et  racx»mpaU 
gnoyent  bien  peu  souvent. 

Au  reste  il  y  a  force  songes  en  celle  lettre,  pour  remplir 
le  papier  et  se  montrer  au  Roy  homme  accort  et  de  grandes 
correspondances.  L'effect  a  manifesté  à  chacqu'un  ce  que  fut 
de  ce  qu'il  escrit  ;  et  quoy  qu'il  pense  coulorer  les  brigan- 
dages des  Espaignols  ,  celluy-là  seul  estoit  leur  but  dès 
longtemps,  et  leur  prétension  de  saccager  et  de  robber  par- 
tout ce  qu'ils  pourroyent.  Le  reste  est  clair  de  soy. 

A  la  fin  de  la  lettre  ,  il  dit  que  tout  est  rebellé  aux 
Pays-Bas  ,  et  que  fors  la  ville  de  Lière  et  le  chasteau 
d'Anvers  ,  Sa  Majesté  n'a  place  en  iceux  où  un  seul  homme 
des  siens  se  puisse  retirer  ;  en  quoy  derechef,  outre  la  minute 
qu'il  avoit  escrit  de  sa  main  estant  avec  le  conseil  d'Estat 
à  Bruxelles  (laquelle  a  esté  exhibée  à  Huy  au  seigneur  Don 
Juan,  en  présence  de  l'évesque  de  Liège  et  les  autres  am- 
bassadeurs de  l'empereur  ,  par  laquelle  il  déclairoit  lesdits 
amutinez  rebelles),  il  comprend  soubs  ce  nom  les  Espaignols 
qui  estoyent  à  Alost  ;  car  ceux-là  tenoyent  celle  ville  abso- 
lument en  leur  povoir,  desquels  il  se  plaint  aussi  peu  aupa- 
ravant. 

Mais  à  la  post  date,  il  faut  sçavoir  (affin  de  lui  quitter 
le  masque)  que  pour  les  galères  de  Sancho  d'Avila  ,  qui 
robboyent  toute  la  rivière  (comme  dit  est),  la  ville  d'Anvers 
se  treuvoit  à  faute  de  vivres.  Car  lesdites  galères  troussoyent 
tout  ce  qu'elles  rencontroyent ,  ores  qu'il  fût  accompaigné 
de  pasport  du  conseil  d'Estat.  Et  cela  faisoyent-ils  particu- 
lièrement de  ce  que  venoyt  de  Sudbeverland  ,  combien  que 
les  pasports  fussent  donnez  du  temps  que  Roda  mesoie 
estoit  encores  à  Bruxelles  avec  le  conseil  d'Estat.  Car  dés 
lors  (pour  le  besoing  de  la  ville  d'Anvers),  on  souffroit  desjà 
que  avec  connivence  de  l'armée  du  prince  d'Oranges,  ceux 
qui  avoyent  pasport  du  conseil  d'Estat  vinssent  à  la  ville. 
Astheure  d'autant  que  lesdites  galères  faisoyent  plusieurs 
désordres ,  (comme  vous  avez  ouy) ,  pour  mettre  la  ville 
d'Anvers  en  nécessité,  l'on  conseilla  ceux  qui  venoyeut  de 
Sudbeverland  de  descendre  avec  l'armée  dudit    prince  (puis- 
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que  lie  conseil  d'Êstat  consentoit  qu'ils  passassent  avec  souf- 
france de  ladite  armée),  pourveu  que  celle  armée  n'approchât 
la  ville  dans  le  trait  de  canon.  Et  selon  la  marée  on  tenoit 
prest  le  premier  vlit  ou  canal  qu'entre  en  la  ville  de  ce 
costé-là,  avec  bonne  garde  ,  où  lesdits  batteaux  de  vivres 
se  sauvoyent  des  galères  du  chasteau  :  ce  que  despita  tel- 
lement les  galères,  que  se  voyants  frustrées  ,  elles  tuèrent, 
en  passant,  d'un  coup  d'harcquebouse,  un  homme  du  capi- 
taine Fieurst,  sur  la  muraille  de  la  ville,  sans  que  oncques 
on  procurât  de  leur  faire  dommage  de  la  ville  ;  tout  au  con- 
traire de  ce  que  Roda  conte  ,  en  ceste  poste  date.  Mais  il 
forge  tout  ceci,  pour  prévenir  ce  que  depuis  le  fort  du  Ver 
et  le  chasteau  firent ,  affin  qu'il  semblât  qu'ils  en  eurent 
occasion. 

En  faisant  ces  remarques  ,  Champaigney  avait 
encore  louché  un  objet  important  dans  les  notes 
marginales  dont  il  pourvut  la  lettre  de  Roda.  Ce 
dernier  avait  dit  qu'Anvers ,  comme  ville  de  né- 
goce, était  détruite,  à  la  suite  de  ces  «  novelletez.  » 
Perrenot  déclara  franchement  au  roi  que  la  ruine 
du  commerce  d'Anvers  n'avait  d'autre  source  que  le 
décret  d'Espagne  du  V  septembre  1575  ^  et  les  pertes 
faites  par  les  marchands  que  Roda  avait  abusés,  du 
temps  du  gouverneur  général  de  Requesens.  Notre 
gouverneur  disait  en  outre  que  les  marchands  sortis 
à  cette  époque  étaient  peu  nombreux  et  de  peu  de 
consistance  {pocos  y  de  poca  importancia)  ,  et  que 
«  si  la  citadelle  était  demeurée  tranquille,  personne  ne 
îî  serait  parti  ^.  ?» 

Ainsi  que  de  Champaigney  l'avait  écrit  au   conseil 

*  Gacbard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  452,  note  3. 
^  Qachard,  ibid ,  t.  lY,  p.  402. 
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d'État,  le  comte  d'Eberstein,  qui  avec  ses  Allemands 
tenait,  au  nom  du  roi,  les  places  d'Anvers,  de  Bois- 
Ic-duc  et  de  Maestricht ,  avait  mandé  quatre  de  ses 
compagnies  pour  renforcer  la  garnison  de  notre  ville. 
«  Il  receut ,  >»  dit  notre  gouverneur  ^ ,  «  Cornélius 
»  van  Enden  ,  avec  quatre  compaignies ,  par  ladvis 
»  des  autres  coronnels,  qui  entendirent  que  le  conseil 
»  d'Estat  et  les  Estats  soUicitoyent  le  conte  qu'il 
»  fit  venir  en  Anvers  celles  quil  avait  à  Bolduc; 
»  nonobstant  que  le  sieur  de  Champaigney  admones- 
y*  toit  tousjours  le  conte  qu'il  se  donnât  en  garde 
r>  de  Cornélius  qui  avoit  conjuré  (ainsi  qu'on  a  ouy 
n  ci-dessus  ^)  avec  ceux  du  chasteau  dès  leurs  pre- 
»  mières  assemblées.  Mais  voyant  qu'il  ne  prouffitoit 
»  rien  y  et  soupçonnant  de  plus  en  plus  qu'il  y  avoit 
»  trahison  y  pour  la  grande  joye  que  l'on  fit  au  chas- 
»  teau  ,  quand  ils  sceurent  que  le  conte  se  condes- 
w  cendoit  à  ce  renfort,  il  en  advertit  ceux  du  conseil 
»  d'Estat,  afin  de  s'y  opposer;  lesquels  trouvèrent 
»  ses  raisons  tellement  fondées,  que  selon  son  advis, 
7>  ils  écrivirent  au  conte  de  non  recevoir  Cornélius. 
»  A  quoi  on  pourveut  si  tard  que ,  encores  que  le 
»  sieur  de  Champaigney  retint  ces  compagnies-là 
»  [combien  qu'elles  fussent  aux  portes)  quatre  jours 
V  sans  les  admettre  ,  soubs  diverses  excuses  ,  à  la 
5.  fin  ,  n'ayant  plus  moyen  d'entretenir  le  conte  sans 
n  le  mettre  en  suspition ,  les  compaignies  entrèrent 
y*  pour  ce  que  les  lettres  du  conseil  d'Estat  tar- 


1  Recueils  d'Arétophile,  pp.  47-48  de  Tédition  do  1578  et  pp.  114-115 
de  celle  de  1860. 

8  Voyez  pp.  66  ,  126  et  192, 
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r>  DERENT  TROP  (comme  dit  est).  ?»  Décidément  on  n'ac- 
cusera pas  le  gouvernement  de  Bruxelles  de  s  être 
trop  occupé   des  intérêts   d'Anvers  ! 

Le  29  septembre,  de  Champaignoy  écrivit  au  con- 
seil d'État  pour  l'informer  de  l'entrée  des  quatre 
compagnies  d'Allemands  du  lieutenant-colonel  van 
Eynde.  Notre  gouverneur  persistait  dans  la  mauvaise 
opinion  qu'il  avait  de  ces  troupes.  «  Nous  verrons  ,  » 
dit-il,    «  comme   elles  se  conduyront.  » 

Champaigney  attendait  toujours  des  ordres  du  con- 
seil d'État  pour  la  poursuite  des  conspirateurs  anglais 
que  l'écoutète  de  Varick  avait  fait  écrouer  aux  pri- 
sons de  la  ville  ;  notre  gouverneur  suspectait  quelque 
I  peu  le  comte  d'Eberstein  qui  ,  à  son  insu  ,  avait  fait 
rendre  à  '  Roda  le  soldat  espagnol  que  des  bour- 
,  geois  avaient  arrêté  la  nuit.  Le  colonel  allemand  avait 
'  en  outre  soulevé  un  conflit  d'attributions,  au  sujet  de 
la  visite  que  les  Jésuites  ,  qui  tenaient  à  prouver  leur 
innocence,  avaient  demandé  de  faire  à  leur  couvent  ; 
mais  Champaigney  et  de  Varick  avaient  fait  la  sourde 
oreille  aux  réclamations  du  comte  et  avaient  procédé  à 
la  perquisition  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  fit  consta- 
ter la  fausseté  de  l'accusation  portée  contre  ces  religieux. 
Champaigney  continue  de  se  plaindre  amèrement  de  la 
position  qui  lui  est  faite  par  les  événements  et  le  peu 
d'appui  qu'il  trouve  dans  le  gouvernement.  «  S'il 
»  vous  semble ,  »  dit-il  au  conseil  d'État ,  «  que  je 
^  ne  suis  idoyne  à  ceste  charge  (de  gouverneur),  il 
»  vauldroit  mieulx  me  le  déclairer,  aflSn  que  je  me 
"  misse  plus  à  repoz,  laissant  faire  les  aultres.  >»  Les 
Espagnols  occupaient  toujours  les  chemins  «  avec 
»  telles  insolences  qu'ils  fontvraye  profession  de  vol- 
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»  leurs.  »  En  dernier  lieu  ils  avaient  dévalisé  un 
envoyé  du  grand  conseil  de  Malines  à  qui  ils  avaient 
«  osté  à  Cortwjck  (?)  espée  et  dague  et  le  collet.  » 
Champaigney  ne  savait  plus  comment  correspondre  avec 
le  conseil  d'Etat,  si  les  chemins  n'étaient  pas  plus  sûrs. 

MbSSBIGN£UBS  , 

Les  quatre  compag'nies  du  Coronel  Cornélius  van  Ende 
sont  entrées  cest  après-disner  en  ceste  ville ,  ce  que  j'ay 
faict  treuver  bon.  Nous  verrons  comme  elles  se  conduy- 
ront ,  partant  je  n'ay  que  dire  là-dessus  sur  les  vostres  du 
jour  d'hier  ,  puisqu'elles  sont  venues  tard  ,  et  la  lettre  pour 
le  comte  d'Ëberst^in  je  ne  luy  ay  peu  délivrer  ce  soir  pour 
ne  l'avoir  treuvé  à  propos  ;  cela  feray-je  demain  ,  et  ver- 
ray  ce  qu'il  luy  semblerat  touchant  les  six  compaiguies  qu'il 
vous  semble  ,  Messeigneurs  ,  se  pourroient  faire  icy.  Cotton  et 
les  aultres  Anglois  je  les  ay  entretenuz  jusque  astheure, 
tirant  leur  examination  tant  au  loing  que  j'ay  peu  ,  attendant 
vostre  ordonnance  ;  laquelle  je  suy  vray  ,  car  ilz  sont  aux  prisons 
de  la  ville  et  aux  mains  du  Margrave  ;  d'aultant  que  correspon- 
dant quelques  advertances  que  j'eus  ù  la  suspition  que  ung  capi- 
taine du  comte  nous  avoit  déclaré  ,  je  fus  d'advis  que  les  gens 
du  comte  les  saisyssent,  et  quant  et  quant  que  les  officiers  de 
la  ville  y  entrevinsent ,  affin  de  nous  pouvoir  escuser  de 
main  commune  l'ung  sur  l'aultre  vers  le  chasteau.  Pensant 
qu'on  vous  donneroit  compte ,  Messeigneurs ,  de  l'advenu 
du  soldat  espaignol  que  les  bourgeois  avoient  prins  et  con- 
duict  à  la  garde,  je  ne  sçay  ce  que  le  comte  en  hat  faict, 
mais  je  pense  qu'il  l'at  rendu  au  chasteau  ;  sur  quoy  je  n'ar 
faict  aultre  instance ,  eucores  que  les  bourgeois  l'avoient 
prins  ,  veant  combien  vous  luy  referez.  Il  ne  voulut  aussy 
l'aultre  jour  que  le  Margrave  visitât  le  monastère  des  Jésuy- 
tes ,  quant  nous  y  entrâmes  ,  comme  je  le  requérois  et  les 
Jésuytes  l'offroient,  disant  qu'il  ne  nous  donneroit  pas  ceste 
auctorité  ;  à  quoy  je  fis  le  sourdeau  ;  et  quant  à  l'instance 
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que  j^ay  faict  du  mot  du  guet  ^,  ce  hat  esté  en  considé- 
ration du  temps  présent  que  ne  puis  dire ,  avec  ce  que  je 
ne  le  veulx  prendre  du  comte ,  et  ne  l'ayant,  je  puis  mal 
disposer  de  mes  bourgeois  selon  que*  les  occasions  le  pour- 
roient  requérir  de  nuyct  ;  luy-mesmes  m'at  dict  aussi 
plusieurs  fois  que  quant  vous  luy  escriprez  qu'il  me  le  ren- 
droit  ^,  et  sur  cela  et  aultres  choses  je  pourrois  plus  dire 
que  je  ne  puis  escrire.  Vous  suppliant,  MesseigneurSj  de  vous 
asseurer  que  ,  pour  mon  particulier  ,  je  ne  fais  rien  ny  ne  fis 
ODcquesen  ceste  charges,  m'estant  accommodé  et  m'accommodant 
audict  comte  que  si  c'estoit  mon  capitaine  général  et  le  gou- 
verneur du  pays.  Je  n'en  sçaurois  faire  davantaige ,  car  je 
vois  bien  en  quelle  saison  nous  sommes ,  me  remectant  à 
ce  que  vous  semblerat  le  meilleur  ;  mais  je  vous  supplie  de 
le  bien  peser,  et  que  vous  cuydant  accommoder  au  temps 
par  voies  obliques  ,  nous  ne  nous  fourvoyons  pour  plusieurs 
occasions  qui  se  pourroient  présenter;  on  sçayt  que  cela 
appartient  aux  gouverneurs  et  convient  à  tout  gouvernement 
et  bonne  police ,  s'il  n'y  hat  deffiance  de  ceulx  qui  les  tien- 
nent. De  moy  je  crois  que  vous  ne  la  debvez  avoir ,  et  je  suis 
vassal  du  roy,  ce  que  n'est  pas  le  comte;  ou  s'il  vous  semble  que 
je  ne  suis  idoyne  à  ceste  charge,  il  vauldroit  mieulx  mêle 
déclairer ,  affin  que  je  me  misse  plus  à  repoz  ,  laissant  faire 
les  aultres.  Je  vous  escripvis  hier ,  Messeigneurs  ,  ce  que  le 
vice-admiral  m'avoit  faict  déclairer ,  et  cela  par  ung  homme 
que  le  grand  Conseil  de  Malines  m'avoit  envoyé ,  à  quy 
depujs  j'ay  sceu  que  les  Espagnolz  dnt  esté  à  Cortwyck 
espée  et  dague  et  le  collet.  Je  ne  sçay  s'ilz  l'auront  fouillé 
plus  avant ,  dont  il  me  desplairoit ,  mais  entendez  ,  Messei- 
gneurs ,  que  doresenavant  je  ne  sçay  comme  nous  pourrons 
escripre  librement ,  si  les  chemins  ne  sont  plus  seurs  ,  les- 
quels les  Espagnolz  occupent  en  divers  endroicts  ,  avec  telles 
insolences  qu'ils  font  vraye  profession  de  volleurs ,  soubs 
espèce  qu'ils  veullent    désarmer  ceux   qui   vont  et  viennent. 

*  Voyez  pp.  147  et  206. 

*  Voyez  p.  206. 
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J'espère  que  les  susdietes  miennes  seront  passées,  puisque 
je  n'en  ay  aultres  nouvelles  ;  j'escripvis  aussi  &  Monseigneur 
le  duc  d'Aerselîot,  comme  j'ay  faict  diverses  fois  ,  mais 
comme  je  dis  ,  s'il  n'y  hat  aultre  seurté  ,  je  m'en  déporteray. 
Ledict  vice-admiral  procurerai  de  retirer  les  deux  gallères  fla- 
mandes ,  et  possible  raurat  encores  les  deux  espagnoUes ,  si 
vous  luy  escripvez  expressément  de  le  faire ,  l'absolvant  aussi 
de  la  subjection  de  Sancho  d'Avila ,  comme  j'escripvois  lors, 
il  fauldroit  que  cecy  fust  au  plustost  et  qu'on  renvoyât  de 
mesmes  ceulx  qui  sont  allez  à  Bruxelles.  Messeigneurs ,  à 
tant ,  etc.  D'Anvers ,   ce  XXIX*  de  Septembre  1576. 

F.  Pebbbnot. 

Ce  que  de  Champaigney  avait  prévu  arriva.  L'en- 
trée des  troupes  de  van  Eynde  mit  le  trouble  dans 
la  garnison  allemande  de  la  ville.  «  Et  ces  nou- 
veaux soldats  »  dit  notre  gouverneur  i ,  »  advancèrent 
«  fort  la  mutinerie ,  dès  longtemps  practicquée  ,  qui 
»  survint  depuis  entre  ceux  du  conte  ,  pour  les 
»  insolents  et  faux  langages  qu'ils  commencèrent  à 
n  tenir.  Subit  aussi  à  leur  arrivée  ,  Cornélius  (van 
r  Eynde)  en  sa  première  harangue ,  présent  le  conte ^ 
»  leur  promit  payement  dans  Anvers  ;  dont  le 
j»  conte  ne  se  monstra  à  part  moins  scandalisé  que 
»  le  fut  le  sieur  de  Champaigney  et  autres  de  la 
V  ville  ,  quand  ils  l'ouirent.  ?» 

Tous  ces  événements  avaient  profondément  impres- 
sionné le  magistrat  qui  ,  pour  ne  pas  compromettre 
les  intérêts  de  la  ville  ,  n'osa  presque  plus  corres- 
pondre avec  ses  délégués  à  Bruxelles,  dans  la  crainte 
que  ses  lettres  ne  fussent  interceptées  par  les  agents 

ï  Recueils  d'Arétophile ,    p.  48    de   rôdition  de   1578  et  p.  115  de 
celle  de  1860. 
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de  Roda.  Nous  l'avons  vu  ,  nos  députés  ne  cessaient 
de  se  plaindre  de  l'ignorance  où  ils  étaient  de  tout 
ce  qui  se  passait  à  Anvers  ;  une  lettre  ,  qu'ils  minu- 
tèrent le  29  septembre ,  donne  une  nouvelle  preuve 
du  désordre  qui  régnait  dans  les  différentes  branches 
de  l'administration. 


ESRWXBRDIQB  ,   EdSLB  ,    WtSB,    '    ETC. 

Wy  en  eunnen  ons  nyet  genoech  verwonderen  dat  Uwer  Eerw. 
ons  dagelycx  nyet  van  tgene  tÂntwerpen  eade  daerontrent 
geschiet,  gelyck  wy,  by  verscheyden  brieven,  dagelycx  ge- 
screven ,  hebben  begeert ,  ende  wy  dagelycx  wordden  be- 
schaempt  bydeD  Staten  hier  weeseude  dat  wy  nyet  en  weten  den- 
selven  tantwoirdeu  noch  tonderichten  van  tgene  tAntwerpen  ende 
daerontrînt  geschiet ,  daeraif  particulière  die  tydinge  brengen 
ende  ander  daeraff  wordden  geadverteert.  Uwer  Eerw.  heeft 
secretarissen  geuoech  om  dagelycx  ons  van  tgene  aldaer  pas- 
seert  ons  te  laten  weeten  deur  ennige  looperen  ende  mede 
dengenen   die  wy  zeynden. 

Dwer  Eerw.  hadden  gescreven  met  haer brieven  vanden  XXVI" 
deser,  ymanden  te  seyndene  vande  Heeren  om  ons  tadviseren  van 
haer  resolutie  opde  poincten  vanden  vorigen  brieven  ende  besun- 
dere  vanden  geooncipieerden  placcate  aengaende  den  G"  pen- 
niDck  ende  anticipatie  vander  bede,  maer  en  hebben  daeraff  noch 
nyet  vemoemen.  Wat  geroep  des  op  ons  is  heeft  de  Moy  ,  hier 
weesende ,  genoch  verstaen  ende  waer  te  vêle  om  scryven 
tgene  men  ons  te  dyer  oersake  naeseeght ,  ende  dat  Uwer 
Eerw.  die  zaken  vanden  gemeynen  landen  soo  luttel  achten  ; 
dus  is  ons  instantelyck  begeeren  ons  die  voors.  resolutie  te 
seyndene  ende  mede  van  tgene  aldaer  is  gepasseert  ende 
passeert  ende  occurreert  wilt  adverteren,  dat  men  ons  hier  nyet 

*  En  marge  :  niet  gesehreven. 

XXXII  )ê 
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en  boude  voer  dffert  ende  oft  wy  vanden  dienst  vander  stadt 
nyet  en  waeren  ,  nyet  wordende  van  onse  medebroeders  gewaer- 
schout  van  tgene  eenen  yegelyck  van  daer  comende  is  oepen- 
baer  ende  hier  wordt  gestroyt  ende  geseeght. 

Nos  délégués  se  plaignaient  avec  raison  ,  le  moment 
devenait  grave.  Il  résulte  de  la  déclaration  d'un 
témoin  dans  un  procès  intenté  en  1577,  au  beau-frère  du 
pagador  Francesco  de  Lixalde  ,  qu'à  l'époque  où  nous 
nous  trouvons  de  Roda  et  ses  complices  ,  les  soi-disant 
ministres  de  guerre  du  roi,  arrêtèrent  le  projet  de  sac- 
cager Anvers,  dans  un  conciliabule  auquel  assistaient, 
en  dehors  du  prétendu  gouverneur  général  ,  d'Avila  , 
Valdés  ,  Verdugo,  Romero  ,  Vargas  et  Lixalde. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  proposition  fut  appuyée 
par  d'Avila;  notre  châtelain  guettait  depuis  longtemps 
l'occasion  de  se  rassasier  des  richesses  atnassées 
dans  notre  ville.  Champaigney  dans  ses  Rectieils 
dArétophile  ^  dit  qu'il  connaissait  «  l'inclination  du 
n  chastelain  Sancho  d'Avila ,  qui  dès  pièçà  avoit  assez 
n  manifesté  ne  désirer  sinon  prétexte  pour  la 
y>  saccager.  Car  il  ne  l'avoit  dissimulé  en  présence 
9»  du  maistre  de  camp  Julian  Romero  et  du  docteur 
»  Arrias  Montanus  ^  autrefois,  regrettant  que  au  prince 
»  d'Oranges  n'estoit  succédée  une  entreprinse  sur  Anvers 
»  qui  fust  descouverte  3,  pour  la  reconquerre  (disoit- 
»  il)^  par  le  moyen  de  son  chasteau  et  s'enrichir 
»  avec  les  Espaignols ,  chastiant  ceux  de  la  tille, 

i  Page  33  de  Téditon  de  )578 ,  et  p.  83  de  ceUe  de  1860. 

«  Voir  Trésor  national,   t.  III.  pp.   167—189. 

3  Cette  entreprise ,  dirigée  par  Martin  Neyen ,   datait  du  mois  de 
décembre  1572.  V.  Mkrtens  etToRFS,  Qesch,  van  Anttoerpen,  T.  IV.  p.  17. 
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î»  Tesmoingnant  par  là  assez  sa  mauvaise  volonté. 
»  Laquelle  ledit  maistre  de  camp  luy  reprocha  fort 
»  brusquement ,  jusques  quasi  à  venir  aux  armes  sur 
»  le  champ.  »  En  voyant  la  triste  chute  de  Romero 
qui  en  était  venu  à  soutenir  d'Avila ,  Champaigney 
ajoute  :  «  Autant  vertueusement  lors  ,  que  peu  constam- 
»  ment  à  ce  coup  ,  il  s*est  laissé  emmener  à  la  malice 
«  de  ceux  qu'il  souloit  blasmer  du  tout  !  >» 

Valdès  aussi  s'entendait  au  sac  des  villes  ;  on  connaît 
sa  fameuse  querelle  avec  le  comte  de  la  Roche  ,  Femand 
de  Lannoy  ,  au  sujet  du  pillage  qu'autrefois  il  avait 
projeté  de  la  ville  de  Leyden.  «  Il  abandonna ,  »  dit 
encore  Champaigney  i,  «  desjà  honteusement  le  siège 
*  de  Leyden  2,  après  avoir  empesché ,  pour  sa  seule 
s  avarice  ,  espérant  de  saccager  celle  ville ,  qu'elle  ne 
"  se  rendît  au  Roy  et  au  comte  de  la  Roche ,  lors 
»  Gouverneur  de  Hollande ,  à  qui  il  debvoit  obéir. 
"  De  quoy,  ?>  continue  Perrenot  «  n'ayant  esté  chastié  , 
y^  comme  ne  l'ont  esté  aussi  plusieurs  autres  d'autres 
"  mésus,  l'impunité  a  causé  l'effrénée  licence  entre  les 
»  gens  de  guerre  ,  avec  mespris  de  leurs  supérieurs  ,  qui 
^  par  après  leur  a  fait  attenter  tout  ce  qu'ils  ont 
9  osé  penser ,  sans  se  soucier  de  Dieu ,  du  Roy , 
"  ni  de  la  raison,  y» 

Le  plus  grand  secret  devait  être  gardé  sur  la  conjura- 
tion ;  néanmoins  pour  parer  à  toute  éventualité ,  il  fut 
ordonné  au  pagador  de  Lixalde  de  quitter  immédia- 
ûient  l'hôtel  qu'il  habitait  rue  aux  Lits  et  qui  autre- 

^  Hécueils  cTArétophile ,  p.  37   de  l'édition  de    ISIS,  et  p.  91  de  ceUo 

âel860. 

*  Voyez  p.  130. 
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fois  avait  été  confisqué  sur  réchevin  Fernand  de 
Bernuy  ou  Bernouille  ;  de  Lixalde  devait  i  se  retirer 
avec  sa  famille  à  la  citadelle  et  y  mettre  en  sécurité 
le  trésor  de  l'armée. 

Pour  réaliser  son  infernal  projet ,  Roda  devait  avoir 
À  sa  disposition  un  certain  nombre  de  troupes;  dans 
Fétat  de  décomposition  où  se  trouvait  Tarmée  espagnole , 
il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  faire  un  appel 
à  la  cupidité  des  princes  étrangers.  Le  duc  Eric  II 
de  Brunswick  lui  semblait  Thomme  qu  il  lui  fallait. 
Ce  petit  potentat  avec  ses  bas- Allemands  s'était  déjà  mis 
à  la  disposition  des  États-Généraux  ^ ,  mais  n  y  ayant 
probablement  pas  trouvé  son  compte ,  il  s'était  ravisé 
et  avait  offert  ses  oflSces  et  ses  soldats  à  Sancho  d'Avila, 
le  commandant  de  la  citadelle  d'Anvers  3. 

Le  30  septembre  1576,  de  Roda  écrivit  au  duc  une  lon- 
gue lettre  pour  lui  rappeler  qu'il  avait  offert  à  d'Avila  de 
venir  au  secours  des  troupes  espagnoles.  Roda  fit  au  prince 
allemand  le  récit  de  ce  qui  s'était  passé  aux  Pays-Bas , 
depuis  le  l*"  août,  à  peu  près  comme  dans  les  dépêches 
qu'il  avait  adressées  au  roi.  Seulement,  dit  M.  Gachard, 
qui,  dans  sa  Correspondance  de  Philippe  II  *,  donne  le 
précis  de  la  lettre  de  Roda ,  celui-ci  y  attribue,  d'une 
manière  plus  formelle  ,  aux  États  de  Brabant  le  coup  de 
main  du  4  septembre,  prétendant  même  qu'il  était  médité 

>  Cet  hôtel,  ancienne  demeure  de  la  famille  seigneuriale  van  Sompeken, 
avait  été  acquis  ,  le  15  septembre  1517 ,  par  Fernando  de  Bernuy  ou 
Vernuy ,  marchand  portugais  (Actes  scabinaux ,  sub  Gotbaert  et 
Colibrant,   p.  185  et  seq,) 

«  Oachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  453,  note  4. 

»  V.  p.  66. 

<  T.  IV,  pp.  404-407. 
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depuis  plusieurs  jours  et  n*avait  été  retardé  que  dans 
lespoir  que  les  membres  du  conseil  de  guerre  i,  ou 
pour  le  qioins  lui ,  Roda ,  retournant  à  Bruxelles , 
auraient  pu  être  pris  avec  les  autres.  Roda  terminait 
«  en  remerciant  le  duc  des  offres  qu'il  avait  fait  faire 
»  aux  siens  et  en  lui  disant  qu'ils  le  supplieront  de  les 
»  accomplir,  si  les  circonstances  devenaient  plus  graves.» 
Il  l'assurait  que  s'il  venait  en  personne  aux  Pays-Bas, 
«  il  y  aurait  le  lieu  qui  lui  appartenait ,  serait  servi 
»  d  eux  tous ,  et  qu'on  le  satisfairait  du  paiement  de 
>  ses  gens  ,  aussi  que  de  toutes  les  dépenses  qu'il 
»  aurait  faites  »  Ce  dernier  point  était  le  plus  important 
pour  des  gens  qui  se  vendaient  au  plus  offrant ,  pour 
1  exécution  des  hautes  œuvres. 

La  veille  du  jour  où  Roda  signa  cette  lettre  pour 
obtenir  le  concours  de  nouveaux  Allemands,  les  régi- 
ments de  cette  nation,  sous  le  commandement  de  PoU- 
weiler,  avaient  subi  un  échec  irréparable  à  Nivelles, 
^ille  dont  ils  furent  chassés  par  les  habitants. 

«  Cependant,  dit  l'auteur  des  Mémoires  anonymes 
"  sur  les  troubles  des  Pays-Bas  2,  furent,  au  com- 
•»  menchement  du  mois  d'octobre  dudict  an  1576,  con- 
^  voyez  hors  de  ces  pays  les  Allemans,  ayans  esté 
"  repoulsez  hors  dudict  Nyvelle,  ensamble  Fleru  3  et 
»  Giblou  ^  ,  sans  armes  ,  leur  ayant  esté  donné  quelque 
y>  argent ,  estans  tous  dudict  régiment  Paulwildre  ,  qui 
»  prétendoient  tenir  les  places  de  leur  garnison  pour  la 

*  Romero  et  Vargas  ,  voyez  p.  72. 

'  Page  223  et  suivantes  ;  ces  mémoires  furent  publiés  en  1859,  par 
M.  J.  B.  Blaes. 

'  Pleunis. 

*  Oemhlouz. 
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9»  conduicte  et  assistence  desdicts  mutins  (d*Alost),  par  où 
»  il  sâmblait  au  dict  peuple  qu  ilz  ne  avoient  esté  en- 
»  tretenuz  èsdicts  pays,  sans  faire  service,  que  à  Teffect 
»  d'icelles  mulinneries  ,  et  par  ce  moyen  assubjectir 
»  les  Pays-Bas  à  leur  plaisir  ;  mais  y  fut  pourveu, 
n  et  furent  iceulx  AUemans  mis  en  obéissance  par  les 
»  gens  de  Monsieur  de  Hèze,  tost  aprèz  la  surprinse 
»  dudict  lieu  de  Nyvelle ,   en  Brabant  i.  » 

Cet  échec ,  qui  fut  vivement  reproché  au  colonel 
PoUweiler ,  eut  un  retentissement  immense  dans  le 
pays  ;  il  prouva  aux  Belges  qu'il  ne  tenait  qu'à  eui 
de  se  défaire  de  ces  troupes  étrangères  et  mercenaires 
qui  les  dominaient  et  tyrannisaient.  Mais  pour  réussir 
dans  cette  entreprise ,  il  fallait  agir  avec  prudence  et , 
avant  tout,  se  rendre  maître  des  garnisons  des  forteresses 
du  pays.  Champaigney  avait ,  à  différentes  reprises , 
indiqué  le  moyen  de  réduire  à  l'impuissance  d'Avila  et 
ses  Espagnols  du  château  d'Anvers  ;  il  avait  insisté 
sur  la  nécessité  de  casser  les  colonels  Fugger,  PoU- 
weiler ,  Freundsberg  et  van  Eynde  ,  qu'il  considérait, 
à  bon  droit ,  comme  des  traîtres  ;  mais  ses  conseils 
ne  furent  pas  suivis  ou  exécutés  avec  une  lenteur  qui 
en  fit  échouer  le  succès.  A  la  suite  de  fautes  in- 
concevables, on  prépara  des  catastrophes  sans  nom 
que  la  moindre  circonspection  aurait  rendues  impossi- 
bles dans  une  contrée  habitée  par  plus  de  six  millions 
d'hommes.  Maestricht  et  Anvers  expièrent  durement 
l'absence  de  prévoyance  et  d'unité  d'action  du  gouver- 
nement national. 


1  Voyez  VAN  Vi.oten,  loc.  cit.,  p.  2i6i7  et  Mémoires  de  Champaign^y 
publiés  par  M.  de  Robaulx  dk  Souhoy,  p.  126. 


IV. 


de  Roda  et  celle  des  États-Généraux.  —  La  Paci- 
fication de  Gand.  —  Le  Massacre  de  Maestricht  — 
Les  colonels  allemands  et  leurs  conjurations.  — 
La  Furie  espagnole  ou  le  sac  d'Anvers. 


On  aurait  tort  de  croire  que  les  troupes  royales ,  qui 
au  XVP  siècle  furent  l'effroi  de  nos  ancêtres ,  étaient 
exclusivement  composées  d'Espagnols.  Les  trois  quarts  de 
larmée  étaient  des  étrangers  à  l'Espagne  ;  c'étaient  des 
Italiens ,  des  Anglais,  des  Albanais  ,  mais  en  majeure 
partie  des  Allemands  et  des  Français  ou  Wallons. 
Des  Néerlandais  peu. 

Il  résulte  d'une  dépêche,  publiée  par  M.  Gachard 
dans  sa  Correspondance  de  Philippe  II  i,  que  Tannée 
royale  remise  le  18  décembre  1573,  par  le  duc  d'Albe 
à  son  successeur  le  grand  commandeur  de  Castille  ,  se 
composait  de  : 

79  compagnies  d'Espagnols        comptant  7900  hommes 
54       »  de  Hauts- Allemands  «       16200       » 

32       «  de  Bas-Allemands     «        9600       » 

104       „  de  Wallons  »       20800       » 

formant  un  ensemble  de  269  compagnies,   fortes   de 

'  Oachard,  Cctt,  de  Philippe  II ,  t.  II,  p.  437,  et  de  Robaulx  rs 
SouMOTy  Mémoires  de  Champaigney  ^  p.  24. 
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54,500  hommes  ;  plus  3000  hommes  en  garnison  dans 
les  places  frontières ,  et  53  compagnies  de  cavalerie 
comptant  4780  hommes  i.  Remarquons  toutefois  que 
les  troupes  italiennes  albanaises  et  anglaises  ne  sont 
pas  mentionnées  dans  ce  tableau  et  que ,  dès  le 
30  décembre  1573,  Requesens  ,  d'accord  avec  le 
conseil  d*État ,  avait  pris  en  Wartgelt  3000  chevaux 
et  fait  mettre  en  ordre  les  bandes  d'ordonnances  ^. 

Mais  cette  armée  si  nombreuse  était  bien  déchue 
à  l'époque  où  nous  nous  trouvons  :  les  émeutes  l'avaient 
complètement  désorganisée  ;  la  lettre  de  Roda  du  14 
septembre  1576,  que  nous  avons  déjà  rapportée  prouve 
qu'à  cette  date  il  espérait  «  former  encore  un  camp  de 
n  8000  hommes,  composé  de  4000  à  5000  Bas- Allemands 
»  et  Wallons ,  de  1000  Espagnols  et  de  2000  chevaux  !  » 
Néanmoins,  comme  nous  l'avons  vu  ces  forces,  appuyées 
aux  positions  que  les  Espagnols  occupaient  dans  le 
Brabant ,  paraissaient  suffisantes  pour  tenir  en  respect 
l'armée  nouvellement  organisée  par  les  Etats  2. 

Cette  dernière  aussi  était  loin  d'être  homogène; 
l'élément  étranger  y  entrait  pour  une  grande  part. 

Par  résolution  prise  le  25  septembre  1576 ,  les 
États-Généraux  assemblés  à  Bruxelles  avaient  de- 
mandé «  sous  le  bon  plaisir  de  messeigneurs  du  con- 
9»  seil  d'État ,  éommis  par  Sa  Majesté  au  gouverne- 
»  ment  général  du  pays  de  par-deçà  »  :  P  que  le  duc 
d'Arschot,  comme  premier  du  conseil  d'État  »  et  comme 
»  personne  principale  du  pays,  »  fût  choisi  en  qualité 
de  chef  pour  la  direction  des  affaires  de  la  guerre  ; 

>  Oaohard,  Corr.  de  PhUippe  II,  t.  II,  p.  444. 
«  Voyez  pp.  60  et  131. 
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2?  que  le  comte  de  Lalaing  fût  son  lieutenant-général  ; 
3*^  que  le  marquis  d'Havre,  les  seigneurs  d'Ongnyes, 
de  Willerval,  de  Gongnyes,  de  Zweveghem,  d'Ever, 
de  Steenbeke,  d'Oetingen  et  de  Méricourt  formassent 
leur  conseil;  4''  que  ledit  seigneur  de  Gongnyes  fut 
maréchal  de  camp  ;  5°  que  les  bandes  d'ordonnances 
fussent  mises  sur  pied  ;  6°  qu'on  reçût  en  service 
divers  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie  qu'ils  dési- 
gnaient ;  7°  que  l'on  continuât  de  tenir  en  Wartgelt 
deux  mille  à  trois  mille  chevaux  ;  8°  qu'on  s'accordât, 
s'il  était  possible,  avec  les  colonels  allemands  ;  9^  qu'il 
fût  écrit  au  roi,  au  pape,  à  l'empereur  et  aux  princes 
de  l'empire  ;  10*^  que  des  lettres  itératives  fussent 
dépêchées  par  le  conseil  d'Etat  aux  Etats  des  autres 
provinces  ,  afin  qu'ils  envoyassent  incontinent  leurs 
députés  à  Bruxelles  ,  etc.  Par  apostille  du  26  septem- 
bre  ,  le  conseil  d'Etat  avait  accordé  tous  ces  points  i. 

Enfin  il  résulte  d'un  document  officiel ,  que  nous 
reproduirons  sous  la  date  du  8  octobre  ,  qu'à  cette 
époque  les  Etats  avaient  à    leur  service  : 

Le  régiment  de  Hauts-  et  Bas- Allemands  du  colonel 
Steinbach (Chiffre  inconnu .) 

18  compagnies  de  150  hommes,  sous  le  com- 
mandement du  colonel  Balfour 2,700 

10  enseignes  (anglaises  ?)  de    150  hommes, 
commandées  par  le  colonel  Stuart   ....     1,500 

14  compagnies  anglaises  du  colonel  Norrits, 
de  200  hommes,    parmi  lesquels  50  lances    .     2,800 

*  krchives  du  Royaume  :  États- Généraux ,  t.  I ,  fol.  15  et  16.  — 
krchU)€$  des  États  de  Eainaut  :  rég.  Actes  de  1516  à  1577  fol.  197. — 
krchicés  de  La  Haye  :  Acta  Statuum  Beîgii ,  t.  I  ,  fol.  26.  — 
Oachard  :  Aetes  des  États •  Généraux ^  t.  I,  p.  5. 
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10  compagnies  françaises  de  114  hommes, 
du  régiment  de  M.  de  la  Garde     .     .     .     .     1,140 

10  compagnies  françaises  de   114  hommes 
chacune,  régiment  de  M.  d'Argenteau  .     .     .     1,140 

10  compagnies    françaises  de   114  hommes 
du  régiment  de  M.  de  Mouy 1,140 

6  enseignes  de  200  hommes  de  M.  d'Estour- 
melles , 1,200 

10  enseignes  wallonnes  de  200  hommes  cha- 
cune, commandées  par  le  comte  d*Egmont  .     .    2,000 

La  compagnie  du  marquis  de  Bergues ,  forte  de 
250  hommes. 

Plus  rinfanterie  commandée  par  les  sieurs  de  Hese 
et  de  Glymes  et  la  cavalerie  sous  le  commandement 
du  sieur  de  Biévre,  1000  pionniers,  les  garnisons  ordi- 
naires du  Brabant  des  Flandres  ,  de  la  Gueldre ,  de  la 
Frise  ,  d'Overyssel ,  de  Groeningue  ,  etc. 

On  comptait  3300  chevaux ,  noir  harnais  ,  et  20O0 
chevaux,  tant  des  bandes  d'ordonnances  que  des  che- 
vau-légers. 

La  mise  sur  pied  d*une  armée  si  nombreuse  devait 
entraîner  des  frais  considérables  ;  le  30  septembre,  les 
Etats-Généraux  approuvèrent  les  instructions  suivantes 
destinées  à  être  remises  aux  collecteurs  dune  contri- 
bution levée ,  entre  autres  pour  faire  face  aux 
dépenses  causées  par  la  guerre. 

Instruction  pour  ceulx  qui  seront  par  Us  Magistrats  et  Lois 
des  villes  et  vïllaiges  du  Pays-Bas  commis  à  la  levée  des 
deniers  comptans  que  se  pourront  practicquer  des  suibjectt  et 
inhabitants  du  dict  pays  à  ce  qualifiez  pour  assister  aux  Fst^tz 
à  r^fect  de  la  résolution  sur  la  pacijlcation  dudict  pays  et 
laretraicte  des  Espaignolz  des  pays  depar-deckà. 
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Premiers  proposeront  le  béDéfice  qui  pourra  succéder  au 
pays  en  général  par  ladicte  pacification  et  deslogement  des 
Ëspaignolz  de  la  délivrance  de  la  servitude  en  laquelle 
iceuk  Ëspaignolz  tousjours  ont  prétendu  et  prétendent  encoi- 
res  mener  le  pays  et  inhabitans  dUcelluy. 

Item  représenter  les  maulx ,  désordres  et  violences  sj 
longtemps  d'iceulx  endurez,  villes  pillées  et  saccagées  ,  matro- 
nes ,  filles  et  jeusnes  enfans  schandalisez ,  de  manière  quUl 
n^j  avoit  partie  en  tout  le  corps  du  pays  qui  auroit  esté 
libre  ou  immun   d^oppression. 

Et  comme  lesdictz  Ëstatz  ont  emprins  une  œuvre  si  bonne  , 
prouffitable  et  salutaire  pour  ung  chacun  et  la  conservation 
de  leurs  vies ,  biens ,  femmes  et  enfans  ,  ensamble  la  liberté 
du  pays ,  estans  contens  d'y  employer  leurs  corps  et  biens , 
le  tout  avec  le  maintènement  de  nostre  religion  catholicque 
Romaine  et  deue  obéissance  au  Roy ,  nostre  Sire  ,  si  est  que 
pour  à  ce  povoir  parvenir  ,  lesdictz  Estatz  ,  ayant  par  en- 
sembJe  délibéré ,  n'ont  sceu  adviser  meilleur  moyen  ny  plus 
prompt  et  expédient  que  de  requérir  les  bons  subjectz  et 
inbabitans  desdictz  pays ,  tant  ecclésiasticques  que  'séculiers  , 
afin  que  ung  cbascun ,  selon  que  Ton  pourroit  estimer  sa 
qualité ,  voulsist  assister  en  argent  comptant  ou  en  or  ou  en 
argent  non  monnoyé  ,  lequel  on  est  content  d'accepter  assça- 
voir  l'or  d'escuzà  XXII  florins  l'once  et  l'argent  à  XXXVII 
patars  l'once  et  plus  ou  moings  ,  selon  sa  valeur  et  estima- 
tion des  gens  à  ce  entendants. 

Et  que  pour  leur  asseurance  et  imdempnité  seront  baillées 
lettres  de  constitution  de  rente  à  ung  cbascun  &  l'advenant 
le  dernier  seize  hipothecqué  sur  le  commun  corps  desdictz 
Estatz. 

Espérants  lesdictz  Estatz  que  personne  ne  se  vouldra 
excuser,  principalement  en  chose  si  juste  et  raissonnable  ,  et 
assister  à  son  propre  bien  et  dont  dépend  la  totale  masse 
du  maintènement  du  pays. 

Et  quant  à  ceulx  qui  n'auroyent  moyen  de  furnir  argent 
comptant  ny  aussy  or  ou  vasselle  et  toutefois  ont  des  biens 
immeubles  pour  loaquel^  put  pourroit  lever  argent  sur  leur 
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crédit  et  obligation,  on  fera  telz  induire  de  donner  leurb 
obligations  pour  somme  raisonnable  et  modérée. 

Et  où  il  y  eust  quelques  ungs  ayants  le  moyen,  qui  ne 
se  Youldroient  voluntairement  employer  à  tout  ce  que  des- 
sus, on  les  pourra  à  ce  constraindre  par  exécution  réèle  sur 
leurs  personnes    et   biens  à  la  discrétion  de  oeulx  des  loix. 

Et  si  pourront  aussy  lesdictz  commis  et  recepveurs  des 
Estatz  lever  incontinent  argent  comptant  à  frais  et  intérest 
raisonnable  de  marcbans  et  aultres  sur  les  obligations  dudict 
Pays-Bas  ou  du  moings  des  Estatz  do  Brabant ,  Flandres  et 
Haynault,  jusques  à  la  somme  de  six  cens  mille  florins  ou 
livres  de  quarante  groz  monnoye  de  Flandres  la  livre  ,  le  tout 
à  discrétion  desdictz  Magistratz  et  Loix  des  villes  et  villaiges. 

Bien  entendu  que  personne  ne  sera  travaillé  ou  indruit 
à  ce  que  dict  est,  fors  seulement  en  ung  lieu  ,  sçavoir  au 
lieu  de  sa   résidence  principale. 

Âinsy  faict  et  résolu  par  les  Seigneurs  Députez  des  Estatz 
du  pays  de  par-dechà  assemblez  à  Bruxelles  ,  sur  le  bon 
plaisir  et  adveu  de  Messieurs  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté 
audict  Bruxelles  ,  le  dernier  jour  de    Septembre  1576  ^ 


■ 

11  résulte  de  la  statistique  que  nous  avons  publiée 
de  larmée  de  Roda  et  de  celle  des  Etats,  qu'U  était 
du  devoir  du  parti  qui  voulait  conquérir  le  pouvoir 
de  s  assurer  le  concours  des  nombreux  régiments  alle- 
mands formant  la  garnison  des  principales  villes  du 
pays  ,  surtout  l'appui  des  troupes  commandées  par  le 
comte  d'Eberstein  qui,  à  elles-seules  ,  occupaient  les  cités 
d'Anvers  ,  de  Bois-le-duc  et  de  Maestricht.  Depuis  long- 
temps Roda  avait  étudié  la  situation  et  s'était  ressouvenu 
que  les  régiments  allemands,  tout  en  étant  au  service  de 


1  Pièces  curieuses  touchant  les  troubles  des  Pat/s-Bcis^  Ma.  N<>  7223, 
de  la  Bibliothôque  royale  dite  de  Bourgogne,  À  Bruxelles,  p.  3  W«. 
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Philippe  II,  reconnaissaienl  la  suprématie  de  l'empereur. 
Prévenant  les  États  ,  et  môme  à  Tinsu  de  son  souve- 
rain ,  il  avait  écrit ,  dès  qu'il  connut  lemprisonnement 
du  conseil  d'État,  au  marquis  d'Almazan,  ambassadeur 
d'Espagne  à  Vienne,  afin  que  celui-ci  rendit  compte 
à  Maximilien  II  de  tout  ce  qui  se  passait  aux  Pays-Bas, 
en  le  suppliant  d'ordonner  aux  colonels  allemands 
quils  demeurassent  fermement  attachés  au  service  de 
S.  M.  catholique  et  se  réunissent  aux  Espagnols.  S.  M.  I. , 
croyant  être  agréable  à  son  cousin  Philippe  II ,  avait 
envoyé  à  Anvers  un  courrier  avec  des  lettres  qui  , 
suivant  la  déclaration  de  Roda  ,  «  arrivèrent  à  propos  et 
»  furent  bien  reçues.  »  Mais  il  surgit  une  difficulté  que,  en 
habile  diplomate  ,  Champaigney  sut  faire  valoir  au  profit 
de  la  cause  nationale.  Dans  les  dépêches  de  l'empereur, 
il  était  dit  que  les  colonels  ne  devaient  pas  obéir  aux 
Etats  mais  aux  Députés  que  S.  M.  catholique  avait 
dans  le  pays  ;  le  comte  d'Eberstein  interprétait  ces 
paroles  en  ce  sens  qu'il  devait  obéir  au  conseil  qui 
était  à  Bruxelles  et  dont  lui  et  M.  de  Champaigney 
suivaient  les  ordres.  «  Tous  les  autres  colonels,  «  disait 
Roda  dans  sa  lettre  du  10  octobre ,  «  l'entendent 
»  dififeremment  et  l'ont  fait  savoir  audit  conseil  i.  » 
Dès  que  Champaigney  eut  connaissance  de  ces  nou- 
velles intrigues  de  Roda ,  il  en  informa  le  conseil 
d'Etat  et  le  1  octobre  1576  ,  les  Etats  de  Brabant 
décidèrent  d'adresser  à  l'empereur  une  demande  sem- 
blable à  celle  qui  lui  avait  été  faite  par  de  Roda. 
Pour  que  cette  supplique  eût  tout  l'effet  désiré ,  ils 
députèrent  à   Vienne  Wautier  van  der  Gracht  ,    sei- 

*  Oachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  421. 
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gneur  de  Maelstede ,  pour  la  remettre  en  personne  à 
l'empereur  ;  malheureusement  celui-ci  était  décédé  avant 
Tarrivée  de  l'envoyé  flamand. 

Aider  Doorlucktichste  ende  Grooimachtichste  Keyser y 

U  Majestey t  is  van  langhen  tijden  ghewaerschout ,  soo  wy 
niet  en  twijfelen ,   vande    usurpation  ende  tirannische  over- 
lasten  die  teghen  de  Nederlanden  van  zijne  Majesteyt  Catholycke 
zijn  gepleecht  byde  Capiteynen  ende  Spaensche  soldaten  den 
tijt   van    ontrent  neghen    ende  tien  jaren,    datse  deur  den 
Hertoghe  van  Alva  alhier  inden  Lande  gfaebracht  zijn,  het- 
welcke   de   inwoonders    der    selver    Landen    gheduldichlydc 
hebben  gheleden   ende    verdraghen  ,    mits  de  faoope  die  sj 
badden  ,  dat   zijne    voorschreven    Catholijcke    Majesteyt,    de 
waerheyt  ghehoor   gheveude ,    de  selve    daer  van   verlossen 
soude  :  maer  de  voorschreven  Spaensche  soldaten  hebben  haer 
daghelijcx   ghedraghen  van  boos  tôt  ergher ,    ende    hebben 
de  voorschreven  Landen  ende  goede  Steden  ghedreycht  met 
plonderinghe    ende  rooff,    ende   hebben    eenighe   der  selver 
alreede  vyandelyck  ende  met  ghewelt  inghenomen,  daer  deur 
't  volck  vande  selve  Landen ,  als  mede  van  Brabant ,  Vlaen- 
deren ,  Henegou  ende  andere  sich  hebben   ter  weere  ghestelt, 
met  voorgaende  bewilliginghe  der  Heeren  Raden  van  State 
zijnder   Majesteyt,    by     zijne  voorschreven  Majesteyt    ghe- 
committeert  tôt  het  Generael  Gouvememente  der  voorschreven 
Landen.  Ohelijck  mede  de  voorschreven  Heeren  vandeû  Bade 
mit  goede  ende  rechtvaerdighe  oorsaecken  daer  toe  gedwongeD 
zijn  geweest  totte  voorschreven  hun  teghenweere  ende  defeneie, 
niet  connende  dissimuleren  ofte  veynsen  eene  sulcke  vyaut- 
lijcke  acte  ofte  daet  van  rebellie,  waeromme  sy  by  openbare 
vercondiginghe  ende  pubîicatie  de  voorschreven  rebelle  Spaen- 
giaerden  verclaert  hebben  voor  vyanden  van  zijne  vorschreven 
Catholijcke  Majesteyt  ende  z\ine  Landen ,  ende  dat  sy  aider 
v^eghen  voor  sulcke    ghehouden   ende  ghetracteert  mochten 
V7orden ,  maer  zijnde  zedert  ghebleecken  ,  dat  eenighe  vande 
voorschreven  Raede  van  State  mette  voorschreven  ghemuti- 
neerde  verstant  hadden,  ende   hun  aile  mogentlijcke  onder- 
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staot  deden ,  hadden  eenigfae  particulière  nodich  ghevonden 
eeDJghe  vaDdea    yoorschreven   JElade ,  doen  inde    stadt    van 
Bruyssel  weesende ,  aen  te  tasteu  ende  te  sequesteren  ;  ende 
dat  Yoor  eenen  tijt  tôt  datmen  orde  ghestelt  soude  hebben 
op  't  yertrecken    der  voorscfhreven  oude  soldaten,   weesende 
alsdoen  ujt  de  voorschreven    stadt  van  Bruyssel    de  Heere 
leroQjmo  de  Roda,  Spaengiaert,  ende  Raedt  inden  voorsehreven 
Rade  van   State,    ende    daerom     uiet  ghesaeyseert  ende    is 
vertrocken  op   ^t  Casteel    van  Antwerpen,    hy  alleen  aldaer 
usurperende  d^authoriteyt  vanden  voorsehreven  Raedt  van  State, 
ende  vervolghens  het  Gouvernement  vande  voorsehreven  Lan- 
den ,   hebbende  oock    doen  maecken    eenen  niewen  seghel , 
niet  sonder    blijckelijcken    schyn    van    valscheyt ,    onder  de 
welcke  hy  hem  vermeten    heeft  brieven  te  schryven,   ende 
door  de  selve  hem  toe  te  eyghenen  het  Gouvernement  der 
Toorschreven  Landen ,   ende  d'auctoriteyt  van   volcomentlijck 
te  gebieden ,  gelijck  uwe  Majesteyt  sal  counen  mercken  ende 
naerder  particulier  bekenuen  uyt  de  copie   deser  ingeslotene 
brieven ,  de  voorsz.  Roda  metten  aenhanghe  der  Spaengiaerden 
Diet   ophoudende    de  Hoochduytsche  Golonellen ,  Capiteynen 
ende  soldaten  tôt  zijnen  voornemen  ,  rottinghe  ende  conjuratie 
te  trecken  teghen  de  voorsehreven  Staten  y  ende  onder  anderen 
den  Colonels  Frunsberger ,   Polwylder ,  Carel  Focker ,  ende 
den  lieutenant  ^  vande   ses  vaendelen  vanden   Grave  Hanibal. 
Boven  dat  den  Veltheere  Iuliaen  Romero  ,  uyt  zijn  lichtvaer- 
dicbeyt,  placcaten  hadde  doen  afvaerdighen  ^,  ende  mandaten 
in  zijnen  name  doen  condighen  teghen  de  goede  ingesetenen 
der  voorsehreven  Landen  ,  niet  min  nochte  meer  dan  off  hy 
van  gelijcken  Gouverneur  Generael  vande  voorsehreven  Landen 
ware  gheweest ,  sulcx  wy  seer  vreemt  ende  oproerich  ghe- 
vonden hebben  ,  ende  selfs  te  strecken  tôt  het  gheheele  verderif 
ende  onderganck  der  voorsehreven   Nederlanden ,    ailes  door 
eene  onbedachte  eergiericheyt  ende  ouden  ongematichden  hâte 
die  de  voorsz.   Spaengiaerden  genomen  hebben   ende  v^illen 
wtrœren  tegen  de  voorsehreven  Nederlanden.  Ende  begheerende, 

*  Corneille  vau  Eynde. 

*  Ces  placcards  nous  manquent, 


—  256  — 

door  aile  moghelijcke  middelen  ,  de  Toorschreven  Landen  te 
behouden  ter  devotie  ende  ghehoorsaemheyt  zijnder  Majestejt , 
vermits  den  bandt  daer  mede  wy  aen  zijne  Majesteyt  ver- 
bonden  zijn  ,  ende  de  liefde  ende  affectie  tôt  onsen  Yader- 
lande ,  mitsgaders  om  ons  te  verlossen  vande  tirannye  die 
de  voorschreveu  Spaengiaerden  op  ons  willen  legghen  ende 
houden,  Soo  is  ons  noodich  geweest  de  wapenen  ter  handen 
te  nemen  ende  volck  te  licfaten  t'onser  defensie,  wel  teghen 
onsen  wille ,  ghelijck  mede  gedaen  hebben  de  Gouverneurs 
ende  Steden  vande  andere  Provincien.  Maer  ten  eynde  dese 
saecke  niet  en  keere  tôt  eene  groote  bloetstortinge ,  dan  dat 
de  Spaengiaerden  gedwonghen  worden  uyt  den  Lande  te 
vertrecken,  zijn  wy  beraden  gheweest  uwe  Majesteyt  onder- 
danichlijck  te  bidden  dat  de  selve  believe  terstont  den  Colon- 
nels ,  Capiteyns  ende  Uoochduytsche  soldaten  vvel  ernstelijck 
te  belasten ,  op  den  ban  des  Rijcx  ende  daer  toe  behoorende 
straffe ,  van  ghelijcken  oock  den  Grave  van  Oversteyn  gar- 
nisoen  boudende  binnen  Ântwerpen ,  dat  sy  hen  metten 
rebellighen  Spaengiaerden  gheensins  en  vervoeghen  ,  maer  dat 
sy  ,  ter  contrarie ,  de  steden ,  plaetsen  ende  landen  dio  sy 
in  bewaringhe  hebben  ,  behouden  tôt  verseeckeringhe  van  zijne 
Iklayesteyt,  mit  laste  dat  sy  ghehouden  werden  daer  van 
reeckeninghe  te  doen ,  op  straffe  van  sulcx  aen  hun  persoo- 
nen  ,  lijff  endeleven  te  verhalen.  Ende  dat,  ten  selven  aensien, 
uwe  Majesteyt  van  ghelijcken  wilIe  verbieden ,  dat  gheene 
andere  Hoochduytschen  hen  in  gheenen  dienst  en  begheven  tôt 
onderstant  der  voorschreveu  Spaengiaerden  teghen  dese  Landen 
zijner  Majesteyt,  U.  Majesteyt  verseeckerende  byden  eedt  ende 
ghelove  die  wy  onsen  Heere  Godt  schuldich  zijn ,  dat  wy 
gheensins  en  verstaen  yets  te  doen  noch  te  laten  gheschieden 
door  het  gunt  voorschreveu  is,  eenighe  veranderinghe  iode 
Roomsche  Catholijcke  Religie,  ende  de  behoorlijcke  ghehoor- 
saemheyt van  zijne  Majesteyt  :  dan  dat  wy  alleenlyck  wenschen 
ende  begheeren  verlost  te  weesen  vande  onlijdelijcke  ver- 
druckinghe  ende  tirannische  slavernye  der  Spaengiaerden, 
de  welcke  zijne  Catholijcque  Majesteyt  gheensins  en  souden 
willen  ghedulden  ons   aenghedaen  te  werden ,  soo  de  selve 
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bericht  ware  vande  waerheyt,  ende  verhoopende  dat  U. 
Majesteyt  sal  gheneycht  weesen  tôt  onse  soo  rechtmatichde 
ende  onderdanighe  bede ,  soo  sullen  wy  onsen  Heere  Godt 
bidden,  uwe  Majesteyt  te  willen  behouden  in  lange  leven 
ende  gheluckighe  voorspoet.  In  Bruyssel  den  eersten  Octo- 
bris  1576. 

Ywe  aider  Doorluchtichste ,  Grootmacfatichste  ende  aider 
genadichste  toeghedane  ende  onderdanighe , 

De  Staten   van  Brabandt. 

Deur  expresse  last  ende  bevel, 

COBNKLIUS  WBtLEMANS    ^ 

Le  même  jour,  les  États-Généraux  prirent  la  réso- 
lution suivante  : 

Prima  Octobris  1576. 

Les  Seigneurs  des  Estatz  se  conforment  à  Tadvis  de  Mes- 
seigneurs  du  Conseild'Estatz  de  Sa  Majesté,  touchant  de  don- 
ner commission  à  Monsieur  le  Marquis  de  Havre  d^estre 
chieff  de  la  cavaillerie  levée  et  aultres  à  lever  ,  ceulx  de  Bra- 
bant  sont  d'advis  que  aussy  ung  Général  soit  constitué  pour 
Tinfanterye,  mais  que  Ton  doibt  attendre  pour  le  dénommer 
tant  que  quelques  aultres  Estatz  soient  arrivez. 

Ceulx  de  Flandres  remettent  la  dénomménation  à  ceulx  du 
dit  Conseil  d^Estatz. 

Ceulx  de  Haynault  semblablement ,  en  dénonîmant  néant- 
moins  le  sieur  de  Heze. 

Et  comme  le  Docteur  Léonin  auroit  requis  ung  adjoinct  en 
sa  commission  de  Liège,  Geldre  et  Clëve  ,  Ton  a  dénommé 
le  Docteur  Mudeus  ^. 

^  BoR ,  op,  cit,  T.  I  ,  p.  176.  Cette  pièce  importante  faite  pour 
justifier  le  coup  de  main  du  4  septembre  ,  prouve  qu'il  y  avait  toujours  , 
&  Bruxelles,  un  pouvoir  occulte  qui  retenait  prisonniers  plusieurs 
membres  du  conseil  d*Élat. 

*  GabriblMudéb.— Mss.  N<»7223  de  la  Bibliothèque  royale  A  Bruxelles, 
xxxn  17 
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Leë  dénonciations  successives  faites  par  de  Gham- 
paigney  ataient  enfin  fait  comprendre  la  grandeur 
des  dangers  qui  menaçaient  Anvers  et  le  pays; 
les  États-Généraux  voulurent  y  parer  en  prenant 
une  décision  importante.  Dans  la  même  séance  du 
V  octobre  ,  les  députés  du  Brabant ,  de&  Flandres , 
du  Hainaut  et  de  Namur  firent  écrire  au  conseil 
d'État  pour  lui  demander  :  P  que  Sancho  d'Avila 
fût  déporté  de  là  charge  d'atniral  de  la  mer  ;  2**  que 
le  seigneur  de  Champaigney  fût  autorisé  à  lever 
un  régiment  de  dix  enseignes  entre  les  bourgeois 
d'Anvers;  3®  que  le  colonel  Fugger  fût  également 
déporté  et  que  l'ordre  fût  donné  an  seigneur  de 
Champaigney  de  s'assurer  de  sa  personne  ;  4®  que 
le  colonel  Mondragoti  fût  déporté  de  môme  et  déclaré 
ennemi  de  la  patrie ,  et  que  le  seigneur  de  Glymes 
fût  nommé  à  sa  place  ;  5°  qu'il  f\lt  écrit  aux  colonels 
allemands  sur  le  «  fait  de  Nivelles  »  ;  6^  que  des 
troupes  fussent  envoyées  à  Waelhem  et  à  Duffel; 
7**  que  le  conseil  écrivît  au  colonel  Freundsberg,  qui 
avait  juré  de  ne  plus  se  trouver  au  chasteau  d'An- 
vers m  consilio  imptùrum  ^.  Sans  doute  ces  décisions 
étaient  excellentes  ,  seulement  on  oubliait  d'indiquer 
les  moyens  de  les  mettre  à  exécution.  Champaigney 
n'avait  pas  de  troupes  et  Sancho  d'Avila  commandait 
la  citadelle  d'Anvers  ! 

Voici  cette  supplique  remarquable  que  nous  eî- 
trayons  du  Ms.  N^  7223  de  la  bibliothèque  royale  et 


1  Archives   du  royaume:  États-Généraux,  1. 1,  fol.  Tl  eiSOt/*, et 
(kkOVLhXùf  Actes  des  États-Générauee  des  Pays-Bas,  IfM^l^IBS  ,  page  10. 
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qui  porte  pour  titre  :  Pièces  curieuses  toicchant  les 
troubles  des  Pays-Bas  i  : 


I.  QuHl  plaize  à  Messeigneurs  du  Conseil  d'Estat  déporter 
Sancbo  d'àvila  de  Testai  et  charge  d^admiral  de  la  mer  et 
que  nulz  capitaines ,  soldats  et  aultres  ne  lui  ayent  dores- 
eaavant  à  obéir  y  les  descbargeant  du  serment  qu'ilz  peuvent 
avoir  liaict  à  luy  ou  son  lieutenant  et  vice-admiral  ou  aultre 
de  sa  part,  veu  que  ledit  Sancho  d'Âvila  s'est  porté  chiefT  des 
rebelles  ,  et  à  ceste  fin  escripre  lettres  au  conte  d'Obersteyn 
et  le  sieur  de  Champaignay  ,  emsemble  au  Magistrat  d'Anvers, 
qu'ilz  tiennent  ledit  d'Avila  pour  déporté  ;  et  attendu  que 
la  pluspart  des  mariniers  et  matelotz  «  ensemble  quelques  capi- 
taines, ayantz  servjr  soubz  ledit  d'Avila ,  se  sont  depuis  la 
publication  du  placcard  émané  dernièrement  contre  les  re- 
belles ,  veuuz  présenter  au  service  de  Sa  Majesté  et  des  Estatz 
du  pays ,  lesquelz  Ton  reçoit  journellement ,  que  pendant  que 
ToQ  besoigne  de  les  pourveoir  des  capitaines  et  aussj  de 
oommectre  aultre  admirai  et  vice-admiral  ,  soit  ordonné  par 
lesdites  lettres  auxdits  contes  d'Obersteyn  ,  sieur  de  Cbam- 
paigney  et  Magistrat  d'Anvers  de  laisser  suy vre  ausdits  Estatz 
de  Bmbant  ou  à  leurs  commis  dont  leur  apperra  ,  telle  quantité 
des  batteaulx  aveoq  leur  munition  que  sont  en  la  nouvelle 
Tille  audit  Anvers ,  que  lësdits  commis  leur  dèclaireront  ou 
monstreront  estre  nécessaire  peur  le  service  de  S'a  Majesté 
et  lesdits  Estatz. 

II.  Que  pour  meilleure  garde  et  seureté  de  ladite  vitte 
d'Anvers  et  que  peur  mieulx  tenir  le  menu  peuple  de  celle 
Tille  en  obéissance  et  service  ^  il  plaise  ausdits  seigneurs  du 
Conseil  d'Estat  escrire  lettres  audit  sieur  de  Champaigney , 
Gouverneur  dudit  Anvers ,  d'incontinent  lever  ung  régiment 
de  dix  enseignes  d'entre  les  bourgeois  à  la  soulde  de  ladite 
ville ,  dont  ledit  Champaigney  sera  le  chieff  et  Couronnel  et 
leur  baillera  tel  artiokelbri^  qu'il  conviendra. 

»  P.  là  vA». 
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III.  Et  pour  aultant  que  le  Couroonei  Foucker  s^est  monstre 
affectionné  aux  rebelles   et  tient  avecq  eulz  intelligence  et 
accointance  ,  faisant  marcher  les  gens  de  guerre  de  son  régi- 
ment au  secours  des    rebelles ,  il  plaira  à  mesdits  Seigneurs 
déporter  et  casser  ledit  Foucker  et  de  mesmes  escripre  audit 
sieur  de  Champaigney  de  s^asseurer  de  sa  personne  et  en  faire 
bonne  garde  et  que  ,  au  lieu  dudit  Foucker  ^  soit  par  mesdits 
Seigneurs  retenu  Couronnel  son  lieutenant  qui  y  est  présen- 
tement ,  lequel  avecq  les  capitaines  et  soldatz  dudit  régiment 
renouvellera  leur  serment  es  mains  dudit  Champaigney  de 
servir  en  tout  et  partout  où  que  leur  sera  commandé  ,  pour 
le  service  de  Sa  Majesté  et  du  pays,  et  au  conte  d'Bberstejn 
lettres  d^assister  ledit  sieur  de  Champaigney  en  ce  que  dessus. 
lY.  Semblablement    déporter  le  couronnel  Mondragon   de 
sa  charge  et    le    déclairer  ennemy    de  Sa  Majesté  et  dudit 
pays ,  pour  s^estre  aussy  porté  chieff  de  rebelles  et  commectre 
le   sieur  de    Glymes  pour   se  transporter    vers    le  régiment 
des  Walons  dudit  Mondragon  ,  estantz  de  dix-huit  enseignes , 
pour  le  recepvoir  comme  leur  chieff  et  Couronnel ,  avecq  lettre 
aux   capitaines,  officiers  et  soldatz  susdits  recepvoir  ,  tenir  et 
obéir  iceluy  de  Glymes  pour  tel ,  les  deschargeant  du  serment 
quUls  ont  faict  audit  Mondragon  ou  ses  lieutenantz  ,  en  le 
renouvellant    es    mains   dudit   de    Glymes  pour  Sa  Majesté 
et  dudit  pays  ,   avecq  promesse  que    ledit  de    Glymes   leur 
fera  de  la  part  des  Estatz  de  Brabant,  Flandres,  Haynnault 
et  Namur,  quUlz   seront  payez  de  tout  ce  qu^il  sera  trouvé 
leur  estre  redebvable  ,  dont  iceulx   Estatz   demeureront  res- 
pondantz. 

y.  Au  surplus,  quHl  plaise  à  mesdits  Seigneurs  faire 
escripre  à  tous  les  Couronnelz  allemans  le  faict  et  justifica- 
tion du  faict  de  Nivelles  et  que  eulx  en  sont  cause  ,  ayants 
faict  force  aux  bourgeois ,  et  y  introduyre  aultres  Allemans 
pour  après  les  piller  et  saccager,  les  exhortant,  partant,  ne 
vouloir  permectre  que  leurs  gens  de  guerre  se  mectent  soubz 
ce  prétext  contre  Sa  Majesté  et  le  pays  et  que  Ton  leur  en- 
voyera  justification  du  faict. 
YI.  L'on  entend  qu'il  n'y  a  que  deux  cens  Espainolz  en 
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la  ville  de  Lyre^  lesquelz  quotissent  et  exactionnent  tous  les 
vUlaiges  d'allentour.  Pourtant  seroit  bien  nécessaire  que  l'on 
envoyasse  deux  cens  hommes  de  pied  et  trois  cens  chevaulx 
tant  à  Walem  que  Duffele,  pour  y  garder  les  pontz,  tenir 
les  passaiges  libres  et  préserver  les  povres  subjectz  desdites 
contributions  ,  par  où  plaira  à  mesdits  Seigneurs  y  pourveoir. 
VU.  Depuis  la  crudélité  advenue  par  les  Espaignolz  prèz 
d'Anvers,  le  Couronnel  Frunsberch  a  juré  de  ne  plus  se  trouver 
au  chasteau  d'Anvers  in  consilio  impiorum.  Il  plaira  &  mes 
dits  Seigneurs  le  tenir  en  ceste  volunté  et  dévotion  par  leurs 
lettres. 

Par  apostille  du  4  octobre,  le  conseil  d'Etat  approuva 
les  trois  dernières  propositions,  mais  il  était  d'avis  de 
différer  les  mesures  proposées  quant  aux  quatre  pre- 
miers articles  ,  entre  autres  l'appel  sous  les  armes  de 
dix  «  enseignes  d'entre  les  bourgeois  d'Anvers.  »  Voici 
cette  résolution  i  : 

Par  rapport  à  l'art.  I  :  —  L'on  mandera  icy  le  vice-admiral 
Âdriaen  Jacop  Joossen  pour  entendre  de  luy  tout  le  faict 
et  circumstance  de  la  marine  et  ce  qui  en  dépend. 

Concernant  l'art.  II  :  —  Semble  convenir  de  communiquer 
amiablement  avecq  le  conte  d'Obersteyn  sur  les  moyens  qui 
luy  sembleroint  plus  à  propos  pour  se  fortifier  avecq  les 
bourgeois  contre  toutes  envahies  que  pourroit  faire  le  com- 
mun ennemy  espaignol  et  de  son  advis  et  de  celuy  du  sieur 
de  Champaigney  faire  part  à  Messieurs  du  Conseil  d'Estat. 

Â.rt.  III  :  —  Au  regard  du  Foucker  et  de  son  saisissement,  on 
Bupersédera  cela  encores  quelque  temps  ;  cependant  l'on 
escripvra  au  lieutenant  dudit  Focker  se  tenant  es  pays  d'oultre- 
Meuse ,  qu'il  n'obéisse  à  aultre  personne  ne  mesmes  à  son 
Coulonnel ,  fors  que  au  Conseil  d'Estat ,  comme  l'on  a  donné 
charge  au  secrétaire  Scharenberghe  d'escripre. 

»  M8.  N«  7223  ,  p.  12v/». 
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Art.  lY  :  -«  LVm  supereédera  enoons  pour  qiialqttt  tâmpa. 

Art«  V  :  —  n  est  ordonné  audit  aecrétaire  Bchareabergbe 
d^nvoyer  la  justification  touchant  le  faict  de  NyyeUe. 

Art«  VI  :  —  L^on  y  poDryoyra  selon  k  «diarge  donnée  aux 
Seigneurs  Marequis  de  Hayreeh  et  de  Heze. 

Art.  VII  :  —  Sdiarenbo^he  ascripvra  en  conformité  de  Taiticle. 

Faict  k  Bruxelles  le  IIII«  jour  d'Octobre  1576. 

Bebtt. 


La  lettre  des  députés  d'Anvers  en  date  du  P  octobre 
explique  d'ailleurs  l'urgence  des  mesures  proposées 
par  les  Etats.  Un  moine  espagnol,  séjournaiit  à  la 
citadelle  d'Anvers,  avait  averti  un  de  ses  frères  en  reli- 
gion «  que  dans  trois  jours  les  Espagnols  se  jette- 
»  raient  sur  la  ville ,  et  y  feraient  justice  de  tous 
»  ceux  qui  leur  étaient  contraires.  »  On  sait  ce 
que  ces  mots  signifiaient  dans  le  langage  de  l'épo- 
que !  —  t^e  moine  espagnol  avait  «goûté  qnm 
•<  ne  pouvait  avoir  awncne  confiance  ckins  les 
y»  troupas  <Ulemandes  qui  faùndent  cause  comnmne 
>  4P)ee  les  Espagnols.  » 

Le  r^igieux  dépositaire  de  cet  important  secret 
s'était  rendu  à  Louvain,  résidence  de  Tabbé  de  S**-Ger- 
trude^  et  y  avait  fait  connaître  les  dangers  (j[ui  me- 
naçaient notre  métropole  oonamerciale.  Les  Louvanistes 
s'étaient  empressés  de  transmettre  la  terrible  nouvelle 
aux  fitats-Gtànéraux.  •  Nous  ne  saurions  omettre ,  > 
disent  nos  députés  à  nos  magistrats,  ««  de  vous  avertir 
ji  de  ces  faits  ,  quoique  vous  trouviez  qu'on  nous 
9>  apporte  ici  bien  des  nouvelles  fausses;  nous  ne 
»  pouvons  croire  que  la  nation  allemande  ,  ni  ses  chefs 
Y  consentent  à  de  pareilles  cruauté^  et  à  de  si  grands 
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»  scandales  ;  mais  il  convient  cependant  d*étre  sur 
»  ses  gardes  et  de  faire  assurer  la  ville  et  les  bourgeois 
»  par  le  colonel ,  les  capitaines  et  les  soldats  qui  s*y 
»  trouvent,  afin  de  les  défendre  contre  toutes  invasions 
»  et  violences.  » 

Depuis  la  construction  du  fort  à  la  Tête  de  Flandre, 
d'Avila  dominait  l'Escaut  et  interrompait  complète- 
ment la  navigation  ;  une  disette  était  imminente  ;  le 
secrétaire  des  Hanséates  s'était  rendu  à  Bruxelles  aux 
fins  d'obtenir  des  licences  pour  importer  une  certaine 
quantité  de  blé.  Le  magistrat  n'avait  pas  cru  conve- 
nable de  faire  une  réponse  écrite  à  la  dernière  lettre 
des  délégués  ni  d'envoyer  quelqu'un  à  Bruxelles ,  les 
chemins  étant  peu  sûrs  et  les  missives  ouvertes  aux 
portes  de  la  capitale.  Des  réclamations  ayant  été 
faites  contre  cet  abus  ,  les  États  s'étaient  adressés 
âu  sieur  de  Hese  ,  qui  immédiatement  après  avait 
donné  à  ses  troupes  l'ordre  de  garder  le  secret  des 
lettres. 

Nos  députés  demandaient  instamment  une  décision 
au  sujet  de  la  levée  du  centième  denier ,  de  l'aide  de 
210,000  livres  d'Artois  et  de  celle  de  100,000  florins, 
ou  bien  l'autorisation  de  voter  conjointement  avec  les 
autres  délégués  aux  États  pour  toutes  les  affaires  qui 
concernaient  le  bien  du  pays. 

Ebbwsbbdigb,  Edblv,  Wtsb,  etc. 

Wy  gebieden  ons  vuyt  gansscfaer  tôt  Uwer  Eerw.  Wy 
hebben  gisteren  twee  Uwer  Eerw.  brieven  ontfangen  ,  den 
eenen  gedateert  den  XXTIII*»  September  metteo  Secretaris 
Taude  Oiest^rliDgçn  ,  metten  brieven  die  Uwer  Eerw.  scryft 
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aenden  Raidt  van  Staten  om  licentie  te  acoorderen  den  Oies- 
terliDgen  seker  quantiteyt  van  coren  tAntwerpen  te  mogen 
bringen  ,  nae  inhouden  vande  selve  brieven  (daeraff  wy 
copie  hebben  oieck  ontfangen)  ende  heeft  die  voers.  Secre- 
taris  dyenvolgende  seker  requeste  doen  maken  opden  naen 
vande  Oieaterlingen  cooplieden  ,  die  wy  desen  naenoene  inden 
Raidt  van  Staten  hebben  gepresenteert  metten  brieven  van 
Uwer  Eerw.  aenden  selven  Raide  ende  die  sake  gerecom- 
mandeert ,  mita  den  noot  vanden  graen  tAntwerpen  ende  dat 
daeraene  de  voers.  stadt  veel  es  gelegen* 

Byden  anderen  brieve  van  Uwer  Eerw.  vanden  XXIX*"  Sep- 
tember,  op  gisteren  avent  ontfangen^  verstaen  dat  Uwer  Eerw. 
niet  geraden  en  vinden  eenigbe  resolutie  opde  poincten  yan 
onsen  voirgaenden  brieven  te  scryven  oft  yemanden  te 
seynden  tôt  dat  den  wech  soude  versekert  syn  ende  men 
vryelicke  mach  over  ende  weder  seynden,  sonder  sorge  van 
tusschenwegen  open  gebroken  oft  aengehouden  te  wordden. 
Ende  gelyck  heden^  voer  noene,  neffens  de  Staten  hier  ver- 
gadert  synde  is  te  passe  gecomen  daeraff  te  vermanen ,  8oe 
hebben  die  Staten  eenighe  van  heure  gedeputeerde  geson- 
den  aenden  Heere  van  Hese ,  ten  eynde  dat  het  opbreken 
vanden  brieven  aende  poerten  alhier  soude  wordden  belet 
ende  daerinne  version,  hem  voerhoudende  die  inconvenienten 
die  daervuyt  spruyten,  diewelcke  heeft  verclairt  dat  daerinne 
sal  wordden  version  midts  datter  nu  syn  Capiteynen  gemaeckt 
over  die  borgeren  die  hen  lieutenant  oock  hebben ,  suicx  dat 
die  borgeren  ,  die  wake  houdende  ,  sulcx  niet  meer  en  suUen 
mogen  doen.  Ende  aengaende  die  veyiigeyt  vande  wegen,  hopen 
dat  corts  daerinne  oock  sal  versien  wordden  ;  dat  daeromme  Uwe 
Eerw.  niet  en  wille  laten  haer  resolutie  over  te  scryvene  oft 
met  ymanden  te  seyndene  ,  soe  aengaende  die  betalinghe 
vanden  C"^  penninck  ,•  anticipatie  vande  termynen  vande  bede 
van  IP  X"  ^  Artois  ,  als  vande  bede  van  hondert  duysent  gui- 
dons, terstont  op  te  lichtene,  wandt  die  Staten  van  Brabant  daer 
nae  wachten  ende  die  sake  seer  wordden  verachtert  ende  op 
ons  seer  wordt  geroepen  ,  ende  gelyck  hier  byden  anderen 
Staten  verscheyden  saken  occurreren  die  niet  en  dienen  oft 
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al  en  cunnen  wordden  gescreven,  soe  sal  Uwer  Eerw.  gelieven 
jemanden  over  te  seyndene,  om  daeraff  tinformeren,  ende  ona 
anderssins  last  te  gevene  ons  in  ailes  ,  met  den  Staten  al  hier 
wesende ,  te  oonformeren  in  saken  den  gemeynen  lande  aen- 
gaeode.  Dat  oeick  Uwer  £erw.  sal  gelieven  ons  van  allen 
occurrentien  aldaer  tadverterene,  want  noch  heden  es  een  van 
Loven  gecomen  ende  heeft  den  Staten  alhier  gewarschout 
dat  seker  Spaenschen  Religieux  tôt  Loven  soude  geseeght 
hebben  dat  tAntwerpen  ,  eer  dry  dagen ,  die  Spaingnarden 
inder  stadt  souden  syn  ende  justitie  doen  over  degeene  die 
heD  tegen  waeren  ende  dat  men  opden  Duytsche  aldaer 
Diet  en  dorde  betrouwen,  sy  soude  mette  Spaingnarden  eens 
6yn  ,  ende  tselve  souden  hebben  verstaen  van  eenen  anderen 
Spaenschen  Religieux  ,  die  nu  soude  syn  int  casteel  tAnt- 
werpen ,  ende  dvrelck  wy  niet  en  hebben  cunnen  gelaten 
Uwer  Eerw.  tadverterene  ,  al  eest  soo  dat  Uwer  Eerw.  be- 
Tinden  dat  sommighe  saken  die  hier  wordden  aengegeven 
nyet  en  syn  warachtich  ,  gelyck  wy  oieck  niet  en  gelooven 
het  vœrs.  aengeven  vanden  voers.  Religieux  ,  oft  dat  die 
Duytsche  natie  sulcke  wreetheyt  ende  schandale  soude  toe- 
laten  oft  oieck  dopperste  vande  selve  ;  dit  altyt  dieut  om 
op  syn  hoede  te  syne  ende  die  stadt  ende  die  borgeren  te 
doeo  versekeren  byder  Coronel ,  Capitainen  ende  soldaten 
aldaer  wesende,  dat  men  hem  defendere  tegen  aile  invasion 
ende  overdaden. 

1  Octdber  1576. 


Les  Espagnols  continuaient  leurs  déprédations  dans 
les  Flandres  et  les  environs  d'Anvers.  Par  acte  col- 
légial du  V  octobre ,  le  magistrat  défendit  l'achat  des 
objets  volés  par  les  soldats  espagnols  dans  le  village 
de  Burcht  et  dans  les  communes  voisines   : 


Alsoo  men  verstaet  dat  eenighe  ingesetenen   deser  stadt  , 
ende  princîpalyck  de    supposten  vande    Vleeschouwers  ende 
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Oudedeerooopers  Âmbachte  hen  Tervorderen  op  te  ooepene 
ende  oock  inné  te  ooopene  eenige  meubelen ,  soo  huysraet 
als  beesten ,  vande  soldaten  ende  andere  tselve  gerooft  eade 
geplundert  hebbende  ter  Borcht ,  in  Ylaenderen  ,  oft  andere 
aldaer  entrent  liggende  plaetsen ,  een  saecke  die  egeensints 
binnen  deser  stadt ,  mita  diverscbe  considération ,  en  is  te 
▼erdragene,  ende  andersints  causerende  groote  opsprake,  mur- 
muratie  ende  beroerte  onder  de  gemeynte  alhier,  Sooeest 
dat  myne  Heeren  Bourghemeesteren ,  Schepenen  ende  Btet 
der  stadt  van  Antwerpen  bebben  geordonneert  ende  bevoleu, 
erdonneren  ende  bevelen ,  mits  desen  ,  wel  scherpelycken 
allen  den  supposten  yande  voers*  twee  Ambachten ,  egeene 
pieubelen  goeden,  hoedanich  die  oock  souden  mogen  wesen, 
tsy  huyaraet,  beesten  oft  andersints,  inné  te  coopeu,  binnen 
deser  st^t  oft  df^er  byyten ,  van  eenigçn  vande  Spaensche 
soldal^n  oft  pinderen  in  Ylaenderen  t^r  Borcht,  oft  andere 
fddaer  om^ggende  plaetsen ,  opde  verbeurte  vai^den  ambacht 
ende  poor^erye,  ende  daertoe  ten  exemple  van  eenen  andere 
arbitralyok,  sonder  dissimqlatie,  gecorrigeert  te  wordene^  ordon- 
nerende  respective  den  Dekens  vande  voers.  Ambaohten  desea 
van  stonden  a^e  aen  ben  supposten  tinsinueren.  Actum  Za«a 
1»  QOobriê  LXXVL 


Les  événements  dont  notre  pays  était  le  théâtre, 
n'avaient  cessé  d'attirer  l'attention  de  la  cour  de  France 
qui,  depuis  si  longtemps,  épiait  le  moment  opportun 
pour  s'ingérer  dans  les  aâEstires  de  nos  provinces. 
Surtout  l'ambitieux  duc  d'Alençon  voulait  s'attribuer 
un  rôle  d'une  importance  ni^eure  ;  même  i^n  conflit 
était  sur  le  point  de  naître  à  ce  sujet  entre  lui  et  1q 
roi  son  frère. 

Mais  le  roi  d'Espagne  avait  à  Paris  un  agent  actif 
qui  surveillait  de  près  les  menées  d'une  cour  quil 
considérait ,  avec  raison  ,  cpmme  la  plus  grande  pn- 
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neoiie  de  celle  de  Madrid,  Da^^  sa  lettre  du  1'  oc- 
tobre ,  don  Piego  de  Çuniga  informa  Philippe  H 
de  ce  qui  s'était  passé  entre  le  roi  de  France  et 
son  feère  le  duc  d'Alençon  par  rapport  aux  affaires  de 
Flandre.  Dès  qu'il  eut  la  nouvelle  de  la  rébellion 
des  États,  Charles  ï^  avait  fait  pffrir  à  çon  frère 
des  troupes ,  s'il  vK)ulait  aller  aux  Pays-Bas  ;  mais 
le  duc  d'Alençon  lui  fit  la  môme  offre.  On  pré- 
tendait çue  ce  dernief  désirait  que  le  roi  sortît  de 
ses  États  pour  ^'en  emparer  et  lé  roi  que  d'Alençon 
allât  prendre  part  à  quelque  guerre  hors  du  royaume, 
afin  d'êtjce  débarrassé  de  lui,  Çuniga  était  persuadé 
qu'aucun  prince  n'entreprendrait  de  secourir  les  États  dqs 
Pays-Bas  ^  à  moins  qu'ils  ne  Içiissa^sent  entre  ce?  mains 
quelques  partie?  de  nos  provinces,  ejt  celç, ,  dit-il,  n'e^t 
pas  à  craindre  puisque  les  troupes  royales  occupent  les 
principales  forteresses  et  que  les  bahitjÇints  ,  jusqu'à 
cette  heure,  n'ont  pas  manifesté  Vintention  de  chan- 
ger DE  SOUVERAIN.  —  «  Quaud  je  commençai  d'écrire 
»  cette  lettre,  ajoute  l'envoyé  espagnol,  l'ambassadeur 
»  de  la  reine  d'Angleterre  à  cette  cour  vint  me  voir, 
»  et  me  dit  que  sa  maîtresse  l'.avait  chargé  de  me 
»  faire  savoir  que  cette  révolution  de  Flandre  lui 
»  avait  causé  de  la  peine  i.  » 

Nous  avons  vu  à  différentes  reprises  l'importauce 
du  rôle  que  jouaient  les  régiments  alleuian.ds  ;  mais 
nous  avons  constaté  en  même  temps  que  ces  troupes  , 
composées  de  mercenaires,  n'agissaient  pas  toujours 
d'après  les  règles  de  la  loyauté.  A  la  date  du   V  oc* 


»  Arckéçes  de  V.$tat  à  i?<i»^,  QQlleçiion  de  ^imancc^ ,  Ç.  -^  »»  ât 
Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  407. 
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lobre,  s'ouvre  une  correspondance  des  plus  curieuses. 
Le  baron  Pollweiler  qui ,  comme  il  lavait  déclaré 
à  maintes  reprises,  voulait,  pour  ménager  ses  intérêts, 
^  s'assurer  lamitié  des  Espagnols ,  »•  prit  l'initiative 
d'accorder  ces  derniers  avec  les  Etats-Généraux.  — 
Était-ce  une  ruse  pour  endormir  la  vigilance  de  nos 
députés,  ou  un  effort  qu'il  espérait  voir  récompenser 
par  quelque  don  important? 

Nous  l'ignorons ,  mais  à  la  date  susindiquée  il 
écrivit  aux  États-Généraux  pour  les  engager,  au  nom 
des  autres  colonels  des  Hauts-Allemands  et  au  sien, 
à  s'accorder  avec  les  Espagnols,  de  manière  que  ceux-ci 
se  tinssent  en  quelque  endroit,  en  attendant  une  réso- 
lution du  roi.  Il  croyait  que  cela  vaudrait  mieux  pour 
le  pays  que  la  voie  des  hostilités.  Voici  cette  épîlre 
édifiante  que  nous  extrayons  d'un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  royale  à  Bruxelles  ^  : 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  Étaiz-Généraulx  des  Pays  de  par-4eçà 
à  Bruxelles, 

Hessieubs, 

Le  mal  des  hommes ,  par  PiDspiration  du  mauvais  esprit , 
est  si  grand,  que  facillement  les  troublez  prègnent  leur  source 
et  commenchement  et  bien  malaysement  se  peuvent  remé- 
dier et  que  ordinairement  es  guerres,  après  avoir  d'ung  oosté 
et  d^aultre  esté  fort  travvaillé  et  souffertz  beauooups  de  mauU, 


>  Bibliothèque  royale,  M.S,  7223 ,  fol.  5.  —  Archives  de  la  Haye , 
M.  S.  Van  dbn  Bkrohb  ,  et  Actes  des  États- Généraux  des  Pays-Bas , 
1576—1585,  page  10. 
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ont  recours  à  la  fin  au  mesme  moyen  d^appaisement  et  pa- 
cification qu'on  eust  peu  avoir  au  commencement,  sans  endurer 
tant  d'innumérables  maux  que  suivent  ordinairement  les 
geurres ,  principalement  les  intestines  ,  et  pour  obvier  à  cecy  , 
Messieurs  mes  Confrères  les  Coulonnels  des  Haultz-AUemans 
avoient  escript  à  Messieurs  les  trois  Ëstatz  de  Brabant  lesquelz 
leur  ont  respondu  selon  la  copie  qu'est  icy  joincte  ,  mais 
à  ce  que  je  sçai  il  n'est  rien  jusques  icy  suivy  ,  pourquoy 
j'ay  bien  volu  de  cela  vous  faire  souvenir  et  vous  exhorter 
qu'en  cecy  veuillez  considérer  le  service  de  Dieu  et  de  Sa 
Majesté  et  le  bien  et  repos  du  publicque  ,  et  regarder  s'il 
ne  seroit  mieulx  faict  que  l'on  s'accordât  avecq  Messieurs 
les  soldatz  Ëspaignolz ,  que  tant  d'iiostillité  et  levées  d'ung 
oosté  et  d'aultre  cessassent  et  que  les  dits  Ëspaignolz  en- 
semble se  tinsent  en  quelcque  endroit  et  qu'on  leur  donnât 
quelcque  honneste  entretiennement  jusques  à  la  résolution 
de  Sa  Majesté  sur  le  différent  qu'est  sur  leur  partement  de 
ces  Pays-Bas  et  la  vraye  liberté  de  tous  Messieurs  du 
Conseil  d'Estat  et  qu'on  donnast  d'ung  costé  et  d'aultre  sur 
cecy  suffisante  asseurance ,  fust  par  hostaiges  et  escript  ou 
aultrement ,  que  d'estre  en  craincte  de  tant  d'inconvéniens 
lesquelz  peuvent  d'ung  costé  et  d'aultre  advenir.  Je  vous 
laisse  penser  sy  les  soldaltz  d'aultre  nation  doibvent  ou  peulvent, 
sans  intérest  de  leur  honneur ,  quoyque ,  sur  quelconcque 
couleur  ,  on  leur  défend  et  veut  l'on  qu'ilz  souffrent  qu'on 
massacre  lesdictz  Ëspaignolz.  Â  tout  ce  que  dessus  est  dict 
mesdictz  Confrères  les  Colonnelz  de  Haultz-Allemans  et  moy 
ferons  fort  voluntier  tous  bons  et  convenable  office  ,  vous 
suppliant  de  me  faire  ce  bien  que  de  m'advertir ,  par  ce 
présent  porteur,  de  vostre  intention,  en  me  recommandant  sur 
ce  très-affectueusement  à  voz  bonnes  grâces  ,  priant  Nostre 
Seigneur , 

Messieurs,  vous  conserver  en  sa  très-saincte  et  seure  garde. 
Be  Denremonde,   ce  premier  d'Octobre   1576. 

L'entierrement  pour  vous  faire  service, 
NicoLA  Babon  du  Pollwiller. 
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Pollweiler  envoya  au  conseil  d*État  un  double  de 
sa  lettre  aux  Etats-Généraux  en  j  joignant  le  billet 
suivant  ^  qui  avait  trait  à  la  nouvelle  position  prise  par 
le  prince  d'Orange  : 

Au  Comèeil  éCEiM, 
MsassiGNsimËr, 

Je  vous  envoyé  une  co^iie  de  ee  que  j'escrips  à  Messieufs 
les  Etats-Généraux  ,  et  vous  supplie  ^  comsie  ,  en  pluueuis 
costez ,  se  voient  les  esehtirpes  du  Prince  d'Orangé ,  de  ms 
vouloir  mander  8i  vous  ne  tenez  eacoii^s  lé  dtet  Seigneur 
pour  ennemy  de  Sa  Majesfé ,  adin  que  tant  mleulx  je  me 
puisse  garder  en  od  que  convient.  A  tant ,  eto»  De  Denrée 
monde,  le  premier  d'Octobre  lô7<(« 

L^entîerrement  pour  vous  faire  servicei 
NiooLA  Babon  nu  Polwillku 

Le  2  octobre  1576  lee  États  répondirent  à  la  lettre 
de  Pollweiler  en  le  remerciant  de  sa  bonne  Volonté. 
Us  étaient  contents  d'entrer  en  communicalion,  sous 
assurance  réciproque,  avec  les  députés  des  Espagnols 
et  proposaient  à  cet  effet  les  villages  de  i?lusselt  et 
de  Willebroeck,  où  Une  réunion  pourrait  avoir  lieu  le 
7  octobre.  Comme  ils  s'occupaient  des  moyens  de  satis- 
faire les  Hauts-Allemands  pour  tout  ce  qui  leur  était 
dû,  ceux-ci  feraient  bien  de  déclarer  ouvertement  si 
leur  intention  était  d'adhérer  aux  États  ou  aux  Espa- 
gnols mutinés.  Voici  la   dépêche  ^  : 

>  Voyez  VAN  Vlotbn,  op  cit.  p.  271. 

«  Bibliothèque  rotfaH,  M.S.  S.,  72»3  fd.  7  yo  et  923S  p.  397.  - 
Archives  de  la  Haye ,  M.S.  Van  dbn  Berqbb  ;  Oachard  ,  Actes 
des  États- Généraux  des  Pays-Bas,  1576—1585,  page  11. 
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Lettré  des  Députeit  des  États  du  Pats  assemblés  à 
Émsselles,  au  Baron  de  Polweiller ,  Colonel  d'un 
Régiment  d'infanterie  des  Hauts  Allemàns ,  à  Ter- 
monde. 

De  Érusselie,  le  2  Octobre  157G. 

Monsieur  le  Baron, 

Nous  avons  receu  vos  lettres  du  premier  de  ce  mois  ,  du 
contenu  desquelles  vous  tenons  mémoratifs,  vous  remerchîant 
très-affectueusement  de  votre  bon  volunté   et  désir  que  vous 
et  Messieurs  voz  Confrères    les  Colonelz  de  Haults-ÀUemans 
avez  pour  nous  accorder  avecq  les  soldats  Ëspaignolz  ,  du  dit*- 
férent  qu^est  sur  leur  partement  de  ces  Païs-Bas  sans  quelque 
effusion    de  sang  et  ultérieure  hostilité ,  s'il  est  possible  ;  à 
quoy   sommes   contens    de   nous  conformer  et  avecq    iceulx 
ou  leurs  députez  sur  ce  convenir    en    comunicatioû    avecq 
saulf-<;onduict  et  asseurance  réciproque  ,    par   quoy  ne  reste 
sinon  de  nommer  quelque  lieu  seur  et  convenable,  afin  d'ung^ 
costé  et  d'aultre   eflfectuer  la  ditte   asseurance ,    pour  avecq 
toute  célérité  entrer  en   ditte  communicïition   et    parvenir  à 
quelque  bon  accord ,   à  quelle  fin  ne  trouvons  mal  propices 
et  convenable  les    villaiges  de  Tesselt  et  Willebroeck  ,  pour 
iUeeq  se  trouver  les  Commissaires  et  Députez  des  deux  costez 
le  7*  de  ce  mois  d'Octobre ,  vous  priant  nous  vouloir  sur  ce 
ftdrertir  de  leur  intention  des  dits  soldats  Espaignolz  et  de 
Totre  besôigne  avec  iceulx  et  tenir  la  bonne   main  &  ce  que 
dessus ,  d'aultant  que  sommes  aprez  pour  par  ensemble  adviser 
les  moyens  pour  satisfaire  à  votre   régiment  et  des  aultres 
Haultz-Âllemans  ,  le  tout  ce  que  leur  est  deu   sur  la  seure 
confidence  qu'avons  que  vous  et  Messieurs  vos  Confrères  tien- 
drez vos  gens  en  bonne  discipline    militaire  au   service  du 
Roy  et  Èstats  ,  sans    se  joindre  avecq  lesdits  soldats  Espai- 
gnolz,  attendu  la  bonne  amitié  et  anchienne  alliance  qu'est 
entre  ceulx  du  S*  Empire  avecq  les  Pays  de  par-dechà  ;  sur 
quoy  ferez    bien  de  déclairer  ouvertement  votre   intention 
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sçavoir  sy  vous  voulez  adhérer  ausdits  Estais  de  par-declià 
et  par  tous  les  moyens  assister ,  ou  aux  Espaignolz  mutinez 
et  rebelles  ,  pour  selon  ce  nous  povoir  régler  et  conduire. 
Sur  ce ,  Monsieur  le  Baron,  nous  recommander  très-aSéctueu- 
sèment  à  votre  bonne  grâce,  prians  Notre  Seigneur  vous  con- 
server en  sa  très-saincte  garde. 
De  Bruxelle,   ce  second  d'Octobre   1576. 

Voz  bien  affectionnez  amis  , 

les  Députez  des  Estats  du  Pais  de  par-dechà,  assem- 
blées à  Bruxelle. 

Le  môme  jour  les  États-Généraux  firent  acter  la 
résolution  suivante  i  : 

2»  OctobrU. 

Les  Seigneurs  Députez  de  Namur,  tant  de  la  part  des 
Prélatz  ,  Nobles  que  villes,  sont  comparuz  et  aprez  avoir  re- 
monstré  leur  pouvoir  et  que  icelluy  n'estoit  trouvé  souffisant, 
mesmement  qu'il  ne  s'extendoit  pour  résoudre  sur  les  moyens 
de  la  pacification,  ny  sur  le  point  de  la  retraitte  des  Espai- 
gnolz ,  les  Seigneurs  des  aultres  pays  les  ont  requis  se  deb- 
voir  pouveoir  d'aultre  pouvoir  plus  ample  à  ce  que  dessus, 
ensemble  à  ce  qui  en  dépend  ,  leur  ayant  déclairé  par  escript 
Tintention  à  laquelle  ilz  tendent ,  dont  la  teneur  s'ensuyt  : 

LUntention  des  Seigneurs  Députez  des  Estatz  cy-assemblez 
est  d^adviser  et  résouldre  sur  les  moyens  de  la  pacification 
tant  nécessaire ,  et  par  ainsy  ramener  à  Vobéissance  de  Sa 
Majesté  les  payz  de  Hollande  et  Zélande  en  Tobservation  de 
nostre  Saincte  Foy  et  Religion  Catholicque-Romaine  et  sans 
aulcune  innovation  d^icelle  ;  et  à  ces  fins ,  faire  tout  préalla- 
blement  retirer  les  Espaignolz  ,  comme  principal ,  seul  et 
unicque  moyen  pour  y  parvenir,  prévoyant  et  considérant  que 
aultrement    n'est  possible  d'espérer  ladicte  pacification  ,  par 

i  Bibliothèque  royale^  Mb.  N»  7223,  page  6. 
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quoj  est  requis  que  les  Députez  des  Estatz  soyent  autorisez  de 
advyser  et  résouldre  sur  tout  ce  que  dessus  et  quy  en  dépend. 

Semble  que  Ton  pourra  donner  aux  Allemans  soubz  Mon- 
teserra  ,  mil  escus  de  prest ,  afin  qu'ilz  puissent  estre  em- 
ployez celle  part  que  Monseigneur  le  duc  d'Arschot  et  les 
seigneurs  du  Conseil  d^Estat  trouveront  convenir. 

II  semble  que  l'on  pourra  par  ceulx  d'Utrecht  attirer  les 
Bas-Âllemans  k  la  dévotion  du  service  de  Sa  Majesté  et 
des  Estatz  du  Pays-Bas  comme  patriotes  et  ce  par  bonnes 
parolles  de  faire  ,  à  Tendroit  leur  prest  et  payement ,  tout  ce 
que  se  pourra  faire  et  que  Messieurp  dudict  conseil  d'Estat 
leur  veullent  donner  ung  nouveau  chieff,  à  quoy  est  dénommé 
le  sieur  de  Caniberghe  (?). 

11  est  résolu  ,  selon  la  conformité  de  mes  dictz  seigneurs 
du  conseil  d'Estat ,  la  lettre  a  la  Royne  d'Eugleterre  selon 
la  minute  raportée  par  le  sieur  de  Zweveghem  ^  ,  que  Ton 
advoue  et  approuve  les  conventions  faictes  par  les  sieurs 
commissaires  avecq  le  Commandeur  de  Beversem  d'Amsterode, 
pour  mettre  au  service  de  Sa  Majesté  et  des  Estatz  le  nom- 
bre de  quatre  cens  chevaulx ,  scliavoir  IP  lanches  et  aultres, 
deux  cens  harquebusiers,  reytres  ,  et  de  Simon  Beterum,  pour 
aultres  cincq  cens  chevaulx,  reytres,  le  tout  selon  les  escriptz 
exhibez  par  le  Trésorier-Général  de  Sa  Majesté  Molckmau  ,  pré- 
>ens  les  sieurs  de  Willerval  et  Saventhem  ',  à  ce  ayant  esté  com- 
mis et  que  Ton  donnera,  sur  la  main  et  ù  bon  conte  ,  la  somme 
de  III"  VIP  livres  Artois  et  audict  Commandeur  de  Beversem, 
trois  mille  livres  pour  les  faire   incontinent    marcher. 

Et  que  semblablement  le  sieur  d'Immerseel  soit  retenu 
pour  les  chevaulx  légiers. 

Mais  quant  à  trois  mille  reytres  que  présente  le  seigneur 
colonel  Jehan  Kers  et  le  Wartgeli ,  advisé  auparavant  par  les 
(iiclz  seigneurs  Députez ,  est  résolu  de  le  remercier  de  son 
<^*ffre ,  puisque   Ton  n'a    sceu  contracter  avecq  luy  et  néant- 


^  François   Halewyn  ,  seigneur  de  Sweveghem. 
*  Adrien  d'Ougnyes  ,  seigneui*  de    Willorval   et    Philippe     van    der 
Mfpren ,  s(>igneur  de  Saventhem. 

xxxit  i» 
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moins  que  Ton  le  défroyera  de  ce  quMl  a  dépendu  en  son 
logis  et  que  Ton  luy  fera  présent  d'une  chaîsne  d'or  de  trois 
cens  livres  Artois,  lesquelz  Beke  furuira,  et  que  Ton  aa»ep- 
tera  en  service  de  Sa  Majesté*  et  de^^  Estatz  le  nombre  de 
cent  chevaulx  légiers  en  Luxemburch  tout  prest  h  marcher. 
Et  l'on  envoyera  la  lettre  au  colonel  Pollewiller  suivant  la 
minute  levée  et  exhibée. 

Que  le  recepveur  Beke  payera  ung  mois  des  «raiges  par 
manière  de  prest  aux  matelots. 

En  suite  des  décisions  des  Ktats-Généraux ,  les 
membres  du  conseil  des  Flandres  s'étaient  mis  en 
rapport  avec  la  garnison  espagnole  du  château  de 
Gand  ;  ils  en  reçurent  la  réponse  suivante  tout  récem- 
ment publiée  par  M.  Edmond  PouUet  dans  le  Compte- 
rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  dhis- 
toire  1  : 

Superbe  response  des  misérables  Hispaigmh, 

Gand,  2  Octobre  1576. 

Le  lieutenant  du  grand  chasteau  de  Gand ,  avecq  les 
Ëspaignolz  y  estantz  soubz  sa  charge  pour  le  service  de  Sa 
Majesté  et  par  l'ordonnance  d'icelle  pour  la  garde  dudit 
chasteau  ,  ont  veu  le  placcart  que  Messeigneurs  du  Conseil 
de  Flandres  leur  ont  apporté ,  faict  à  Bruxelles  en  date 
du  XXII  du  mois  de  Septembre  ,  disant  icelle  placcart  com- 
me par  l'ordonnance  de  Messeigneurs  du  Conseil  d'Estat  de 
Sa  Majesté. 

En  quoy  lesdits  lieutenant  et  Ëspaignolz  respoudent  et 
dient  qu'ilz  sçaivent  très-bien  ,  et  à  leur  grand  regret ,  que 
le  Conseil  d'P^stat  de  Sa  Majesté  est  bien  troublé  et  empri- 
sonné   audit    Bruxelles  ,  et  que  de  tout  ledit  Conseil ,   n'y 

i  4«  série,    t.   111  ,  p.  331. 
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est  demeuré  eu  liberté  que  la  seule  persoune  du  sieur 
Gérorame  de  Roda ,  lequel  pour  ceste  heure  faict  sa  rési- 
dence au  cbasteau  d'Anvers  pour  certains  et  bons  respectz  ; 
auquel  sieur  Roda  ledit  lieutenant  et  Espaignolz  veuillent 
porter  honneur  et  obéyssance  comme  k  celluy  en  quy  se 
conserve  la  totalité  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté  ,  en 
attendant  que  les  aultres  seigneurs  ses  confrères  soyent  en 
plaine  liberté  ;  et  que  cognoistre  aultre  Conseil  d'Estat  ilz 
ne  le  feront  jusques  à  ce  que  Sa  l^ajesté  en  aura  aultrement 
ordonné.  Par  quoy  ledit  lieutenant  et  Espaignolz  ne  tiennent 
ledit  placcart  sinon  pour  aultant  qu'il  peult  valoir ,  comme 
estant  faict  par  gens  qui  ont  usurpé  et  abusé  des  authori- 
tez  royalles  de  Sa  Majesté  ,  et  ayans  commis  crime  de  lèze- 
Majesté  ,  comme  Ton  peult  assez  cognoistre  par  leurs  actes  , 
aians  ,  sans  ordonnance  de  Sa  Majesté  ,  miî^  son  Conseil  en 
prison ,  prins  leurs  armes ,  faict  ligues  et  confédérations 
pour  mectre  tout  le  pays  de  Sa  Majesté  en  révolte  générale, 
ne  povans  soffrir  les  prospérité/  de  Sa  Majesté  ,  ont  faict 
camp  et  troubles  par  tout  le  pays,  voulant  usurper  les  for- 
ces de  Sa  Majesté  et  les  faire  selon  leur  volunté ,  qui  ne 
^ont  choses  comportables  pour  les  bons  et  loyaulx  subjectz 
de  Sa  Majesté.  Et  nonobstant  tout  cela ,  Messeigneurs  de 
la  ville  de  Gand ,  aussi  le  conte  de  Reulx  ,  et  les  quatre 
membres  et  aultres  Seigneurs  et  prélatz  y  sont  estez  entrez 
en  conspiration  ,  en  acquiessant  à  leurs  crimes  ,  desquelz  ne 
vous  povez  excuser ,  nous  ayant  jà  assiégez  et  escarmou- 
chez  et  faict  choses  contrevenantes  au  service  de  Sadite 
Majesté  ,  à  quoy  vous  faictes  apparoistre  quelz  sont  et  seront 
les  fruictz  de  vostre  conspiration  ,  tant  envers  Dieu  que  la 
Majesté  du  Roy  nostre  Sire ,  et  estant  occasion  de  ruyne 
du  povre  peuple ,  ce  que  ,  à  bon  droict ,  l'on  vous  polra 
reprocher  devant  Dieu  et  Sadite  Majesté.  Et  vous  ,  aoubz 
helles  parolles ,  faictes  les  maulvaises  œuvres  ,  nous  ne  sça- 
vous  comment  noz  fuir  de   vous. 

Par  quoy  sûmes  d'advis  que  vous  allez  traicter  de  vos 
affaires  avec  Messire  Christoffle  de  Mondragon ,  chastelain 
de  cedict  grand   chasteau ,  ou  avec    le    sieur    Géromme  de 
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Roda  9  que  noz  tenons  après  le  Roy  pour  noz  supérieurs  ;  et 
si  voz  Toulez  quelques  renseignements  de  nostre  part  pour 
aller  traicter  avec  eulx ,  en  nous  donnant  la  seurté  qu'il 
appartient  pour  sa  personne,  nous  le  vous  accorderons,  vous 
déclairant  que  nostre  intention  e§t  de  vivre  et  de  mourir 
au   service  de  Dieu   et  de  Sa  Majesté. 

Donné  au  grand  chasteau  de  Gand ,   le  II*  d'Octobre  1576. 

Cette  pièce  suffit  pour  faire  connnaître  l'étal  d'ex- 
citation  dans  lequel  étaient  les  esprits. 

Le  3  octobre  1570,  le  duc  d'Arschot ,  le  marquis 
d'Havre  et  plusieurs  autres  membres  du  conseil  de 
guerre  se  rendirent  aux  Etats-Généraux  pour  ré- 
clamer la  prompte  levée  d'une  forte  somme  d'argent 
destinée  à  faire  face  aux  besoins  de  l'armée.  Immé- 
diatement  après ,  les  Etats  de  Brabant  se  séparèrent 
de  leurs  collègues  des  autres  provinces ,  pour  tenir 
une  séance  particulière.  On  y  discuta  de  nouveau  la 
question  du  recouvrement  du  centième  denier  ;  comnif» 
les  délégués  d'Anvers  n'avaient  pas  encore  reçu  leurs 
instructions  à  cet  égard ,  il  s'en  suivit  une  scène  des 
plus  orageuses.  On  lança  les  paroles  les  plus  outragean- 
tes à  la  tète  de  nos  députés  ;  on  alla  jusqu'à  proposer 
de  faire  main  basse  sur  eux  et  sur  tous  les  Anversois 
résidant  à  Bruxelles.  Nos  mandataires  déclarent  que 
leur  situation  était  des   plus   périlleuses. 

Van  Berchem  ,  van  Schoonhoven  et  Gillis  ignoraient 
encore  l'entrée  à  Anvers  des  troupes  de  van  Eynde; 
ils  avaient  appelé  l'attention  du  duc  d'Arschot  et  de> 
États-Généraux  sur  le  nouveau  plan  de  Roda  de 
construire  des  forts  à  Austruweel  et  à  Dambrugge  ,  et 
de  faire  rompre  le  pont  à  Waelhem  ,  de  manière 
({u'Anvors    s(M'ait  entièrement  isol^'^o  du  revote  du  pavs. 
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Ils  engageaient  le  magistrat  à  demander  à  Champaigney 
et  à  Eberstein  s'ils  étaient  d'intention  de  s  opposer  à 
Térection  des  forts  projetés. 

Eerwebrdige,  Edfle,  Wyse,  ktc. 

Deselve  adverterende ,  hoe  dat  ,  desen  naenoene  ,  byden 
Staten  hier  vergadert  synde ,  is  gecomen  de  Hertoge  van 
Arschot ,  die  Marquis  Avérez  met  andere  vandeu  Raide 
vao  orloge  ,  ende  alsoe ,  onder  anderen  saken  ,  den  Staten 
aldaer  is  voergehouden  datse  promptelyck  sekere  goede 
.<omme  van  penninghea  souden  opbringen ,  soe  syn  die 
Staten  van  Brabant  apart  vertrocken  ende  hebben  Prelaten 
eode  Edelen  hun  opinie  gemackt  ende  verclairt  datse  promp- 
telyck sulleu  furneren  heure  quote  inde  bede  van  C  duysent 
ponden  onlancx  geaccordeert  ende  het  derdendeel  vanden  C*° 
peDniuck  ,  met  ooek  tanticiperene  heur  quote  vanden  termynen 
vande  bede  van  IP  X™  t.  Artois  Kersmisse  naestcomende 
te  verschynene  ,  mitsgaders  noch  daerenboven  anderen  dienst 
vaa  gelde  te  doene  ,  ende  gelyck  wy  hebben  wederomme 
moeten  beschampt  syn  ende  verclairen  daerop  van  Uwer 
Eerw.  geeu  resolutie  te  hebbene  (hoewel  wy  dickwils  daerom- 
me  hadden  gesereven) ,  soe  liebben  sy  al  op  ons  geroepen  ende 
^en  excusen  willen  ontfangen,  seggende  (oiider)  anderen  dat 
sy  ous  ende  anderen  borgeren  van  Antwerpen  hier  wesende 
ende  van  macht  daervoere  souden  houden  ende  arresteren 
ende  executeren,  dwelcke  soude  maken  groote  opsprake  tAnt- 
werpen  over  die  borgeren  tegen  Uwer  Eerw.  ende  oieck 
alhier  ,  ende  wy  niet  weesen  sonder  perickel ,  ende  hebben- 
tle  Uwer  Eerw.  willen  excuseren  ,  soo  syn  aldaer  vêle  ende 
treffelicke  affdragende  woorden  geresen  ende  geseeght  geweest 
vaa  Uwer  Eerw.  ende  regeerders  vande  stadt ,  niemandt  vuyt- 
gesteken  ,  niet  dieneude  te  scryven  ;  sal  daeromme  Uwer  Eerw. 
çrelieveu  ons  in  diligentie  haer  fineel  resolutie  laten  weeten 
aengaeude    tprompt    furnissement    vanden    derdendeel    van- 
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deu  G^""  peuuinck  ende  betalingbe  vande  quote  inde  bede 
van  C  duyseiit  X,  initsgaders  van  betalinghe  ende  anticipatie 
vauder  stadtquoU*  inde  bede  van  II*'  X"  t.  Artois ,  uao 
vuytwysen  tconeept  vande  placcaet  Uwer  Eerw.  gesoudeu 
ende    dit  sonder  voirder  dilay  oft  excusen. 

Wy  hebben  desen  naenoene  ontfangben  Uwer  Eerw.  brie- 
ven  vauden  tweeden  deser  maeut ,  op  gisteren  gescreveu , 
met  seker  copie  van  Uwer  Eerw.  voirgenoempde  brieveu 
vandeb  XXIX  Septembris ,  die  wy  hadden  den  XXX  Sep- 
tembrîs  ontfangen  ende  daerop  Uwer  Eerw.  antworde  gescre- 
ven ,  diewelek  men  gisteren  heeft  medegedrageu  eeueu 
Peeter  Muelemans.  dienaer  van   Art  Wils. 

Aengaende  diuneoomeu  byunen  Antwerpeu  van  uocL  vier 
veudelen  kuechten  ,  eu  bebbeu  daeraff  oock  niet  geweeteu. 
Ende  beruerende  dadvertentic  die  Uwer  Eerw.  soude  hebhen 
dat  die  vandeu  Casteel  souden  tôt  Oistruweel  ende  tôt 
Dambrugge  forten  in  meyuingbe  syu  te  makeu  ende  di<' 
bruggen  in  Uwer  Eerw.  brieveu  geruert  afî  te  worpeue , 
hébben  tselve  Syn  Excellentie  ende  deu  General  Staten  hier 
verg-adert  synde  aengegeveu  ,  ende  sal  daerop  morgen  word- 
den  geresolveért ,  ende  ous  dunckt ,  onder  correctie ,  dat 
Uwer  Eerw.  behoirt  myuen  Heer  deu  Gouverueur  ende  den 
Grave  van  Everstain  te  kennen  te  geven  oft  sy  willen  toe- 
laten  dat  die  voirs.  forten  oft  stucken  soe  byder  stadt 
wordden  ende  niet  iu  nieyningho  en  soudeu  syn  tselve  te 
belettene  ende  ous  vau  heur  autwoirde  ende  gesintheyt  tad- 
vertercue  in  diligontie,  tsy  in  gescrifte  oft  moudelinge  ,  deur 
eeuighe  coufideuteu  persoonen.  Wy  sullen  Uwer  Eerw.  ins- 
gflycx  uiorgeu  vander  resolutie  dyen  aengaende  alhier 
genonieu  advertereu.  L wer  Eerw.  sal  gelieven  te  doen  seyn- 
dene  tgelt  voer  Meester  Jau  Pnrys  albier  ende  mede  voer 
ons,  une  vuytwysen  versebeyden  onsen  voergaende  brieven 
ende  wy  niet  en  cunuen  verstaen  dat  die  Reot  m  pester  niet 
eu  seyndt  den  voer».  Parys  tgelt  dwelck  die  voers.  Pary» 
over  Jauge  heeft  verschoten  tôt  VII*'  guldens  toe  ende  dat 
men  ons  oieck  behoort  van  gelde  te  version  ende  dat  Uwer 
Kerw.    niet  en    wille  laten   huu  resolutie  vande   voers.  saeck 
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raade  beden  terstoat  over  te  seyuden  eude  oiet  te  laten 
iu  desen  Tuytersteu  noot  deu  landen  tassisteren.  Hiermede  , 
etc.  Desen  derden  Octobri  (1576). 

Dt  gedeputeerde  : 

H.  VAN  Uekchem  , 

J.    VAN    SCHOONHOVEN  , 
J.    GiLUS. 

Sans  attendre  davantage  la  décision  du  magistrat 
d'Anvers ,  les  Etats-Généraux  requirent  le  lendemain  » 
4  octobre  ,  que  nos  édiles  missent  à  leur  disposition  la 
somme  de  soixante  mille  florins  ,  ou  davantage  ,  qui  se 
trouvaient  entre  les  mains  du  receveur  de  ladite  ville  , 
et  qui  provenaient  des  deniers  affectés  à  la  réduction  des 
rentes  ^   Nous  reproduisons  cette  résolution  : 

Les  Ëstatz  du  Pays  de  par-dechà  ,  rassemblez  eu  ceste 
ville  de  Bruxelles  ,  ajans  entendu  que  entre  les  mains  de 
Jehan  vandeu  Steenwinckele ,  recepveur  de  la  ville  d'Anvers  , 
^nt  repob'ans  jusques  à  la  somme  de  soixante  mil  florins 
ou  plus ,  procédans  des  deniers  du  revenu  de  ladite  ville 
d'Anvers  affectez  pour  payer  les  rentiers  ,  n'ayaus  voulu  per- 
mectre  leur  réduction  et  pour  ce  que  les  dits  Ëstatz  pré- 
seutement  ont  besoiug  de  grande  somme  de  deniers  au  faict 
de  la  guerre  emprinse  pour  le  service  de  Dieu  ,  Sa  Majesté, 
conservation  de  la  Religion  Catholicque  romaine  et  bien  uni- 
versel du  pays  ,  iceulx  Ëstatz  ont  trouvé  convenir  d'envoyer 
quelque  député  vers  le  Magistrat  et  receveur  de  la  dite 
ville  d'Anvers  affin  de  leur  requérir  que  ,  ù  l'effect  que  des- 
sus ,  ilz  veullent  consentir  ù  la  levée  des  dits  deniers  et  suy- 


'  M«.  X»  72-^  de  la  Bibliothèque  royale,  fol.  12,  Oachakp,  Actes  des 
Éiatsdénératfx  des  Pays-Bas,  1576—1585,  page   Vi. 
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vaut  rordonnance  de  Messieurs  du  Conseil  d'Estat  de  Sa 
Majesté  ,  sur  promesse  de  par  lesdits  Ëstatz ,  donner  leurs  obli- 
gations eu  tel  cas  pertinentes  ,  mesmes  de  restituer  au  boult 
de  trois  mois  aprez  la  date  de  la  délivrance  ,  la  dite  somme 
de  soixante  mil  florins  ou  plus  ,  que  en  la  manière  susdite 
sera  furnie  es  mains  de  Guillaume  de  Rouck ,  recepveur  général 
de  Brabant  au  quartier  dudit  Bruxelles,  ou  à  son  commis 
qu'il  dénommera  ,  et  ce  soubz  l'obligation  dudit  de  Rouck  ou 
sondit  commis  ,  laquelle  les  susdits  Ëstatz  ont  tenu  et  tiennent 
pour  vaillable  et  en  ce  lieu  bailleront  à  icelluy  de  Rou(»k 
autant  d'obligations  ,  signées  et  sellées  en  forme  deue ,  que 
porteront  lesdits  deniers  furniz ,  pour  par  ledit  de  Rouck 
descharger  ses  obligations  vers  lesdits  d'Anvers.  Faict  î< 
Bruxelles  le  IIII*    d'Octobre  XV«  soixante  seize. 

Le  conseil  d'Etat  elles  Etats-Généraux  qui,  à  tout  prix, 
voulaient  ainsi  arracher  des  mains  du  magistrat  d'Anvers 
les  sommes  que  celui-ci  gardait  au  nom  de  ses  créanciers, 
ne  semblaient  pas  se  demander  si  le  trésor  de  la  vill»^ 
suffisait  pour  faire  face  aux  dépenses  extraordinaires 
nécessitées  par  les  événements  ;  il  était  de  mauvais^* 
administration  de  laisser  sans  ressources  une  population 
considérable  qui ,  par  suite  de  la  rupture  des  communi- 
cations avec  le  reste  du  pays  ,  devait  pourvoir  ^W 
même  à  tous  ses  besoins  ainsi  qua  ses  moyens 
de  défense.  D'ailleurs  les  Allemands  ,  nouvellemoni 
introduits  par  van  Eynde  ,  voulaient  être  payés  sur  1<' 
champ,  suivant  la  promesse  qui  leur  avait  été  faite  par 
leur  lieutenant-colonel ,  et  leur  révolte  semblait  vou- 
loir se  communiquer  aux  autres  régiments  du  comt»* 
d'Eberstein. 

Le  4  octobre,  le  magistrat  s'assembla.  Ilfutfaitrappori 
de  la  situation  du  trésor  ;  la  caisse  communale  était  vide, 
et  les  employés  de  la  cité  n  avaient  pas  reçu  leurs  gaf^os 
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depuis  longtemps.  «  Comme  il  ne  convenait  pas  dans  ces 
^  temps  pleins  d'anxiété  >»  de  les  faire  attendre  plus 

'  lon^einps  ,  il  fut  décidé  de  les  payer  sur  la  caisse  dite 
de  la  Réduction ,  On  le  voit,  tout  le  monde  en  voulait 

j     il  ce  trésor  ,  qui  semblait  inépuisable.  Nous  lisons  dans 

j     les  Collegiael  Acteboecken  de   l'année  1576  : 

I" 

AIsoo  de  Rentmeestere  deser  stadt,  Jan  van  Steenwinckele, 
niyne  Heeren  den  Wethouderen  heeft  verclairt  egeenen  mid- 
delevoerde  hantte  wesene  om,  volgende  de  voers.  ordonnantie, 
den  Wethouderen  ,  van  het  innecomen  vande  oude  schulden, 
van  henné  gagien  te  betalen,  ende  dat  egeeue  redene  en  es 
dat  deselve  henné  gagien  ende  verdienden  salaris  in  desen 
yegenwoordigen  benauden  tjt  ,  vol  van  lastigen  ende  beswaer- 
deu  dinst,  souden  te  buyten  staeu,  Soc  es  by  myne  Heeren  voers. 
den  Rentmeestere  voers.  geordonneert  den  voers.  Wethouderen 
van  hennen  salaris  ende  gagien  te  voldoene  vuyter  cassen 
vande  Reductie ,  nyettegenstaende  den  placcate,  welcke  pen- 
uing-en  ,  by  hen  alsoo  te  betalene  ,  gelove  deselve  hen  te  doen 
passeren  in  syne  rekeninge  ,  ende  daeraff  te  indemneren  ende 
granderen.  Actum  1111=  Oetobris  LXXVI. 

Le  même  jour  on  concéda  aux  officiers  des  régiments 
de  van  Eynde,  les  franchises  d'accises  et  les  autres 
immunités  accordées  aux  chefs  des  troupes  du  comte 
d'Eberstein  ; 

Geordonneert  dat  men  den  Heeren  Oversten,  Lieuteiiantcn  , 
Cappitainen  ,  Vendragers  ende  andere  Officieren  vande  vier 
vendelen  vanden  Coronel  Joncker  Cornelis  vanden  Eynde  , 
den  eersten  deser,  tôt  garnisoen  van  deser  stadt  hier  biunen 
gecommen,  by  provisien  ,  ende  voer  eene  maent  innegaende 
teu  voers.  daghe  ,  sal  laten  volgen  ,  vry  van  aecysen  ,  de 
quantiteyt  van  wyuen  ende  bieren  naer  rate  dat  es  gecon- 
senteert  den   volcke  vanden  (Irave  van  Oversteyn  ,  volgende 
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dacte  vandeu  XIIII  July  lestleden ,  geljck  oock  sal  worden 
geobserveert  eude  hen  toegelaten  den  soetelaers  aengaende 
het  ioueleggeu  vande  bieren  «  mitsgaders  oock  oopende  de 
Veltwysels  eude  Chargeanten  vande  Tendelen,  Toer  eude  aeu- 
gaende  den  Trydom  vanden  accjsse  op  vyn  ende  bier  bv 
hen  versocht ,  code  ,  in  respecte  vande  dinsten  by  hen  te 
doeuej  heu  te  reguleren  volgeode  gelycke  aden  als  respective 
den  XIII^  ende  lesten  der  Toers.  maent  djen  aengaende 
voer  den  volcke  des  voers.  Graefs  syn  geexpedieert.  Actum 
IIII^   Oclobrit  anno  LXXVI. 

On  décida  aussi  de  députer  le  sous-ècoutèie ,  ainsi 
que  le  clerc  du  régiment  d'Eberstein  pour  entendre , 
conjointement  avec  les  délégués  de  la  ville  ,  les  plainte^^ 
de  la  bourgeoisie  par  rapport  aux  vexations  des  soldats 
allemands  : 

Geordonneert  dat  men  den  Onder-Schoutetb,  mitsgaders  den 
klerck  vanden  Regimeute  van  Grave  van  Oversteyn  ,  in 
garnisoen  binnen  deser  stadt  liggende,  als  by  myneu  Heere 
deu  Grave  voers.  gecommitteert  om  met  den  Gedeputeerde 
van  deser  stadt  te  verstane  totter  clachten  vande  bergers  , 
voer  eude  in  respecte  vande  moey te  ende  aerbey t  bydeu  selveu 
daeriune  gedaen  ,  by  provisien  ,  voer  de  aocysse  van  wyu 
eude  bier,  aile  maeuden,  elcken  van  hen  soo  vêle  sal  telleii 
ende  vuytreycken  als  men  es  gevende  eeneu  vande  Velt- 
wysels  vandeu  voers.  regimeute,  ende  dat  vandeu  tjt  tselve 
garnisoen  biunen  deser  stadt  es  gearriveert.  Actum  ut  iupra* 

(vomnie  Thôtel  de  ville  semblait  le  point  de  mire  des 
soldats  ,  tant  espagnols  qu'allemands  ,  on  arrêta  la  liste 
(les  magistrats  qui ,  à  tour  de  rôle  ,  devaient  veiller  sur 
notre  palais  communal;  Téchevin  Jean  de  Pape  était 
chargé  de  la  direction  de  ce  service  important  : 
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Geordonneert  dat  de  Heeren  ende  Officieren  gestelt  iu 
seeekere  billeth  ende  lieste ,  volgende  deselve  lieste  ,  elck 
op  hen  tour  ende  vuegen ,  soo  sy  aldaer  staeu  aenge- 
uoempt ,  selen  waecken  op  der  stadt  huys  alhier ,  ordoune- 
rencle  Meeatereu  Jan  de  Pape ,  Schepene  ,  goetstyts  hen  te 
(loeii  iosinueren  den  dach  hender  wakinge  ende  regart  te 
uemene  dat  de  wachte  oversulx  worde  onderhouden.  Âcéum 
ut  supra. 

On  restitua  ensuite  au  secrétaire  Jean  van  Asseliers  , 
une  somme  de  vingt-cinq  florins  qu'il  avait  employée 
à  payer  un  certain  nombre  de  courriers  ou  d'estafetles 
envoyés  en  Flandre  et  ailleurs  : 

Geordonneert  den  Secretaris ,  Meestereu  Jannen  van  Asse- 
liers ,  Secretaris  ,  dat  liy  employere ,  in  loopers  ende  bodeii , 
om  de  occurrentie  vande  saecken  in  Vlaenderen  eu  de  elders 
te  verstane ,  de  somme  van  vyfentwintich  guldenen  ,  ordonne- 
rende  den  Trésoriers  ende  Rentmeestere  deselve  somme  ver- 
schoten  wesende  ,  die  hen  te  restitueren.  Actum  ut  supra. 

Le  lendemain  on  décida  de  payer  à  laide  des  sommes 
consignées  dans  la  même  caisse  de  la  Réduction  ,  au 
lieutenant-colonel  Moussenham  ,  la  somme  de  cinq  mille 
huit  cent  cinquante  florins  «  pour  éviter  v  disent  nos 
•  magistrats  le  péril  qui  menace  la  ville,  par  suite 
->  de  la  révolte  des  soldats  :  » 

Op  heden  ,  datum  van  deseu,  is  by  myne  Heeren  Bourglie- 
meesteren,  Schepenen  ende  Trésoriers  der  stadt  van  Antweri)eu 
ffeordoûneert  den  Rentmeestere  derselver  stadt ,  Jannen  van 
^teenwinckele ,  dat  hy,  van  stouden  ane,  leenen  sal  ende  over- 
sulcx  vuytreycken  in  handen  vanden  Oversten  Luytenant 
vandeu  Grave  van  Oversteyn,  tôt  behoeve  ende  onderstant  vande 
iipgen  vendelen  tegenwordich  hier  in  garnisoen  liggende,  ander- 
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weriF  de  somme  van  Tjf"  VHP  L  gulden^  als  den  derdendeel 
vande  leeninge  die  men  denselven  ,  van  sHofs  wegen ,  aile 
maenden  es  doende,  mits  nemeude  vanden  Oversten  LuyteDant 
syne  récépissé ,  inboudende  geloefte  vande  selve  somme  te 
restitueren  vanden  eersten  penniuck  die  hy  te  Hove  ontfaDgen 
sal ,  ende  want  de  voers.  leeninge  geschiet  vujt  laste  van 
mynen  Heere  den  Gouverneur  ende  Weth  voors.,  om  te  eviteren 
het  apparent  peryckel  dwelck  andensints  voer  handen  es,  mits 
Let  oproer  dwelck  es  onder  de  voers.  soldaten ,  by  faulte  vande 
voers.  leeninge  ende  sonder  merckelycke  bederfenisse  vande 
stadt ,  nyet  langer  en  mach  vertrocken  worden  ;  daer  nochtans 
de  stadt  andert  egeen  middele  heeft ,  ten  ware  men  deselve 
name  vuyter  casseu  van  Reduetie,  soo  wordt  insgelycx  byden 
voers.  Heeren  geordonneert  den  Rentmeestere  voers.  de  voers. 
somme  van  vyf  duysent  VIIl'^  L  gulden  vuyter  selver  cassen 
te  liclitene  ende  te  leenen  als  voren,  gelovende  den  Rentmeestere 
t selve  te  doen  passeren  in  syne  rekeuinghe,  nyettegenstaende 
de  contrarie  ordonnantie  in  het  placcaet  van  reduetie  begrepen 
ende  hem  daeraffte  doen  indemneren..4c/tfm  V^  Octoirts LXXVP - 

Une  sommo  de  deux  mille  six  cents  florins  devait  étro 
remise  aux  troupes  de  van  Ejude  : 

Gelycke  acte  vander  sommen  van  twee  duysent  VP  guldeuen 
voer  de  vier  vendelen  vanden  Coronel  Joncker  Cornelis  vaîi- 
den  Eyude.  Actum  ut  supra. 

Le  même  jour,  le  baron  Polhveilor  écrivit  aux  dépuî»^^ 
des  Etats  pour  leur  donner  connaissance  de  la  répons^^ 
des  Espagnols.  Elle  consistait  en  trois  points ,  savoir  : 
Pcfue  les  seigneurs  du  conseil  d'Etat  fussent  mis  en  liberté; 
2**  que  les  hostilités  et  levées  de  soldats  cessassent  de 
part  et  d'autre;    3""  qu'on  assignât   certains   lieux  où 

*  Ett  marfje  :  Ohf»!y('keacte  is  vuyfgegeven  den  1*"  Novenihris  76,  van 
.iiulermaol  ghelyoke  somme  van  penningen  tôt  behoevt?  vande  soldaten 
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les  Espagnols  pourraient  se  réunir  et  être  honnêtement 
enireienns ,  jusqu'à  ce  qu'on  connût  la  volonté  du  roi. 
Il  semblait  à  Pollweiler  qu'on  pourrait  trouver  des 
moyens  de  leur  donner  satisfaction.  Voici  la  lettre  ^  : 

Lettre  du  Baron  de  Polweiller  aux  Députez  des  États 
assemblées  à  Braxelle, 

le  5  Octobre  1576  (1). 

Messieurs  , 

Ce  que  me  respondent  Messieurs  les  Ëspaignolz ,  vous  le 
verrez  par  la  copie  cy-joiucte  et  me  samble  que  le  tout 
consiste  en  trois  poinctz  :  le  premier  la  liberté  de  Messieurs 
du  Conseil  d^Estat  que  sont  prisonniers  ;  le  second  que  toutes 
les  hostilitez  et  levées  d'ung  costé  et  d'aultre  cessassent  ; 
le  troisiesme  est  que  Ton  assignât  certains  lieux  là  où  les 
dits  Sieurs  Espaignolz  poulroyent  estre  non  séparez  loin^ 
l'ung  de  laultre  ,  avecq  honnest  entretiennement ,  jusques  à 
sçavoir  la  voluuté  du  Roy  sur  leur  parteraent  de  ces  Pays-Bas, 
car  (le  partir  et  laisser  les  places  quUlz  ont  entre  leurs  mains , 
ce  ne  seroit  faict  de  soldats  ,  et  k  tous  événements  il  est  et 
sera  requis  enfin  une  assemblée  et  communication  ù  laquelle 
Ton  pourroit  résouldre  de  tous  les  poinctz  cy-dessus  et  où 
Ton  trouveroit  difficulté  sur  aulcungz  d'iceulx  le  remectre 
aux  termes  que  l'on  verroit  lors   convenir. 

Que  si ,  au  premier  article  ,  Ton  ne  se  pouvoit  accorder 
sur  la  liberté  d'aulcuns  ou  de  tous  les  Seigneurs  du  Con- 
seil d'Estat  qu'ont  esté  ou  sont  prisonniers ,  l'on  pourroit 
trouver  un  expédient  et  en  avoir  la  résolution  de  Sa  Majesté, 
aynsi ,  en  tout  les  autres  différentz ,  chercher  toutz  les  meil- 
lieurs  expédients  que  se  poulroient  présenter ,  je  vous  supplie 
vouloir  considérer  et   peser  que  combien  que  ne  fussions  toutz 


»  Bibl.    royale  ,  Mss.    7223  ,  p.   8  ,  et  9238  ,  p.    338  ,  et  Oachard  , 
Actes  des  États- Généraux  des   Pays-Bas^  1576—1585,   page   14. 

{\)  Extrait  du  Ms.  0238,  page  398,   de  la   Bibliothèque  Royale. 
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chrétiens,  ny  sertUeurs  subjectz ,  ny  soldaU  à  ung  mum 
Prince ,  sy  est  ce  que  nature  nous  commande  et  oblige 
expressément ,  de  rechercher  la  paix  et  éviter  la  rujue  et 
désolation  que  la  g'uerre  porte  tout  ordinairement  avecq  soy 
et  si  y  sur  cela  ,  il  vous  plaist  d^eutrer  en  communication  , 
vous  désignerez  le  jour  et  déclairerez  la  manière  et  forme 
pour  le  saulf-conduict  et  asseurauce  de  votre  part  par  ce 
présent  porteur,  car  je  voye  que  les  dits  Sieurs  Espaignolz 
accordent  les  places  de  Willebroeck  et  Tesselt.  A  tant  vous 
présentant  mes  très-affectueuses  recommandations ,  je  prie  le 
Créateur ,  Messieurs  ,  vous  maintenir  en  sa  très-saincte  grâce. 
De  Dermonde  ,  ce  5*  d'Octobre   1576. 

L'entièrement  pour  vous  faire  service  et  plaisir  : 
NicoLA  Baron  du  Pollwtllbr. 


La   lettre    du    chef  espagnol   à  laquelle    Pollweiler 
faisait  allusion   était  conçue  en  ces   termes  : 


Illustre  Seigneur^ 

J'ay  receu  hier  deux  lettres  de  votre  Seignorie  avecq  les 
copies  des  lettres  de  votre  part  escriptes  aux  États-Généraux 
et  k  ceulx  qui  se  nomment  du  Conseil  d'État;  moy  et  les 
aultres  qui  sont  icy  désirons  estrangement  que  ces  choses 
s'accomodassent  en  bien  pour  importer  tant  au  service  de 
Dieu  et  du  Roy  à  celle  fin  que  par  là  cessassent  tant  de 
maulx  et  pour  avoir  Votre  Seigneurie  à  ce  mis  la  main  et . 
comme  j*ay  dict  en  ma  précédente,  les  Estats  ne  méritoieot 
poinct  de  responce  ,  car  nous  sçavons  clairement  que  euli 
et  ceulx  du  Conseil  d'Ëstat,  qui  sont  relaxez,  ne  cheminent 
pas    bien   au   service  de    Sa   Majesté ,    car    leur    assemblée 

1  Extrait  du  Ms.  N»  9238  de  la  Bibliothèque  royale.    Page  396. 
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debvroit  estre  seulement  pour  traicter  à  ce  que  les  Sei- 
gneurs du  Conseil  d^Estat ,  qui  sont  prisonniers ,  fussent 
mis  en  liberté  et  le  placcat  publie^  révoqué  et  qu'ils  lèvent 
le  siège  qu'ils  ont  de  devant  le  chastcau  de  Gand  et  à 
celle  fin  aussi  que  les  armes  et  levée  des  gens  cesté  d'ung- 
costel  et  d'aultre  et  le  tout  soit  eu  repos  jusques  à  ce  que 
Sa  Majesté  y  aura  pourveu  ,  et  nous  semble  que  ,  en  tel  cas, 
aultre  chose  ne  se  peult  fere ,  leur  donnant  Votre  Seigneurie 
de  notre  part  et  prennant  de  leur  costé  telle  asseurance 
comme  il  semblera  à  icelle  uûeulx  convenir ,  car  de  traicter 
de  notre  retraicte  de  ce  pays  ^  mns  sur  ce  savoir  la  volonté 
du  Roy ,  et  que  Votre  Seigneurie  et  les  aultres  Seigneurs 
Colonelz  AUemans  et  toute  leur  nation  soient  pour  les  Estats^ 
il  n'y  a  poinct  de  raison  d'en  parler  en  manière  que  ce  soit, 
comme  aussi  il  ne  convient  ny  à  Votre  Seigneurie  n'y  aux 
aultres ,  selon  que  j'ay  dict  en  ma  précédente  ,  traicter  telle 
communication  ,  et  par  ainsy  Votre  Seigneurie  les  pourra 
advertir  de  nouveau  qu'il  n'y  a  plaige  ne  asseurance  si  ce 
n'est  avecq  ceste  condition.  Votre  àSeigneurie  prospère  et  garde 
la  forst  illustre  personne  de  Votre  Seigneurie  et  en  plus 
g:rand  estât  croissant. 

d'Assche  le   5«  Octobre  1576. 


Certes ,  les  propositions  de  Pollweiler  étaient  ad- 
missibles et  les  États-Généraux  étudièrent  les  moyens 
de  les  mettre  à  exécution ,  mais  on  avait  calculé  sans 
de  Roda.  Dès  que  celui-ci  eut  connaissance  des  tentatives 
de  Pollweiler  ,  qui  bouleversaient  entièrement  ses  pro- 
jets ,  il  assembla  les  chefs  espagnols  et  les  colonels 
Preundsberg  ,  Fugger  et  Corneille  van  Eynde  ,  en  leur 
faisant  entendre  que  s'ils  consentaient  à  entrer  en  com- 
munication avec  le  Gouvernement  de  Bruxelles  ,  ce  ne 
devait  pas  être  pour  traiter  de  la  sortie  des  Espagnols 
des  Pays-Bas  ,  mais  bien  de  la  cessation  des  hostilités 
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de  Tune  et  de  l'autre  part ,  et  de  la  levée  du  siège  du 
château  de  G  and ,  afin  qu'on  pût  le  ravitailler ,  eu 
attendant  qu'on  reçut  les  ordres  du  souverain.  «  Les 
y)  colonels  »  disait  Roda  dans  sa  lettre  du  10  octobre  au 
?»  roi ,  «  désiraient  beaucoup  néanmoins  la  communica- 
59  tion  proposée;  mais,  »  ajoutait-il,  «  ce  ne  sera  pas  de 
»  notre  consentement  qu'ils  traiteront  de  semblables 
»  choses,  puisqu'il  ne  convient  ni  au  service  ni  à 
»  l'autorité  de  V.  M.  que  cela  se  fasse  sans  sa  permis- 
7i  sion  et  son  ordre  précis,  j» 

«  Les  Etats-Généraux ,  y>  poursuivait-il ,  «  ont  écrit 
»  aux  colonels  une  lettre  où  ils  leur  demandent  de  dé- 
w  clarer  sils  sont  pour  les  soldats  espagnols  mutinés 
»  et  rebelles,  ou  pour  eux.  On  nous  dit  qu'ils  ont 
n  répondu  qu'ils  serviront  V.  M.  selon  le  serment  quils 
y»  lui  ont  prêté,  mais  c'est  de  manière  qu'on  ne  retire 
»  aucune  utilité  d'eux ,  parce  qu'ils  se  préoccupent  uni- 
9»  quement  de  la  garde  des  villes  sans  donner  aucune 
w  assistance   en  ce  qui   touche  les  choses  du   servico 

y^   de   V.  M.  y* 

Le  4  octobre.  Roda  écrivit  à  PoUweiler  pour  l'informer 
de  ce  qui  s'était  passé  entre  les  chefs  espagnols  et  les 
trois  colonels  allemands;  il  l'engagea  «  à  ne  traiter, 
»  ni  par  écrit  ni  verbalement ,  avec  les  Etats  touchant 
»  la  sortie  des  Espagnols,  puisqu'il  est  clair  qu'il  ne  se 
»  peut  traiter  de  pareille  chose  (pues  esto  es  cosa 
V  Clara  que  no  se  puede  tratar),  et  à  s'abstenir  aussi 
»  de  déclarer  s'il  est  pour  les  Etats  ou  pour  les  Espagnols, 
»  attendu  qu'il  avait  prêté  serment  au  roi,  et  qu'en 
»  conformité  de  ce  serment ,  il  devait  s'employer  selon 
5»  que  le  service  du  roi  l'exigeait  (pues  V.  S.  ,  tiene 
»  heclio  su  juramento  à  S.  M.,  y  en  conformidad 
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T  de  ello  se  ha  de  emplear  en  lo  que  fuere  su 
»  servicio).  Tout  ce  que  lui  et  les  autres  colonels 
j»  allemands  peuvent  faire  c'est  de  traiter  avec  les 
3  Etats  ,  afin  que  les  choses  n'aillent  pas  plus 
»  avant ,  au  préjudice  du  service  du  roi  et  au  dommage 
»  du  pays ,  en  attendant  qu'on  connaisse  la  volonté  de 
??  S.  M.  Une  communication  dans  ce  but  pourrait  avoir 
îï  lieu  à  Malines  où  l'on  ferait  entrer  trois  compagnies 
»  allemandes.  »  Se  ravisant  ensuite ,  l'astucieux  con- 
seiller ,  dans  sa  lettre  du  5 ,  se  prononça  contre  toute 
communication  avec  les  États  et  invita  PoUweiler  à 
leur  répondre  dans  ce  sens  ^ .  Tout  espoir  d'accommo- 
dement semblait  perdu. 

Roda  continua  donc  à  dicter  ses  ordres  aux  colonels 
allemands  ,  surtout  au  comte  Fugger  qui  avait  accepté 
la  mission  d'armer  la  citadelle  d'Anvers.  «  Le  sieur 
«  de  Champaigney  ,  dit  Perrenot ,  advertit  aussi  en 
"  temps,  quand  le  Foucre  estoit  pour  ammener  l'artillerie 
^  de  Bergues  [op-Zoom]  au  chasteau  d'Anvers ,  des 
«  diligences  et  ordonnances  qu'il  convenoit  faire  pour 
«  la  divertir  et  conduire  à  la  ville  d'Anvers ,  où  il 
»  y  en  avoit  faute.  Mais  outre  ce  que  le  Foucre  ne 
"  voulut  obéir  au  conseil  d'Estat ,  qui  ,  par  lettres 
»  expresses,  luy  commanda  de  la  livrer  au  conte  d'Ever- 
»  stain ,  le  même  conte  exécuta  froidement ,  sur  les 
»  advertissements  que  le  sieur  de  Champaigney  lui 
^  donna  ,  la  charge  qu'il  eut  du  conseil  d'Estat  ;  et 
»  en  effet  le  conte  craignoit  d'irriter  les  autres  coronnels; 
^  aussi  le  sieur  de  Champaigney  ayant  addressé  tous 


*  Gachard,.  Corr,  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  420. 
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]»  les  maroimiers  ^  avec  le  vice-admiral  à  Bruxelles , 
f»  selon  le  désir  du  conseil  d'Estat  ^ ,  il  estoit  d'accord 
9»  arec  aucuns  qui  aisément  eussent  surprins  les  gallères 
n  de  Sancho  d'Avila,  lesquelles  pilloyent  toute  la  rivière 
I»  et  secourroyent  de  tout  ceux  d*Alost,  les  maintenans 
SI  en  leur  rébellion.  Dont  il  escrivit  plusieurs  fois, 
n  et  advertit  ceux  dudit  conseil ,  mais  toutes  occasions 
91  se  perdirent  par  longueurs  et  irrésolutions  ^.  » 

Et  ces  lenteurs  regrettables  le  gouvernement  les  met- 
tait dans  toutes  ses  opérations;  le  6  octobre  nos  délégués 
avaient  informé  le  duc  d'Arschot  que  les  soldats  allemands 
demandaient  à  hauts  cris  le  paiement  de  leur  solde  ; 
Son  Excellence  avait  répondu  qu'il  fallait  patienter 
encore  une  dizaine  de  jours  ;  pendant  ce  temps  on  aurait 
avisé  aux  moyens  de  traiter  avec  les  réclamants  ! 


Ebbw.,  Edblb^  Wtzb  stc. 

Wy  hebben  heden  den  Hertoghe  vau  Arschot  aeDgegeven 
dat  die  soldaleu  tAntwerpen  willen  hebben  leenînghe,  die 
men  ben  tôt  noch  toe  gedaen  heeft  ende  dat  den  Raidt  van 
Staten  daerinne  soude  willen  versien,  jae,  datse  willen  van 
ailes  betaeit  syn  ;  daerop  heeft  ons  geseeght  advertentie  te 
hebbene  datse  noch  thien  dagen  souden  patientie  hebben 
ende  dat,  bynnen  middelen,  daerop  soude  wordden  (voorsien  J 
by  commun icatie  met  hunluyden  te  houdene. 


^  Les  marins ,  mariniers. 

•  Voyez  p.  260. 

*  Recueils  dWrétopJiile ,  p.  47  de  l'édition  de  1578  et  p.  114  de  celle 
e  1860. 
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Hiermede  Uwer  Ëerw.  den  Âlmachtigen  bevelende.  Tôt 
Brussel  dea  VI  Octobris   1576. 

Die  çedeputeerde  : 

H.  VAN  Bbrchem, 

J.VAN  SCHOONHOVEN, 
J.  GiLLIS. 

Enfin,  le  7  octobre  1576,  on  formula  une  instruction 
pour  traiter  avec  les  colonels  allemands.  Si  ceux-ci 
voulaient  promettre  de  garder  les  villes  qu'ils  occupaient 
pî  d  obéir  au  conseil  d'Etat,  tant  à  l'égard  des  Espagnols 
qu'autrement ,  ils  seraient  assurés  de  leurs  prêts  et 
paiements.  Si  l'on  ne  pouvait  ranger  tous  les  colonels 
d  te  rawo/i,  on  tâcherait  de  gagner  au  moins  le  comte 
d'Ebersfein,  en  lui  promettant  cinquante  mille  florins  de 
pot-de-vin.  En  cas  de  refus  des  colonels,  on  s'en  plaindrait 
à  l'empereur  et  aux  princes  de  l'empire  ;  on  devait 
déclarer  que  les  États  seraient  forcés  de  lever  d'autres 
régiments  allemands  ^  pour  chasser  dehors,  sans 
"  argent  et  payement  ,  w  ceux  qui  occupaient  nos 
cités  !  1 

Instruction  pour  traicter  avec  les  Colonels  Allemans 
de  la  part  des  États  du  Pays  de  par-decM  assemb- 
liez à  la  zille  de  Bruxelles  ^. 

Premiers  ,  lesdits  Estais  n'entendent  de  faire  mention  des 
Espaignolz  si  ce  n'est  pour  leur  retraicte  hors  le  Pays  par 
voye  amiable. 

1  Bibl.  Toy,  Mss.  7223  fol.  18  r» ,  ei  9238  pag,  12.  krch.  de  la 
ïïaye  :  Ms.  Van  den  Bkrghb  ;  et  Gachard,  Actes  des  États-Généraux 
des  Pays-Bas.  Pag.  16. 

«  Ms.  No  7223 ,  (p.  18  v»)  et  N'o  9238  (p.  11  v») ,  de  la  Bibliothèque 
royale. 
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Mais  bien  pour  le  faict  des  Âllemans ,  en  telle  maDièiv 
que  ,  promectant  par  eulx  de  garder  les  villes  où  ils  sont  , 
assister  et  obéir  à  ce  que  par  le  Conseil  d'Estat  leur  sera 
ordonné ,  tant  allendroict  des  Espaignolz  que  autrement ,  pour 
le  bien  et  service  du  Roy  et  desdits  Estats  seront  asseurez 
de  leur  pretz  et  payement,  comme  leur  a  été  autrefois 
escript. 

Leur  remonstrant  les  longues  misères  et  calamitez  soufferts 
par  les  pouvres  subjectz  par  tant  des  années. 

Item  les  occasions  perdues  au  regard  de  la  pacification  ,  à 
cause  de  Tabsence  de  Sa  Majesté  et  contraire  impression 
donnée  à  icelle. 

Item  Textrème  désespoir  et  élèvement  des  subjectz ,  les 
forces  des  Estats  qui  se  peuvent  tousjours  augmenter  par 
Faccession   des   estrangiers. 

Item  que  les  mutinations  des  Espaignolz ,  les  menaces  de 
Sanchio  d^Âvila  et  bravesses  de  Roda ,  ont  causé  tout  débo^ 
dément  du  peuple  et  que  partant  les  Âllemans  ne  doibveut 
adbérer  auxdits  Espaignols  ,  mais  au  contraire  se  rendre  avec 
les  Estats  pour  la  conservation  des  pays  alliez  avec  TÂlle- 
maigne. 

De  tant  plus  que  ceulx  du  Conseil  d^Estat  commis  au 
Gouvernement  des  pa^'s  le  requièrent  et  que  lesdits  Alle- 
mans sçavent  et  confessent  d'estre  chargez ,  de  la  part  de 
Sa  Majesté,  d^obéyr  auxdits  du  Conseil  d^Estat  et  que,  par 
ce  moyen  ,  ils  peuvent  estre  asseurez  de  corps  et  biens  et 
satisfaction  de  leurs  gendarmes ,  dont  ils  seront  frustrez 
avec  indignation  de  Tlmpériale  Majesté  et  Princes  d'Allemai- 
gne ,  et  d^une  cruelle  guerre  desdits  Estats  et  rébelliou 
de  leurs  propres  soldats. 

Et  où  n^y  auroit  apparence  de  renger  à  la  raison  tous  les 
dits  Colonels  ,  sera  bon  de  faire  tout  debvoir  de  gaiDgner 
le  Comte  d^Eversteyn  ,  lui  promectant  cinquante  mil  florins 
pour  un  pot  de  vin  ,  s^il  se  veult  déclarer  et  joindre  aux 
Estats,  permectre  aux  bourgeois  de  ses  garnisons  prendre 
les  armes  et  empescher  les  communications  et  entrées  des 
Espaignols  en    icelles ,   mesmemeut  se  remparer  et  deffjndre 
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contre  «leurs  efforts,  et  par  ce  moyen  conserver  les  villes  où 
soDt  ses  gens ,  pour  le  Roy  et  Passeurance    desdits    Estats. 

£t  où  ils  persisteroient  au  contraire ,  ne  seroit  que  bon 
de  leur  proposer  et  déclarer  ouvertement  qu'on  se  plaindra 
à  l'Empereur  et  Princes  de  l'Empire ,  les  advertissant  de 
leur  refus  et  mauvais  debvoir  à  l'endroict  de  la  conservation 
et  tranquillité  de  ce  pays ,  qui  tant  importe  pour  l'Allemagne 
et  autres  provinces  voisines  grandement  intéressées  par  di- 
minution de  l'entrecours. 

Mesmement  que  les  Estats  seraient  forcés  de  lever  autres 
Aîlemans ,  pour   les  chasser  dehors  sans    argent   et  payement. 

Finablement  se  pourra  dire  et  proposer  auxdits  CoUonels 
tout  ce  que  sera  trouvé  à  l'intention  desdits  Estats,  qui 
désirent  avoir  et  savoir  absolument  leur  responce ,  pour  sui- 
Tant  ce  se  régler  comme  ils  trouveront  bon. 

Fait  à  Bruxelles  à  l'assemblée  desdits  Estats  ,  le  sep- 
tième d'Octobre  1576. 

Voici  maintenant  F  offre  des  Estais  aux  Aîlemans 
pour  le  faict  de  leur  licenciement  : 

En  premier  lieu,  qu'ils  (Jes  Etats)  furniront  susdits  Âllemans 
deux  mois  en  argent  comptant,  et  un  en  drap,  qui  est  tout  ce 
qu'ils  peuvent  prétendre.  Et  où  les  dits  Allemans  ne  veuillent  en- 
tendre en  ce  party,  supplient  très-humblement  Son  Altèze,  pour 
Textrême,  qu'elle  soit  servie  de  les  assister  du  crédit  de  Sa  Majesté 
et  sien  ,  pour  recouvrer  un  autre  mois  en  argent  et  ung  en  drap. 

Et  en  cas  d'acceptation  ou  accord,  que  se  procédera  incontinent 
et  en  toute  diligence  à  faire  compte  et  descompte  de  tout  ce 
que  sera  trouvé  leur  estre  deu  en  raison  et  justice,  selon  le 
traité  de  la  Pacification. 

Et  quant  aux  atterminations  dudit  payement  de  ce  que  leur 
sera  trouvé  estre  deu  après  ledit  escompte  fait  ,  demandent 
d'avoir  trois  ans  d'attermination  ,  leur  faisant  tous  les  ans  ung 
tiers. 

Pour  l'asseurance  de  quoy ,  donneront    esdits  Estats  tant 
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leurs  obligations  générales  que  particulières,  avec  rintervention 
de  Son  Altèze  au  nom  de  Sa  Majesté. 

N'entendant  lesdits  Estais  estre  comprises  en  ce  présent 
traicté  les  compaignies,  avecq  lesquelles  on  trouvera  qu'ils 
ont  traicté  et  convenu.  ' 

Et  que  estant  d'accord  sur  les  poincts  que  dessus,  selon 
leur  commodité,  ils  pourront  licentier  les  compagnies  à  Padvenant 
qu'ils  fumeront  Pargent,  selon  TofiTre  que  dessus. 

Et  où  il  se  présente  quelque  notable  difSculté  ,  Ton  pour» 
se  rapporter  à  tels  arbitres  que  se  trouvera  convenir  pour 
satisfaction  des  parties. 

Requérans  sur  chacun  article  qui  est  tout  ce  qu'ils  peuvent 
faire  que  les  CoUonnels  et  soldats  allemans  se  veuillent  acoommo* 
der  et  ce  incontinent  :  pour  ce  que  leur  demandant  davantaige, 
ils  ne  leur  peuvent  furnir. 

A  la  suite  [des  ordres  de  Roda,  ces  offres  restèrent 
sans  effet  ;  les  Etats  adressèrent  alors  au  conseil  d*Etât 
lardéclaration  suivante  daucungs  poinctz  requérants 
résolution  ^  : 

Pour  le  premier,  comme  l'on  voit  assez  clèrement,  tant  par  let- 
tres que  aultres  informations,  que  les  Colonnelz  Allemans  ne  sont 
d'aultre  intention  que  de  garder  les  villes  de  leurs  garnisons  pour 
Sa  Majesté,  sans  ouUraiger  le  peuple  celle  part ,  il  est  à  présumer 
quHU  ne  vouldroient  riens  attenter  contre  Us  Espaignoh  amntiuz^ 
ains  se  tenir  coy  sans  se  mesler  de  Vune  ou  VauUre  partie^ 
selon  que  le  Baron  de  Frunsbergh  en  déclaire  assez  par  sa 
lettre  naguerres  surprinse  en  ceste  ville.  Il  est  à  regarder  s'il 
conviendra  mieulx  de  presser  lesdits  Colonnels  à  quelque 
ultérieure  déclaration  de  se  joindre  avecq  les  Estatz  ou  de  se 
contenter  de  garder  les  villes  comme  dict  est.  , 

2°  Et  s'il  convient  leur  donner  le  prest ,  car  n'ayant  le  dit 
prest ,  il  est  à  craindre  qu'ilz  vouldroyent  estre  secouruz  de 
par  les  bourgeois^  ou^  peult  estre,  empescber  les  collections  des 
deniers  que  l'on  contribue  présentement  au  prouffit  des  Estatz. 

*  Ms.  N»  72?3,  ^e  la  Bibliothèque  royale,  page  22  ▼«. 
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3»  Et  quant  à  l'assemblée  ou  oominunioation  àmxi  leedits 
Colonnelz  font  instance ,  il  fault  penser  que  ceste  commu- 
Qication  ne  sera  de  grand  prouffit ,  oultre  ce  que  les  person- 
naiges  députez  de  par  les  Estatz  s'en  mectent  en  grand 
danger ,  par  où  il  oonyiendra  de  résouldre  s'il  ne  seroit  pas 
à  propos  à  mander  lesdits  colonnelz  en  ceste  ville ,  avecq 
seureté  par  eulx  requise ,  ou ,  en  cas  que  non  ,  que  pour  le 
moiiigz  j  envoyassent  quelques  ungs  de  leur  part  instruictz  de 
ce  qu'ilz  vouldroient  proposer,  afin  que  Ton  puist  incontinent 
en  faire  part  aux  Estatz  et,  quant  et  quant  ouyr  leur  advis 
sur  ce  que  Ton  traicteroit  pour  éviter  quelque  sinistre 

4o  Quant  aux  Députez  estants  présentement  icy  de  la  part 
des  six  compaignies  du  régiment  du  Conte  Hannibal ,  de- 
mandans  estre  licentiez  et  payez  ,  selon  l'accord  faiet  avecq 
eolx  par  le  Conte  de  Mansfelt,  il  sera  besoing  leur  donner 
responce ,  veu  que  l'on  les  at  tant  sœullemeni  retenus  icy 
JQsques  à  la  résolution  desdits  Colonneis. 

ôo  Le  s^nblable  conviendra  faire  avecq  la  compaignie  de 
Montesdoca. 

Ù*  Item  de  prendre  résolution  sur  ce  que  l'on  entend  faire 
arecq  les  deux  enseignes  du  régiment  de  Polviller  estants 
prisonniers  à  Nivelle  et  à  Fleru. 

Le  conseil  d'État,  qui  semblait  prendre  plaisir  à  ne 
rien  décider  ,   opina  comme  suit  : 

(Concernant  le  lo  :)  il  samble  que  l'on  doibt  encores  temporiser 
en  prenant  l'alternative  et  se  contentant  qu'ilz  gardent  les 
villes,  comme  contient  Farticle  premier,  sans  y  admectre  aulcungs 
Espaignolz  et  tenir  les  villes  pour  Sa  Majesté  et  cependant 
regarder  de  gaigner  les  soldatz  ,  leur  donnant  leur  prest , 
affîn  d'éviter  l'inconvénient  mentionné  au  second  article. 

(Quant  au  2»  :)  que  l'on  doibt  escripvre  aux  Coronnelz  sur  leurs 
lettres,  afin  qu'ils  n'admectent  les  Espaignolz  comme  dessus,  at- 
tendu Testât  présent  auquel  se  relarouvent  les  affaires  et  d'escripvre 
auiay  à  œulx  de  la  «rille  d'Anvers  qu'ilz  veuUent  perfaire  le  prest 
comme  Uz  ont  commencé  et  l'on  regardera  de  les  en  rembourser. 
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(Quant  au  3o  :)  que  Ton  doibt  mander  les  Colonnels  icy  ou 
leurs  députez  de  leur  part  instruîctz  de  ce  quMls  prétendent 
proposer ,  avec  pouvoir  de  résouldre  sur  tout ,  affin  que  Ton 
puist  incontinent  faire  part  aux  Estats  et  quant  et  quant  oujr 
leurs  advis,  comme  ceste  article  le  contient. 

(Par  rapport  au  4®  :)  veu  que  les  affaires  sont  changez , 
quUlz  ayent  encores  patience  quant  au  paiement  ;  et  quant 
aux  prest ,  l'on  y  regardera  d'envoyer  si  tost  que  Ton  pourra 
en  demeurant  où  ilz  sont. 

(Pour  ce  qui  concerne  le  5o  :)  la  mesme  response  quant  au 
prest  exigeant  d'eulx  le  serment  et  qu'ilz  voisent  ù  la  thole. 

(Quant  au  60:)  que  s'escripvra  à  ceulx  de  Nivelle  qu'ilz 
advancent  à  chacun  soldat  et  capitaine  deux  dalres  pour 
s'en  retourner  en  AUemaigne^  leur  remonstrant  la  raison  de 
leur  renvoy  et  que  se  leur  faict  grâce,  disant  à  ceulx  du 
dict  Nivelle  que  on  les  remboursera  dudict  argent  et,  ou 
ilz  refusassent  ou  excusassent  du  furnissement  dudict  argent, 
que  convient  de  trouver  ailleurs  pour  l'effect  dudict  ren- 
voy desdicts  AUemans  et  qu'iceulx  doibvent  faire  serment 
de  point  servir  contre  le  Roy  ny  les  Ëstatz,  et  que  Monsieur 
de  Bièvre  doibt  donner  de  ses  gens  pour  la  conduicte  desdits 
Allemans  jusques  à  la  frontière  et,  quant  à  ceulx  de  Fleru, 
que  l'on  y  regardera  après  que  les  aultres  seront  partiz. 
Faict  à   Bruxelles  ,  le  IX«  jour  d'Octobre  1576. 

Bbbty. 

Les  Etats  avaient  demandé  le  paiement  de  la  solde 
des  bandes  d'ordonnance  : 

A  Messieurs  du  Conseil  éCEstat  de  Sa  Majesté. 

Le  plaisir  de  vos  Seigneuries  sera  arrester  les  gaiges  des 
bendes  d'ordonnance  selon  le  pied  prins  par  les  Estatz  assamblez 
à  Bruxelles^  assavoir  que  lesdits  des  bendes  se  doibvent  con- 
tenter avec  trente  pattacons  pour  l'homme  d'arme  à  trois  chevauix 
et  avecq  dix  pattacons  pour  l'archier,  si  comme  ceulx  de  Haynaut 
se  sont  reiglés  ,  affin  que  ung  pied  général  soit  tenu  ,  comme 
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convient   à    la    charge  de  la  généralité    du  commun  pays. 
Quoy  faisant,  etc. 

Le  Conseil  munit  cette  requête  de  Tapostille  suivante  : 

Ceulx  du  Conseil  d^Estat  ayans  entendu  le  pied  icy  mentionné, 
advisé  par  les  Estats  sur  le  traitement  et  gaiges  des  beudes 
d'ordonnance,  trouvent  le  tout  bien  convenable  et  qui  s^efféctue 
ainsi  jusques  à  ce  que  par  Sa  Majesté  y  sera  aultrement 
])ourveu,  Faict  à  Brusselles,  le  VIII«  jour  d'octobre  1576. 

Bbbty. 

A  ce  document  était  joint  V Estât  à  quoy  porte 
ting  mois  de  gaiges,  tant  des  gens  du  guerre  que 
munitions  d'artillerie  et  vivres  i  : 


Premièrement  pour  trois  mille  trois 
cens  chevaulx  noirs  barnois     •     . 

Item  pour  deux  mille  chevaulx,  tant 
des  ordonnances  que  chevaulx 
légers 

Somma  pour  les  chevaulx     .     •     . 

Le  régiment  du  Colonnel  Balfour 
en  nombre  de  XVIIl  compa- 
gnies ,  chacun  de  cent  cincquante 
testes ,   porte  par  mois     .     .     . 

Le  régiment  du  Colonnel  Stuart,  en 
nombre  de  dix  enseignes  ,  chacun 
de  cent  cincquante  testes  ,  porte 
par  mois 

Le  régiment  du  Colonnel  Norritz, 
en  nombre  de  XIIII  compagnies 
angloises  à  deux  cens  testes ,  à 
raison  quUl  aura  en  chacune  com- 


CXXKVIII  t 


XLIIm  £ 
CIIII  XX  ti 


XXX^XLVI  3l 


XVI"IIII«LXVI  31 
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pagnia  cinoquante  picques  ,  porte 

par   mois XXX"Il*3t 

Le  régiment    de    Monsieur    de    la 

Garde  ,  en  nombre  de  dix  compa- 
gnies à  cent  XIIII  testes,  monte 

par  mois XIII»VPi 

Pour  le  régiment  de  Monseigneur 

d'Hargentien  pour  dix  semblables 

compagnies  françoîses ,  porte  par 

mois XlIIWII^i 

Le   régiment  de    Monseigneur    de 

Mouy  ,  en   nombre  de  dix  com- 
pagnies franchoises  ,  chacune  de 

cent   XÎII  testes,  par  mois     .     .  XIII^IIP  ^ 

Le    régiment    de    Monseigneur  le 

Conte   d'Egmont  ,  en  nombre  de 

dix  enseignes  walons  ,  chacune  de 

deux  cens  testes,  porte  par  mois  XVIIW«XXVli 

Les  six  enseignes  de  Monseigneur 

des  Tourmelles  ,  chacune  de  deux 

cens  testes  ,  porte  par  mois    .     .  XII"*VIII*  ^ 

La  compagnie  de    Monseigneur  le 

Marcquis    de  Bergues  ,  de  deux 

cens  cincquante  testes  ,  porte  par 

mois IW«XXXi 

Le  régiment  du  Colonnel  Steenbach 

de  Haultz  et  Bas-Allemans  porte 

par  mois XXII"^ 

Somma        CLXXIIWX'LXVIII  t 
A  mille  pionniers,  porte  par  mois  VIII"  ^ 

Pour  les  munitions  de  l'artillerie, 

par  mois VI"  jt 

Pour   les  munitions  de  vivres,  par 

mois VI"^ 

Item  pour  exprès  et  aultres  choses 

extraordinaires ,  par  mois  ...  V"  ^ 

Somma  sommamm  XXV»  Jt  IIPLXiVIlïlX^LXVIII  i 
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Est  à  sça^oir  qu^en  icellui  estât  ne  sont  comprius  les 
garnisons  ordinaires  de  Brabant,  Flandres,  Gueldres,  Frize, 
Overyssel  et  Groeninge,  lesquels  se  tirent  icy  pour    mémoire. 

Item  aussi  traictement  des  gouverneurs ,  chiefz  et  officiers 
du  camp^  lesquelz  semblablement  se  thirent  icy  pour    mémoire. 

Le  6  octobre ,  un  fait  de  la  plus  haute  importance 
s'était  passé  à  Bruxelles.  Le  duc  d'Arschot  s'était  rendu 
aux  Etats-Généraux  pour  les  engager  à  conclure  la 
paix  avec  le  prince  d'Orange.  Malgré  les  protestations 
de  quelques  membres  ,  la  majorité  de  l'assemblée  se 
prononça  pour  l'adoption  de  la  motion  et  des  commis- 
saires furent  nommés  pour  être  envoyés  au  Taciturne  ; 
on  prétend  que  deux  abbés  et  le  docteur  Elbertus 
Leonius  furent  chargés  de  faire  partie  de  la  députation. 

Dès  que  la  nouvelle  de  cette  décision  parvint  à  Roda  , 
le  prétendu  gouverneur  général  ordonna  de  prendre  des 
mesures  pour  la  défense  de  la  citadelle  d'Anvers  et  le  ra- 
ntaiUement  de  cette  forteresse.  Par  l'intermédiaire  d'un 
traître,  Pierre  Tymmerman  van  Laessen,  hallebardier  du 
châtelain,  il  fit  sommer  les  habitants  des  villages  de 
Borgerhout,  de  Wyneghem,  de  Wommelghem,  de  Ranst, 
deBroechem,  d'Oeleghem,  deMassenhoven,deSanthoven 
et  deVier&el  de  lui  envoyer,  le  10  octobre,  des  délégués 
pour  recevoir  ses  ordres  concernant  la  récolte  immédiate 
(les  grains  qui  devaient  être  déposés  dans  des  endroits 
à  indiquer.  La  proclamation  était  conçue  en  ces  termes  ; 

Onse  lieve  ende  welheyninde  Schouten,  Scliepenen  ende 
ingesetene  van  Borgerhout. 

Lieve  ende  welbeminde  ^ 
Alsoe   deur  dese  teghenwoirdigh©  troubles  ende  generaele 
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oproerÎDghe  te  beduchten  is ,  datte  platte  landen  suUen  te 
lyden  hebben ,  soe  est  dat,  om  tselve  eensdeels  te  verboeden, 
wj  bevinden  oirboir  ende  nootlyck  te  wesen ,  aile  graen  vau 
coren  ,  terwe,  gerste  ende  andere  terstont  te  doea  dorschen 
ende  brengen  in  besloten  plaetsen  ;  ende  om  tselve  te  wercke 
te  stellen  ten  minsten  coste  ende  schade  vande  ghemeynten,  wy 
ulieden  ontbieden  by  desen  ,  nyet  te  laeten  ,  den  thiensten 
dacb  deser  loopender  maent,  te  weten  en  woonsdach  naest- 
comende  ,  aen  ons  te  seynden,  hier  opt  casteel  van  Antwerpeii) 
uwe  officiers  oft  ghedeputeerde ,  om  hen  mondelinghe  te 
verclaeren  onse  intentie ,  souder  des  in  faulte  te  wesen  ,  om 
te  verboeden  aile  insolentie  van  soldaten  ,  die  men  anders 
soude  moeten  seynden  om  tselve  te  exploicteren  ;  verdaerende 
voirts  onse  meyninghe  onders  nyet  te  wesen  dan  de  ghemeyne 
welvaert  te  advanceeren  ,  ende  ulieden  aile  contentement  te 
gheven.  Lieve  ende  welbeminde ,  onze  Heere  God  zy  met  u. 
Uyt  Antwerpen ,  desen  VII"  Octobris  A«  XV^LXXVI. 

Gbk"«  de  Roda. 

(Ontfangen  desen  brief  deur  Peeteren  Tymmerman  van 
Laessen,  bellebardier  van  den  Castellain  ,  desen  VIII"  Octobris 
1576  ,   circa  primant  a  prandio  ^. 


Les  magistrats  des  communes  ainsi  menacées  se 
rendirent  immédiatement  auprès  du  gouverneur  d'An- 
vers, pour  lui  faire  part  de  la  sommation  qui  leur 
avait  été  faite  et  lui  demander  conseil  et  avis.  Cham- 
paigney  leur  défendit  de  satisfaire  aux  ordres  de  Roda 

0 

et  s'empressa  d'écrire  au  conseil  d'Etat  pour  l'informer 
des  nouvelles  vexations  des  Espagnols  et  du  triste  état 
dans  lequel  se  trouvait  notre  ville  ^  : 


1  Van  Vloten  ,  Brieven   van  Champaigney,  p.  262. 
*  Van  Vlotkn  ,  op  cit,y  p.  259. 
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Mbsseegnburs. 

Les  lettres  originelles  que  j'euvoye  icy,  escriptes  par  Roda  ^, 
vous  déclaireront  assez  d^elles-mesmes  tout  ce  que  je  sçauroye 
discourir  sur  leur  forme ^  de  leur  but,  et  riucommodité  que 
nous  en  debvrons  attendre ,  et  vous  pourrez  pourveoir  s'il 
TOUS  plaict  aux  remèdes  ;  il  en  hat  envoyé  de  semblables 
en  divers  lieux ,  mesmes  à  Wyneghem ,  Wommelghem  ,  Ranst , 
Broechem,  Ëulegbem,  Massenhoven,  Santhoven  et  Veirsele, 
qui  sont  parvenues  à  ma  cognoissance.  Si  le  paysant  refuse , 
ils  le  massacreront  et  y  mectront  le  feu.  Je  suis  esté  d'adviz 
que  les  Escoutettes  n'allassent  poinct  au  chasteau  pour  n'estre 
retenus  ,  puisque  jà  le  chastelain  procède  par  semblable  voye , 
et  retient  encores  de  nos  bourgeois  aux  fers  et  galères  ;  car  si 
lesdicts  Escoutettes  accordoient  quelque  chose  de  peur,  cela 
seroit  de  pire  conséquence  en  préjudice  de  leurs  vilages.  Ils 
sont  aussi  venuz  hier  soir  quelques  compagnies  de  chevaulx 
légiers,  lesquelles  dient  qu'elles  vont  rencontrer  Mondragon. 
Comme  le  chemin  ordinairement  est  fort  mal  seur ,  tant  pour 
ceulx  qui  veuUent  aller  négotier  à  Bruxelles  que  pour  les  lettres, 
et  si  bien  je  sçay  que  aux  miennes  ou  n'y  treuverat  rien  ,  que 
ne  soit  pour  le  service  du  roy  et  bien  de  ceste  ville  (laquelle 
j'ay  en  charge) ,  si  ne  vouldrois-je  qu'elles  tombassent  aux 
mains  de  ceulx  du  chasteau  qui  les  pourroient  par  après 
envoyer  en  Espaigne,  avec  tel  commentaire  que  ce  seroit  la 
glose  d'Orléans  qui  gastât  le  texte;  et  je  sçay  combien  les 
premières  impressions  peuvent  en  Espagne ,  mesmes  venant 
de  ceulx  de  la  nation  ,  qui  est  enflammée  contre  moy  le 
possible ,  pour  ce  que  je  ne  luy  ay  voulu  permectre  non  plus 
qu'aux  aultres  leurs  désordres  et  insolences ,  tant  que  je  l'ay 
peu  empescher  icy,  ny  ne  les  voulus  oncques  advouer  partout 
où  ils  les  ont  commis.  J'ay  escript  ces  jours  passez ,  que 
le  chasteau  desseignoit  de  faire  divers  fortz  icy  autour  pour 
nous  assiéger^    auquel   effect  ung  ingéniaire  (si  bien  je  me 


»  Voyez  p.  259. 
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souviens ,  nommé  Dominico)  est  venu  avec  quelques  chevaulx 
recognoistre  les  endroictz  ,  signamment  pour  en  dresser  ung 
à  Austerweel  ,  par  où  nous  aurions  perdu  toute  commodité 
de  la  rivière  ;  et  Sancho  d'Avila  a  dict  expressément  qu'il 
serat  contrainct  de  faire  eucores  ung  fort  sur  la  rivière^  8i 
Ton  permect  aux  batteaux  d^aller  et  venir  sans  son  passeport, 
puisque  cela  luy  appartient  comme  admirai  ;  c^est  chercher 
occasion  ;  de  moy  j'entens  que  sMl  attente  ,  que  ceste  garnison 
le  debvroit  empescher  par  voye  de  faict ,  car  en  effect  c'est 
Tassiéger  en  ceste  ville ,  et  le  dressant  à  Austerweel ,  c  est 
coupper  les  gens  que  le  Comte  bat  à  Lilloo.  Je  Tay  proposé, 
mais  on  m'y  hat  respondu  fort  froidement  ;  je  vois  bien  aussy 
que  si  Ton  le  peult  empescher  aultrement  ce  serat  le  meilleur, 
affin  que  le  chasteau  ne  veuille  lors  se  déclairer  plus  oultre 
contre  nous  ;  car  sans  faulte  tous  les  marchands  se  retireroient, 
non  seulement  estrangiers,  mais  les  mesmes  naturels ,  qui 
seroit  la  ruyne  totale  du  crédit  et  par  conséquent  des  pays  ; 
tellement  que  ce  qu'emporte  principalement,  c'est  de  tenir  ceste 
ville  en  tranquillité  franche  et  que  le  traffîque  soit  libre. 
Hier  toutes  les  nations  furent  vers  moy  qui  demandèrent  deux 
deux  choses  :  premièrement  ce  que  je  dis  icy  dessus  quant 
à  leurs  marchandises ,  et  que  leurs  lettres  ne  fussent  détenues 
ny  fouillées ,  disans  qu'ils  s'estoient  entretenuz  icy  sur  ce  que 
je  les  avois  faict  asseurer  par  le  magistrat  de  la  part  du 
Comte  et  mienne  ,  que  nous  avions  fort  bien  pourveu  à  leur 
seurté.  A  cela  je  leur  dis  qu'il  estoit  vray,  quant  à  la  demeure 
h  ceste  ville  et  que  le  Comte  avoit  arresté  de  dresser  un 
escolte  ordinaire  toutes  les  sepmaines  ,  pour  conduire  leur 
marchandise  en  Flandres  ^,  et  éviter  l'inconvénient  qui  estoit 
advenu  à  aulcuns  paravant ,  mais  que  depuis  les  Espagnole 
avoient  faict  le  fort  au  Vaert ,  comme  ilz  avoient  veu  ;  tel- 
lement que  de  nostre  part  ils  pouvoient  assez  cognoistre  que 
nous  fesions  tout  nostre  mieulx  pour  leur  bénéfice ,  et  qu'au 

1  On  avoit  ordonné  qu'il  y  iroit  escolté  des  gens  du  Conte  Olto 
d*Everstain ,  deux  fois  la  sepmaine ,  au  chemin  de  Oand ,  pour  asseurer 
le  passaige.  »  Recueils  dWrétophile,  p.  69  de  Tédition  de  1578  et  p.  157 
de  celle  de  1860. 
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mrplos  atôc  le  Magistrat  j^escripfois  fort  volontiers  à  vous 
MesseigDeurs ,  cotnme  j'avois  desjà  faict  en  particulier  & 
Monseigneur  le  Duc  d'Arscbot ,  affin  que  les  lettres  des  mar- 
chands ne  fussent  plus  fouillées ,  et  que  nous  demanderions 
aussi  qu'il  vous  pleut  d'asseurer  les  chemins  ;  et  certes  c'est 
ce  qu'il  convient,  car  estant  icy  le  marchand  seur  et  de  non 
estre  imputé  de  la  partialité  que  Ton  voit ,  sans  estre  empesché 
en  sa  traicte ,  Pargent  abonderat  icy  et  tous  les  affaires  se 
porteront  mieoic  ;  aussi  est-ce  ce  que  je  prétens  et  procure 
par  toutes  les  vojes  qu'il  m'est  possible,  mais  ce  chasteau 
(à  mon  advis)  n'y  veult  entendre. 

Après-demain  expire  le  secours  que  j'ay  faict  fournir  à  ceste 
garnison  ;  la  ville  proteste  de  ne  vouloir  permectre  plus  avant 
qu'on  se  serve  des  deniers  de  la  Séduction ,  allégant  beaucoup 
de  raisons ,  ausquelles  il  n'y  hat  que  réplicquer.  Si  ceste 
garnison  s'amutine  ,  les  malveuillans  de  ceste  ville  chercheront 
occasion  pour  s'en  servir  à  leur  advantaige ,  et  s'ils  veullent 
faire  à  la  part,  les  ungs  avecq  les  aultres  trouveront  facil- 
lement  dans  le  menu  peuple  qui  les  aydera  k  la  saccager  ; 
cela  seroit  la  désolation  totalle  et  la  voye  pour  l'aliéner  de 
vostre  pouvoir,  avec  la  conséquence  pour  vos  affaires  que  vous, 
Messeigneurs ,  pouvez  mieux  considérer  que  moy.  Le  Foucre 
est  icy  qui  ne  cesse  de  faire  tous  les  offices  qu'il  pense 
pouvoir  servir  à  nous  mectre  en  garbouille  et  vers  les  chefz 
et  vers  les  soldats ,  mesmes  s'il  est  vray  ce  que  l'on  soupçonne, 
que  de  sa  maison  sortent  les  cartels  qu'on  hat  semé  aux 
corps  de  garde ,  et  les  sommaires  des  lettres  que  l'Empereur 
batescript  aux  Coronels,  lesquels  sont  espauehez  par  ceste  ville. 
Je  vous  supplie,  Messeigneurs,  très-humblement,  de  vouloir 
peser  les  termes  perplex  où  nous  sommes ,  et  ce  que  convient 
en  œste  ville  pour  la  maintenir  paisible  et  neutrale,  affin 
que  le  marchand  ne  s'esgare.  Ce  que  se  peult  faire  aysément 
avec  plus  de  commodité  pour  les  mesmes  estatz ,  que,  si 
veuillent  particulariser  d'avantaige  les  choses,  ils  mectrent 
plus  d'ombre  et  de  suspitiou  qu'il  ne  convient  en  ce  lieu 
où  il  y  hat  nations  diverses ,  tant  d'autres  pays  subjects  de 
Dostre  roy ,  que  de  celles  que  luy  sont  alliées  et  confédérées. 
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Je  ne  me  puis  pas  si  bien  explicquer  que  je  vouldrois ,  si 
est  ce  que  la  constitution  et  estât  de  ce  lieu  et  de  ce  temps 
se  donne  assez  à  entendre  de  soy-mesme.  Messeigneurs  ,  à  tant 
me  recommandant,  etc.  D'Anvers,  ce  X*  d'Octobre   1567. 

F.    PSRBENOT. 


Le  10  octobre  ,  Roda  écrivit  au  roi  une  lettre  dont 
M.  Gâchard  nous  donne  l'analyse  dans  sa  Correspon- 
dance de  Philippe  II  i.  Depuis  le  28  septembre  il  était 
sansnouveDes  du  souverain;  «  il  y  a  trois  jours,  »  dit-il, 
»  que  je  n'ai  reçu  de  lettre  de  don  Alonso  de  Vargas,  ni 
T  du  maistre  de  camp  don  Hernando  de  Tolède .  J'apprends 
y>  qu'ils  se  proposaient  de  faire  en  force  une  reconnais- 
»  sance  du  chemin  de  Gand,  afin  de  juger  si  l'on  pourra 
7*  mettre  dans  le  château  des  gens  et  de  la  poudre.  Le 
»  temps  leur  est  très-propice.  Si  les  Espagnols  d'Alost 
y»  avaient  voulu  venir  ,  ce  serait  déjà  une  affaire  faite, 
»  et  l'on  pourrait  passer  à  d'autres  choses  ;  mais  ils  se 
y)  sont  conduits  d'une  manière  indigne.  La  diflSculté  que 
»  j'écrivis  à  V.-M.  qu'il  y  avait  dans  le  passage  par 
»  Termonde  est  levée  ,  parce  que  les  Allemands  de 
j»  PoUviller  virent  que  les  quatre  membres  de  Flandre 
»  les  abusaient ,  et  Pollviller  a  offert  à  don  Alonso  de 
5»  marcher  au  secours  dudit  château  avec  ses  fils  et 
»  200  soldats  ;  je  ne  sais  s'il  accomplira  cette  offre. 
»  Si  le  comte  d'Eberstein  avait  voulu  nous  donner  400 
7i  soldats  des  treize  compagnies  qu'il  a  à  Anvers  ,  ledit 
3»  secours  aurait  été  tenté  :  mais  il  s'est  excusé ,  disant 
j»  qu'il  en  avait  besoin  pour  la  garde  de  la  ville.  Il  agit 
j>  ainsi  par  défiance  envers  nous,  et  c'est  dans  le  même 

*  Correspondance  de  Philippe  II,  X.  IV,  p.  419. 
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"  esprit  qu'il  laisse  les  bourgeoisies  monter  la  garde 
f»  et  faire  des  rondes  avec  ses  soldats.  Enfin  lui  et 
"  Champaigney,  ont  entravé  toutes  les  choses  qu'on  a 
j»  demandées  pour  le  service  de  V.  M.,  soit  à  eux,  soit 
»  au  magistrat  ;  et  comme  je  l'ai  déjà  écrit ,  Cham- 
»  paignej  achèvera  immanquablement  de  faire  perdre 
»  ces  pays  à  V.  M.  » 

n  Roda ,  f»  dit  M.  Gachard  ,  annonça  ensuite  «  que  le 
»  colonel  Mondragon ,  avec  le  peu  de  gens  qu'il 
»  avait  pu  rassembler  ,  avait  chassé  les  ennemis 
r^  d'une  position  qu'ils  occupaient  près  du  fort  de 
»  Vorsmeer ,  ce  qui  était  d'une  grande  importance ,  et 
y>  qu'il  s'apprêtait  à  les  chasser  aussi  d'une  écluse  qu'ils 
»  voulaient  fortifier  par  là.  y»  Puis  il  continua  ainsi  : 
«  J'ai  su  aujourd'hui  que  le  docteur  Leoninus  Lon- 
»  golius  et  deux  abbés  ont  quitté  Bruxelles ,  pour  aller 
»  conclure  la  paix  avec  le  prince  d'Orange.  Ce  doit 
»  être  en  vertu  d'une  résolution  des  États-Généraux 
^  qui  sont  réunis  sans  l'ordre  ni  la  permission  de 
»  V.  M.  Certes  ,  nous  sommes  scandalisés  de  cela  et 
»  des  autres  choses  qui  se  passent  ;  une  de  ceUes-ci 
»  est  que  le  vice-admiral  ^  de  la  flotte  de  V.-M.,  qui  est 
»  le  bourgmestre  de  Middelbourg ,  est  allé  à  Bruxelles , 
»  à  notre  insu.  Jamais  on  n'eût  pensé  qu'il  eût  été 
»  capable  de  le  faire  ;  mais  ce  qui  les  attire  tous , 
»  c'est  ce  bénéfice  commun  de  la  patrie  ,    qui  est 
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r^  este  heneficio  comun  de  la  patria ,  que  es  cosa 
r>  grande).  »  Roda  disait,  en  post-scriptum,  que  «  le 
»  colonel  Fugger  venait  de  lui  montrer  une  lettre  du 

»  Voyez  pp.  261  et  290. 

XXXII  «0 


*  oonatil  d'ÉUtt  où  il  était  UAmé  d'aroir  oonaenti  qu'on 
»  amenAt  àe  Berghes   à  la  citadelle  d'Anyers  trois 

#  pièces  de  canon  ,  et  où  on  lui  ordonnait  de  n'en  plus 
9  laisser  prendre  ;  mais  lui ,  comme  bon  serviteur  du 
m  rci,  était  décidé*  an  contraire,  à  prêter  son  aide  pour 
9  qne  l'artillerie  qn'on  avait  tirée  de  la  citadelle,  lors  de 
n  l'expédition  dans  les  îles ,  y  fftt  rapportée.  Dans 
9  la  letU«  du  conseil  d'État  il  était  dit  qne  le  colonel 
91  Fugf^er  avait  remis  les  trois  pièces  9  aux  Espagnols 
nbelles  :  «^  Roda  s'émerveiUait  de  cette  insolence  avec 
9  laquelle  on  parlait  des  ministres  du  roi  i.  9 

Le  13  octobre,  de  Roda  écrivit  au  secrétaire  du  roi 
ÇayfLS  poQf  IHnibraier  que  la  dépêche  qui  fut  remise  pour 
lui  à  don  Alonzo  de  Sotomajor ,  et  que  le  capitaine  Diego 
Fdices  avnit  apportée  à  Calais,,  et  confiée  à  un  courrier 
français,  avait  été  vendne  à  Oand,  par  ce  dernier,  à  des 
capitaines  du  prince  d'Orange  ;  il  n'avait  reçu  que  les 
lettres  expédiées  par  la  voie  de  Bruges.  Sotomaj'or 
9i*ava&t  pu  passer  ;  Roda  ne  savait  rien  du  capitaine 
Felices ,  depuis  son  arrivée  à  Calais.  On  lui  avait 
écrit  de  Brnxelles  que  l'on  avait  pris ,  près  de  Cam- 
brai ,  une  de  ses  dépêches  et  qu'on  l'avait  apportée 
à  M.  de  Hese ,  mais  qu'on  n'avait  su  la  déchiffrer. 
Comme  il  envoyait  toujours  un  duplicata  de  ce  qu'il 
écrivait ,  il  espérait  que  l'un  ou  l'autre  était  parvenu 
à  destination.  Roda  transmettait  à  Çajas  copie  de  la 
lettre  que  le  conseil  d'État  avait  écrite  au  colonel 
Fugger,  afin  qu'il  ne  laissât  pas  sortir  de  Berghes 
des  pièces  d'artillerie  demandées  pour  le  château  d*An- 


»  Àrehivês  de  Simaneas.  Liasse,  n»  566;  Gacrakd,  Corr.  de  Philippe II, 
t.  IV,  pp.  421-423. 
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vers.   «  Elles  n  en  ont  pas  moins  été  expédiées^   et 
î»  elles  sont  attendues  demain  au  château.  » 

Au  point  où  en  étaient  les  choses  ,  Roda  ne  vit 
d'autre  moyen  de  sortir  des  embarras  où  Ton  se  trouvait 
que  de  laisser  les  Etats  faire  lapaiùc;  coifirhe  déjà 
ils  la  négocient  avec  le  prince  d'Orange  à  Biervlièt. 
L*Artois  s'était  déclaré  pour  les  États  ;  Don  Fernando 
de  Lannoy,  cotnte  de  la  Roche ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, et  Maximilien  de  Loùgueval,  Seigneur  de  Vaulx, 
gouverneur  d'Arras,  avaient  abandonné  leurs  charges  et 
étaient  allés  chez  eux.  Gilles  de  Berlaymont,  seigneur 
de  Hierges,  (malgré  Temprisonnement  de  son  père), 
avait  déclaré  qu'il  obéirait  au  conseil  d'État  '.  «  Tout 

ï  Voyez  pp.  131  et  138.  Voici  la  lettre  de  Hierges  dans  laquelle  ce 
capitaine  dittingué  faisait  part  au  comte  de  Bossu  de  la  résolution  qu*il 
avait  prise  de  se  joindre  aux  États   : 

A  Monsieur  le  conte  de  Bossu  ^ 

Monsieur  ! 

Entendant  que  vostre  secrétaire  van  dcr  Zande  alloit  vers  vous, 
n*ays  voulu  laisser  vous  advertir  de  ce  que  ce  passe  par-parcy,  qu*est 
en  effectque  les  Estats  de  par-deçà  se  sont  la  pluspart  joinctz  ensamble 
pour  la  liberté  du  pays  ^  la  conservation  de  la  religion  Catholique  et 
romaine ,  service  de  S.  Af.  et  parlement  des  Bspangnols  avecques  leurs 
adkérenz  ;  et  voyant  une  cause  sy  juste,  me  suys  déterminez  me  joindre 
aussi  aux  susdits  Estats ,  ne  veuillant  estre  instrument  pour  mettre  ma 
patrie  en  perpétuelle  servitude  et  couper  la  gorge  à  tous  mes  parents 
etamys,  (et  tant  aussi  sous  danger  général  si  long  etsy  impertinente,) 
comme    celle  qu*avons  menez  jusques  à  ceste  heure. 

J*entens  quMl  ne  tient  que  à  vous  de  sortir  de  prison ,  pourveu  que 
vous  (contez)  avec  les  ditz  Estats.  Je  vous  prie  n*en  faire  difficulté, 
et  que  ce  soit  aussi  tost  que  Ton  vous  voUust  donner  libertés,  ayant 
grande  envie  que  le  moyen  nous  fust  permiz  de  communicquer  par 
ensemble,  ce  que  seroit  très-nécessaire  pour  le  bien  publicq.  D*Arnhem, 
ce  19  d'Octobre  157«. 
Vostre  bien  affectionné  ami  et  couzin ,  à  vous  faire  service , 

QiLLBS  DB  BaRLAYMONT. 

*  (Grobn  Van  Prwsterer  ,  Archives,  t.  V.  p.  448.) 
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9>  le  reste  »  disait  Roda  «  était  perdu  :  Maestricht, 
»  Tirlemont  sont  bien  près  de  l'être  ;  il  n'y  a  aucun 
»•  moyen  de  secourir  le  château  de  Gand;  notre  cavalerie 
n  et  notre  infanterie  sont  campées  aux  environs  de 
»  Lierre  et  du  château  d'Anvers,  et  les  Espagnols 
n  d*Alost  demeurent  obstinés  dans   leur  mutinerie,  f* 

Cependant  le  baron  de  Rassenghien  était  arrivé 
en  Espagne  ;  fait  digne  de  remarque ,  Philippe  II 
lui  avait  fait  Taccueil  le  plus  flatteur.  Dans  sa 
lettre  du  8  octobre  ^  le  délégué  belge  rend  compte 
aux  membres  du  conseil  d*État  de  sa  réception  à 
TEscurial  ,  de  la  manière  gracieuse  dont  le  Roi  lui  a 
parlé  et  de  la  satisfaction  que  celui-ci  lui  a  témoignée 
de  la  conduite  du  conseil.  «  S.  M.,  y»  dit  Maximilien  de 
«^  Gand ,  me  fyt  fort  gratieuse  response  de  Taffection 
y>  qu'elle  portoit  auxdicts  Pays-Bas  ,  non-seulement 
n  comme  prince  ,  mais  comme  père  d'iceulx  ,  et  du  désir 
9  qu'elle  avoit  eu  de  remédier  par  toute  doulcheur 
n  et  clémence  aulx  maulx  y  survenuz ,  pour  les 
»  remectre  en  paix  et  leur  prospérité  anchienne, 
»  mesmement  d'y  venyr  en  personne  ,  mais  que  les 
7»  occasions  survenues  de  temps  à  aultre  aviont  retardé 
99  l'effèct  de  ses  bonnes  intentions  ,  et  que  préscnte- 
»  ment ,  avant  sçavoir  de  ma  venue  ,  elle  avoit 
»  faict  tenir  prest  le  Seigneur  de  Selles ,  pour  porter 
n  la  déclaration  des  vrais  remèdes  par  elle  conceuz , 
9  pendant  que  le  Seigneur  don  Juan  poulroit  arriver 
»  par  delà,  v 

Tout  semblait  aller  au  gré  de  notre  ambassadeur  ; 
mais  voilà  que    des    dépêches    annoncent  soudaine- 

1  Gachabd  ,  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  IV ,   p.  414. 
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ment  à  Philippe   II  le    coup  d*État   du    4   septem- 
bre.   «(    Et    comme   les    résolutions    du    Roi ,  n    dit 
Rassenghien ,    n  commenchiont    à    prendre  ,    à   mon 
î»  advys  ,  assez  bon  chemin,  avecque  espoir  de  briefve 
y>  despesche  ,  se  monstrant  Sa  Majesté  comme  résolue 
"  de  faire  partyr  oussy  ledict   seigneur    don    Juan , 
y»  sans  forces  ny  conseil  estrangier  ,  pour  gouverner 
»  sur  le  piet  anchien   du  temps   de  feu  l'Empereur  , 
ït  surviendront    les    nouvelles    de    l'alborot    succédé 
1^  depuis  mon  partement ,  et  de  l'emprisonnement  de 
f>  ceulx    du  conseil   d'Estat  ,    et  arrivarent   lesdictes 
y>  nouvelles  le  XVIIP,  par  ung  de  mes  gens  despeschié 
ji  par    monsieur    le    marquys    de    Havrecht ,    et   au 
»  mesme  instant  oussy  par  ung  despesche  de  Tambas- 
»  sadeur    de  France.   Sa  Majesté    et  touz   aultres  se 
»  trou  vient  bien  perplexs   et  altérez  dudict  succès  et 
"  attemptastz  :  de  sorte  que  toutes  résolutions  et  bonnes 
»  despesches  sambliont  estre  confuses  et  suspenses  , 
»  principalement  pour  n'estre  advertys  ,  ny  de  locca- 
1  sien    dudict  emprisonnement ,    advenu    si    trestost 
»  après  mon   partement  ,  ny  de    l'intention   de  ceulx 
»  rayant  faict  faire  ,  et  dont  me  trouvoye  oussy  bien 
j»  empeschié ,     pour    n'en     sçavoir    rendre    aulcung 
»  compte  ,  n'estoit  sur  la  deflSdence  grande  que  j'avoye 
>»  laissé  à  mon  partement,    et  que  ne  povoye  croire 
»  aultrement ,  sinon  qu'il   y  debvoit  estre  entrevenu 
y>  quelque    aultre  occasion  particulière    qui  eult  faict 
"  prendre  ce  dessaing  à  ceulx  des  Estatz ,  peult-estre 
»  pour   prévenir  à  quelque  aultre   plus  grand  incon- 
»  vénient ,   ce   que    se    sçauroit  de    brief  :  interpré- 
^  tant  le    tout  en  la  meilleure  part  que  je    povôye  , 
»  combien  que  la  forme  dudict  eaploict  estoit  mal 
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»  excusable j  pour  Tindiguité  faicie  aulx  personnes  corn* 

9  mises  au  gouvernement  général  et  représentantes  la 

Tf  personne  de  Sa  Majesté  ,  qui  se  trouvoit  icy  si  grande 

y*  que  Ton  ne  sçavoit  bonnement  que  dire.  Et  ^  continue 

notre  ambassadeur  «  combien  que  j'insistasse  tousjours 

n  vers  Sa  Majesté  pour  ,  nonobstant  ce,  parachever  ses 

9*  bonnes  résolutions  et  despesches  ,   et  que  ce  faict 

9»  particulier  ne  debvoit  retarder  ,  ains  plustost  haster 

9»  les  remèdes  du    général ,   pour  prévenir    à   aultre 

9)  plus   grand    mal    qui  seroit  de   pire    conséquence , 

n  Tasseurant  qu'il    avoit    èsdicts    pays   tant    de  bons 

y*  serviteurs  et  léaulx  vassaulx  aflfectionez  au  service 

»  de    Dieu    et   du    sien  ,   qu'il    ne    debvoit    craindre 

y»  aulcung  préjudice  èsdicts  deulx  poinctz ,   veu  mes- 

9»  moment  la  proteste    qu'en    aviont  faict    si  souvent 

9»  les  Estatz  ,  et  partant  qu  elle  fust  servye  de  mander 

«  là  vers  qlle  Monsieur  Hopperus  (le  garde  des  sceaux), 

»  pour  délibérer   et    se   résouldre    tant   plustost  sur 

99  ma  despesche  ,    qui   estoit    tant  nécessaire    d'estre 

j»  hastée  qu'il  n'y  povoit  entrevenir  ung  seul  jour  de 

91  dilation  sans  grans  da^ngicrs  ,  toutesfois  Sa  Majesi<^ 

9»  ne    me     donnist    aultre    responco  ,     sinon  quelle 

9»  estait  fort  marrye  desdictes  nouvelles   el  chan- 

9»  gement    advenu   et   qu'elle   jf  penserai  t.    Après 

9»  Sa  dicte  Majesté  me  dict  qu'elle  trouvoit  bon  que 

99  le  lendemain  je  retournasse  à  Madrid ,   pour  com- 

99  munioquer  et  préparer  ^^  affaires  aveoque  Monsieur 

99  Hopperus  et  aultrea  de  son  conseil  qu'elle  ordon- 

99  neroit,   suyvant  la  charge    que    1^.    mesme  nuyct 

99  disoit  d'envoyer  audict  Hopperus,  donnant  Sa  Majesté 

99  espoir  de  suyyre  en  peu  de  jouf  s  ,  pour  résouldre  sur 

99  to^t.  9^  Rassepgbien  ne  sav^^it  pas  encore  que  les 
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lettres  de  £^oda  ^uo  ziou»  n^ani^  meatûmiiôm  sous  le» 
dates  du  6,  du  7  et  du  10  septembre  avaleo/t  M  suceês*^ 
sivement  remises  à  Philippe  II  et  avaient  jeté  le  roi 
dans  une  irrésolution  coi^plète  ;  triste  sod/  réserva  à  toua 
les  potentats  qui ,  de  leur  cabiMt  ,  veulent  dc^ûaep 
les  événements  de  contrées  située»  à  de  ^«nèe» 
distances. 

«<  A  Madrid,  w  continue  Raâseûg^en ,  <«  ûoia  nom; 
»  sommes  joints  en  conseil,  Téve^ue  dd  Ouyncka,  inqui* 
"  siteur  major  d*£spaigne,  le  marquas  d*A^illar^  Moii-> 
»  sieur  Hopperus  et  moy,  avecque  le  secrétaire  du:  roi 
1  Sayas,  sana  plus ,  om»  avOos  oommenofaé  à  traicter  le» 
f  afiQûres^  de^  Flandre ,  avecque  si  peu  d'advanoemeiEfc 
»  de  résolutions  comme  se  pealt  att^dce  à^  gen» 
1  n'en  ayaatz  auloune  expéyrience  uy  cogiioiBsaBee.  ^r 

Après  un  grand  nombre  de  séance»),  on  en  était 
cependant  arrivé  à  formuler  quelques  propositions  qui , 
le  V  octobre ,  furent!  soumises  au  roL  y  lûrsqu^on  apprit  » 
Madrid  Timmixtion  du  prince  d*Orange  dans.  Içe  affaires- 
de  nos  provin^ceB  et  V^tré^  à^  son  armée  à  Qand- 
pour  participer  au  siège  de  la  ei'tadieUe.  De  faux  avis- 
annonçaient  que  la  petite  garnis^  de  la  forteresse^ 
avait  été  massacrée  I  «  Les  nonvdles  si  diverses  yr 
dit  Rassenghien  <•  qui  viengnent  par  ichy  ,  du  eosté* 
i>  de  l'ambassadeur  de  France  et  par  aultres  lettres- 
»  particulières  ,  empescbent  grandement  le  boa  iiocoès- 
»  de  nos  affaires ,  si  comme ,  entre  aultresi ,  q}jte  le^ 
»  prince  d'Orenges  auroit  envoyé  à  ceulsr  de  Flandres, 
^  pour  batre  le  chasteau  de  Qand  ,  XXV  piècd^s^ 
«  d'artillerie  et  XV  enseignes  de  sies  fens  d^  piet , 
y*  et  que«  apo^  eatra  ledôct  ebsftl^fKa  piÉss  pw  ft^te 
»  et  ti;é   ce   qu!iL  y*  avtst  dtdons^ ,  ^iw  IMjfi  ^K4»ie* 
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»  d*0renge8  seroit  en  personne  Tenu  audict  Gand. 
^  Que  j'estime,  avecque  plusieurs  aultrés  faulx  brurctz 
9»  qui  se  sèment  par  ichj  ,  estre  inventions  de  mal- 
9»  veullantz ,  pour  animer  le  Roj  contre  ses  subjectz 
9  et  empescher  ses  bonnes  résolutions  ,  de  tant  plus 
9»  que  par  delà  ne  s'en  escript  riens  à  noz  aultres.  » 
Néanmoins  les  travaux  de  la  commission  n'étaient 
pas  abandonnés  ;  mais  il  semblait  que  tout  conspirait 
pour  les  faire  échouer  :  les  dépêches  mêmes  du  conseil 
d'État ,  envoyées  dans  le  but  d'apaiser  le  souverain , 
produisirent  un  effet  contraire.  «  Le  mesme  jour 
j»  qu'avions  envoyé  au  roi  noz  advys  ^  écrit  Ras- 
senghien  au  conseil  d'État  «  arrivas!  icy  le  courier 
»  avecque  voz  lettres  ,  lesquelles  ,  au  lieu  d'advancher 
y»  nostre  despesche  ,  comme  avecque  rayson  elles  deb- 
n  vient  faire  ,  ont  causé  plustost  retardement ,  par  les 
9»  doubtes  et  scrupules  qui  aulcungs  y  voUiont  trouver. 
9»  Et  estant  la  choze  myse  en  conseil  par  quelques  jours, 
n  pour  sçavoir  ce  qu'on  y  respondroit ,  enfin ,  sur  les 
n  remontrances  par  nous  faictes  qu'il  ne  failloit  j?/!^ 
n  nulles  parolles  ,  ains  le  mesme  remède  et  prompte 
9»  exécution  dCiceïluy ,  et  que  promesses  sans  effect 
»  feriont  plus  de  mal  que  de  bien  ,  Sa  Majesté  s'est 
f*  résolue  n'y  respondre  ny  plustost  qu'avecque 
»  Tenvoy  de  ses  résolutions  et  vrais  remèdes , 
n  desquelz  de  jour  en  jour  l'on  nous  promect  les 
y»  despesches  avecque  grand  espoir ,  qu'elles  seront 
»  bonnes ,  de  tant  plus  que  je  voy  Sa  Majesté 
»  incline  d'j'  procéder  plustost  par  moyens  doulx  et 
n  aggréables  que  par  force.  Mais  il  s'y  passe  tant  de 
n  traverses  et  longheurs  que  je  ne  sçay  que  dire, 
n  parce  que   semper  parturit  et  nunquam  parti, 
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»  et,  de  ma  part ,  povez  estre  asseurez  que  riens  s'est 
»  oublyô  de  ce  qu'y  peult  servyr,  et  ne  s'en  peult  dire 
»  ou  faire  davantaige ,  sinon  attendre  la  grâce  de 
•»  Dieu  et  le  dernier  mot  de  Sa  Majesté,  n 

Mais  ce  qu'ignorait  de  Rassenghien  ,  et  ce  que 
nous  révèlent  les  documents  recueillis  par  M.  Gachard 
aux  archives  de  Simancas  ,  c'est  que  le  9  octobre 
et  les  jours  suivants  étaient  arrivées  à  l'Escurial 
les  lettres  de  Roda  que  nous  avons  citées  sous  les 
dates  du  14 ,  du  18  et  du  22  (23)  septembre  ,  ainsi 
que  celle  écrite  par  Vargas  et  Romero  sous  la 
date  du  24  du  même  mois  ^  pour  faire  rapport  sur  le 
massacre  de  Vissenaken.  Ces  dépêches  ,  rédigées  dans 
le  but  d'irriter  le  souverain  ,  mirent  Philippe  II  dans 
une  grande  colère.  On  se  rappelle  que  ,  dans  sa  lettre 
du  14  septembre,  Roda  déclarait  au  roi  ^  que  si  la  ville 
d'Anvers  était  prise  par  ceux  des  États,  les  Espagnols 
«  ne  manqueraient  assurément  pas  de  la  reprendre 
>-  mais  (qu')ELLE  serait  détruite,  y»  Cette  menace  terri- 
ble n'effraya  pas  le  monarque,  qui,  le  17  octobre  1576  , 
envoya  à  Roda  une  dépêche  que  ce  misérable  aurait 
pu  faire  valoir  comme  une  approbation  tacite  du 
futur  sac  d'Anvers  ,  s'il  pouvait  être  prouvé  qu'elle  était 
arrivée  à  sa  destination  avant  le  4  novembre.  On 
remarquera  dans  cette  pièce  importante  la  con- 
fiance aveugle  que  Philippe  II  avait  dans  la  pru- 
dence de  Roda  :  ce  dernier  devait  veiller  ei pourvoir 
à  tout ,  jusqu'à  l'arrivée  de  don  Juan  ;  le  plus 
grand  secret  devait  être  gardé  sur  les  ordres  royaux. 

1  Voyez  pp.   129—132,  lîH— 139  ,  169-173. 

*  Lettre  du  14  septembre  ;  voyez  pp.  128  et  169. 
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Philippe  II  ne  prévoyait  pas  que  ces  dépêches  airaiant 
interceptées  par  les  agents  de  son  redoutable  ennwii 
le  prince  d'Orange  et  divulguées  par  celui-ci  avant 
rentrée  du  nouveau  gouverneur  au  Pays-Bas  ;  la 
position  du  héros  de  Lépante  devenait  ,  pour  ainsi  dire, 
impossible. 


'^  Le  11  septembre,  je  vous  ai  écrit  deux  lettres,  ea  une 
n  dépèche  de  laquelle  don  Alonso  de  Sutomayor  a  été  porteur 
„  jusqu'à  Paris  ,  où  ,  par  ordre  de  don  Diego  de  Çuùiga  , 
„  elle  a  été  remise  au  capitaine  Felices  ,  qui  Pa  portée  jusqu'à 
y,  Calais  :  de  là  ee  dernier  vous  Pa  ^it  parveuîp  par  une 
„  occasion  sûre ,  ainsi  qu'uue  lettre  do  lui  eu  date  du  1' 
„  octobre  nous  Pa  appris  ;  et  néanmoins  ,  on  voua  en  envoie 
„  ici  un  duplicata ,  pour  le  cas  qu'elle  se  soit  perdue. 

„  Le  18  septembre ,  arriva  ici  votre  lettre  du  6  ,  avec  ud 
„  post-scriptum  du  7  ,  et  plus  tard  celle  du  10.  Celles  du 
„  14  ^  18  et  22  septembre  ont  été  reçues  le  9  octobre.  J'ai 
^  éprouvé  la  peine  et  le  souci  que  vous  pouvez  considérer , 
„  en  apprenant  Pétat  où  en  sont  venues  les  affaires  aux 
„  Pays-Bas  ,  et  les  troubles  dont  ces  provinces  sont  le  théâtre. 
r,  Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  choses  sur  lesquelles  on  pourrait 
„  vous  répondre,  ce  qu'il  y  a,  pour  le  moment  «  à  dire  en 
„  général,  c'est  que  vous  régliez  votre  conduite  sur  le  con- 
„  tenu  de  mesdites  lettres  du  11  septembre  ,  veillant  et 
,,  pourvoyant  à  tout ,  le  mieux  que  vous  pourrez ,  en 
attendant  l'arrivée  de  don  Juan  ,  mon  frère  ,  qui  partira 
d'ici  bientôt  et  mettra  dans  son  voyage  toute  la  diligence 
possible.  Je  vous  ferai  donner  avis  du  jour  de  son 
n  départ ,  et  vous  recevrez  en  même  temps  les  autres  infor- 
„  mations  qui  paraîtront  alors  convenables.  J'espère  en  Dieu 
„  que  ,  par  sa  présence  et  par  les  dépêches  dont  il  sera 
y.  porteur,  le  remède  nécessaire  sera  apporté  à  la  situation. 
„  Vous  en  donnerez  oonn^ÂssaQiee  ^  ceux  de  ipea  nùmstros 
„  par    le  conseil   et  avop  la    cosamunicatlQn  dtsa^uds*  vous 


n 


r) 
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r,  traitez  ces  affaires.  Vous  continuerez  ,  au  surplus  ,  de 
^  m'avertir  de  ce  qui  se  passe  avec  autant  de  détail  que  vous 
.  Tarez  fait  jusqu'ici ,  et  notamment  en  ce  qui  touche  le 
«  siège  du  château  de  Gand.  J'espère  beaucoup ,  s'il  est 
.  vmi ,  seloB  que  Ta  écrit  un  particulier  de  cette  ville  le 
,  24  septembre ,  que  don  Alouso  de  Yarg^s  et  Juliiiu 
„  Rûmero  soient  allés  au  secours  de  la  garnison  ,  que  les 
..  assiégeants  auront  été  traités  comme  le  furent  ceux  qui 
,  attaquèrent  les  chevauJégers  près  de  Tirlemont  :  ce  der- 
^  nier  exploit  fut  très-bien  conduit,  et  il  aura  ,  par  aventure, 
0  servi  de  leçon  à  d'autres  qui  auraient  été  tentés  de  risquer 
.  de  pareilles  folies.  Vous  direz  à  don  ÂIodso  que  j'ai  reçu 
r  sa  lettre  du  17  septembre  où  il  m'en  rend  compte.  Vous  le 
«  remercierez ,  ainsi   que    Julian    Romero  ,  de  ma    part ,  de 

-  ce  qu'ils  ont  fait  là  ,  et  de  la  peine  qu'ils  ont  prise  d'aller 
.  si  volontairement  au  secours  du  château  de  Gand  :  ce  que 
^  je  tiens  à  très-agréable  service.  Ceci  toutefois  ,  il  est  bien 
.  qu'eux  seuls  en  aient  connaissance  pour  les  raisons  que 
y,  tous  poui^ei^  considérer  ^  „ 

Philippe. 

La  mission  de  Rasseughien  semblait  donc  entièrement 
manquée ,  lorsque  ,  à  Timproviste  ,  arriva  à  Madrid 
une  lettre  adressée  au  secrétaire  du  roi  Antoine  Ferez  , 
par  un  homme  qui  avait  une  grande  connaissance  de 
notre  pays  ,  le  cardinal  de  Granvelle.  De  sa  rési- 
dence à  Rome  ,  cet  ancien  ministre  de  Marguerite  de 
Parme  recommandait ,  à  Tégard  des  Pays-Bas  ,  des 
mesures  de  prudence  et  de  douceur.  «  Les  exécu- 
tions JT    dit-il ,  dans  sa  lettre    du  5  octobre    1576  , 

-  ont  duré  longtemps.  Il  y  a  deux  ans  ,  qu'on  dit 
*•  qu  on    enverra    les  vrais    remèdes ,  et   ceux-ci  se 


1  Oachabi)  ,   Correspondant  de  Philippe  II  t.  p.  427.    La  dernière 
pbrâse ,  en  it9lv|a9  »  ^t  cgouiée  bup  la  minute  de  U  main  ù}x  roi. 
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rf  font  toujours  attendre.  On  a  consumé  sans  fruii 
y*  tout  un  trésor  pour  la  solde  de  gens  qui  ne  ser- 
•>  Tent  pas ,  sans  parler  de  la  ruine  du  pays ,  qui 
9)  certainement  ,  par  désespoir  ,  en  viendra  à  ce  que 
59  fat  tant  appréhendé  et  écrit.  C'est  par  d'autres 
»»  moyens  que  furent  pacifiés  promptement  les  communes 
»  d'Espagne  ,  et  que  l'empereur ,  notre  seigneur  ,  de 
»  glorieuse  mémoire ,  remédia  à  la  révolte  de  Gand, 
y>  71  hésitant  pas  à  aventurer  sa  personne  à  travers 
y>  la  France.  Il  n'y  eut  alors  que  treize  ou  quatorze 
f>  individus  exécutés  ;  l'empereur  pardonna  à  la  mul- 
»  titude  ;  les  privilèges  furent  modifiés  ,  et  la  rigueur 
»  cessa » 

Granvelle  blâma  les  confiscations  et  le  dixième  denier 
qui  avaient  été  mis  en  pratique  aux  Pays-Bas  :  «  les 
»  premières  ,  »  dit-il  «  ont  coûté  bien  cher.  Si  Ion 
y>  veut  continuer  d'employer  la  force ,  je  crains  que 
»  les  choses  ne  se  gâtent  davantage  ,  et  que  ces 
n  provinces  ne  se  perdent  ,  les  Etats  voisins  ne 
y*  fiaïssant  pas  moins  qu'elles  les  Espagnols.  » 

Examinant  la  position  du  futur  gouverneur,  le  cardinal 
ajoute  :  «  si  le  seigneur  don  Juan  est  accompagné  de 
51  troupes,  je  crains  que  les  naturels  n'aillent  jusqu'à  vou- 
5»  loir  l'empêcher  d'entrer  dans  le  pays  ,  et  au  cas  qu'ils 
r»  en  viennent  là  ,  ils  mourront  tous  plutôt  que  de 
5.  renoncer  à  leur  entreprise.  S'il  n'a  pas  de  troupes , 
y>  comme  ils  ne  sont  pas  très-contents  de  sa  nomi- 
r>  nation  ,  je  ne  sais   s'il   sera  en  sûreté.   » 

Granvelle  regrette  les  lenteurs  mises  dans  l'expé- 
dition des  affaires  de  nos  contrées  et  l'obstination  du 
roi  à  différer  l'envoi  de  ses  ordres  ,  jusqu'à  l'arrivée 
de  don  Juan.  «  Ces  moyens  ,  »  dit-il ,    «   qu'on  appelle 
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»  les  vrais  remèdes  de  rétablir  les  choses  sur  le 
î»  pied  où  elles  étaient  du  temps  de  Tempereur ,  le 
»  conseil  d'État  aurait  pu  les  mettre  à  exécution  , 
^  si ,  immédiatement  après  la  mort  du  Grand 
"  Commandeur ,  on  les  lui  avait  envoyés  ,  et  par 
«  là  le  seigneur  don  Juan  eût  trouvé  le  chemin 
»•  plus  facile.  On  a  voulu  les  garder  jusqu'à  son 
«  allée  aux  Pays-Bas  :  dans  Tintervalle  est  arri- 
«  vée  la  mutinerie  de  l'infanterie  ,  qui  a  encore 
»  plus  aigri  la  nation  ,  et  les  occasions  favo- 
»  râbles  ont  été  perdues .  »  — Granvelle  voudrait  «*  que 
^  les  affaires  d'Espagne  permissent  au  roi  de  venir 
»  jusqu'à  Milan  :  ce  serait  »  suivant  lui ,  «  d'un  grand 
»  secours  pour  l'arrangement  des  troubles  des  Pays- 
?•  Bas.  » 

«  Les  choses  sont  venues  si  avant,  «  continua-t-il , 
»  que  je  ne  sais  plus  que  dire ,  et  je  crains  même 
»  d  avoir  dit  beaucoup ,  avec  peu  de  profit  pour  moi  ; 
«  mais  Dieu  sait  que  tout  ce  que  j'ai  dit  l'a  été  avec  la 
^  sincère  volonté  et  le  désir  de  servir  et  de  voir  les  affai- 
"  res  de  S.  M.  aller  bien ,  les  voyant  de  toutes  parts 
?•  si  troublées    que    certes  je  crains  quelque  grand 

j»  DÉSASTRE J'ai  voulu,    »   ajoute   le    cardinal  avec 

tristesse ,  «  vous  écrire  tout  cela  en  confidence,  n'osant 
»  pas  Texprimer  dans  des  lettres  qui  passent  sous 
*»  les  yeux  du  conseil ,  parce  que  souvent  on  les  en- 
^  terprète  dans  un  sens  opposé  à  Tintention  de  celui 
»  qui  écrit.  J'avais  coutume  d'en  agir  ainsi  avec  le 
"  seigneur  Gonçalo  Ferez  ,  votre  père.  Vous  verrez 
»  si  vous  voulez  en  communiquer  quelque  chose  à 
«  S.  M.,  faisant  l'office  que  j'attends  de  votre  bonté  , 
»  afin  que  ce  que  j'écris  sincèrement  soit  bien  pris.  —  Si , 
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»  il  y  a  deux  ans,  on  avait  voulu  employer  les  moyens 
9»  de  douceur  que  je  conseillai  si  souvent ,  les  Espa- 
j»  gnols  auraient  pu  rester  aux  Pays-Bas,  à  la  satis- 
yt  faction  de  tous ,  pourvu  qu'on  eût  changé  leurs 
n  mestres  de  camp ,  capitaines  et  autres  officiers , 
ji  et  quon  eût  mis  ordre  en  la  discipline  militaire, 
»  la  faute  de  laquelle  a  beaucoup  diminué  la  repu- 
7»  tation  de  ladite  infanterie ,  qu'on  ne  craint  plus 
ji  guère  en  Flandre  ni  en  Italie ,  eu  égard  à  ce  qu  il 
»  en  était  autrefois  i.  » 

Granvelle  ne  pensait  pas  «  qu'on  pût  obtenir  des 
»  Flamands  que  les  Espagnols  qui  étaient  aux  Pays- 
»  Bas  y  restassent ,  et  moins  encore  que  d'autres  y 
»  exerçassent  des  charges  de  justice  et  de  conseil,  con- 
y>  trairement  à  leurs  privilèges,  n 

Craignant  l'irascibilité  du  roi  ,  et  après  avoir  reçu  de 
nouvelles  dépêches  concernant  les  affaires  des  Pays-Bas, 
Granvelle ,  de  concert  avec  don  Juan  de  Çuniga , 
résolut  de  lui  écrire  directement  ;  c'est  le  but  de  sa 
lettre  datée  de  Rome  le  14  octobre  1576  2. 

«  Nous  avons  ,  y*  disent-ils  ,  «  tous  deux  appris  les 
n  troubles  des  Pays-Bas  avec  la  douleur  dont  V.  M. 
y>  peut  se  faire  une  idée ,  car  elle  connaît  notre 
»  attachement  à  son  service.  Nous  savons  ,  par  les 
>»  nouvelles  de  France  ,  que  ces  troubles  vont  chaque 
fi  jour  en  augmentant  ,  sans  qu'il  nous  soit  parvenu 
»  aucun  détail  ,  la  correspondance  étant  interrompue 
»  avec  ces  pays ,  à  cause  qu'on  soupçonne  que  la 
»  peste   est  en    Italie  et  que  ,    par  ce    motif ,  on  ue 

1  Oachaud,   Carrespofidance  de  Philippe  II  ^  t.  IV,  pp.  410--413. 
*  Oachard  ,  op,  cit,  pp.  423—425. 
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1^  laisse  poixit  passer  les  courriers.  Nous  sommes 
»  informés  aussi  de  ce  que  les  États  de  Brabant 
»  ont  fait  à  Bruxelles  envers  ceux  du  conseil  d'État, 
y  et  des  démarches  qu'ils  font  pour  attirer  à  leur 
»  parti  les  autres  États  qu'ils  ont  déjà  convoqués  ; 
il  et  vraisemblablement  avec  la  haine  qu'ils  ont  tous 
»  conçue  contre  la  nation  espagnole ,  ils  seront  una- 
y>  nimes  dans  leur,  prétention  de  s'en  débarrasser ,  et 
«  de  la  faire  sortir  de  ces  pays.  Nous  appréhendons 
yi  que  les  choses  n'aillent  si  avant  que  ,  plus  tard  , 
y  elles  ne  soient  sans  remède.  Nous  considérons , 
î»  de  plus  ,  que  ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  leur  en 
5»  fasse  un  crime  ,  et  que  ,  selon  les  exemples  du 
j»  passé ,  on  ne  veuille  les  châtier  de  leur  audace  , 
"  ils  pourraient  bien  se  laisser  entraîner  à  des  actes 
"  qui  obligeraient  V.  M.  à  plus  qu'il  ne  conviendrait. 
5»  Dans  ces  circonstances  ,  nous  avons  pensé  qu'il 
^  serait  à  propos  ,  pour  le  service  de  V.  M. ,  que 
^  moi ,  cardinal  de  Granvelle ,  comptant  sur  la 
î»  confiance  quB  m'a  toujours  témoignée  le  duc  d'Arschot, 
^  je  lui  -écrivisse  ,  par  un  courrier  exprès  ,  la  lettre 
î»  dont  la  copte  est  ci-jointe  i,  et  qu'il  montrera  pro- 
^  bablement  aux  autres  ,  pour  voir  si  nous  parviendrons 
"  ainsi  à  les  entretenir  dans  l'espérance  que  ,  malgré 
»  tout  ce  qulls  ont  fait ,  ils  pourront  encore  s'arranger 
>•  avec  V.  M.,  et  cela  afin  de  donner  le  temps  à 
«  V.  M.  de  se  résoudre  ,  si  elle  ne  s'est  pas  résolue 
»  déjà ,  sur  ce  qui  est  le  plus  opportun  pour  son 
»  service  ;  et ,  sous  correction  ,  il  nous  semble  qu'il 
»  ne  convient  aucunement  que  V.   M.  témoigne  l'in- 

>  Voyez  p.  320. 
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"  tention    d'imputer    à     rébellion  et  à  méfait   ce   qui 

9  arrive  ,  afin  de  ne  pas  les  désespérer  davantage  et , 

9»  qu'au  contraire  ,   elle  fasse  paraître   que  tout  ce  qui 

9»  s'est  passé  et  se  passe  ne  provient ,  à  ses  yeux , 

99  que  de   la  défiance  et  de  la  haine  qu'il  y  a  entre 

99  les  deux  nations  :  car  nous  craignons  que  ,  si  1  on 

99  prend    une   autre    voie  ,    cela    ne    cause    de   plus 

99  grands  embarras  à  V.    M.  Nous  estimons   encore, 

99  en  voyant  tous  les  Ëtats  s'associer  aux  mêmes  actes , 

99  qu'il  ne  convient  pas  que  V.  M.  se  montre  offensée 

99  de   façon  qu'ils  pensent  qu'elle    songe  à    se  venger 

»  d'eux ,  comme  de   gens  qui  ont  méfait ,    surtout  eu 

99  égard  à  la  situation  géographique  des  Pays-Bas,  à 

99  l'éloignement    de     V.    M.  ,  aux   grandes    dépenses 

99  qu'elle  a  déjà  supportées  ,  à  ce  qui  lui  ont  coûté  les 

99  villes  qu'il  a  fallu   reprendre ,  comparativement  avec 

99  ce  que  coûterait    l'entreprise  de  soumettre    tout  le 

9)  pays ,     qui  est    si  peuplé    et    entouré    des  voisins 

99  que  V.  M.    sait  ,  lesquels    excitent    ordinairement 

99  les  habitants  des    Pays-Bas  contre  les  Espagnols , 

99  pour  la    haine    qu'ils    ont    conçue   d'eux ,  égale  à 

99  celle  des    naturels  du   pays  eux-mêmes.     De    cette 

9»  dernière  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  :  car  les  naturels 

99  sont    persuadés     qu'on     veut    les     soumettre    aux 

99  Espagnols ,  et  les  priver    de  leurs  libertés  et  privi- 

99  léges  ,  et  des  charges  et  offices  dont  ils  ont  toujours 

99  été  en  possession    du  temps  des    prédécesseurs  de 

99      V.       M.      99 

Dans  cette  lettre  de  Granvelle  au  duc  d'Arschot 
et  dont  M.  Gachard  a  retrouvé  une  traduction  espa- 
gnole ,  le  cardinal  assurait  le  chef  du  conseil  d'État  que 
don  Juan  d'Autriche  ne  tarderait  pas  à  se  rendre  aux 
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Pays-Bas  ;  qu'il  n'aurait  avec  lui  que  dix  ou  douze  che- 
vaux; qu  il  formerait  sa  maison  exclusivement  .de  gentils- 
hommes du  pays  ;  qu'il  n'emmènerait  pas  un  seul 
homme  de  guerre  ;  qu'il  ne  s'occuperait  que  de  pacifier 
les  choses  ;  qu'il  voulait  rétablir  le  gouvernement 
dans  l'état  où  il  était  sous  le  règne  de  l'empereur, 
etc.  Granvelle  s'appliquait  à  convaincre  le  duc  que 
le  roi  ne  chercherait  pas  '  à  se  venger  de  ce  qui 
pouvait  avoir  été  fait  contre  son  autorité  ;  de  leur 
côté ,  les  États  devaient  témoigner  que  ,  dans  ce  qui 
a  été  fait ,  il  n'y  avait  rien  eu  au  préjudice  de 
l'obéissance  à  laquelle  ils  étaient  tenus  envers  leur 
souverain,  et  qu'ils  ont  été  mus  seulement  par  le 
désir  d'être  délivrés  des  Espagnols ,  dont  ils  avaient 
eu  tant  à  se  plaindre ,  ainsi  que  de  voir  observer 
leurs  libertés  et  privilèges .  «  Vous  occupez.  Monsieur,  » 
disait  le  cardinal  au  duc  «  un  tel  lieu  là-bas ,  et 
»  par  la  qualité  de  votre  personne  et  par  le  poste 
fi  principal  dont  vous  êtes  revêtu  au  conseil  d'État, 
»  et  vous  avez  tant  d'influence  auprès  des  Etats  de 
»  Brabant  et  de  Hainaut ,  que ,  à  mon  avis  ,  vous 
«  pourrez  rendre  un  grand  service  à  S.  M.  et  par 
5»  là  l'obliger  beaucoup  ,  et  être  cause  d'un-  grand 
»  bien  pour  le  pays  et  du  repos  public,  en  vous 
»  employant  avec  les  autres  pour  accommoder  le 
»  tout ,  en  attendant ,  avec  un  peu  de  patience ,  la 
«  résolution  de  S.  M.,  laquelle  ne  peut  tarder,  et 
»  sera  telle,  je  l'espère,  que  vous  et  tout  le  pays 
r>  en  aurez  contentement.  ^  » 
Les  paroles  sensées  de  Granvelle  et  de  Çuniga  cal- 

>  Oachabd,  Correspondance  de  Philippe  11,  t.   IV,  p.  425. 
XXXII  îl 
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mèrent  le  roi  ;  écoutant  l'avis  de  deux  conseillers  de  la 
fidélité  desquels  il  ne  pouvait  douter,  Philippe  II  résolut 
d'entrer  dans  les  voies  de  la  douceur;  tout  le  passé  devait 
être  oublié  et  les  derniers  faits  devaient  être  considé- 
rés comme  étant  le  résultat  d'ordres  réguliers  du  souve- 
rain. Dans  une  note  autographe  remise  à  cette  époque 
par  le  roi  au  futur  gouverneur,  Philippe  II  résumait 
la  mission  de  don  Juan  dans  les  termes  suivants  : 

«  Le  grand  service  que  ^  le  prince  ^  rend  à  Dieu;  et 
9»  puisqu'il  s*agit  de  sa  cause  ,  Dieu  ne  manquera  pas  de 
»  lui  prêter  son  aide  ,  s'il  a  recours  à  lui  surtout ,  et  s'il 
n  se  rend  digne  de  sa  protection  par  plus  de  sollicitude. 

7»  Les  obligations  que  je  lui  aurai. 

j»  Une  fois  entré  dans  une  des  places  qu'on  lui 
9»  a  désignées ,  et  quand  les  lettres  qu'il  doit  envoyer 
9>  auront  été  expédiées ,  s'il  est  admis ,  s'ils  se  con- 
»  tentent  des  grâces  qui  avaient  été  promises  aupa- 
»  ravant  (ce  qu'on  ne  croit  pas  qu'ils  fassent) ,  il  faut 
»  agir  en  cette  conformité. 

»  Si  les  choses  étaient  venues  trop  avant  pour  que  ces 
9»  concessions  fussent  suffisantes,  qu'ils  demandassent  la 
»  sortie  des  Espagnols  ,  et»  qu'en  y  consentant ,  il  pût 
»  obtenir  préalablement  la  réduction  de  la  Hollande  et 
»  de  la  Zélande  ,  le  désarmement  des  États,  la  remise 
f»  des  châteaux  entre  les  mains  des  Allemands,  en 
y>  leur  assurant  de  son  côté  que  le  fait  du  prince 
»  d'Orange  serait  déféré  à  la  justice ,  que  le  gouver- 
»  nement  serait  rétabli  sur  le  pied  où  il  était  du 
»  temps  de  l'Empereur  et  du  mien  ,  quand  je  me 
y>  trouvais  aux  Pays-Bas ,  il  passerait  par  là ,  en 
91  étant  attentif  à  ce  que  cela  se  fît  dans  la  meilleure 
ï»  forme  et  avec  le  plus  de  réputation  que  possible.  ■ 
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»  Mais  si  les  choses  en  étaient  venues  à  une  telle 
1»  extrémité  quHls  tinssent  obstinément  à  toutes  leurs 
9  exigences  ,  et  que  sans  cela  ils  ne  voulussent  pas  le 
»  recevoir  ,  il  semble  ,  en  ce  cas,  et  la  religion  et  mon 
»  autorité  étant  sauves  autant  que  possible  ,  qu'on 
-  doive,  vu  la  nécessité  déteindre  cet  incendie,  de  ne 
»  pas  laisser  tomber  ce  peuple  dans  le  dernier  déses- 
r>  pair ,  et  â! éviter  une  rupture  totale  ,  concéder  ce 
y  quil  sera  de  besoin  pour  en  finir  et  sauver  tout  ce 
r>  que  l'on  pourra.  Cest  la  dernière  instructio7i 
»  qu'on  peut  lui  donner  ,  et  qu'il  se  fie  à  ces  gens  , 
«  malgré  tous  les  risques  quil  y  a,  n 

»  Nota.  Dans  tous  les  cas  ,  il  doit  tâcher  d'obtenir 
»  des  États  le  licenciement  et  le  payement  des  gens 
»  de  guerre  ,  avec  des  garanties  pour  les  sommes 
»  quils  ne  pourraient  payer. 

j»  Il  agira  avec  les  troupes  de  façon  à  ne  pas  don- 
»  ner  d'ombrage  aux  autres. 

»  Nota.  Il  doit  oublier  les  derniers  désordres  et 
y*  tous  les  désordres  antérieurs  ,  et  ne  tenir  aucun 

»  COMPTE  DE  TOUT  LE  PASSÉ.  » 

Les  points  suivants  ,  dit* M.  Gachard  ,  à  qui  nous 
empruntons  ces  détails  ,  étaient  écrits  sur  un  petit 
papier  à  part ,   aussi  de  la  main  du  roi  : 

5»  Tenir  compte  de  son  âme. 

»  Être  circonspect  dans  les  amours  ,  et  ne  pas 
oflTenser  en  cela    les  familles  principales. 

j»  Avoir  des  serviteurs  catholiques  et  toute  la  maison 
composée  de  gentilshommes  du  pays,  à  l'exception  de 
ceux  qu'il  a  déjà. 

»  L'affaire  du  neveu  de  Rassenghien.  Beaucoup 
de  circonspection  dans  cette   affaire. 
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I»  Qu'on   ne  lui  connaisse  pas  de  favori  secret. 

n  Oublier  le  passé. 

»  Faire  une  bonne  distribution  et  tenir  bonne 
garde  de  l'argent.  ^  » 

Muni  de  pouvoirs  aussi  étendus  ,  don  Juan  reçut 
Tordre  de  se  mettre  immédiatement  en  route  ,  à  Tinsu 
de  tous  ,  et  de  traverser  la  France  sous  un  déguisement, 
accompagné  seulement  de  son  intime  ami  Octavio 
de  Gonsaga.  Rassenghien  lui-même  ignorait  le  départ 
du  nouveau  gouverneur.  «  Il  me  sembla  bon ,  dit 
9»  Philippe  II  ,  dans  sa  lettre  du  31  octobre  ^ ,  de 
9»  différer ,  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  l'annonce 
ft  de  la  résolution  que  j'avais  prise  touchant  votre 
n  départ  ,  aiin  que  vous  fussiez  déjà  bien  loin , 
n  quand  on  l'apprendrait  ici.  »  Certes ,  il  y  avait 
de  la  hardiesse  à  se  rendre  ainsi  tout  seul  à  la 
conquête  d'un  pays  en  révolution ,  mais  n'oublions 
pas  que  c'était  le  vainqueur  de  Lépante,  qui  voulait 
se  tenir  à  la  hauteur  d'une  brillante  réputation  vail- 
lamment acquise.  «  Son  humeur,  »»  dit  Rassenghien,  dans 
sa  lettre  du  8  octobre  3,  «  me  samble  plus  correspondre 
»  à  celluy  de  nostre  pays  que  d'Espaigne  ,  et  (j')espére 
»  que  ses  qualitez  ne  seront  désaggréables,  moyennant 
»  qu'il  y  viègne  sans  aultre  conseil  particulier ,  et 
9»  accompaigné  de  telz  remèdes  que  seront  nécessaires  ; 
9»  dont  dépendt  le  tout,  y»  Les  désirs  de  l'ambassadeur 
belge  étaient  donc  comblés  :  Don  Juan  ,  animé  des 
meilleurs  sentiments ,  muni  de  pleins  pouvoirs  ,  venait 


1  OiCHARD  ,  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  IV ,  p.  425. 
s  Oachard  ,  Hfid.y  t.  IV ,  p.  468. 
s  Gaghard  ,  ibid.,  t  IV,  p.  415. 
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sans  troupes  dans  nos  contrées  ;  on  pouvait  donc 
espérer  une  entente  du  roi  et  des  États.  Malheu- 
reusement un  mauvais  génie  avait  semé  le  trouble 
et  la  défiance  dans  toutes  les  parties  du  peuple  et 
de  l'administration  ;  Roda  devait  rendre  impossible 
la  tâche  du  nouveau  gouverneur  *  et  marquer  par  des 
flots  de  sang  sa  disparition  de  la  scène  politique 
des  Pays-Bas. 

Pendant  que  tous  ces  faits  se  passaient  en  Espagne, 
nos  contrées  étaient  dans  la  plus  grande  agitation.  De 
toutes  parts  on  travaillait  sans  relâche  à  la  pacification 
du  pays  et  au  désarmement  des  troupes  espagnoles. 
On  avait  levé  de  nouveaux  régiments  au  nom  du 
roi  et  des  États  ,  en  même  temps  que  les  sommes 
nécessaires  pour  faire  face  aux  besoins  du  moment. 
Melchior  Martini  reçut  des  instructions  au  nom 
et  de  la  part  des  États  des  Pays-Bas ,  assemblés 
à  Bruxelles ,  pour  «  négocier  »  à  Anvers  ,  à  Liège , 
à  Aix  ,  à  Cologne  ,  à  Francfort ,  à  Heidelberg  ,  à 
Augsbourg  ,  à  Strasbourg  et  autres  lieux  ,  «  ensemble 
»  devers  les  seigneurs  ,  magistrats  et  marchands 
»  qu'il  verra  convenir,  »  aux  fins  de  trouver  et  de  lever 
autant  de  deniers  qu'il  pourrait.  Il  était  autorisé  à 
donner  jusqu'à  douze  pour  cent  d'intérêt  !  Malgré  des 
avantages  si  considérables  ,  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
ait  réussi  dans   sa  mission.  ^ 

Le  9  octobre  ,  les  délégués  d'Anvers  aux  États 
informèrent  le  magistrat  des  progrès  qu'avait  fait  le 
projet  de  pacification  :   les  députés  de  la  Gueldre  , 

1  Areh,  de  la    Haye:  M.  S,    Van   den  Berghe ;  Oaohàrd.  Actes 
des  États  générautc  des  Pays-Bas.  1576-1585 ,  page  36. 
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de  Tournai  et  du  Tournaisis  étaient  arrivés  et  Ton 
n'attendait  plus  que  ceux  de  F  Artois  ,  de  Lille ,  de 
Douai  et  d'Orchies.  Des  troupes  de  soldats  venaient 
de  tous  les  points  du  pays  et  on  pouvait  élever  leur 

nombre  à  plusieurs  milliers  d'hommes. 

« 

EeRWEERDIOB,    EdBLB,    WtSE,   ISTC. 


Die  sake  vande  pacificatie  vanden  lande  wordden  seer 
gevoirdert  ende  binnen  seer  cortten  tyt  sullen  Uwer  Eerw. 
daeraff  nairder  Loiren.  Begerende  dat  Uwer  Eerw.  ons  dage- 
lycx  wilt  laten  weeten  hoe  die  saken  tAntwerpen  al  gaen 
ende  van  tgene  aldair  ocurreert ,  daemae  wy  groot  ver- 
langen  hebben  ende  een  iegelick  ons  dagelyex  daemae  vraecbt. 
Die  Gedeputeerde  van  Gelderlant ,  Tournay  ende  Toomesys 
syn  gecomen  ende  men  verwacht  die  Gedeputeerde  van 
Artoys  ende  van  Lille  ,  Douaie  eude  Orchies ,  die  op  den 
wech  syn.  Den  Staten  hier  vergadert  wordden  daegelycx 
gepresenteert  groote  assistentie  ende  dienst  van  oirlochs- 
volcke  ,  te  peerde  ende  te  voete  ,  van  bynnen  8lants  ende  van 
buyten  ,  van  aile  quartieren  ,  in  groote  quantiteyt ,  met  veel 
duyssenden.  Hiermede ,  etc.  Tôt  Brusselt,  den  IX"  October 
anno   1576. 

Die  gedeputeerde  : 

H.  VAN  Bbbchbm  y 

J.    VAN    SCHOONHOVBN  , 
J.    GiLLIS. 

Le  lendemain  10  octobre  ,  les  États-Généraux  dé- 
putèrent les  «  révérends  pères  en  Dieu,  messire  Jean 
7>  Van  der  Linden ,  abbé  de  Sainte-Gertrude  ,  à  Lou- 
79  vain  ;  messire  Ghislain  Timmerman ,  abbé  de  Saint- 
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»  Pierre ,  à  Gand ,  ou  en  son  lieu  messire  Bucho  Aytta , 
n  archidiacre  d'Ypres  ;  messire  Matthieu  (MouJart),  abbé 
»  de  Saint-Ghislain ,  élu  évêque  d'Arras  ;  messire 
»  Jean  de  Mol ,  seigneur  d'Oetingen  ;  messire  Fran- 
"  çois  de  Halewin ,  seigneur  de  Zweveghem  ;  messire 
»  Jacques  de  Gavre ,  seigneur  de  Fresin  ,  chevalier  ; 
»  messire  Elbertus  Leoninus  ,  docteur  et  professeur  en 
î»  droit  à  l'université  de  Louvain  ;  M®  Pierre  de  Bevere 
«  ou  M*  Josse  Huysman,  conseillers  en  Flandre,  et 
•»  sieur  Quintin  du  Prêt ,  chef  des  échevins  de  la 
»  ville  de  Mons,  avec  un  secrétaire  qu'ils  dénomme- 
j»  ront ,  pour  se  trouver ,  avec  les  députés  du  sei- 
»  gneur  prince  d'Orange  et  des  Etats  de  Hollande  et 
«  de  Zélande ,  leurs  adhérents  et  associés ,  en  la  ville 
»  de  Gand ,  le  12  octobre  ,  et  procéder  ultérieurement 
j»  à  la  communication  et  pacification ,  commencée  à 
»  Breda  en  1575,  suivant  les  points  et  moyens  déjà 
»  mis  en  avant,  ou  autres  qui  viendront  à  propos  i.  » 
Le  moment  solennel  était  donc  arrivé  :  les  Etats 
des  Pays-Bas  ,  sans  l'autorisation  du  souverain  ,  al- 
laient donc  pourvoir  eux-mêmes  aux  moyens  de  paci- 
fication du  pays  ,  tant  de  fois  promis  par  le  roi , 
mais  retenus  par  celui-ci  avec  une  opiniâtreté  dont  on 
chercherait  vainement  à  expliquer  les  motifs. 

A  Anvers ,  on  était  toujours  dans  la  crainte  d'une 
attaque  de  la  citadelle  ou  d'un  soulèvement  des 
troupes  allemandes  ;  pour  ne  donner  à  celles-ci  aucun 
sujet  de  plainte ,  le  magistrat  s'imposait  les  plus  grands 


*  Discours  sommier  des  justes  causes ,  etc,  p.  91.  —  Arch,  du  royaume: 
cop.  Oachard  ,  Actes  des  États-Généraux  des  Pays-Bas  ,  1576—1585, 
t.  I ,  p.  18. 
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sacrifices  ;  on  tenait  avant  tout  à  leur  procurer  le 
payement  régulier  de  leur  solde.  Le  11  octobre ,  le  rece- 
veur van  Steenwinckel  fut  de  nouveau  chargé  de 
faire  une  avance  de  8450  florins  entre  les  mains  du 
lieutenant-colonel  Moussemham  et  du  lieutenant-colonel 
van  Eynde  ,  pour  l'entretien  des  treize  enseignes  sous 
leurs  ordres  ;  les  Collegiael  Actéboecken  renferment 
à  ce  sujet  le  passage  suivant  : 

Op  heden  ,  datum  van  desen ,  is  by  myoe  Heeren  Bour- 
ghemeesteren  ,  Schepenen  ende  Trésoriers  der  stadt  Tan  Ant- 
werpen  geordonneert  den  Rentmeestere  Jannen  van  Steen- 
winckele  dat  by.  Tan  stonden  ane,  sal  leeuen  ende  oversulx 
Tuytreycken  in  banden  vanden  oversten  Lieutenant  vanden 
Grave  van  Oversteyn ,  mitsgaders  in  handen  vanden  Coronel 
Joncker  Cornelis  vanden  Eynde,  tôt  onderstant  vande  derthien 
vendelen  tegenwoordich  binnen  deser  stadt  in  garnisoen 
liggende ,  andert^rerft  de  somme  van  VIII"  IIIP  L  guldens , 
te  wetene  :  aenden  Grave  van  Oversteyn  V"  VIII*  L  ende 
twee  duysent  YP  aenden  voirs.  vanden  Eynde  ,  als  den  der- 
dendeel  vande  leeninge  die  men  denselven ,  van  sHofs 
wegen  ,  allen  maenden  es  doende ,  mita  daeraff  nemende 
beboorl^cke  récépissé  vanden  voers.  Lieutenant  ende  Coronel 
vanden  Eynde  ,  inhoudende  geloefte  vande  selve  somme  te 
restitueren  vanden  eersten  penninck  etc.  ,  ut  supra  inde 
voergaende  acte  vanden  vyfden  Octobris  ^,  ordonnerende  den 
Trésoriers  ordonuantie  van  betalinge  opden  voers.  Bent- 
meester,  soo  wel  vande  voergaende  als  van  te  passerene.  Âéium 
undecima  Octobris  LXXVI. 

Les  soldats  étaient  logés  chez  les  bourgeois  ;  per- 
sonne n'était  exempté  de  cette  charge;  même  les  nations 
commerçantes,  telles  que  les  Portugais ,  les  Italiens, 
les  Anglais  et  les  Allemands,  étaient  obligées  de  livrer 

1^ Voyez  p.  283, 
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un  certain    nombre  de  lits  ;  voici  ce  que  nous  disent 
les  Collegiael  Actehoecken  : 

Gelycke  acte  opde  natie  van  Portugal  tôt  LX  bedden. 

Gelycke  acte  voer  de  Italiaensche  natie,  tôt  LXIX  bedden. 

Geljckej  voer  de  natie  van  Ëngelant  ,  tôt  XX YIII  bedden. 

Gelycke  ,  voer  de  Oosterlinge,  tôt  XXIIII  bedden. 

Gelycke  voer  de  Duytsche ,  tôt  XVI  bedden  ,  al  tôt  elck 
bedde  ,  voer  bout ,  licht  ende  andere  service  XVI  scellingen  ter 
weken.  Aetum   ut  supra. 

Le  magistrat  chargea  Arnould  van  Vissenaken  et 
Jean  de  Si- Jean  de  la  direction  du  service  des  lo- 
gements militaires.  L'extrait  suivant  des  Collegiael 
Actehoecken  prouve  combien  leur  mission  était  difficile  : 

AlsGo  Artus  van  Vissenaken  ,  den  sevensten  van  Septembri 
anno  LXXV ,  by  mynen  Heere  den  Gouverneur  ,  Bourghe- 
meesteren  ende  Schepenen  der  stadt  van  Antwerpen  colle- 
gialycken  vergadert  synde  ,  es  geassumeert  ende  gecommitteert 
geweest  tôt  het  maken  vande  logisten  ende  fourneren  vande 
Boldaten  vande  g^rnisoenen  binnen  deser  stadt  liggende  , 
ende  dat  deselve  ,  ten  tyde  van  syne  aenneminghe  ,  ver- 
claerde  (aengemerct  den  swaren  ende  lastighen  dienst  van 
syne  commissie) ,  hem  nyet  mogelycke  te  wesene  onder 
mindere  gagie  ende  salaria  te  dienen  dan  te  vorens  en  was 
toegevuecht  Johan  de  St-Jehan ,  Soe  eest  dat  myne  Heeren 
voers.  ,  regart  genomen  opde  groote  moeyte  ende  aerbeyt 
die  deselve  van  Vissenaken  heeft  moeten  supporteren  ende 
int  exerceren  van  synen  last  continuelycken  dragen  ,  hebben 
geordonueert  ende  ordonneren  ,  mits  desen  ,  den  Trésoriers 
ende  Kentmeestere  den  voers.  Artus  van  Vissenaken  te 
betalén  ende  vuyt  te  reyckene  eenen  daelder  sdaeghs  ,  tegens 
dertich  stuyvers  den  daeldere  ,  gelyck  den  voers.  Jan  de 
St-Jeban  by  myne  Heeren  voers. ,  in  respecte  van  gelycken 
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dinst ,  is  toegevuecht ,  eode  dat  vauden  VII"  Septembri 
Toers.  tôt  op  heden  ,  datum  van  desen  ,  saU>o  datter  aen  sal 
korten  wes  hy  op  goeder  rekeninghe  heeft  ODtfangen.  Actum 
XIII  Octohri  LXXVI. 

On  peut  donc  dire  que,  sans  être  en  état  de  siège. 
la  ville  d'Anvers  subissait  tous  les  inconvénients  d  une 
occupation  militaire  ;  il  n'était  donc  pas  étonnant  que 
plusieurs  familles  notables  ,  étrangères  au  pays  ,  quit- 
taient notre  ville  pour  chercher  un  séjour  plus  tran- 
quille et  plus  sûr. 

Nous  avons  cité ,  sous  la  date  du  11  septembre  i,  la 
dépêche  adressée  par  Philippe  II  à  Roda ,  pour  lui 
tracer  une  ligne  de  conduite  jusqu'à  l'arrivée  du  nou- 
veau gouverneur.  Par  un  hasard  vraiment  extraordi- 
naire ,  cette  lettre  si  compromettante  pour  le  souverain 
tomba  entre  les  mains  des  agents  du  prince  d'Orange. 
Déchiffrée  par  le  Taciturne  ,  elle  fut  communiquée  par  ce 
dernier  au  conseil  d'Etat  et  livrée  ensuite  à  la  publicité. 
Le  roi ,  disait-il ,  ne  cherche  qu'à  tromper  les  Etats  ; 
si  ces  derniers  ne  prennent  des  résolutions  énergiques , 
ils   seront  perdus  ,  ainsi  que   le  pays. 

Voici  en  quels  termes  Guillaume  I  annonce  son 
heureuse  capture  : 

A  Messieurs  les  Députez  du  conseil  d" Estais  à  Bruaelks. 

Middelbourg,    13  Octobre  1576. 

Messieurs  ,  suivant  la  bonne  affection  que  j'ay  tousjours 
portée  et  continue  encore  de  porter  au  bien  de  la  patrie  et 
de  vous  autres  ,  Messieurs  ,  j'ay  estimé  que  ce  me  seroit 
grande  faute  ,  sy  je  ne  vous  communicquoy  tout  ce  qui , 
tombant    entre    mes    mains  ,   peut  servir    au  bien   et  avan- 

1  Voyez  pp.  139—146. 
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cernent  de  la  prospérité  et  tranquillité  du  païs.  Cela  est 
csQse  que  ^  m'ayant  esté  envoie  de  Flandres  quelque  pacquet 
venant  d^Ëspaigne  ,  accompaigné  d'une  lettre  de  Monsieur  de 
Reux  ,  n'ay  volu  obmectre  de  vous  ea  advertir  ,  puisque , 
sur  les  lettres  continues  audict  pacquet ,  vous  pourrés  trouver 
grand  fondement  de  donner  ordre  à  la  seurté  vostre  et  celle 
de  la  patrie  :  car  ,  entre  autres  lettres  ,  y  en  a  deux  du  Roy 
et  une  de  son  secrétaire  Çayas ,  escrittes  en  ciffre  ,  de 
St-Lorenzo ,  le  XP  de  Septembre  dernier ,  envoiées  à 
Rhodas  ,  peur  responce  sur  les  siennes  du  XV*  d'Aoust  et 
du  VIP  du  mesme  ,  et  pareillement  sur  celles  du  XVI*  , 
XVIP  et  XXVII*  de  Juillet ,  portées  en  Espaigne  par  Juan 
de  Oleagui ,  laquelle  ciffre  il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner 
moien  de  découvrir  ;  et  y  avons  trouvé  évidemment  que  Ton 
cerche  entièrement  de  vous  abuser  ,  comme  il  se  void  clai- 
rement par  une  copie  de  la  lettre  que  le  Roy  vous  a  escrit 
aussi  du  X*  de  Septembre  ,  translatée  de  françois  en  espai- 
guol ,  et  envoiée  en  ladicte  ciffre  audict  Rhodas  (lui  dépen- 
dant toutesfois  bien  expressément  de  ne  vous  descouvrir  qu'il 
Tait  receu)  ;  par  laquelle  il  se  voit  que  ce  que  le  Roy  vous 
escrit  ne  sont  que  belles  paroUes  pour  vous  endormir  et 
abuser ,  veu  mesmes  que  la  résolution  se  prend  que  Ton 
aura  en  toutes  façons  à  oster  les  armes  aux  Ëstats  et  faire 
que  les  Ëspaignols  ayent  à  demeurer  au  pays  ,  et  que  ,  sy 
lesdicts  Estats  ,  ou  le  peuple ,  continue  de  s'y  opposer  ,  l'on 
donne  congé  ausdicts  Ëspaignols  de  faire ,  pour  leur  seurté 
et  maintènement ,  ce  qu'il z  trouveront  convenir ,  avec 
menasses  bien  expresses ,  nommément  sur  monsieur  le  duc 
d'Arscot  et  monsieur  de  Champagney,  et  tous  autres  qui 
sont  de  leur  humeur  ,  qui  est  de  n'estre  trop  affectionnez 
aux  Ëspaignols;  ainsy  toutesfois  qu'on  doibve  dissimuler 
avec  eux  jusques  à  la  venue  de  don  Juan  d'Austria  , 
lequel  s'appreste  pour  venir  avec  trois  cens  chevaux  par  la 
Bourgoigne  ,  en  toute  diligence  ,  et  mettre  ordre  à  tout.  Or, 
messieurs  ,  vous  voyez  par  là  en  quel  estât  sont  vos  affaires, 
et  avec  quelle  vertu  et  résolution,  accompaigné  de  prudence, 
vous    devez    vous    gouverner ,    en    cas    que    voulez   secouer 
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ce  joug  tant  indigne  de  ceste  superbe  nation  :  car  vous 
estes  asseurez  que  ,  sy  vous  n'y  allez  rôsolutement  et, 
comme  l'on  dit ,  la  teste  baissée ,  que  vous  estes  perdus 
entièrement  avec  nostre  povre  patrie ,  d'autant  mesmes  que 
par  lesdictes  lettres  est  commandé  audict  Bhodas  de  dresser, 
avant  son  partement  (pour  lequel  le  Roy  luy  donne  congé 
de  revenir  en  Espaigne) ,  une  ample  instruction  pour  ledict 
don  Juan  d'Austria ,  selon  laquelle  il  aura  à  se  gouverner 
tant  es  affaires  ecclésiastiques  ,  politicques  ,  que  militaires ,  et, 
comme  Albornos  escrit  à  Zanchio  d'Avila  (aussi  en  ciffre) , 
il  se  gouvernera  selon  l'advis  qu'à  donné  ledict  Zanchio, 
lequel  on  admire  et  loue  jusques  au  ciel  en  Espaigne , 
pour  avoir  ainsy  assisté  et  favorisé  les  rebelles  et  mutinez 
Espaignols  d'Alost ,  lesquelz  sont  esté  déclarez  pour  ennemis 
du  Roi  et  de  la  patrie  :  en  quoy  vous  pouvez  clairement 
remarquer  ce  que  vous  en  debvez  espérer.  Et  pour  ce  que 
j'ay  estimé  que  cecy  nous  touchoit  grandement,  je  n'ay 
voUu  faillir  de  vous  en  advertir  en  toute  diligence  ,  atten- 
dant que  ,  le  reste  estant  tout  déchiffré ,  les  lettres  originelles 
soient  mises  en  lumière  ,  afin  que  ,  cependant ,  selon  vostre 
bonne  prudence  ,  vous  advisiés  sur  vostre  fait ,  pour  ne 
vous  laisser  abuser ,  et  par  cy-après  servir  de  misérable 
spectacle  à  toute  la  postérité  :  dont  Dieu  vous  veuille  garder 
et  auquel ,  après  m'estre  recommandé  à  vostre  bonne  grftce, 
je  prie  Dieu  vous  donner  ,  Messieurs ,  en  santé  bonne  vie 
et  longue.  De  Middelbourg ,  ce...  d'octobre  1576. 

Vostre  très-affectionné  amy  à  vous  faire  service 

GuiLLÀUMB  nB  Nassau  ^ 

Décidément  la  cause  du  roi  était  perdue  ! 

Le  grand  tort  des  États-Généraux  était  d'être  un 
gouvernement  agissant  sous  Tinfluence  d'éléments 
constamment  en   lutte    et    laissant  sans    instructions 

'  Gaghard  ,  Correspondance  de  Ouillaume  le  taciturne,  t.  III ,  p.  127^ 
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formelles  môme  ses  plus  hauts  fonctionnaires  ;  Cham- 
paigney  s'en  plaignait  à  bien  juste  titre.  Si  les 
«  Estats  et  le  peuple  de  Bruxelles  »  disait-il  dans 
sa  lettre  du  14  octobre  1576 ,  «  sont  de  si  diflOicile 
»  persuasion  en  chose  raisonnable ,  comme  j'entens 
-  par  les  susdites  vostres  ,  je  ne  sçay  ce  que  nous 
j»  debvons  espérer  ny  où  nous  debvons  recourir  ;  car 
»  à  ce  compte  ,  nous  ne  pouvons  attendre  remède 
î»  de  vous  Messeigneurs  ,  et  l'adresse  aussi  nous  serat 
»  ostée  par  les  passages  que  les  Espagnolz  occupent  ; 
»  tellement  que  plus  avant  nous  allons  ,  nous  nous 
»  ireuvons  sans  Nort  i  en  une  si  grande  tempête.  » 

L'anarchie  régnait  dans  toutes  les  branches  de  l'admi- 
nistration ,  par  suite  de  l'existence  des  deux  gouverne- 
ments qui  prétendaient  présider  chacun  aux  destinées 
du  pays ,  l'un  celui  du  conseil  d'État ,  l'autre  celui  de 
Roda  :  «  ceulx  du  pays  et  les  soldatz  estrangiers  » 
dit-il ,  «  chancélent  entre  deux  commandements,  car 
»  chascun  allègue  ses  raisons  pour  Tung  et  pour 
»  laultre ,  pendant  que  Sa  Majesté  ne  dict  mot.  » 

Notre  gouverneur  passe  en  revue  les  extorsions  de 
Julian  Romero,  de  Roda  et  de  Sancho  d'Avila;  la  révolte 
des  soldats  de  van  Eynde  au  cri  de  ghelt^  ghelt  ;  les 
assemblées  illégales  d^s  colonels  allemands  ;  le  manque 
d'argent  chez  les  banquiers  et  notamment  chez  les 
Fugger  ;  la  nécessité  où  s'était  trouvé  le  magistrat 
d'Anvers  de  faire  un  nouvel  emprunt  à  la  caisse  de  la 
Réduction,  dans  laquelle  il  ne  restait  plus  que  12,000 
florins.  Le  désordre  des  finances  était  tel  que  Cham- 
paigney  menaça  le  conseil  d'État  de  quitter  ses  fonc- 

1  Nwd ,  Septentrion. 
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tions ,  si  celui-ci  ne  prenait  pas  l'engagement  d'y 
pourvoir  endéans  les  dix  jours. 

Champaigney  se  plaignait  que  le  conseil  d'État  ne 
faisait  pas  connaître  ses  intentions  par  rapport  au 
procès  des  Anglais  accusés  d'avoir  conspiré  contre  la 
ville  ;  le  gouvernement  de  Bruxelles  semblait  avoir 
complètement  oublié  les  accusés  qui ,  à  tort  ou  à  raison  , 
étaient  toujours  écroués  dans  les  prisons  du  Steen. 

Les  Espagnols  s'étaient  emparés  des  villages  de 
Duffel  et  de  Waelhem  et  étaient  par  conséquent  maîtres 
des  chemins  qui  conduisaient  à  la  ville.  «  Il  fauldrat 
»  aussi,  «  dit  Champaigney  »  que  nous  perdions  la 
»  correspondance  avec  le  conseil  d'Estat  ,  si  vous  laissez 
»  Walem  entre  les  mains  des  Espagnols  ;  et  s'ils  le 
jj  fortifient  et  Duffele  (comme  j'entens  qu'ils  ont 
»  délibéré) ,  l'on  cognoistrat  la  faulte  qu'on  hat  faict  à 
»  le  leur  laisser  préoccuper.  » 

Quoique  les  Espagnols  s'entendissent  fort  bien  quand 
il  s'agissait  de  rançonner  nos  compatriotes  flamands , 
ils  étaient  cependant  loin  d'être  d'accord  lorsqu'ils 
étaient  entre  eux.  Les  chefs  ne  valaient  pas  mieux 
que  les  simples  soldats  ;  tous  étaient  dignes  de  faire 
partie  d'une  horde  de  brigands.  Alonso  de  Vargas , 
dans  une  querelle  avec  Oliveira  ,  avait  saisi  un  chan- 
delier et  en  avait  asséné  à  ce  dernier  un  coup  qui 
l'avait  étendu  sanglant  sur  le  carreau.  Oliveira  avait 
été  transporté  à  la  citadelle,  où  il  se  trouvait  en  danger 
de  mort.  «  Voylà  »  dit  Champaigney ,  comme  Dieu 
tf  conduyct  les  choses  (si  nous  en  osons  juger) 
»  selon  les  mérites  des  personnes  ,  puisqu'il  exécute 
9»  semblables  faicts  par  telles  mains  !   » 

Voici  la  lettre  : 
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A    Messeigneurs  du  conseil  d'Esfat  ^ 
Messkigneubs. 

Celuy  que  j'avois  envoyé  à  Bruxelles  le  dixiesme  de  ce 
mois  avec  mes  lettres  du  mesme  jour  ,  me  rapportât  hier  soir 
vostre  response  du  XII*  ,  tant  à  la  susdite  de  dix  qu'à  deux 
autres  précédentes  ,  lequel  à  grand  peyne  peut  eschapper  , 
pour  ce  que  les  Espagnolz  ont  occupé  Walem  et  Duffele  , 
tenant  à  prest  toute  ceste  comarque  dois  Lière  jusques  à  là, 
oultrageants  ceulx  qui  passent ,  comme  ils  ont  bien  fort 
ung  aultre  mien  messagier  à  Walem. 

Oultre  ce  qu'il  vous  hat  pieu  escrire  au  Foucre  pour  l'ar- 
tillerye  de  Berghes  ,  j'estimois  que  la  mesme  defFence  seroit 
faicte  à  la  ville  ,  que  n'heut  pas  esté  moings  à  propos  ; 
jVntens  qu'on  hat  admené  encores  ce  matin  au  chasteau  de 
ladite  artillerye  ,  tellement  que  vous,  Messeigncurs,  avez  esté 
mal  obéys  du  Coronel  Foucre ,  et  ceulx  qui  la  debvoient 
espier  ne  doibveut  avoir  lieu  envie  d'y  mordre. 

Vous  pouvez  adviser ,  Messeigueurs  ,  par  ce  que  Monsieur 
d'Hyberghe  (?)  me  respond  sur  l'artillerye  qu'es:  à  Breda,  ce 
qu'il  vous  plairat  en  ordonner  plus  oultre  ;  et  si  vous  estes 
serviz  de  m'en  advertir  ,  me  renvoyant  sa  lett'-e  ,  je  verray 
de  procurer  ce  qu'il  conviendrat  ultérieurement.  Lt-  capitaine  qui 
riat  apporté  s'est  arresté  icy  avec  lettres  de  Monsieur  de  Floyon 
pour  vous  Messeigneurs ,  car  il  ne  s'ose  icy  advancurer  pour  les 
occa-iions  susdites.  Il  hat  aussi  apporté  lettres  à  Roda.  Voylà 
la  confusion  en  laquelle  chascun  serat  ,  tandis  qu'il  y  aurat 
deux  commandemens ,  ores  que  Tuug  soit  légitime ,  tandis 
que  l'aultre  est  le  plus  fort,  car  chascun  craint  la  violence. 
Je  vois  aussy  que  nullz  ne  veult  prendre  à  soy  de  décider 
à  qui  apartient  légitimement  le  commandement  ,  pendant  que 
tous  deux  vous  en  usez ,  et  jusques  à  tant  que  l'ung  soit 
einpesché  du  tout ,   ceulx  du    pays  et  les  soldatz   estrangiers 

1  Extrait  de  la  notice  de  M.  van   Vlotkn  ,  op  cit.   p.  263. 
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chancèlent  entre  deux  commandements ,  car  chascun  allègue 
ses  raisons  ponr  Tung  et  pour  Taultre  ,  pendant  que  Sa 
Majesté  ne  dict  mot. 

Ce  temps  qui  doibt  apporter  remède  aux  extorsions  de 
Julian  Romero ,  Roda  et  Sancho  d^Avila  ,  tarde  beaucoup 
pour  le  bénéfice  de  ceste  ville  ;  car  oultre  ce  quUls  gastent 
tout  le  plat  pays  ,  ils  en  emportent  toutes  les  victuailles , 
et  nous  mourons  de  faim  ,  n^ayant  d^où  nous  pourreoir 
d'allieurs  ;  car  au  lieu  qu^on  debvroit  assiéger  ces  gens 
(pour  leur  empescher  du  moings  les  excursions  et  les  lettres 
quMls  envoyent  et  reçoivent  de  toutes  parts  ,  par  où  ce  seul 
chasteau  contremine  toute  vostre  auctorité  et  attraverse  tout 
ce  que  vous  pouvez  ordonner  de  bon)  nous  sommes  les 
assiégez  ,  et  tous  les  jours  leurs  galères  ,  et  aulcunes  schutes 
menées  par  des  Ânglois  ,  emmeynent  par  force  la  victuaille 
et  aultres  provisions  qu^onvous  admeyne  icy  par  la  rivière, 
tant  d^en  hault  que  d^en  bas.  Hier  encores  ils  tirèrent  du 
fort  en  ville  après  quelques  unes  ,  que  je  fis  sauver  dans 
les  premiers  vlilz  ;  et  tous  ses  a^tes  d^hostilité  leur  sont 
soufferts  ,  car  je  n^y  puis  pourveoir ,  n^estant  la  garnison 
mienne  ;  aussi  ,  pour  vouloir  rompre  ouvertement ,  comme 
cela  seroit  si  nous  leur  en  donnions  la  moindre  occasion, 
il  nous  fauldroit  asseurer  aultrement  que  nous  ne  sommes  et 
se  munir  contre  Tentrée  que  le  chasteau  peult  faire  en  oeste 
ville  ,  ce  que  en  effect  seroyt  aysé  s'il  n'y  avoit  aultre 
respect  ;  aussi  ne  le  voudrois-je  conseiller  sans  expresse  ordon- 
nance vostre ,  considérant  de  quelle  intention  Sa  Majesté 
pouvoit  estre  quant  elle  fit  ériger  le  chasteau  ,  encores  que 
celuy-là  en  abuse  grandement  ;  mais  quant  la  ville  se 
déclaireroit  en  ceste  sorte ,  le  pays  perdroit  la  plus  grand 
part  des  nations  et  la  trafique ,  comme  j'ay  escrit  par 
aultres.  Avec  ce  que  les  meilleures  maisons  encores  des 
naturelles  ,  pour  craincte  de  Tartillerye  du  chasteau ,  s'en- 
fuyeroient  toutes  ;  car  j'os  assez  tous  les  jours  quel  cueur 
bat  le  marchand  ,  mesmes  s'il  est  riche  ;  mais  si  de  vostre 
part  l'on  contrainct  le  chasteau  à  s'entretenir  dedans  ses 
bornes ,  il  n'aurat  que  demander  à  la  ville  ,  ny  le  marchand 
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que  soupçonner  et  craindre  des    Espagnolz ,  d'aultant  que  i 
le  plat  pays  asseuré  ,  le  marchand  ferai  sa  traffîque  comme 
s^il  n'y  avoit    nulles  armes.   Ces    chevaulx-légiers    arrestent 
sans  nul  respect  au  hazard  les  chériots  et  balles  (à  ce  qu'on 
m^at   rapporté)  prétendans   qu'on    doibt    avoir    passeport  du 
chasteau ,  qu'est  ce  que  je  dis  cy-devant ,   et  par   ces  choses 
ils  tirent  argent  et  moyen   pour  vous  faire  la  guerre.   Aussi 
si  vous  ne   vous  faictes    maistres    de    ceste    campaigne  ,  ils 
brusleront  tout ,  après  qu'ils  auront  retiré  ce  qu'ils  veullent, 
pour  empescher    que   vos    gens  ne    puissent    loger    en  ces 
contours  ;  et  je  vois  le  pays  assez  animé    à    vouloir  plustost 
souffrir  des  patriottes  que  des  aultres  ,  que  ne   se  comportent 
pas  seulement  comme  ennemys  ,  mais  comme  vrais  barbares. 
11  fauldrat    aussi  que  nous  perdions  la    correspondance  avec 
le  conseil  d'Estat ,  si    vous  laissez    Walem  entre    les  mains 
des  Espagnols  ;  et  s'ils  le    fortifient  et  Duifele  (comme  j'en- 
tens  ils  ont  délibéré)  ,  l'on     cognoistrat  la  faulte   qu'on  hat 
faict  à  le  leur  laisser  préoccuper  ,  car  quant  vous  les  heus- 
siez  et  gens  espanchez   par  ceste  campagne  ,   les  repartissant 
par  divers    villaiges  .  où  il  y  at  maison    fossoyées   avec  le 
moindre    tranchy  du    monde ,    ils    pourroient  se    tenir  aux 
villages  et  se  secourir  tousjours  les  ungs   les  aultres  ,  quant 
les  Espagnolz  les  vouldroient    opprimer  ;  lesquels  sont  en  si 
petit  nombre    que  c'est  une    grande   honte  de    souffrir  ainsi 
ce  qu'ils    osent  ;  vous  les  tiendriez    aussi  divisez  ,  et  asseu- 
reriez  le  costel  de  Bruxelles  et   delà  l'eau  ;   car  ceux  d'Alost 
sont  trop  peu  seurs  pour  faire  mal  d'importance. 

Jeudy  dernier  ,  comme  le  dixiesme  jour  expiroit  de  i'ad- 
vancement  que  ceste  ville  avoit  faicte  à  ceste  garnison  pour 
le  secours  ,  une  compagnie  de  Cornélius  van  Enden  com- 
mençât à  crier  :  ghelt  ;  pourtant  ayant  veu  la  dernière  fois 
le  grand  désordre  que  cuydat  advenir  icy  ,  et  que  les 
soldatz  avoient  juré  tous  ensemble  que  ,  mancquant  le 
premier  secours  ,  ils  ne  se  laisseroieut  plus  contenter  avec 
celuy-là  ,  il  fut  forcé  de  prendre  de  rechef  en  la  casse  de 
Réduction  ,  maulgré  les  Trésorier  et  Recepveur ,  ung  prest 
nouveau  pour  dix  jours.  Hier    ce  magistrat  me  fit  rapport , 
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que    en    ladite    cas«e  il    n'y  hat    pas  h    présent   douze   mil 
florins  ;  et  plustost  que  de  me  veoir  tous  les  coups  en  ceste 
fascherie  et    hazard  des  ungs  et  des  aultres  ,    j'abandoDoeraj 
sans  faulte  la  ville  ,  si  en  temps  il  ne  vous  plaict  d^y  pou^ 
veoir  ,  avant  que  les  dix  jours  expirent.     Quant  h  la  décla- 
ration du  Comte  ,  je  ne  sçay   quelle    on  la  prétend  ,    mais 
je  sçais  bien  que  ses  gens  veullent  avoir  argent  ;   que  ceulx 
de  Cornélius  van  Enden  parlent  tels  langages  qu'ils  gasteot 
les    aultres  ;  que    du    chasteau    le    bastard    de    Camargo  et 
aultres  sont   parmy  eux  journellement ,  et  que    au  chasteau 
ils  ont   grand   espoir   sur  ceulx   de    Cornélius  ;    et  ceulx-là 
mesmes  dient    librement  aux    bourg'eois  ,  qu'ils    feront  à  la 
part  avec  les  Ëspagnolz  et  qu'ils  font  compte  de  les  mectre 
dans  la  ville  ,  avec  tant  de  propos  si  insolents  ,  que  joincts 
aux  menasses  du  chasteau  ,  cela  altérât    tellement  avant-hier 
la  bourgeoisie  que    ayans  entendu  ,  comme  la    cavallerie  et 
infanterie  avoit  passé  la  rivière  de  Flandres ,  j'en  peyne  de 
contenir  les    bourgeoys   qu'ils   ne   prinssent   les  armes  ,  les- 
quelles   ils  demandèrent ,  et   que    nommément  je  leur  fisse 
prendre  monstre  ;  ce  que  non-seulement  causeroit  jalousie  à 
ceste  garnison    et    au    Comte   mesmes ,    comme    j'apperçois 
assez  de  ses  propoz  ,  mais  les    prenant  ainsy  confusément , 
le    reste  du    menu  peuple   s'en    vouldroit    aussy  mesler ,  à 
quoy  je  vois  beaucoup  de  mauvais  esprits  quy  vont  sollicitant 
les    ungs  et  les    aultres    et  à    aultre  fin    (comme  ou  peult 
conjecturer  de  leur    vie    précédente) ,    qu'il    ne    conviendrait 
pour  le  repos  et  seurté  de  la  ville.   D'aultre  part  si  sans  le 
gré  de   la    garnison    cecy    se    faict  tumultuairement ,  je  ne 
fais  nulle  doubte  qu'elle  n'appellàt  le  chasteau  à  son  secours , 
que  seroit  le  chacq-et-mat  de  ceste  ville  ;  et  quant  il  fauldroit 
venir  (comme  je  crains  nous  serons  forcez)  à  armer  quelques-ungs 
de  la  ville  pour  la  grande  suspition  en  laquelle  est  de  ceste  gar- 
nison ,  signamment  pour  les  gens  de  Cornélius ,  il  vauldroit 
mieulx    enroUer  de  ceulx  qui  n'ont  moyen    de  s'entretenir , 
comme  ont  faict  ceulx  d'Amsterdam  ;  mais  pour  cela  et  pour 
l'argent,   il  fauldroit  ordre  bien  exprès  de  vous  aultres  Mes- 
geigneurs  et  de  sorte  que  le  Comte  d'Eberstain  s'en  contentât. 
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Pulweiller  vint  hier  soir,  et  les  assemblées  de  cesCoronels 
en  ce  lieu,  pour  les  mauvais  offices  qu'où  hat  veu  en  aulcuns, 
desplaisent  tant  à  œste  ville ,  qu'il  n'est  possible  de  plus  , 
et  Ton  craint  plus  qu'ils  ne  gastent  le  Comte  d'Ëberstain 
qu'on  n'en  espère  chose  bonne  ,  signamment  pour  les  lettres 
qu'on  dict  ils  ont  receu  de  l'Empereur  à  sollicitation  de 
Roda  et  du  Comte  de  Montagado  ;  lesquelles  entr'eux 
mesmes  ils  interprètent  diversement  ;  et  tant  pour  les  billets 
qui  sont  sortys  de  la  maison  du  Foucre  ,  que  pour  les 
allées  et  venues  ordinaires  qu'il  faict  au  chasteau  ,  les  bour* 
geoîs  se  doubtent  d'estre  trahys.  Âussy  rien  ne  se  faict 
entre  les  Coronels  qui  ne  se  sache  au  chasteau ,  où  il  y 
heut  avant-hier  grand  conseil  ,  auquel  vint  JuHan  Romero  ; 
et  tient-on  quMl  doibt  aller  avec  l'infanterie  et  cavallerie 
vers  Tirlemont ,  si  elle  n'est  prinse  ;  de  quoy  Fronsperg 
murmure  fort  et  Polweiller  de  ce  qu'on  hat  faict  à  Nivelle. 
Puisqu'on  en  est  en  ces  termes ,  il  m'est  advis  qu'il  y 
auroit  bon  moyen  et  à  beaucoup  d'aultres  choses. 

J'ay  délivré  au  magistrat  la  lettre  qui  venoit  pour  eux  ; 
par  ce  que  j^ay  dict  cy-dessus  ,  vous  voyez ,  Messeigneurs  , 
qu'il  n'y  hat  plus  qu'attendre  de  leur  coustel.  Le  facteur 
du  Foucre ,  Monprot ,  proteste  contre  l'arrest  qu'ils  ont  voulu 
faire  sur  luy ,  suyvant  l'assignation  que  vous  leur  aviez 
doué  ;  cecy  pourroit  venir  du  pagador  ,  duquel  (quant  les 
choses  seroient  ordonnées  comme  je  dis  cy-dessus)  on  se 
pourroit  saysir ,  car  ii  ne  bouge  de  ceste  ville  ,  et  d'aultres  , 
si  le  Comte  d'Ëberstain  vouloit ,  pour  ooupper  le  chemin  à 
ceux  qui  abusent  des  deniers  veuans  d'Ëspaigne ,  et  qui 
altèrent  ceste  ville. 

Si  les  Estats  et  le  peuple  de  Bruxelles  sont  de  si  diffi- 
cile persuasion  en  chose  raisonnable  ,  comme  j'entens  par 
les  susdites  vostres^  je  ne  sçay  ce  que  nous  debvons  espérer 
ny  où  nous  debvons  recourir  ;  car  h  ce  compte  nous  ne 
pouvons  attendre  remède  de  vous  Messeigneurs  ,  et  l'adresse 
aussi  nous  eerat  osté  par  les  passages  que  les  Espag'uolz 
occupent  ;  tellement  que  plus  avant  nous  allons  .  nous  nous 
treuvons  sans  Nort  en  une  si  grande  tempeste. 
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J'envoye  icy  ung  placcart  que  Sancho  d'Avila  bat  faid 
afficher  en  la  ville  mesme.  Pour  cela  il  emporte  ,  que  le 
vice-admiral  retourne  avec  commandement  de  ce  qu'il  bat 
affecté  ,  et  le  plustost  que  Heudrick  vanden  Bossche  pour- 
roit  exploicter  quMl  le  face  ;  vous  advisant^  Messeigneurs,  que 
j^&7  grand  peur  que  les  Almans  ne  seront  pas  fort  propres 
pour  les  navieres ,  car  j'ay  veu  ceste  preuve  plus  d'une 
fois ,  et  le  chastelain  use  de  toutes  ruses  possibles  pour 
soubstraire  diverses  choses  des  batteaulx  ;  ce  que  je  crains 
on  aurat  faict  ,  quoique  j'en  ramentoive  tous  les  jours  la 
bonne  garde. 

Don  Philippe  de  Beaumonte  n'at  point  voulu  permectre  à 
ceulx  de  la  Goes  ,  de  tirer  du  bled  de  Sutbevelandt  sans 
avoir  passeport  de  Roda  ;  je  leur  avois  dit  ung  gentil 
moyen ,  mais  ils  ne  l'ont  pas  suyvi.  Don  Philippe  n'at 
guère  de  gens  en  ceste  isle,  de  laquelle  ,  puisqu'il  ne  veult 
obéyr  et  qu'il  n'y  Cbt  que  par  commission  ,  il  le  fauldroit 
faire  sortir  ;  ce  que  seroit  aysé  ,  si  les  gens  de  Cornélius 
van  Enden  vouloient  qui  sont  là  ,  comme  aultrefois  j'ay 
escript  ;  car  Don  Philippe  n'est  pas  bien  voulu  du  peuple , 
et  si  nous  n'avons  vivres  de  là  ,  nous  sommes  proches  d'une 
sédition  populaire. 

Quant  aux  forts  que  ceux  du  chasteau  desseignent ,  il  ne 
fault  rien  espérer  d'icy ,  car  ces  gens  recepvront  plus 
volontiers  leurs  payes  ,  qu'ils  n'iront  chercher  brighe  hors 
de  ces  murailles. 

Vous  ne  me  respondez  rien ,  Messeigneurs  ,  sur  ce  que  je 
vous  ay  escript  touchant  l'examen  des  Anglois  qui  sont  icy; 
il  conviendroit  pour  y  besoigner  ,  qu'il  vous  pleut  envoyer 
quelque  commissaire  exprès  ;  car  le  magistrat  ne  le  faict 
pas  volontiers ,  pour  non  malcontenter  le  chasteau  ,  et  c'est 
conscience  que  ces  prisonniers  soient  là  si  longtemps. 

L'on  m'at  dict ,  que  s'estant  picqué  Don  Alonzo  de  Vargas 
contre  le  commissaire  de  la  chevalerye  légière  Olivera,  en 
une  communication  qu'ilz  tenoient  comme  de  conseil  ,  ledit 
Don  Alonço  donnât  d'ung  chandelier  par  la  teste  audit 
Olivera ,   tellement  qu'il    s'étourdit    et    que  ledit  Olivera  bat 
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esté  conduict  au  chasteau  ,  où  il  tieut  le  lict  ;  c'estoit  des 
premiers  qui  dressareut  le  conseil  séditieux  au  chasteau , 
avant  que  Roda ,  Don  Alonço  et  Julian  Romero  sortissent 
de  Bruxelles.  Voylà  comme  Dieu  conduyct  les  choses  (si 
nous  en  osons  juger)  selon  les  mérites  des  personnes ,  puis- 
qu'il exécute  semblables  faicts  par  telles  mains.  Messeigneurs, 
je  prie  qu'il  vous  doint  en  toute  prospérité  heureuse  et 
longue  vie ,  me  recommandant  à  tant  très-humblement  & 
vos  bonnes  grâces.  D'Anvers,  ce  XIIII  d'Octobre  1576. 

F.    Pbrrenot. 


La  lettre  de  Champaigney  sembla  réveiller  le  con- 
seil d'État  de  son  assoupissement  :  on  résolut  de  se 
rendre  maître  des  positions  occupées  par  les  Espagnols 
à  Waelhem  et  à  Duffel  i.  Mais  comme,  dans  ces  sortes  de 
décisions,  on  agissait  constamment  par  soubresauts,  on 
oublia  de  prendre  les  précautions  nécessaires  pour  ga- 
rantir le  succès  des  opérations  à  faire.  En  premier  lieu, 
il  fallait  s'assurer  de  Malines ,  ville  que  Roda  depuis 
longtemps  avait  espéré  faire  entrer  dans  la  ligue  des 
Espagnols.  Le  patriotisme  des  membres    du  magistrat 

0 

et  du  grand  conseil  répondit  à  laitente  du  conseil  d'Etat, 
et  le  15  octobre,  cette  place  avait  adhéré  à  la  confédé- 
ration ;  quelques  jours  après  Odouard  de  Bournonville, 
seigneur   de  Câpres ,  en  fut  nommé  gouverneur. 

On  songea  alors  à  réaliser  les  projets  de  Cham- 
paigney ;  «  Mais  comme  le  sieur  de  Champaigney  « 
dit  Perrenot  «  sceut  certainement  que  ceux  du  chas- 
»  teau  faisoyent  estât  de  pouvoir  affamer  et  battre  plus 
»  facilement  dès  là  la  ville  et  qu'ils  se  mocquoyent  avec 
»  les  autres  coronnels  du    conte    d'Everstain ,   qu'ils 

*  V.  la  proposition  Taite  au  commencement  du  mois  d^octobre,  p.  261. 
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»  prétendoient  d'expulser ,  ressentant  aussi  Fransperg 
»  grièvement  (comme  les  seigneurs  du  conseil  d'Estat 
»  sçavent)  que  on  ne  luy  avoit  donné  garnison  en  An- 
»  vers ,  lorsqu'il  en  tira  les  gens  du  conte  Hannibal 
f»  d'Altaemst ,  il  en  advertit  incontinent  ceux  du  conseil 
»  d'Estat ,  affln  qu'ils  fissent  par  autre  moyen  préoc- 
»  cuper  celle  place  plusieurs  Jours  avant  que  les 
r»  Espaignols  la  saisissent  *.  y» 

Champaigney  avait  formulé  un  plan  de  campagne 
complet  et  nous  regrettons  vivement  que  cette  pièce  si 
importante  pour  l'histoire ,  et  qui  doit  avoir  été  rédigée 
vers  la  date  du  12  octobre,  ne  soit  pas  venue  jusqu'à 
nous.  Notre  gouverneur ,  d'après  les  renseignements 
que  nous  fournissent  les  Recueils  ctArétqphilej  avait 
demandé  aux  États,  o»tre  l'occupation  des  villages 
de  Waelhem  et  de  Duffel  : 

!•  L'envoi  immédiat  de  troupes  en  nombre  suffisant 
pour  occuper  les  environs  de  la  ville  d'Anvers  ^. 

2"*  «  Qu'on  se  hastat  »  avant  que  «  ceux  de  Maes- 
n  tricht  et  Alost  se  joingnissent  »  de  se  rendre  maître 
de  la  <<  campaigne  ,  comme  il  avoit  représenté  tant 
»  de  fois  ,  et  les  moyens ,  puisque  allors  il  n'y  atoit 
»  pas  deux  cents  hommes  au  chasteau  ,  dont  la  ville 
»  ne  pouvoit  estre  endommagée ,  et  qu'il  y  avoit 
y>  batteaax  assez  et  esquippez  aux  Vlits  d'Anvers 
>»  (que  le  conte  avoit  arresté  par  lear  ordonnance), 
»  pour  empescher  le  pas  de  la  rivière  ^.  » 

^  Recueils   drArétophile ,   pw  46  d«  rédition  de   1578 ,  et  p.  111  de 
celld  de  1860. 

s  Loc,  cit.  p.  51  de  rédition  de  1578  et  122  de  ceUe  de  1861. 

3  Ibid,    p.  51    de  rédition  de    1578    et    p.    120  de  celle  de  1860. 
V.  ausii  p.  178. 
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3^  L6  renvoi  à  Aùvers  des  «  maronniers  qu'on  amusoit 
»  pour  rien  à  Bruxelles  *.  »  Sur  «  quoy  »  ajoute  ironi- 
quement Champaigney  «  le  conseil  lui  envoya  patente  de 
»  chef  de  l'armée  sans  qu'il  l'eût  demandé.  Et  néant- 
'  moins  l'on  retint  les  matelots  à  Bruxelles,  qui,  sans 
»  fruit,  ont  cousté  ce  que  les  Estats  sçavent  2.  » 

4"^  De  faire  opérer  le  siège  de  la  ciladelle  du  côté 
extérieur  de  la  ville  ,  «  sans  qu'il  fût  besoing  que  les 
^  gens  des  Estats  entrassent  en  Anvers  ;  »  suivant 
notre  gouverneur  •«  ces  troupes  par  leur  approche,  » 
devaient  «  réprimer  et  barrer  les  correspondences 
^  du  chasteau  ,  comme  il  estoit  facile  ,  et  tenir  serrez 
n  ceux  qui  y  estoyent.  Voires  s'en  pouvoit-on  faire 
»  maistre  facilement,  comme  on  a  assez  fait  entendre  ^.  « 

ô""  La  citadelle  étant  depuis  quelques  jours  armée 
de  nombreux  canons  par  suite  de  la  félonie  du 
colonel  Fugger  ^  ,  Champaigney  avait  insisté  sur  la 
nécessité  d'envoyer  à  Anvers  une  bonne  artillerie  et 
de  nombreux   pionniers  s. 

Comme  de  coutume,  il  se  passa  du  temps  avant  que  les 
Etats  se  décidassent  à  faire  droit  aux  justes  demandes  de 
Champaigney  ;  ce  ne  fut  que  quatre  jours  après  ,  qu'ils 
donnèrent  à  Charles  de  Gavre,  comte  de  Beaurieux  et  sei- 
gneur deFrésin,  l'ordre  de  se  mettre  en  route  avec  quatre 


*  Voyez  p.  121  et  op  cit.  p.  51  de  Tédition  de  1578.  On  se  rappelle  que 
d'Avila  8*était  assuré  le  concours  des  Brémois  ,  qui  étaient  »  bous 
-  canonniers.   »  V.  p.  179. 

'  Champaigney ,  loco  ciu ,  p.  51  de  Tédition  de  1578  et  p.  121  de 
celle  de  1868. 

3  Op,  dt,  p.  51  de  rédiiioa  de  1578  p.  123  da  celle  de  1860. 

*  Voyez  p.  289. 

^  Op,  eu,  p.  51  de  réâition  de  Tannée  1578  et  p.  123  de  celle  de  1S60. 
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régiments  des  anciennes  troupes  wallonnes  de  Mondra- 
gon  qui ,  infidèles  à  leur  premier  serment ,  étaient 
entrés  au  service  des  États.  Mal  leur  en  prit  ;  Cham- 
paigney  lui-même  déclare  que  «  ce  fut  eœploitté  si 
»  mal  à  propos  i.  «  A  cette  époque,  »  dit  un  témoin 
oculaire  ,  le  commandant  espagnol  Bernardino  de 
Mendoça ,  «  les  Etats  avaient  rassemblé  des  trou- 
»  pes  considérables.  Outre  leurs  nouvelles  levées , 
»  ils  avaient  rallié  à  leur  parti  toute  l'infanterie 
n  wallonne  et  ordonné  aux  enseignes  du  colonel 
»  Mondragon  de  quitter  Zierickzee  et  de  venir  dans 
y»  le  Brabant  2.  Leur  intention  était  d'introduire  dans 
»  Anvers  un  corps  de  troupes  assez  considérable 
»  pour  occuper  les  rues  qui  débouchent  sur  la  place 
»  du  château  et  le  tenir  bloqué  ,  de  même  que  la 
»  ville  3.  Il  leur  eût  été  très-facile  d  empêcher  l'entrée 
»  des  mutins  dans  le  Brabant  et  d'intercepter  les  com- 
»  munications  entre  Anvers  et  Lierre ,  villes  qu  ils 
n  pourraient  ensuite  investir  avec  facilité  ,  en  cou- 
«  pant  leurs  communications  avec  Maestricht ,  puisque 
»  toutes  les  viUes ,  grandes  et  petites  ,  ainsi  que  les 
»  villages ,  tenaient  pour  eux.  Les  généraux  espa- 
»  gnols  en  avaient  donné  lavis  à  Sa  Majesté ,  ainsi 
»  que  de  la  conduite  des  Etats ,  lui  disant  que  ,  sauf 
»  le  duché  de  Luxembourg ,  toutes  les  provinces 
5»  nous  faisaient  une  guerre  ouverte  ;  ils  assuraient 
y>  que  ,  pendant  six  mois  encore  ,  les  Espagnols  con- 

1  Recueils   d'Arétophile ,  p.  47  de  Tédition  de  1578    et  p.    113  de 
ceUe  de  1860. 

«  Mémoires ,  t.  II ,  p.  412  de  Tédition  faite  par  MM.  Loomykr  et        , 
Guillaume. 

3  On  a  vu  que  Ghampaigney  était  opposé  à  ce  projet. 
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»  seryeraient  à  Sa  Majesté  Maestricht ,  Lierre  et 
?»  Anvers ,  et  qu'ils  y  perdraient  la  vie  plutôt  que 
y>  d'abandonner  ces  places  sans  ordre  exprès  du  Roi , 
»  dussent-ils  soutenir  l'effort  de  toutes  les  armées 
«  des  dix-sept  provinces  i.  » 

î»  Pour  réaliser  leur  projet  sur  Anvers  ,  les  Etats ,  t 
continue  Mendoça  ,  «  firent  venir  quatre  compagnies  de 
»  Wallons  ,  du  régiment  de  Mondragon  ,  sous  les 
y>  ordres  de  M.  de  Frésin ,  l'un  de  leurs  capitaines  , 
r^  lui  ordonnant  de  se  loger  à  Waelhem ,  village 
^  entre  Malines  et  Anvers ,  où  il  existe  un  pont  sur 
»  la  Nèthe ,  et  de  s'y  retrancher  pour  assurer  le 
"  passage.  Sur  l'avis  qu'il  en  reçut ,  Julian  Romero 
»  sortit  de  Lierre  avec  cinq  cents  arquebusiers  ,  la 
'  compagnie  de  don  Bernardino  de  Mendoça  et  celle 
»  de  Martin  de  Orzaes  ,  d'infanterie  espagnole  ,  qui 
'^  était  cantonnée  à  Herenthals;  avec  cette  troupe, 
"  il  arriva  à  Waelhem ,  dirigea  la  cavalerie  sur 
"  le  chemin  de  Malines  ,  pour  couper  aux  ennemis 
"  la  fuite  et  tout  secours  ,  et  commanda  de  battre  aux 
»  armes  de  ce  côté ,  pour  y  attirer  les  troupes  des 
"  Etats.  Ce  mouvement  achevé  ,  on  attaqua  le  village 
^  de  l'autre  côté  ;  il  fut  enlevé  et  la  plupart  de  ses 
y*  défenseurs  furent  taillés  en  pièces.  M.  de  Frésin  se 
"  retrancha  dans  l'église  avec  quelques  soldats  ,  s'y 
«  défendit  un  moment ,  mais ,  à  la  fin  ,  voyant  l'en- 
«  trée  forcée ,  il  monta  dans  la  tour  ,  d'où  il  se 
»  rendit  en  se  laissant  descendre  par  la  corde , 
"  parce  qu'on  avait  mis  le  feu  à  l'escalier.  » 


*  Cette  lettre  n'a  pas  encore  été   retrouvée. 
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»  Après  l'action,  JulianRomero  revînt  à  Lierre;  Knfan- 
»  terie  et  la  cavalerie  marchèrent  sur  Herenthals  ;  mais 
j»  comme  cette  ville  avait  été  déjà  occupée  par  les  Etats, 
5»  l'infanterie  vint  prendre  ses  quartiers  à  Lierre  même, 
r*  et  la  cavalerie  dans  les  villages  d'alentour  ^ .  » 

Cette  échaujBfourée,  dans  laquelle  les  Espagnols  s'at- 
tribuèrent la  victoire,  ne  coûta,  dit-on,  à  ceux-ci  que  200 
hommes,  tandis  que  les  Étals  en  perdirent  plus  de  500  ^î 

Le  résultat  de  cette  bataille ,  nous  l'avons  déjà 
constaté  ,  avait  été  prévu  par  Champaigney. 
«  Mais ,  n  dit-il  dans  les  Recueils  dArétophile  ^ , 
»  voyant  que  les  Espaignols ,  sans  vouloir  entendre 
r>  chose  aucune ,  estoyent  résolus  de  tenir  pour 
»  ennemis  tous  ceux  qui  ne  voudroyent  adhérer  à 
»  leurs  desseings  ,  le  sieur  de  Champaigney  sollicita 
»  le  conseil  d'Estat  afin  qu'il  se  saisît  du  pont  de 
j»  Walem  et  d'autres  places,  par  où  l'on  pouvoit 
»  affranchir  les  chemins  de  Brabant ,  mettant  quel- 
9ï  ques  forces  vers  Saint-Bernard  et  autres  maisons 
y*  fossoyées  et  villages  tenables ,  d'où  il  estoit  aisé 
»  d'ester  le  moyen  à  ceux  d'Alost,  au  chasteau 
»  d'Anvers  et  à  ceux  de  Lierre  de  se  communicquer. 
yy  Ce  que  fut  exploitté  si  mal  à  propos  que  Ton  sçait. 


1  Commefitaires  de  Bernardino  de  Mendoça,  traduction  par  M.  Lou- 
mier.  M.  le  général  baron  Guillaume  y  place  cette  bataUIe  sous  la 
date  du  18  octobre,  mais  Bertryn,  dans  sa  chronique,  assure  qu'elle 
eut  lieu  le   15  et  le  16  du  même  mois: 

»  Item  den  15  en  16  october,  soo  is  tôt  Waelem  een  groote  bataille 
**  geschiet  daer  veel  Waelen  ende  Spaignaers  gebleven  syn ,  ende 
*•  die  Waelen  het  Teld  behouden  ,  maer  die  Spaignaers  hebben  tvner 
*»  in  den  dorpe  gesteken.  » 

8  V.  Mémoires  anonymes^  1. 1,  p.  229  et  la  lettre  de  Roda  du  18  Octobw. 

'  P.  47  de  l'édition  de   1578  et  p.   113  de  celle  de  1860. 
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»  Et  toot  d*un  chemin  ,  Ton  eut  fourclos  les  corres- 
»  pondences  à  ce  conseil  qui  estoit  au  chasteau  ,  qui 
^  ne  taschoit  qu'à  troubler  de  plus  en  plus  les 
»»  affaires  du  pays ,  envoyant  çà  et  là  Roda  et 
ï»  quelques-uns  d'entre  eux  encores  leurs  commande- 
^  mens  absolus  en  divers  endroits ,  calomnians  le 
y>  conseil  d'Est at  qui  estoit  à  Bruxelles  ;  dont  ne 
»  s'engendroit  que  une  division ,  estans  plusieurs 
«  incertains  s'ils  suivroyent  les  Espaignols  ,  le 
"  conseil  d^ Estât ,  ou  nul  des  deux,  n 

Et  cette  incertitude  se  communiqua  même  aux 
autorités  ;  dans  un  passage  des  Recueils  dAré- 
lophile  ,  le  gouverneur  d'Anvers  insinue  que 
«  aucups  du  magistrat  mesme  «  étaient  «  corrom- 
»  pus  du  chasteau  ^  ;  »  comme  il  ne  précise  pas 
son  accusation ,  il  nous  est  impossible  de  nous  engager, 
pour  une  affaire  si  grave  ,  sur  le  terrain  des  sup- 
positions et  des  insinuations.  Champaigney  trouva , 
dit-il,  des  difficultés  «  à  remplir  le  nombre  des  cen- 
"  teniers  et  des  dixeniers  de  la  ville.  »»  Les  registres 
aux  actes  collégiaux  nous  prouvent  qu'à  la  date  du 
16  octobre  ,  le  magistrat  ordonna  de  faire  une  enquête 
sur  les  notables  qui  s'absentaient  de  la  ville  ,  pour 
être  libérés  des  fonctions  de  quarteniers ,  de  dixe- 
niers et  de  centeniers.  Des  peines  sévères  étaient 
prononcées  contre  les  délinquants  : 

Geordonneert  by  myaon  Heere  den  Gouverneur ,  Bour- 
ghemeesleren  ende  Schepenen  der  stadt  van  Antwerpen 
Meesteren  Jannen  de  Pape,  Schepeue,   toversien  de  cohieren 

^  P.  48  de  rédition  de  1578,  et  p.  lié  de  ceUe  de  1860. 
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deser  stadt  wycken  ende  hem  tinformeren  wat  Wjckmeesters, 
Honderste  ende  Thiende  Luydeu  ende  andere  borgeren  van 
qualiteyt  heu  van  deser  stadt  hebben  geabsenteert ,  ende 
dyenvolgende  tôt  heuren  huyse  ende  woonplaetse  tinsi- 
nueren  dat  deselve  ,  van  stonden  ane  ,  binnen  deser  stedt 
wederkeeren  ,  oft  andersints  dat  myne  Heeren  dyenaengaende 
voerdere  selen  voersien  soo  sy  selen  beviuden  te  behooren. 
Actum  XVI  Ociohris  anno  LXXVI. 


Le  même  jour  ,  les  Etats-Généraux  chargèrent  d  une 
mission  spéciale  auprès  de  la  reine  Elisabeth  d'An- 
gleterre, le  marchand  anglais  Jacques  Hervy  ,  demeu- 
rant à  Anvers  ;  il  était  muni  de  lettres  spéciales 
pour  les  comtes  d'Essex  ,  de  Leicester  et  de  Hedford , 
le  trésorier  général  lord  Burgley  et  le  capitaine 
Hatton  ;  son  voyage  avait  pour  but  de  négocier  un 
emprunt  de  trois  cent  mille  angelots ,  à  «  tel  raison- 
T  nable  intérêt  qu'il  trouvera ,  non  excédant  onze  ou 
T  douze  pour  cent  i.  » 

Le  lendemain,  17  octobre,  les  délégués  anversois  à 
Bruxelles  écrivirent  aux  magistrats  de  notre  villeausujet 
de  la  situation  financière  du  pays  et  pour  les  informer  que 
les  États  avaient  l'intention  de  payer,  au  moyen  des 
nouveaux  subsides ,  les  Allemands  qui  restaient  au 
service  de  S.  M.  et  n'étaient  pas  en  opposition  avec 
les  États  ;  nos  députés  pensaient  que  le  magistrat 
d'Anvers  pourrait  récupérer  ,  en  ce  moment  ,  tout 
ce  qu'il  avait  payé  pour  venir  en  aide  à  la  garni- 
son  de  la  ville ,    et  demandaient  instamment  l'envoi 


i  Résolutions  des  États  généraux  des  Pays-Bas ,  t.  I ,  p.  258  ; 
Arch,  de  la  Haye ,  reg.  Angleterre ,  1576-1580,  fol.  4,  et  Gachard  . 
Actes  des  États  généraux  t .  I ,  p.  25. 
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dune  personne  de  confiance  à  Bruxelles  pour  lui 
faire  part  de  différentes  affaires  de  la  plus  grande 
importance  ,  de  la  connaissance  desquelles  dépendait 
en  quelque  sorte  le  salut  de  la  ville  ;  nous  extrayons 
les  passages  de  la  longue  épitre  de  nos  représentants  : 


Willende  Uwer  Eerw.  wel  adverteren  dat  alsoe  die 
Geiierael  Staten  hier  wesende  in  meyninghe  syn  tgene 
by  elck  vanden  Staten  appart  wordt  verleet  aen  het 
oirlochsvolck  als  anderssius ,  totten  dienste  van  Syn 
Majesteyte  ende  den  landen  geemployeert ,  tselve  te  vindene 
ende  te  doen  rembourseren  met  den  gênerai  bede  oft 
gênerai  middelen  ende  alsoe  niette  vande  penninghen  die 
ter  causeu  vande  voers.  bede  van  C  duysent  pondeu 
Ârtoys  ,  die  Staten  van  Brabant  daeraff  suUen  totten 
gemeynen  last  ende  saken  vanden  lande  employeren  , 
800  syn  dieselve  Staten  oieck  in  meyninghe  byden 
gênerai  bedeu  ende  middelen  te  doen  contenteren  den 
duytschen  soldaten  die  inden  dienst  vande  Majesteyte  blyven 
ende  anderen  die  hen  tegen  dlant  ende  den  Staten  niet 
ea  opponeren  ende  partye  maken  ende  alsoe  mede  vanden 
secours  dat  den  Staten  ,  steden  ende  in^esetenen  vanden 
lande  tegen woirdelyck  denselven  duytschen  soldaten  syn 
gevende ,  ende  alsoe  by  dien  middel  die  stadt  ooek  mogen 
recouvereren  het  secours  dat  dieselve  den  garnison  aldaer 
is  doende 


Willende  Uwer  Eerw.  wel  adverteren  dat  alsoe  het  mid- 
del vande  rekeninghe  vande  leninghe  vanden  penninghen 
op  renten  oft  anderssins  byden  Staten  alhier  is  geproponeert  ge- 
weest,  wy  ons  ende  den  ingesetenen  vande  stadt  van  Antwerpen 
hebben  geexcuseert ,  seggende  dat  dieselve  syn  bedwongeu 
geweest  te  leenen  ende  daeraff  noch  geen  rembourssement 
eu  hebben ,  noch   eenige    sekere    assignatie    dan   sommighe 


—  860  — 

midts  ander  leeninge  op  renten  Tanden  gelde  daerby 
gevuecht,  dat  oieck  daermede  aldaer  deur  die  cessatien  van- 
den  trayn  vande  coopmanâchappen  eude  last  vandeu  garnisoeu 
ende  vuyteriughe  vande  omliggende  dorpen  sulcx  was  dat  men 
die  leeninghe  aldaer  qualieken  sal  cunneu  gepractizeren,  evule 
alsoe  sommiglie  oas  reprocheerdeu  dat  wy  die  leeuii)ghp, 
tAntwerpen  gedaen ,  hadden  gedaen  metten  gelde  vande 
Reductie  ,  dwelck  wy  van  particulier  onderhielen  onbelioir- 
Ivcken ,  hebben  wy  die  contrarie  geremonstreert  ende  groote 
woirden  moeten  hebben  metten  geenen  die  suclx  ons  repro- 
cheerden  ende  niettegenstaende  allen  onse  verthoeniughe 
ter  contrarien  ,  en  hebben  niet  cunnen  beletteu  die  resolu- 
tie  vande  Staten  alhier  vergadert  syude  aengaende  het 
poinct  ende  middel  vande  voers,  leeninghe,  daeraff  wy 
Uwer  Eerw.  wel  hebben  willen  adverteren  ,  alsoo  de  voers. 
leeninghe  in    allen   desen    landen  wordt  te    wercke  gestelt. 


Vorts  begeren  geîyck  wy  oieck  by  onsen  voergaenden  brieven 
versocht  hebben  ,  iemanden  van  Uwer  Eerw.  hier  te  seyndene 
om  denselven  in  confîdentieu  te  kennen  te  gevene  tgeoe 
hier  ocurreert  eude  byde  Staten  gehandelt  ende  denselven 
gewaerschout  wordt ,  dwelck  niet  en  dient  te  scry vene  ende 
nochtans  mcer  dan  van  noode  dat  Uwer  Eerw.  daeraff  sy 
geadverteert  ende  geinformeert  ,  wesende  van  seer  grooter 
importantie  ende  Uwer  Eerw.  tselve  wetende  ,  sal  dersei- 
ver  dienen  tôt  remédie  van  grooter  perplexiteyt  daerinne 
dieselve  haer  is  vindende.  Hiermede,  etc.  Desen  XVIP  Octo- 
bris   1576. 

De  geitpuUerie 

H.    BRRCHE&f, 

J.  Van   Schoonhovkn, 

J,    GiLLIS. 
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Cependant  les  États-Généraux  s'adressèrent  au  roi 
d'Espagne  pour  expliquer  et  justifier  leur  conduite  ,  pro- 
tester de  leur  intention  de  maintenir  la  religion  catho- 
lique, ainsi  que  l'obéissance  qu'ils  lui  devaient  et  pour  le 
requérir  de  rappeler  les  soldats  espagnols  qu'il  avait  aux 
Pavs-Bas.  Ils  écrivirent  dans  les  mêmes  termes  au 
garde  des  sceaux  Hopperus  ,  au  duc  d'Alençon  ,  à 
la  reine-mère  et  au  roi  de  France.  «  Il  est  tout 
»  cler  et  notoire  ,  »  disaient-ils  à  ce  dernier  ,  «  que  les 
«  excessives  et  extraordinaires  aydes  ,  exactions  , 
»  grande  cruaulté  et  rigueur  du  duc  d'Alve  et  de 
»  ses  soldatz  espaignolz  ont  esté  la  seule  et  unique 
»  cause  de  la  révolte  de  ceulx  d'Hollande  et  Zélande.  »» 
Les  Etats  terminaient,  dit  M.  Gachardi,  en  priant  le 
roi  de  leur  prêter  toute  faveur  pour  la  défense  et 
la  conservation  de  leur  patrie  contre  les  Espagnols , 
ennemis  et  perturbateurs  du  repos  public  ,  et  de  ne 
permettre  qu'aucuns  de  ses  vassaux  et  sujets  s'ar- 
massent où  fissent  gens  à   leur  préjudice. 

Le  17  octobre,  les  Etats  déléguèrent  auprès  du 
roi  de  France  le  chevalier  Erard  de  Schore  et ,  le 
lendemain ,  ils  députèrent  Gilles  de  Lens  ,  baron 
d'Aubigny,  auprès  de  la  reine  d'Angleterre ,  pour  faire 
connaître  à  cette  souveraine  «  les  motifs  qui  les  avaient 
"  contraints  de  prendre  les  armes  contre  les  Espa- 
«  gnols.  5» 

Toutes  les  précautions  prévues  par  la  politique 
étaient  donc  prises;  les  règles  de  la  diplomatie  par- 
faitement observées. 

Le  même  jour  du  18  octobre  ,  les  commissaires  pour 

*  kciet  des  Éiats-'Généraux ,  t.  I  p.  27. 
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la  pacification  arrivértut  à  Gand.  A  côté  des  délégués 
des  Etats-Généraux  de  Bruxelles  ,  que  nous  avons  ciiés 
sous  la  date  du  10  octobre  ^ ,  et  qui  s'étaient  adjoints 
comme  secrétaire  Jean  de  Pennants ,  conseiller  du 
roi  et  maitre  de  sa  chambre  des  comptes  eu  Bra- 
bant  2 ,  nous  voyons  les  députés  du  prince  d'Orange, 
des  Etats  de  Hollande  et  de  Zélande  ,  savoir  :  Philippe 
de  Mamix  de  Ste-Aldegonde ,  Arnould  van  Dorp , 
Guillaume  van  Zuylen  de  Nyevelt,  Adrien  vanderMylen, 
docteur  és-lois  ,  le  licencié  Corneille  de  Coninck ,  Paul 
Buys,  pensionnaire  de  Hollande,  Pierre  de  Rycke,  bailli 
de  Flessingue,  Antoine  van  der  Zickelen,  conseiller  de  Zé- 
lande, et  André  de  Jonghe,  bourgmestre  de  Middelbourg. 
Le  19 ,  les  conférences  pour  la  pacification  com- 
mencèrent ;  on  s'arrêta  d'abord  à  conclure  un  armistice, 
mais  le  point  de  religion  fut  un  de  ceux  «  sur  lequel  ^ 
dit  M.  Gachard,  on  eut  le  plus  de  peine  à  s'entendre  3. 
u  L'exercice  de  la  religion  catholique  ,  »  continue  le 
savant  archiviste  «  avait  été  aboli  en  Hollande  ,  en 
f*  Zélande  et  dans  les  autres  provinces  qui  suivaient 
yf  le  parti  du  prince  d'Orange  :  les  commissaires  des 
V  Etats  généraux ,  en  conformité  de  leurs  instruc- 
»  tiens  ,  demandèrent  qu'il  y  fût  rétabli ,  au  moins 
»  provisoirement  et  jusqu'à  ce  qu'une  assemblée  de 
»  tous  les  Etats  ,  comme  celle  qui  avait  eu  lieu  lors  de 
99  l'abdication    de  Charles-Quint,  eût   prononcé  à  cet 


»  Voyez  p.  327. 

*  Acte  du  13  octobre   1576    V.  GacharD,  Actes  d^s  Ètats-Gétxérattx 
t.  I  p.  21. 

3  Oachard,  Bulletins  de  la   Commission   royale  d'histoire,  4*  série, 
t.  III,  p.   111-124.  y 
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»  égard.  Les  députés  du  prince  d'Orange  et  des 
»  Etats  de  Hollande  et  de  Zélande  s'y  refusèrent , 
»  alléguant  que  cela  serait  trop  dangereux  ;  que  des 
»  commotions  populaires,  qu'il  ne  serait  pas  en  leur 
j»  puissance  de  prévenir  ni  de  réprimer  ,  en  résul- 
»  taraient  infailliblement.  Après  de  grands  débats, 
»  les  États-Généraux  résolurent  de  glisser  ce  point , 
»  encore  que  plusieurs  le  trouvoient  assez  dur, 
»  espérant  que  de  brief  le  tout  seroit  redressé. 

f»  Quant  aux  provinces  méridionales,  la  religion 
»  catholique  romaine  continua  d'y  être  exclusivement 
»  admise ,  et  il  fut  statué ,  dans  l'article  4  de  la 
»  pacification  ,  «  quil  ne  serait  loisible  ni  permis  à 
»  ceiuc  de  Hollande  et  Zélande ,  ni  à  nul  autre  , 
»  de  quel  pays,  qualité  ou  condition  qu'il  fût, 
»  dattenter ,  dans  ces  provinces ,  aucune  chose 
y»  contre  ladicte  religion  et  X exercice  dicelle,  à 
»  peine  d'être  punis  comme  perturbateurs  du 
»  repos  public.  » 

«  Les  quatre  membres  de  Flandre  (Gand,  Bruges, 
»  Ypres  et  le  Franc)  en  envoyant  des  députés  à 
5»  Bruxelles  ,  au  mois  de  septembre  1576 ,  pour  déli- 
»  bérer  ,  avec  ceux  des  autres  Etats,  sur  les  moyens 
»  de  conclure  la  paix  ,  avaient  expressément  déclaré 
»  que  ce  devrait  être  «  en  maintenant  V ancienne  re- 
»  ligion  catholique  ^ .  »  La  plupart  des  autres  Etats 
j»  avaient  fait  la  même  déclaration.  Le  prince  d'Orange 
»  d'ailleurs,  ni  les  États  de  Hollande  et  de  Zélande , 
j»  n'entendaient  qu'il  fût  rien  innové  dans  les  Pays- 

^  Actes  des  États- Oénéraux  des  Pays-Bas  1576-1585.  Notice  chronolo- 
gique et  analytique ,  t.  I,  p.  3. 
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»  Bas  méridionaux  en  matière  de  religion  :  dans 
?i  sa  lettre  du  3  octobre  aux  États  de  Brabant,  de 
ji  Flandre  et  de  Hainaut  ^ ,  Guillaume  les  en  assurait 
>*  formellement;  quelques  jours  auparavant,  écrivant  au 
«  duc  d'Arschot  2^  il  lui  avait  donné  la  même  assurance.» 

L'aàsemblée  pour  la  pacification  du  pays,  dont  les  actes 
étaient  parfaitement  connus  à  Roda,  fournit  à  ce  dernier 
Toccasion  de  commencer  l'exécution  ses  sinistres  pro- 
jets. Considérant  cette  Réunion  comme  illégalement 
faite  en  deho'ifs  de  Tautorisation  du  roi  ,  sachant  en 
outre  qu'un  des  premiers  points  à  résoudre  était  la 
sortie  des  troupes  espagnoles  du  pays ,  l'astucieux 
conseiller  n'eut  pas  de  peine  à  convaincre  ses  sol- 
dats que  sa  cause  était  désormais  la  leur  et  qu'ils 
seraient  appelés  à  se  défendre  à  outrance  dans  les 
positions  qu'ils  occupaient  dans  nos  contrées.  Quant  aux 
chefs ,  il  était  sûr  de  leur  dévouement  ;  ceux-là 
môme  qui  lui  étaient  peu  sympathiques  l'avaient  ,  à 
l'exemple  de  Romero  ,  reconnu  comme  le  seul  repré- 
sentant légal  du  gouvernement  du  roi  aux  Pays-Bas  3. 

Le  plan  de  campagne  de  Roda  était  bien  vite 
tracé  ;  une  guerre  à  mort  devait  être  faite  à  tous  ceux 
qui  tenaient  le  parti  des  Etats  ;  en  tenant  compte  des 
fautes  que  commettaient  nos  gouvernants,  la  ville  d'An- 
vers ne  pouvait  manquer,  suivant  lui,  de  tomber  entre  les 
mains  des  Espagnols  ^. 

Toutefois  il  fallait  un  prétexte  pour  justifier  l'attentat 

i  Correspondance  de  Ouillaume  le  Taciturne ,  t.   III ,  p.   117. 

s  Cette  lettre ,  en  date  du  26  septembre  1576 ,  est  inédite. 

8  V.  pp.  99, 142,  211  et  Oroen  van  Prinstbrkr,  Archives  de  la  maison 
d'Orange,  t.  V.,  pp.  386,  405  et  451. 

4  Voyez  pp.  99,  130  et  313. 
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que  Ton  méditait  depuis  si  longtemps  ;  nous  Tavons  vu, 
grâce  aux  actes  prudents  de  nos  magistrats,  dirigés  par 
rhabile  Champaigney,  ce  prétexte  ne  s  offrait  pas.  Après 
bien  des  recherches,  Roda  se  flattait  de  l'avoir  trouvé. 
Depuis  des  mois,  la  flotte  du  prince  d'Orange,  forte  de 
plus  de  cent  navires,  stationnait  dans  TEscaut,  sans 
que  personne  ne  se  ressentait  de  sa  présence  i.  Mais 
à  la  suite  des  déprédations  commises  par  les  galères 
espagnoles,  qui  arrêtaient  tous  les  convois  d'aliments 
destinés  à  Tapprovisionnement  des  habitants  ,  le  con- 
seil d'État ,  craignant  une  *  disette  de  blés  avait 
accordé  que  cette  flotte,  pour  la  protection  des  navires 
chargés  de  denrées  ,  descendit  jusqu'à  «  un  trait 
»  de  canon  »  de  la  ville.  Prétendant  alors  que  les 
Anversois  s'étaient  mis  en  rapport  avec  l'ennemi.  Roda 
ordonna  à  ses  galères  de  faire  feu  :  un  homme  qui 
se  trouvait  sur  les  remparts  de  la  ville  tomba  aux 
premiers  coups  ;  le  fait  est  relaté  dans  la  lettre  que 
Roda  écrivit  à  Philippe  II  ,  sous  la  date  du  18 
octobre  1576.  Intercepté  par  de  Champaigney ,  ce 
document  fiit  de  nouveau  envoyé  au  roi ,  muni  de 
notes  marginales   de  la  main  de  notre   gouverneur  2. 

A  la  8.  C.  R.  E.  du  Boy  noslre  Sire. 

S.  C.  R.  M. 

Citadelle  éC Anvers ,  18  octobre  1576. 

J'ay  donné   conte  à  Vostre  Majesté  tous  ces    jours  de  ce 
qu'est  succédé    ici.  Ce  que   se  présente   astheure  ,  c'est  que 

*  Voyez  pp.  63,  80  et  222. 

<  Pp.  96—102  de  Tédition  de  1578,  et  p.  187  de  celle  de  1860.  Voyez 
8BMi  Oaghabd  ,  correspondance  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  438—440. 
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les  Estais  ont  chassé  hors  de  Tilemont,  avec  aide  de  ceux 
de  la  ville  ,  deux  compagnies  d^AUemands  ,  qui  y  estoyent, 
du  régiment  du  baron  de  Fransperg.  Car  ores  que  on  avolt 
osté  les  armes  aux  habitants ,  lesquelles  on  avoit  mis  en 
la  maison  de  ville ,  ils  les  ont  reprins.  Et  on  dit  que  les 
Allemands  ont  fait  serment  aux  Estats ,  du  moins  qu^il  ne 
seroyent  contre  eux.  Et  celle  nation  et  leurs  coronnels  se 
déportent  tant  froidement  au  service  de  Yostre  Majesté 
comme  je  Tay  escrit  par  autres.  Voires  arrive  la  chose 
jusque  là  que  à  Nivelles ,  ils  tiennent  prisonnière  uue 
compaignie  du  baron  Polweiller  ^  de  laquelle  ceux  des 
Estats  ont  tué  aucuns  soldats.  Dont  ledit  baron  n'a  fait 
aucune  démonstration ,  ni  les  autres  compaignies  dudit 
régiment.  La  cavalerie  a  perdu  &  Tilemont  tout  son  bagage, 
qu^estoit  de  grande  valeur  ;  don  Alonso  de  Vargas  est  allé  vers 
là,  avec  une  partie  des  chevaux  et  Tinfanterie  pour  ramener 
lesdites  compaignies  d'Allemands  ,  et  pour  procurer  avec 
celles-là  de  recouvrer  Tilemont  et  le  bagage;  et  paraprès 
mettre  lesdites  compaignies  à  Diest ,  où  il  y  a  une  autre 
compaignie  du  baron  de  Fransperg ,  en  hasard  d'avoir  la 
gorge  couppée ,  ou  d'estre  chassée  hors  de  là ,  car  la  ville 
est  pour  les  Estats ,  selon  que  don  Alonso  escrit ,  et  avec 
beaucoup  de  gens  de  guerre  tant  de  la  ville  que  de  ceux 
que  les  Estats  ont  levé  nouvellement.  Je  ne  sçay  autre 
chose  de  Bruxelles  ,  dont  je  puisse  donner  conte  à  Vostre 
Majesté ,  fors  que  les  Estats  généraux  sont  ensemble ,  et 
que  on  dit  que  le  duc  d'Arschot  mène  cent  musquetiers 
de  garde  ,  et  qu'il  a  prins  livrée  comme  gouverneur.  L'on 
entend  que  le  prince  d'Oranges  a  déclairé  à  ceux  qui 
allarent  traitter  la  paix ,  que  les  Estats  de  Hollande  et 
Zélande  veulent ,  quoy  qu'il  en  soit ,  l'exercice  de  la  religion 
calviniste.  Et  ayants  par  touts  leurs  dits  et  escrits  les  Estats 
de  Brabant  mis  en  avant  qu'on  doive  maintenir  la  (oj 
catholicque  et  l'autorité  de  Yostre  Majesté  ,  ils  se  treuve- 
ront  astheure  bien  honteux  que  ceci  leur  ressort  tant  au 
contraire. 

Je    ne  sçay    si  dès    Bruxelles   le    conseil  donne   conte  à 
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/ostre  Majesté  de  ce  que  passe  là  ;  seul  sçay-je  que  la 
prison  des  deux  contes  et  d'Assomvile  va  avant,  et  que 
Malines  s'a  déclairô  pour  les  Estats ,  ayant  donné  passage 
par  la  ville  à  quatre  compaignies  de  Wallons  ,  qui  se  vin- 
dreot  mettre  au  pont  de  Walem ,  à  trois  lieues  de  ceste 
ville.  Pour  cela,  le  maistre  de  camp  Julian  Romero  sortit 
de  Liëre ,  la  nuit  passée  ,  avec  une  troupe  de  cavallerie  et 
d'infanterie  et  se  rua  sur  eux.  Ce  matin  il  m'a  mandé 
dire  qu'ils  ont  couppé  la  gorge  à  plus  de  cincq  cents  et 
que  le  reste  s'en  est  fui  avec  les  enseignes.  Â.  ceste  cause, 
la  cavallerie  et  infanterie  a  resté  tout  ce  jour  cherchant  ceux 
qui  s'en  sont  fuis  au  bois.  L'on  a  donné  ordre  que  ce  pont- 
là  soit  rompu ,  puisque  s'est  le  passage  d'ici  à  Malines  et 
Bruxelles.  D'ores  en  avant  il  sera  par  Lière ,  puisqu'il  con- 
vient qu'on  registre  là  tout  ce  que  passera.  Quand  et 
quand  que  Malines  se  déclaira,  ils  arrestèrent  hors  de  celle- 
là  une  barcque  qui  descendoit  la  rivière  chargée  de  bled , 
pour  la  provision  de  ce  chasteau.  On  leur  escrira  qu'ils  la 
laissent  venir  et  s'ils  ne  le  font ,  on  les  devra  traiter 
comme  ennemis  déclairez.  Avec  l'occasion  de  ceste  nouvelle 
guerre ,  l'on  n'a  peu  retenir  les  soldats.  Car  il  y  a  eu 
et  a  grande  pillage  à  tous  costez.  Mais  comme  on  les  a 
déclairé  pour  rebelles  à  Vostre  Majesté  et  qu'on  confisque 
leur  biens ,  ce  qu'a  esté  desjà  exécuté  à  Bruxelles  et  à 
Tilemont  et  où  l'on  trouve  du  bien  des  Espaignols,  pour 
la  mesme  raison  chacqu'un  trousse  ce  qu'il  trouve.  Et  certes 
la  chose  va  autant  à  la  route  que  je  seroye  aise  qu'on  le 
peut  empescher.  Mais  il  n'est  au  povoir  de  ceux  qui  sommes 
astheure  ministres  de  Vostre  Majesté  ;  ains  ceci  croistra  tous 
les  jours  ^  tant  plus  si  Vostre  Majesté  ne  pourvoit  astheure 
le  remède,  veu  que  certes  les  Estats  sont  jà  arrivez  à  toute 
perdition.  Les  Espaignols  d'Alost  ne  feront  rien  ,  si  on  ne 
leur  paye  tout  ce  qu'on  leur  doit  ,  car  outre  les  quarante 
trois  mille  escus  qu'ils  ont  desjà ,  il  leur  en  faut  encores 
huilante  mille ,  par  dessus  les  deux  mois  escheus  depuis 
qu'on  a  accordé.  Ils  ont  chassé  hors  de  là  le  contador 
Âlameda,    lequel   vint    ici  et    dit  qu'on     ne  fera    rien  avec 
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eux  ,  si  on  n^aôhève  de  payer  tout  ce  que  leusr  est  deu. 
On  a  ammené  en  ce  chasteau  sept  gros  canons  de  bat- 
terie ,  qui  estoyent  à  Bergues  ,  nonobstant  les  ordonnances 
que  le  conseil  d^Estat  donna  aU  contraire.  L^artillerie  qui 
est  aux  isles  ,  je  crains  qu'on  ne  la  pourra  retirer ,  pouroe 
que  les  ennemis  ont  nombre  de  batteaus  à  Tesg^ard  en  tous 
les  passages  par  où  elle  doit  venir,  et  si  ont  mis  pied  en 
une  exclùse  de  Tisle  de  la  Tôle,  près  de  Sainte-Ajinelant , 
qu'est  le  pas  principal.  Le  ooronnel  Mondragon  est  là  pro- 
curant de  les  chasser ,  mais  il  a  faute  de  g:en8 ,  et  de  plus 
que  les  siens  Tabandonnent  de  plus  en  plus ,  il  ne  s'en  fie 
pas.  D'ici  il  n'y  a  moyen  de  luy  envoyer  des  Espaignols. 
Monsieur  de  Floyon  m'a  respondu  qu'il  alloit  là  avec  ce 
qu'il  a  peu  recouvrer  des  siens.  Je  ne  sçay  s'il  le  fersi 
puisque  désormais  il  y  a  peu  à  fier  de  luy  ni  de  ses  ffàres 
et  gens ,  jà  que  tous  procèdent  fh)1dement  en  œ  qui  toudie 
le  service  de  Vostre  Majesté.  En  concluston ,  ce  que  l'on 
peut  dire  à  Vostre  Majesté  s'est  que  touts  les  pays  sont 
rebellez  et  que  Vostre  Migesté  n'a  que  <îe  chasteau  et  Lière, 
sans  autre  lieu  quelconcque  ^  en  touts  ceux-là  »  où  il  se 
puisse  retirer  un  seul  homme  de  Vostre  Majesté,  si  ce  n'est 
pas  force.   A  tel  estât  sommes  nous  venus.  Dieu  le  remédie. 

Post  date  :  Les  batteaus  de  l'armée  de  l'enfiemis  ^  qui 
sont  au  rivage  de  ceste  rivière  ,  sont  montez  à  œ  tespre 
à  une  mousquetade  près  de  oeste  ville ,  de  laquelle  il  n'est 
^rti  nulles  gens  de  guerre  et  si  n'«  on  tiré  après  eux 
comme  on  a  de  ooustume  ;  on  dit  qu*il  y  a  ordre  du  gou- 
verneur Champaigney  et  du  oonte  d'Bverstain  que  on  ne 
le  faoe.  La  trafficque  de  l'armée  à  la  ville  est  grasde,  et 
autant  libre  et  sans  scrupule  comme  si  l'ttrmée  fut  en 
obéissance  de  Vostre  Majesté.  Je  die  jusques  là  qu'il  y 
entra  hier  plusieurs  baroques  en  la  ville  avec  escolte  de 
l'ennemy  ,  pour  empescher  que  nos  galères  ne  les  visttassent 
et  les  voulants  approcher  quelques  baroques  nosti*es ,  ceux 
de  la  garde  de  la  ville  tirarent  après. 

Les  lettres  de  Londres  ,  Calais  et  Bruges  viennaut  par 
Flissingue  désembaroquer  à    l'ajmée  de  Tentiemy ,  et  de  là 
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en  ceste  yîlle ,  sans  aucune  fascherie  et  les  AU^ipands  ,  qui 
sont  à  la  garde  de  celle-là ,  ne  leur  donnent  aucun  empes- 
chement.  Sans  doute  Tarmée  a  monté  avec  fondement  ,  car 
l'on  entend  qu'il  vient  ceste  nuit  cincq  huyes  armées  ,  du 
costé  de  Flandres  le  contrebas  de  la  rivière  avec  gens^  et 
desseing  de  prendre  la  grande  galère  et  autres  deux  petites^ 
lesquelles  traversent  le  cueur  à  ces  gens.  Mais  elles  sont 
bien  seurement  sous  le  fort  que  le  maistre  de  camp  Valdez 
fait  au  passage  de  Flandres  vis-à-vis  de  ceste  ville. 

De  Yostre  Majesté  humble  serviteur  et  vassal  ,  qui  baise 
ses  royales  mains  et  pieds. 

HiBBONYMO  DE  RODA. 

Au  suj^  de  cette  lettre  ,  Champaigney  faisait  dans 
ses  Recueils  (FArétophtle  les  observations  qui 
suivent  i  : 


La  lettre  du  XVIIP  d'octobre  monstre  le  bon  aprentissage 
du  baron  de  Fransperg  à  lescole  de  Roda ,  qui  avoit  osté 
les  armes  aux  bourgeois  de  Tilemont ,  dont  le  ressentiment 
des  Estats  fut  juste.  Et  en  récompense  des  services  que  les 
Allemands  faisoyent  aux  Espaignols,  Roda  dit  assez  ce  qu'il 
estime  d'eux  et  de  leurs  coronnels ,  les  tenants  pour  lâches. 
SHls  le  sont^  autres  le  jugent,  puisque  ceste  lettre  leur 
fut  monstrée  ,  et  les  copies  leur  furent  livrées  par  le  conte 
d'Everstain  de  toutes  celles  qu'on  produit  ici  ^,  escrites  avant 
le  saocagement  de  la  ville  d'Anvers  ,  assez  de  temps  aupa- 
ravant, tellement  qu'ils  les  peurent  monstrer  à  Roda  mesme. 

Et  combien  est  enfantin  ce  qu'il  dit  que  le  duc  d'Arschot 
avoit  fait  livrée  du  gouverneur  ?  Voyez  de  quoy  telles  gens 
repaissent  leur  Roy,  pour  n'oublier  rien  à  mesdire,  de  plus 


»  Recueils  iVArétaphile,  pp.  71—72  de  l'édition  de  1578  et  pp.  161—103 
de  c^le  de  1860. 

*  C*e8t-i-dire  dans  les  Recueils  d*Arétophile. 
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que  cela  edt  oontrouyô  en  effet ,  car  il  ne  se  vit  nul  chan- 
gement au  train  dudit  duc ,  fors  qu'avec  grande  raison , 
estant  tant  menasse  des  Espaignols ,  il  eut  quelques  harcque- 
bousiers ,  lesquels  se  tenoyent  en  sa  maison  et  Taocompai- 
gnoyent  bien  peu  souvent. 

Au  reste  il  y  a  force  songes  en  celle  lettre ,  pour  rem- 
plir le  papier  et  se  montrer  au  Roy  homme  accort  et  de 
grandes  correspondences,  L^effet  a  manifesté  à  chacqu'un  ce 
que  fut  de  ce  qu'il  escrit  ;  et  quoy  qu'il  pense  coulorer  les 
brigandages  des  Espaignols  ,  celluy-là  seul  estoit  leur  but, 
dès  longtemps ,  et  leur  prétension  de  saccager  et  de  robber 
partout  ce  qu'ils  pourroyent.  Le  reste  est  clair  de  soy. 

A  la  fin  de  la  lettre ,  il  dit  que  tout  est  rebellé  aux 
Pays-Bas ,  et  que  fors  la  ville  de  Lière  et  le  chasteau 
d'Anvers ,  Sa  Majesté  n'a  place  en  ioeux  où  un  seul  homme 
des  siens  se  puisse  retirer;  en  quoy  derechef,  outre  la 
minute  qu'il  avoit  escrit  de  sa  main  estant  avec  le  conseil 
d'Estat  à  Bruxelles  9  (laquelle  a  esté  exhibée  à  Huy  au 
seigneur  Don  Juan  ,  en  présence  de  l'évesque  de  Liège  et 
les  autres  ambassadeurs  de  l'empereur ,  par  laquelle  il 
déclairoit  lesdits  amutinez  rebelles,)  il  comprend  soubs  ce 
nom  les  Bspaignols  qui  estoyent  à  Alost  ;  car  ceux-là 
tenoyent  celle  ville  absolument  en  leur  povoir ,  desquels  il 
se  plaint  aussi  peu  auparavant. 

Hais  à  la  post  date ,  il  faut  sçavoir  (affin  de  luy  quitter 
le  masque)  que  pour  les  galères  de  Sancho  d'Avila,  qui 
robboyent  toute  la  rivière  ,  (comme  dit  est,)  la  ville  d'Anvers 
se  treuvoit  à  faute  de  vivres.  Car  lesdites  galères  troussoyent 
tout  ce  qu^elles  rencontroyent  ,  ores  qu'il  fût  accompaignée 
de  pasport  du  conseil  d'Estat.  Et  cela  faisoyent-ils  particu- 
lièrement  de  ce  que  venoyt  de  Sudbeverland  ,  combien  que 
les  pasports  fussent  donnez  du  temps  que  Roda  mesme  estoit 
encores  à  Bruxelles  avec  le  conseil  d'Estat.  Car  dès  lors 
(pour  le  besoing  de  la  ville  d'Anvers,)  on  souffroit  desjà 
que  avec  connivence  de  l'armée  du  prince  d'Oranges  ,  ceux 
qui  avoyent  pasport  du  conseil  d'Estat  vinssent  à  la  ville. 
Astheure  d'autant    que    lesdites    galères  faisoyent    plusieurs 
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désordres,  (oomme  vous  avez  ouy,)  pour  mettre  la  ville 
d'ÂDvers  en  nécessité  ,  Ton  conseilla  ceux  qui  venoyent  de 
Sudbeverland  ,  de  descendre  avec  Tarmée  dudit  prince 
(puisque  le  conseil  d'Ëstat  consentoit  quHls  passassent  avec 
souffrance  de  ladite  armée,)  pourveu  que  celle  armée  n^ap- 
prochât  la  ville  dans  le  trait  de  cauon.  Et  selon  la  marée 
on  tenoit  prest  le  premier  vlit  ou  canal  qu'entre  en  la  ville 
de  ce  costé-l& ,  avec  bonne  garde ,  où  lesdits  batteaux  de 
vivres  se  sauvoyent  des  galères  du  chasteau  :  ce  que  despita 
tellement  les  galères ,  que  se  voyants  frustrées ,  elles 
tuèrent ,  en  passant ,  d'un  coup  d'harcquebouse ,  un  homme 
du  capitaine  Fieurst,  sur  la  muraille  de  la  ville  ,  sans  que 
onc^ues  on  procurât  de  leur  faire  dommage  de  la  ville  ; 
tout  au  contraire  de  ce  que  Roda  conte  ,  en  cest  post  date. 
Mais  il  forge  tout  ceci ,  pour  prévenir  ce  que  depuis  le  fort  du 
Ver  et  le  chasteau  firent ,  affin  qu'il  semblât  qu'ils  en 
eurent  occasion. 


Dans  ses  notes  marginales  au  roi ,  Champaigney 
avait  dit  également  «  que ,  comme  les  galères  du 
»  château  volaient  (rohavan)  toutes  les  provisions 
»  qui  venaient  de  Zuitbevelant  et  du  haut  de  la 
»  rivière  avec  passe-ports  du  conseil  d'Etat  ,  même 
»  avec  des  passe-ports  donnés  dans  le  temps  que 
j»  tout  le  conseil  était  réuni ,  d'où  il  résultait  que  les 
»  vivres  manquaient  dans  la  ville  ,  ceux  qui  avaient 
»  des  passe-ports  s'arrangèrent  pour  que  les  navires 
»»  du  prince  leur  fissent  escorte  jusqu'à  une  portée 
»»  de  canon  de  la  ville.  Voilà  tout  ce  qui  a  eu  lieu,  » 
ajoute  notre  gouverneur ,  «  et  on  a  toujours  tiré  sur 
»  la  flotte  ennemie,  quand  on  a  pu  V atteindre  i.  y> 


»  Gach/ou),  Corr.  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  439. 
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Le  lendemain  et  le  surlendemain,  le  fort  du  Veir 
bombarda  la  ville  elle-même  et  causa  des  domma- 
ge» Sissez  considérables  à  l'hôtel  de  ville.  Le  fait 
est  constaté  dans  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  dans 
la  chronique  manuscrite   de  Bertryn. 

19  OctobrU. 

^  Item  den  19  October  hebben  die  Spanjaers  die  daer  lagen 
in  haer  bolwerk  over  het  Veir  in  de  stad  geschoten  ende 
aeer  aen  het  Stadhuys.  , 

Il  est  confirmé  en  outre  par  la  déclaration  d'un  té- 
moin oculaire,  Gascoigne,  et  par  celle  de  Champaigney 
lui-môme.  Ce  dernier,  dans  ses  Recueils  dÂrétophile^ 
écrit  ce  qui  suit  :  «  De  laquelle ,  par  après  ayants 
n  monstre  ceux  du  chasteau  leur  mauvaise  intention, 
f»  ostant  par  là  de  faict  à  la  ville  les  victuailles  qui 
7*  venoycnt  de  Flandres  et  avec  leurs  gallères  celles 
n  qui  venoyent  du  haut  et  bas  de  la  rivière  ;  comme 
n  on  trouva  quelque  remède  pour  les  vivres  qui 
»  venoyent  du  costé  de  Sudbeverlant  avec  passeport 
f»  du  conseil  d'Estat  et  que  on  abusa  ceux  du  chas- 
n  teau,  ne  procurants  eux  que  de  mettre  famine  et 
»»  par  ce  moyen  schisme  en  la  ville,  ils  commençarent 
>»  à  tirer  deux  jours  force  coups  de  cannons,  tant  du 
»  chasteau  que  du  nouveau  fort ,  à  travers  la  ville , 
n  sans  autre  propos  ,  quelque  remonstrance  quon 
f*  leur    fit.    Comme  plus   amplement  est    déduit  aux 

1  p.  46  de   rédition  de  1578  et   p.    112  de  ceUe  de  1860. 
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»  responses  marginaires  que  l6  sieur  de  Champaigney 
»  a  fait  sur  les  lettres  interceptées  de  Roda,  exhibées 
»  à  Messieurs  des  Estats  ;  lesquelles  il  dit  aussi 
»  avoir  envoyé  tous  ainsi  au  roy ,  à  quoy  il  se 
»  rapporta ,  pour  éviter  prolixité  superflue.  » 

Le  bombardement  de  la  cité,  fait  sans  la  moindre 
provocation  de  la  part  de  la  ville,  jeta  notre  population 
dans  la  plus  grande  consternation  ;  il  sembla  manifeste 
que  la  garnison  de  la  citadelle  en  voulait  aux  habitants 
et  que  ceux-ci,  malgré  leur  modération  et  les  sacrifices 
qu'ils  s'imposaient ,  seraient  immolés  à  la  vengeance 
des  troupes  étrangères. 

Aux  premiers  coups  de  canon,  le  peuple  s'était  réuni 
en  masse  à  la  Grand'  Place  et  avait  réclamé  à  haute  voix 
que  le  magistrat  prît  de  promptes  et  énergiques 
mesures  pour  protéger  la  vie  et  les  biens  des  habi- 
tants. A  la  demande  des  quarteniers ,  le  collège 
échevinal  s'assembla  d'urgence  et  le  comte  d'Eber- 
stein,  le  seul  des  colonels  allemands  en  qui  la 
population  d'Anvers  pouvait  avoir  quelque  confiance , 
fut  invité  à  assister  à  la  séance.  Le  comte  et  le 
gouverneur  de  Champaigney  y  promirent  solennellement 
de  protéger  la  ville  et  ses  habitants  par  tous  les 
moyens  dont  ils  disposaient ,  même  au  prix  de  leur 
vie.  Acte  de  cette  déclaration  fut  dressé  sur  le  champ. 

Pour  tranquilliser  nos  concitoyens,  il  fut  convenu 
ensuite  que  les  chefs-hommes  de  la  bourgeoisie  et  les 
quarteniers  auraient  convoqué  immédiatement,  chacun 
dans  la  section  de  son  ressort,  les  centeniers  de  la  garde 
bourgeoise,  pour  leur  faire  connaître  la  déclaration  des 
deux  chefs  militaires  de  la  cité  ;  treize  copies  de  l'acte 
collégial  furent  expédiées  à  cet  effet. 
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Nous  avons  déjà  rapporté  les  luttes  que  Cham- 
paigney  avait  dû  soutenir  contre  le  comte  d'Eberstein , 
pour  obtenir  rafmement  de  la  garde  bourgeoise  ;  soit 
que  le  colonel  allemand  craignît,  dans  loccurence, 
l'intervention  de  l'élément  populaire ,  soit  qu'il  voulût 
ménager  la  susceptibilité  des  Espagnols  qui  regar- 
daient cette  intervention  comme  un  casus  belli ,  il  est 
certain  qu'il  s'était  constamment  opposé  à  toute  pro- 
position tendante  à  faire  appel  au  concours  de  la 
milice  citoyenne  ;  à  grand  peine  notre  gouverneur 
avait-il ,  lors  de  la  conspiration  des  Anglais ,  obtenu 
l'autorisation  de  faire  participer  la  bourgeoisie  à  la 
garde  de  nuit;  encore  cette  mesure  avait-elle  été 
vivement  critiquée  par  les  Espagnols  et  signalée  par 
de  Roda  au   roi  comme   un  acte  de  rébellion  ^. 

Jusqu'alors,  en  fait  de  milice  bourgeoise  ,  le  magis- 
trat s'était  servi  de  l'ordonnance  du  13  août  1566, 
stipulant  qu'en  cas  d'alarme  les  gardes  des  treize 
sections  de  la  ville  devaient  se  rendre  à  des  postes 
fixes  pour  y  former  les  compagnies  et  marcher  ensuite, 
sous  la  conduite  de  leurs  capitaines,  au  lieu  indiqué 
par  les  commandants  en  chef.  L'article  XI  était  conçu 
en  ces  termes  : 


Item  in  tyde  van  noode,  suUen  aile  poorteren,  coopliedeo 
ende  ingheseteue  tallen  uren  moeten  gewillich  ende  bereet 
weseu  cm  hen  inde  wapenen  te  vinden  ende  temployereu 
daert  hen  belast  sal  worden  binnen  deser  stadt,  ende  lot 
dien  fyne  ,  zal  eick  van  hen  terstont,  soo  haest  de  storm- 
clocke  (waertoe  men  gebruyeken  sal  de  grootste   clocke)  zal 

i  Voyez  pp.  197  et  223. 
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cleppen  oft  by  eenigen  anderen  teeckeu  ,  (dwelck  men  by 
tyde  daertoe  soude  mogen  ordonncren,)  alarme  gheslagen 
sal  worden,  hem  in  syn  rustinge  moeten  stellen,  ende  voort 
met  synen  thiendeman  gewapent  ende  met  geweer  hem 
moeten  vinden  onder  ende  by  synen  Hoofdman,  ter  plaetsen^ 
Yoor  synen  wyck  ,  hiernaer  geordonneert  ,  al  waert  ooek 
buyten  den  tyt  van  zyne  gewoonlicke  wake,  tôt  welcken 
fjne  hy  zyn  rustingbe  altyt  ghereet  zal  moeten  hebben  , 
opte  pêne  van  drye  gulden,  te  bekeeren  aïs  voore  ende  op 
arbitrale  correctie. 


Les  endroits  fixés  pour  la  réunion  des  gardes 
étaient  déterminés  par  lart.  XII  du  même  décret  ; 
ils  se  rassemblaient  au  canal  au  Sucre ,  au  marché 
aux  Œufs,  au  vieux  marché  au  Lin,  au  Bourg,  au 
marché  aux  Peaux,  au  pont  de  la  porte  aux  Vaches, 
au  Rivage,  au  poids  de  Fer,  dans  la  longue  rue  de 
l'Hôpital,  à  la  place  de  Meir  ,  au  marché  St. -Jacques, 
au  nouveau  Poids  et  au  marché  au  blé  de  Zélande. 


Te  weten  die  vanden  eersten  wycke,  opde  Cordenwaghen- 
cruydersbnigge. 

Die  vanden  tweeden  wycke  ,   voorde  Bogaerden. 

Bie  vanden  derden  wycke  ,  opte  oude  Vlasmerckt, 

Die  vanden  IIII  wycke,  byde  Borchtkercke,  voorden  voet- 
boghe  aldaer. 

Die  vanden  V  wycke  ,  opde  Huymerckt ,  byde  Preeck- 
heeren. 

Die  vanden  VI  wycke  ,  opde  Coepoortbrugge. 

Die  vanden  VII  wycke  ,  opten  Oever  voorde  Munte. 

Die  vanden  VIII  wycke,  opte  pleyne  voor  dYsere  Waghe. 

Die  vanden  IX  wycke ,  voor  de  Derdeorden. 

Die  vanden  X  wycke  ,  opte  Cleerenbrugghe ,  Inde  Meere« 
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Die  vanden  XI  wycke  ,  opte  noortzyde  van  St.-Jacobs 
kercke. 

Die  vanden  XII  wycke ,  aende  Nyeuwaghe. 

Die  vanden  XIII  wycke,  opte  Zeeusche  merct,  inde  Nyeuw 
stadt. 

Van  waer  sy  seleu  moeten  alom  binnen  deser  gaen  daert 
hen  sal  belast  worden,  opte  pêne  ende  correctie  als  Tooreu. 


C'est-à-dire  que  les  stations  étaient  parfaitement 
choisies  et  qu'en  cas  de  troubles  les  chefs  pouvaient 
agir  en  pleine  liberté  suivant  les  règles  de  la  stra- 
tégie de  Tépoque.  Chose  incroyable  !  Le  magis- 
trat ,  probablement  sur  la  recommandation  du  comte 
d'Eberstein,  prit ,  le  19  octobre  1576,  uue  décision 
suspendant  provisoirement  les  effets  des  articles  XI 
et  XII  de  l'ordonnance  du  13  août  1566  ;  il  fut 
enjoint  aux  gardes  bourgeoises  de  rester  ,  en  cas 
d'alarme ,  dans  leurs  maisons  et  d'y  attendre  tout 
armés  jusqu'à  ce  que  les  autorités  leur  fissent  con- 
naître le  lieu  du  rassemblement.  Par  une  aberration 
d'esprit  inconcevable  ,  on  appliquait  ainsi  au  cas 
d'alarme,  l'art.  XXII  du  même  décret  du  13  août  1560, 
dicté  en  prévision  des   cas  d'iacendie  : 


^  Item  dat  voort,  soo  wanneer  eenich  gherucfate  oft  beruerte 
inde  stadt  soude  moghen  opstaen  doer  brande,  eenyegfaelyck 
borghere,  coopman  ende  inghesetene,  sal  schuldich  ende  ghehou- 
den  syn  zyn  doere  open  te  setten,  ende  de  nutnspersoonen,  ^« 
met  hunne  rustinghe  ende  gheweer  voor  hen  dœre  tinden  eMlt 
moeten  houden^  ende  aldaer  soo  langhe  te  hlfven  tôt  dat  htn  tan 
hunnen  Hoo/dman^  Wycimeestere,  honderete  ende  tkiendemannen 
oft  andere  des  le9el  ketbende  gheordonneeri  sal  ivoréfon  m^  fc« 
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k  §\ane  na  de  plaetse  vande  vergaderinghe  van    zynen  fcycke 
hten  ffhêdesiçneert,  opte  pêne  ende  earrecUe  aie  vore.  „ 


Nous  le  verrons  plus  loin,  ce  malheureux  décret  fut 
la  cause  de  la  perte  de  la  ville  et  de  la  mort  de 
milliers  de  gardes,  qui  tous  furent  massacrés  isolément 
dans  ou  devant  leurs  maisons  ,  avant  que  l'ordre  du 
rassemblement  fût  donné  par  leurs  chefs  militaires. 
Voici  le  texte  même  de  la  décision ,  extraite  des 
Collegiael  Acteboecken  de  1576  : 


Op  heden,  datum  van  desen,  es  by  mynen  Heeren  den 
Gouverneur,  Bourghemeesteren  ende  Schepenen  der  stadt 
van  Antwerpen,  ter  presentie  vanden  Grave  van  Eversteyn, 
i«  CoHeçio  vergadert  sjnde  ,  geordonneert  den  Hooftluyden 
ende  Wyckmeesters,  elck  in  hennen  wyck,  voer  hen  te  ont- 
bledene  de  Honderste  Luyden  respective  onder  hen  resor- 
terende  ,  ende  denselven  eerst  voer  te  houdene  het  verclaren 
byden  voers.  Grave  van  Eversteyn  ende  mynen  Heere  den 
Gouverneur  voers.,  op  heden  aende  voere.  Wyckmeesters,  ter 
plaetsen  voers. ,  gedaen  ^  ,  daermede  zy  deselve  hebben 
geasseureert  ende  versekert  aile  devoir  ende  neersticheyt  te 
doene  om  dese  stadt  ende  ingeseteuen  derselver  te  bescher- 
mené  ende  te  houden  in  vrede  ende  ruste ,  ende  daertoe 
hen  lyf  ende  persoonen  temployeren ,  ende  andere  remon- 
strantien  denselven  Wyckmeesters  kennelyck ,  ende  vorts 
denselven  Hondertsten  Luyden  te  vermanen  ende  aen  te 
gevene  dat  sy  oock  respective  hennen  supposten,  indyen  heb- 
ben ,  dat  sy  hen  snachts  nyet  en  vinden  opder  straten , 
gewapent ,  dan  alleenlyck  die  vande  schutterye  de  vtrachte 
snachts  hebbende  ,  noch  oock  voer  henné  deuren  gewapent 
en  staen,  maer  in  hen  huys   houden    met    hennen    deuren 

1  En  marge  les^mota:  hierafsyn  vuyt  dertribn  Actbn. 


—  368  — 

gesloten,  ten  eynde  de  soldaten  de  ronde  houdende  volgen 
twycxgebruyck ,  nyet  geoorsaect  en  worden  hen  te  ap- 
prehenderen  ,  handtschade  oft  beletsele  en  doen  ;  dat  men 
insgelycx  denselven  llondersten  Luyden  sal  vermanen  njet 
omme  te  gane  ende  den  Thienden  Luyden  vermanen  dat 
se  ben  stellen  in  wapenen ,  ten  sy  dat  tselve  hen  worde 
geordonneert  by  hennen  Uooftiuyden  ;  dat  vorts  als  roen 
alarme  Blaet ,  nyemant ,  tsy  by  dage  oft  by  nachte ,  hem 
achter  strate  en  vinde  oft  vergaderinge  aldaer  en  make,  de 
soldaten  naer  en  gaen ,  oft  eenichsînts  hen  de  saecke  en 
onderwinden,  maer  hen  in  huys  houden  ende  vinden  ter 
tyt  ende  wylen  hen  by  dOvricheyt  sal  worden  geadverteert 
waer  sy  hen  behooren  te  versamen;  dat  men  denselven  insgelycx 
sal  voerhouden  dat  men  egeen  bussen  en  sal  mogen  affschieten, 
ten  tyde  men  tsavonts  de  wacht  stelt  ende  naer  dat  desehe 
gestelt  es ,  dan  alleenlyck  smorgens  ,  naerdyen  deselve  sal 
gestelt  syn  ,  ende  dat  oock  naer  den  acht  hueren  ,  ende 
dat  soo  luttere  alst  mogelycken  es ,  mits  dinconvenienten 
dyer  deur  syn  gecommen  ende  noch  soude  mogen  vuyt- 
spruyten  ;  ende  selen  deselve  Hooftluyden  ende  Wjck- 
meesters  tselve  hen  alleenlycken  verbalycken  voerhouden, 
sonder  eenige  copye  te  gevene,  vuyten  last  van  myn  Heere 
den  Gouverneur  ,  maer  tselve  hen  mondelinghe  volcomme- 
lycken  remonstreren,  Actum  XIX  Octobru  LXXVI* 


On  s'étonne  de  voir  dans  ce  document  le  nom  du 
gouverneur  de  Champaigney ,  cité  après  celui  du 
colonel  d'Eberstein,  officier  qui  lui  était  subordonné. 
Ce  fait  était  le  résultat  de  lanarchie  qui  régnait 
dans  le  pays  et  que  Champaigney  n'avait  cessé 
de  signaler  au  conseil  d'Etat  ^  sans  que  ce  dernier 
eût  le  courage  de  la  réprimer.  Le  gouverneur  n'avait 

1  Voyez  p.   147. 
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pas  de  troupes  et  était ,  par  conséquent ,  à  la  merci 
de  ses  inférieurs  qui  commandaient  des  milliers  de 
mercenaires  allemands.  Mais  Champaigney  avait  promis 
de  «  faire  du  bon  compagnon  »  au  comte  ^  et,  quoiqu'il 
en  coûtât  â  son  amour-propre  blessé ,  il  tenait  parole. 
C'était  la  ville  d'Anvers  qui  allait  payer  de  la  vie  de 
milliers  de  citoyens  l'incurie  et  les  faiblesses  de  ses 
gouvernants. 

Sans  s'inquiéter  dô  la  malheureuse  campagne  de 
Charles  de  Gavre,  les  États  donnèrent  l'ordre  à  Florent 
de  Berlaymont ,  seigneur  de  Floyon  ,  de  se  rendre  à 
Anvers  avec  un  corps  d'armée  en  prenant  une  autre 
route  que  celle  suivie  par  le  sire  de  Frésin.  Soit  qu'il 
fût  trahi  par  ses  propres  soldats,  soit  qu'il  ne  prît  pas 
les  mesures  de  prudence  nécessaires,  en  présence  d'un 
ennemi  aguerri,  le  19  octobre  1576  Florent  de  Berlay- 
mont se  laissa  surprendre  comme  son  prédécesseur 
et  fut ,  comme  lui,  conduit  prisonnier  à  Lierre.  Nous 
extrayons  le  récit  de  la  bataille  des  œuvres  de  l'Espagnol 
Mendoça. 

^  Quelques  jours  après  ^  dit  cet  auteur  ^  «  Julian 
»  Romero  apprit  que  M.  de  Floyon,  avec  cinq  enseignes 
j»  de  son  régiment,  venait  de  passer  entre  Herenthals 
»  et  Lierre,  du  côté  de  Malines.  Lui  et  M.  deHierges, 
»  son  frère,  venaient  de  se  déclarer  pour  les  États  3. 
«  Par  suite  ,    les    châteaux    d'Utrecht ,     Vianen    et 


»  Voyez  p.  205. 

*  Commentaires  de  Bemardino  de  Mendoça ,  traduction  nouvelle 
par  LouMiBR ,  avec  notice  et  €utnotations  par  le  colonel  Quillaums, 
t.  II,   pp.  414—417. 

•  Voyez  p.  307. 
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»  Culembourg,  en  Hollande,  se  trouvaient  investis  sans 
»  espoir  de  secours ,  vu  l'impuissance  de  nos  gens , 
y*  qui  étaient  livrés  à  eux-mêmes  et  dispersés  dans 
rf  le  Brabant ,  obligés  de  lutter  de  toutes  parts  contre 
»  les  nombreuses  troupes  des  Etats,  levées  pour  l'entre- 
y>  prise  d'Anvers.  C'était  ce  qui  amenait  M.  de  Floyon 
9»  à  Malines;  pour  ce  motif,  on  avait  donné  avis 
y»  à  don  Alonzo  de  Vargas  de  s'avancer,  avec  un 
»  détachement  de  cavalerie  ,  du  côté  d'Anvers. 

»  Julian  Romero,  prévenu  de  la  marche  de  M.  de 
»  Floyon ,  partit  à  minuit  de  Lierre  avec  quatre  cents 
»  arquebusiers  et  la  compagnie  de  don  Bernardino 
»  de  Mendoça,  pour  attendre,  sur  la  route,  les  cinq 
»  enseignes  de  M.  de  Floyon.  Quatre  salades  de  la 
»  compagnie  de  don  Bernardino  marchaient  en  éclai- 
f9  reurs,  avant  le  matin.  Cela  fut  cause  que  les  ennemis 
»  se  retranchèrent ,  avec  leurs  charrettes  et  bagages , 
»  dans  la  position  où  ils  se  trouvaient  ;  les  chevau- 
»  légers  revinrent  en  donner  avis  à  Julian  Romero, 
j»  qui  fit  doubler  le  pas  à  l'infanterie  et  à  la  cavalerie. 

»»  M.   de  Floyon ,  ne  voyant  plus  apparence  d'en- 
»  nemis,     continua    son    chemin  ;    il    crut     que  les 
7»  quatre  salades,     qui    lui   avaient   donné  l'alarme, 
9>  n'étaient  que  des   coureurs ,  mais,  dès   que  le  jour 
•»  fut  levé,    il  découvrit  nos   gens.    Il   se  hâta  alors 
»  de  ranger  son  monde  derrière  des  haies,  sur  la  route. 
»  Julian  Romero  commanda  une  charge  à  la  compagnie 
»  de  don   Bernardino  de  Mendoça.  C'était  le  moyen 
5>  d'amuser  l'ennemi  jusqu'à  l'arrivée    de    l'infanterie, 
j»  Celle-ci    étant  entrée    en    ligne ,    on    entama   une 
5»  sérieuse  escarmouche  ,  parce  que  M.  de  Floyon  avait 
p  dans  ses  compagnies  bon  nombre  de  mousquetaires 
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»  qui  faisaient  feu  derrière  les  haies ,  de  même  que 
î»  les  arquebusiers ,  qui  étaient  appuyés  par  les  piques 
»  qu'on  avait  rangées  en  escadron. 

»  On  combattit  ainsi  pendant  une  demi-heure.  Fer- 
»  dinand  de  Aller  de  Sandoval,  enseigne  de  don 
»  Bemardino ,  chargea  avec  vingt  salades ,  du  côté 
»  où  les  ennemis  opposaient  une  forte  résistance , 
»  c'est-à-dire  du  côté  des  mousquetaires  ,  qui  furent 
»  enfoncés  par  les  vingt  salades  et  entraînèrent  le  reste 
»  de  la  compagnie.  En  même  temps,  nos  gens  de  pied 
9  abordaient  l'infanterie  ennemie  ;  ils  en  tuèrent  la 
»  plus  grande  partie  et  prirent  deux  drapeaux.  Antoine 
y  Ruiz,  chevau-léger  de  la  compagnie  de  don  Ber- 
»  nardino  de  Mendoça ,  fit  prisonnier  M .  de  Floyon , 
»  que  Julian  de  Romero  emmena  à  Lierre ,  n'ayant 
»  à  regretter  que  le  capitaine  Martin  de  Orzaes , 
»  blessé  à  la  jambe  d'une  balle  de  mousquet,  —  bles- 
»  sure  dont  il  mourut  à  Lierre,  —  deux  chevau-légers 
»  et  un  peu  plus  de  fantassins.    9» 

Pendant  que  ces  événements  jetaient  la  ville  d'Anvers 
dans  une  inquiétude  fiévreuse  ,  le  prince  d'Orange  ,  qui 
n'avait  cessé  d'entretenir  des  relations  avec  la  cour 
de  France  1  et  surtout  avec  le  duc  d'Alençon  2,  can- 
didat secret  au  titre  de  souverain  des  Pays-Bas  3 , 
lûit  tout  en  œuvre  pour  introduire  des  troupes 
françaises  dans  plusieurs  de  nos  villes.    Suivant  lui  , 


^  Voyez  les  lettres  du  prince  d*Orange  au  roi  de  Prauce  et  au 
<Iqc  d*Alençon  dans  les  archives  de  la  maison  d*Orange ,  publiées 
par  M.  Orobn  van   Prinstbrer,  t.  V,  pp.  443  et  444. 

*  Voyez  p.  138. 

*  Ces  relations  étaient  parfaitement  connues  de  Philippe  II  à  qui 
elles  étaient  révélées  par  Tambassadeur  Çuniga.  Voyez  pp.  138  et  267. 
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Louvain,  Malînes,  Tirlemont ,  Enghien  ,  Nivelles  de- 
vaient en  recevoir  une  garnison  domplèle.  Le  Taciturne 
oubliait  que  ,  tout  en  combattant  les  Espagnols ,  nos 
compatriotes  ,  qui  certes  n'avaient  pas  à  se  louer  des 
procédés  du  roi  Philippe  II,  n'en  étaient  cependant  pas 
encore  au  point  de  proclamer  la  déchéance  de  leur 
souverain  légitime  i;  d'Arschot  surtout  était  inflexible  et 
l'histoire  prouve  que  le  duc  dut  payer  bientôt  sâ 
ténacité  de  la  prison.  D'ailleurs ,  Comme  l'abbé  de 
S**-Oertrude  lavouait  lui-même  plus  tard  ^  il  ne  pen- 
sait pas  "  que  touttes  les  provinces  concurreroient 
»  de     une    opinion    sur    l'adception    du    Ducq    pour 

»  seigneur ;   «  que  ce  serait  ,   si    non    commuer 

»  la  tirannie  Espagnole  à  une  aultfe  Françoise , 
»  par  laquelle  change  il  ne  voyait  poinct  que  le  pays 
y»  pût  gagner  chose  que  mérite  de  faire  une  si 
»  scandaleuse   nouvellité  ^.  » 

Le  Taciturne  tint  cependant  fermé  dânâ  son  opiilion. 
Pour  réussir  dans  ses  projets,  il  s'adi*essa  aux  per- 
sonnages qui  exerçaient  le  plus  d'influence  sur  les 
États-Généraux,  à  Tavocat  Liesvelt ,  mais  surtout  à 
labbé  de  S**-Gertrude  ;  le  19  octobre ,  il  écrivit  à 
ce  dernier  une  lettre  que  nous  croyons  devoir*  re- 
produire parce  quelle  jette  une  vive  lumière  sur 
la  situation  : 

A  Monsieur  de  Sainte- Gertrude. 
Monsieur  le    Prélat.  Vous  aurez  entendue  la   bonne  Téào- 

*  Voyez  la  lettre  de  Diego    de  Çuniga ,  p.  267. 

«  Lettre  du  prince  d'Orange  à  son  frère  ;  voyez  Qrorn  VA5f  PR!>S- 
TBRER,  op.  cit,^   t.  V,  p.  445. 
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lutiQD  que  Monseigneur  }e  Duc  d'AUepçon  a  prise  pour  vous 
secourir  contre  les  Ëspaignols ,  et    d'aultant  que   je  ne  fai 
double,  comme    desjà  j'en    ai  esté  adverti  par    aulcuns  de 
mes    amis ,    que    plusieurs    entreront    en    divers    discours 
touchant   ceste    venue  ,   il  m'a   semblé  bon   de    vous  escrire 
mon    advis  sur     ce  faict ,    pour  le    communicquer    où  vous 
cognoistrez  estre  de  besoing.    C'est  que  ,  pour   éviter  toutes 
occasions  de  discorde  qui  pourroit  advenir,  il  est  de  besoing 
d'advancer    nostre   conjunction ,    à    quoi    je    vous    prie    de 
vouloir    tenir    la    main ,   comme    vous     sçavez    l'affaire    le 
requérir.     Davantaige  ,    quant  à  la  deffiance    naturelle    que 
la  pluspart  de    nostre    nation    ont  de  la  nation    Françoise , 
puisque  les    affaires  que  nous   avons  à  démesler    avecq  les 
Espaignol^  se  présentent  au  milieu  du  pt^Ts ,  les  conduisant 
droict  ver9  l'ennemi,  cgipme  ils  ne  fauldrQnt  de  le  demander, 
nous  ne  serêns  en  peine  de  nous  tenir  sur  nos  gardes  pour 
nos  villes  de  frontière  ;   que  si  l'occasion  s'offroit,  ou  pour  le 
mauvais   tems  d'hyver,   ou  pour    quelques   accidents    de  la 
guerre ,  qui  est  subjecte  à  beaucoup  de  révolutions ,  de  les 
placer  en  garnisons  ,  je  ne  veoi  pas  que,  leur  donnant  leur 
garnison  dedans  les  grandes  villes  du  milieu  du  païs,  comme 
Louvain ,    Jtfalines ,   Tilmonde ,  Anguien  ,    Nivelles   et   sem- 
blables, les  repartissants  commodément,  il  nous  en  peult  arriver 
aulcun  inconvénient,  ni   qu'à  bon   droict  quelcung  en   peult 
entrer  en  jalousie  ;   comme   aussi  ceste  nation  qui  demande 
surtout    d'estre  caressée  et   honorée,  n'auroit    aulcune  occa- 
sion de  meseontentement.   Là-dessus,  Monsieur  le  Prélat,  je 
vous  dirai  que,   se  présentant    une  si  bonne  occasion,  qu'il 
ne  la  fault  aulcunement  laisser  escouler  et  pourtant  il  fault 
donner  le  plus  honeste   contentement  au  dict  Seigneur  Duc 
que  faire  se  pourra  ;  car,  si  sur  cest  esté  le  Roi  nous  venoit 
sur  les  bras  avecq  une  puissante  armée,   comme  il  se  fault 
préparer,  je  ne  cognoi  aulcun  Prince  qui  peult  nous  recourir 
que  lui  seul,    comme    aussi    il   n'i  a  Prince  qui    tant  nous 
puisse  nuire    que  le  Roi  de    France,   lequel  sera    empesché 
de  ce  faire,  tandis  qu'il  i    aura    une  bonne    correspondance 
entre  le    dict  Seigneur    Duc  et    nous  ,  joinct    que  j'espère 
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bien  faire  en  sorte  que  plusieurs  Princes  et  grands  Seigneurs 
de  France  entretiendront  une  bonne  amitié  et  intelligence 
avecq  nous,  qui  servira  grandement  à  nous  fortifier  de  ceste 
part. 

Voilà ,  Monsieur  le  Prélat  ,  de  quoi  il  m'a  semblé  bon 
de  vous  advertir  ,  affin  que  vous  puissiez  mieux  entendre 
mon  ad  vis  et  le  oommunicquer,  ainsi  que  verrez  estre  bon  ; 
qui  sera  Tendroict  où^  après  vous  avoir  présenté  me^  affec- 
tionnées recommandations  ,  je  prierai  Dieu  ,  Monsieur  le 
Prélat ,  de  vous  accroistre  les  siennes.  A  Middelbourg ,  ce 
19«  Octobre  1576  i. 


Malgré  une  lettre  si  pressante ,  il  semble  que  le 
Taciturne ,  du  moins  pour  le  moment ,  échoua  dans 
son  entreprise. 

Le  même  jour  du  19  octobre ,  l'empereur  Rodolphe 
répondit  à  la  lettre  des  États-Généraux  du  1  octobre 
qui,  comme  nous  l'avons  vu  ,  lui  avait  été  présentée 
par  le  seigneur  de  Maelstede  2.  La  mort  de  Tem- 
pereur  Maximilien  II  l'avait  ,  disait-il  ,  empêché  de 
s'occuper  immédiatement  des  affaires  des  Pays- 
Bas  ;  il  en  avait  la  plus  vive  douleur ,  mais 
dévoué  ,  comme  son  père  ,  au  repos  et  à  la  pros- 
périté de  nos  malheureuses  contrées ,  il  se  proposait 
d'en  écrire  aux  princes  de  l'empire  et  d'envoyer  des 
commissaires  aux  Pays-Bas  ,  pour  prendre  connais- 
sance des  griefs  de  la  nation  et  travailler  au  rétablis- 
sement de  la  paix  3.  En  attendant ,  il  les  engageait 
à  ne  poser  aucun  acte  de   nature  à  troubler  la  tran- 


»  Oroen  van   Prinstrrek,   op  cit.y  t.  V,  p.  445—447. 
«  Voyez  p.  253. 
Oachard  ,  Actes  dès  États- Généraux  ,  t.  I ,  p.  28. 
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quillité  ^.  D'ordre  aux  colonels  allemands,  point.  Il 
en  résulta  que  ceux-ci  continuèrent  à  servir  les 
Espagnols  et  Roda  plutôt  que  le  conseil  d'État,  qu'ils 
considéraient  toujours  comme  exerçant  un  pouvoir 
illégal  en  opposition  avec  le  souverain  du  pays.  Le 
massacre  de  Maestricht  en  donne  la  preuve. 

Cette  ville  avait  pour  gouverneur  le  capitaine 
Montesdocca,  dont  nous  avons  à  diflTérentes  reprises 
cité  le  nom  ;  mais  ,  à  côté  de  ses  troupes  ,  se  trou- 
vaient quatre  enseignes  allemandes  du  comte  d'Eber- 
stein. 

Encouragés  par  les  proclamations  des  États- 
Généraux  et  du  conseil  d'État,  et  en  dernier  lieu 
par  Fexemple  des  habitants  de  Tirlemont  qui  ,  grâce 
à  l'intervention  du  sire  de  Glymes  ,  étaient  parvenus  à 
se  défaire  des  soldats  du  colonel  Freundsberg  2,  les  habi- 
tants s  entendirent  avec  les  Allemands  pour  jeter  dehors  la 
garnison  espagnole.  L'entreprise  ,  à  laquelle  s'attendait 
de  Roda  3,  réussit  complètement;  le  lendemain,  les  magis- 
trats invitèrent  Montesdocca  à  venir  à  l'hôtel  de  ville. 
Le  ton  hautain  de  cet  officier  fut  probablement  cause 
qu'on  l'y  retint  prisonnier.  Cet  attentat  exaspéra  les 
Espagnols  qui  étaient  campés  prés  de  Wyck  ,  village 
relié  à  Maestricht  par  un  pont  sur  la  Meuse.  Leur 
commandant  Martin  d'Ayala,  ayant  vainement  réclamé 
la  mise  en  liberté  de  Montesdocca ,  appela  à  son 
secours   Alonso  de  Vargas  et  Ferdnando  de  Toledo. 

De  leur  côté  ,  les  habitants   de  Maestricht  deman- 


'  BoR,  op.  ciL  t.  I ,  p.  178 ,  de  Tédition  de  1621. 
*  Mémoires  anonymes,  p.  225. 
3  Voyez  pp.  226  et  308. 


—  376  — 

dèrent  des  secours  aux  États-Géuéraux;  coinme  toiyours, 
le  temps  se  perdit  en  lenteurs.  Le  19  octobre,  nos  gou- 
vernants s'adressèrent  au  prince-évêque  de  Liège ,  pour 
le  prier  de  prêter  force  et  assistance  à  nos  compatriotes 
menacés.  «  Nous  descouvrons  aulcunement,  »  disent-ils 
au  prélat ,  «  par  les  ruses  et  menées  desdictz  Espai- 
91  gnolz  ,  qu*ilz  se  vœuUent  attacher  à  Thilmont 
f»  ou  à  Mastricht  «  qui  nous  faict  proveoir  audict 
n  Thillemont,  pour  le  plus  proche  de  nous,  et  requérir 
9»  Vostre  Grâce  Illustrissime  de  voulloir  en  attendant 
»  nos  forces  présentement  reparties  et  occupées  aultre 
n  part,  assister  par  quelques  bons  moyens  ladicte  ville 
ti  de  Mastricht ,  laquelle  et  les  inhabitans  méritent 
fi  beaucop ,  veu  le  bon  cœur  ^t  affection  qu*iLs 
p»  démonstrent  à  la  patrie  ^,  ^ 

L'évéque  de  Liège  reçut  la  lettre  le  28  octobre; 
il  était  tout  disposé  à  envoyer  ses  troupes  au  secours 
de  Maestricht ,  mais ,  depuis  trois  jours  ,  grâce  à  la 
félonie  des  Allemands,  les  EIspagnols  étaient  maîtres 
de  la  place.  Au-delà  de  1,500  habitants  avaient  étà 
égorgés,  les  femmes  déshonorées  et  la  ville  livrée  au 
pillage  et  à  l'incendie*  Voici  comment  le  fait  est 
raconté  par  Bernardine  de  Mendoça  dans  ses  commen- 
taires sur  les  événements  du  XVP  siècle  ^  ; 


En  présence  de  Tobstination  des  mutins ,  dont  le  concours 
était  indispensable  pour  délivrer  le  château  (de  Gand),  attendu 
que  les  assiégeants  avaient  reçu  de  nombreux  renforts,  et  que, 


1  Lettre  du  19  octobre ,  Mémoires  anonymeê  ,  «anotôfl  ,  par  J.  Blaks, 
pp.  220  et  333. 

«  T.  Il ,  pp.  40a-409, 
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eomme  je  Tai  dit ,  les  États  se  oonduisaient  en  ennemis  ^ 
don  AloDzo  de  Vargas  et  don  Ferdinand  de  Tolède  ren- 
trèrent dans  le  Brabaut.  C'était  la  seule  province  où  nous 
pussions  nous  maintenir  jusqu'à  ce  qu'on  connût  la  volonté 
de  Sa  Majesté  et  qu'on  reçût  des  secours ,  car ,  par  la 
possession  de  Maestricbt,  nous  étions  maîtres  du  passage  de 
la  Meuse  et  sûrs  des  communications. 

Aussitôt  que  l'armée  eut  passé  la  rivière ,  on  reçut  avis 
que  les  enseignes  du  comt«  d'Eberstein ,  qui  étaient  en 
garnison  h  Maestricht ,  projetaient  d'introduire  des  troupes 
des  États  dans  la  ville.  Pour  prévenir  ce  danger ,  don 
AloDW)  de  Vargas  et  don  Ferdinand  de  Tolède  hâtèrent  leur 
marche  ,  et  firent  si  grande  diligence  qu'ils  étaient  à  si^ 
lieues  de  idaestricht  quand  ils  apprirent  que  les  Allemands, 
d'accord  avec  les  bourgeois ,  s'étaient  déclarés  pour  les  États, 
et  avaient  forcé  le  Gouverneur  François  de  Montesdoça  à 
se  réfugier  dans  le  faubourg ,  où  se  trouvait  don  Martin 
de  Ayala  avec  les  Espagnols.  Le  magistrat  et  le  capitaine 
firent  appeler  Montesdoça  pour  négocier  avec  lui.  Il  vint  à 
l'hôtel  de  ville  et  là  ,  au  mépris  de  la  foi  donnée  ,  on  le 
retint  prisonnier.  Don  Martin  de  Ayala,  qui  avait  laissé 
au  faubourg  tout  son  monde  sous  les  armes  ,  vint  avec  cin- 
quante arquebusiers  le  réclamer  ;  mais  les  Allemands  et  les 
bourgeois  prirent  les  armes,  et  force  fut  à  don  Martin  de 
repasser  le  fleuve  et  de  rentrer  dans  le  faubourg. 

Notre  armée  arrivait  en  vue  de  Maestricht  ;  don  Martin 
de  Ayala  envoya  un  soldat  pour  nous  avertir  de  l'état  des 
choses,  c'estrà-dire  que  la  ville  et  la  garnison  avaient  pris 
le  parti  des  États ,  et  que  les  Espagnols  conservaient  les 
tours  de  la  porte  de  Bruxelles.  Cet  avis  détermina  don  Fer- 
dinand de  Tolède  à  passer  le  fleuve  avec  toute  l'infanterie 
pour  entrer  dans  le  faubourg  ,  et  il  mit  à  pied ,  sous  le 
commandement  de  Pierre  de  Taxis ,  quelques  chevau-légers, 
en  leur  ordonnant  de  s'approcher  de  la  première  porte 
de  Bruxelles  avec  la  compagnie  d'infanterie  qui  venait 
à  l'arrière-garde,  disposition  qu'on  ne  pouvait  leur  interdire, 
puisque  les  nôtres  occupaient  les  tours,  où  ils  pratiquèrent: 
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une  trouée  pour  entrer.  Cela  fait ,  ils  mirent  le  feu  la 
s^^jnde  porte  de  la  Tille  ;  là,  les  ennemis,  pour  leur  fermer 
l'entrée,  placèrent  sur  les  murailles  quelques  petits  canons; 
mais  les  mousquetaires  espagnols ,  qui  étaient  dans  la  tour, 
firent  un  feu  si  vif  contre  les  artilleurs,  quHls  les  réduisirent 
à   une  inaction   complète. 

Les  portes  étant  brûlées ,  notre  gendarmerie  et  notre 
cavalerie  entrèrent  de  œ  côté,  et  engagèrent  la  lutte  a?ec 
les  ennemis,  qui  avaient  intercepté  les  débouchés  des  rues 
au  moyen  de  barricades  et  de  tranchées  profondes.  Ces 
obstacles  furent  forcés.  Pendant  que  nos  gens  se  répandaient 
dans  la  ville,  don  Ferdinand  de  Tolède  et  don  Ifartin  de 
Ajala  débouchaient  avec  Tinfanterie  par  le  pont,  mettaient 
le  feu  aux  retranchements  construits  par  les  défenseurs  de 
la  ville,  et  pénétraient  dans  Tintérieur,  en  combattant  et  en 
serrant  vivement  Tennemi.  Une  foule  d'ennemis  périrent ,  les 
uns  par  la  main  de  nos  soldats  ,  les  autres  dans  le  fleuve 
ou  dans  Tincendie  des  maisons.  Sans  perdre  de  temps,  on 
courut  à  rhôtel  de  ville  pour  délivrer  le  gouverneur , 
François  de   ^ontesdoça. 

Les  quatre  enseignes  d'Allemands  se  rangèrent  en  escadron 
sur  la  place  Saint-Servais,  et  quand  on  s^avança  pour  les 
attaquer ,  ils  se  rendirent  à  nos  gens ,  rejetant  sur  leurs 
capitaines  la  faute  d'avoir  pris  le  parti  des  États.  De  notre 
côté  ,  le  nombre  des  morts  et  des  blessés  fut  minime , 
comparé  à  celui  des  ennemis  ,  malgré  la  vigueur  de  la 
résistance  qui  nous  disputa,  de  deux  côtés  à  la  fois,  Tentrée 
de  cette  place  importante.  Don  Ferdinand  de  Tolède  se 
logea  dans  la  ville  avec  les  enseignes  de  son  tercio;  don 
Âlonzo  de  Vargas  s^y  arrêta  plusieurs  jours ,  cantonnant , 
dans  les  villages  des  alentours,  la  cavalerie  et  les  quatre 
enseignes  d'Allemands ,  après  leur  avoir  fait  prêter  serment 
et  rendre  quelques  petits  châteaux.  De  Tun  de  ces  châteaux, 
on  avait  tué,  d'un  coup  de  mousquet,  don  Antoine  de 
Tolède,   capitaine  de  cavalerie. 

Le    récit    de  Montesdocca  est    incomplet:  Tauteur 
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des  Mémoires  anonymes  i  déclare  que  ««  lesdicts 
»  Espagnolz,  estans  en  garnison  sur  la  partye  de  Liège 
»  dudict  Mastricht ,  avecq  quelque  nombre  d'Allemands 
^  du  régiment  du  seigneur  comte  d'Everstein  ,  qui 
»  esfoient  en  la  partye  dudict  Mastricht,  tenue  dudict 
«  Brabant ,  surprindrent  ledict  lieu  de  Mastricht  en 
»  Brabant  par  layde  d'iceulx  Allemans,  lesquelz  ne  se 
»»  dejQFendirent  avecq  lesdicts  bourgeois  dudict  lieu  de 
»  Mastricht  en  Brabant  ;  desquelz  bourgeois  en  furent 
»  deffaictz  environ  1,500  ,  en  leur  deffendant  vail- 
»  lamment  jusques  à  genoulx  ;  après  ,  pillarent  et 
«  saccagèrent  leurs  maisons,  y  meurdrysans  aucunes 
»  leurs  femmes  et  enfants  ,  acte  de  barbares  et  non 
«  de  chrestiens  ,  quilz  se  disoient  estre  2.  » 

Strada,  qu'on  n'accusera  pas  d'animosité  contre  les 
Espagnols,  déclare  que  ces  derniers  avaient  forcé  les 
femmes  de  Wyck  à  marcher  devant  eux,  pour  leur  servir 
de  boucliers  et  tiraient  sur  l'ennemi  par  dessus  leurs 
épaules  3.  Les  habitants  de  Maestricht  ne  voulant 
tuer  ni  leurs  femmes  ni  leurs  alliées  ,  se  laissèrent 
surprendre  par  les  Espagnols  qui,  se  réunissant  aux 
Allemands,    saccagèrent  la  ville   de    fond  en  comble. 

Nuyens  ,  dans  son  Histoire  du  soulèvement 
des  Pays-Bas ,  décrivant  la  prise  de  Maestricht , 
ajoute   que    ce    fait   imité    de    l'attaque    du    château 


^  Voir  Mémoires  de  Mendoça,  t.  II,  p.  408,  la  note  de  M.  le  baron 

GUILUUMB. 

*  P.  227,  rauteur  y  place  1&  surprise  de  Maestricht  sous  la  date 
do  18.  Tout  semble  prouver  qu'elle  eut  lieu  le  20,  si  ce  n'est  le  21; 
voir  la  lettre  de  Roda  du  20  octobre ,  que  nous  publions  à  la  p.  383. 

^  Mémoires  anonymes  ,  p.  409,  et  Strada,  Histoire  de  la  Guerre  des 
Pays-Bas  ,  t.  II ,  p.  267  de  l'édition  française  de  1727. 
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de  Medemblik  de  1572 ,  couvrit  les  Espagnols  de 
honte   1. 

Le  massacre  de  Maestricht  jeta  le  pays  dans  la 
consternation  ;  pour  les  Anversois  ,  cet  attentat  était 
un  avertissement  du  sort  qui  les  attendait  en  cas  de 
rupture  avec  le  château;  il  leur  prouva  en  outre  combien 
peu  ils  pourraient  compter  sur  le  concours  des  régiments 
allemands  ,  entretenus  à  si  grands  frais. 

Déjà  le  20  octobre  ,  ces  troupes  s'insurgèrent  contre 
leurs  chefs  et  faillirent  mettre  la  main  sur  le  gou- 
verneur de  Champaigney  et  le  colonel  d'Eberstein  ; 
voici  le  récit  que  fait  Perrenot  de  ce  soulèvement  dans 
ses  Recueils  dArétophile  ^  : 


En  ces  eutrefaictes ,  les  gens  du  Conte  entendirent  de 
quelle  sorte  on  avoit  jette  hors  de  Maestricht  la  garnison 
qu'il  y  avoit ,  ce  que  le  sieur  de  Cbampaigney  luy  avoit 
prédit  et  que  ou  y  envo^oit  du  chasteau  d'Anvers  à  ceste 
lin  ,  l'exhortaut  en  temps  d'advertir  ses  gens  qu'ils  fussent 
sur  leur  garde.  Aussitôt,  à  Tenhort  du  chasteau  et  des 
complices  de  celluy-là,  les  compaignies  que  le  Conte  avoit 
en  Anvers  s'amutiuèrent,  disants  qu'elles  vouloyent  sçavoir 
ce  fait  de  Maestricht  et  à  qui  elles  servoyent  et  comme  ils 
seroyeut  payez ,  puisque  deux  compaignies  de  Frauf^perg  (qui 
eatoit  journèlement  avec  le  Conte),  s'estpyent  treuvées  à  des- 
faire leurs  c^mpaignons  en  celle  ville.  Et  les  quatre  de  Cor- 
nélius ,  qui  estoyent  naguères  entrées  en  Anvers,  embou- 
chées du  chasteau  ,  s'amassèrent  au  Marché  au  bled ,  de^ 
rière  le  fand  des  tapissiera  ^,   non  guère  loing  du  logis  du 

»  T.  II,  p.  296. 

*  P.  48  d«  rédition  de  1578;   et  p.  116  de  celle  de  1860. 

3  Le  marché  aux  Grains,  derrière  le  Tapissierspand,  aujoui*d*hui  le 
Théâtre  royal. 


—  38i  — 

sieur  de  CLampaigney  ,  à  intention  de  le  trouâsef  aussitost 
que  les  soldats  du  Conte,  qui  estoyent  sollicitez  de  ceux  du 
chasteau  ,  auroyent  prins  leur  cofonnel  prisonnier.  Ayans 
ceux  du  chasteau  semé  un  bruit  que  le  Conte  et  le  sieur 
de  Cbampaigney  avoyent  receu  argent  des  Estais  pour 
payer  la  garnison  allemande  et  que  les  troussants  ils  trou- 
veroyent  bon  conte  ;  dont  le  sieur  de  Cbampaigney  adver- 
tlt  le  conte  peu  avant  que  ses  gens  entreprinssent  sa  sai- 
sine ;  lequel  respondit  l'avoir  jà  entendu ,  ei  que  le 
sieur  de  Cbampaigney  pensât  luy-mesme  à  sa  seureté. 
Mais  comme  le  Conte  trouva  moyen  de  se  sauver  et  que 
les  Espaignols  et  leurs  correspondents  ne  peuvent  corrompre 
si  grand  nombre  des  gens  du  Conte ,  comme  ils  eussent 
voulu  et  procurèrent  ,  celle  mutinerie  s'accomoda  par  divers 
debvoirs  que  le  sieur  de  Cbampaigney  fit  faire  soubs  main 
avec  les  officiers  et  vers  aucuns  du  magistrat  qui  trouvèrent 
quelque  argent;  car  le  sieur  de  Cbampaigney  s'estoit  retiré 
aussi  hors  de  sa  maison  secrètement.  Tellement  que  ceux 
du  cbasteau ,  qui  entretenoyent  ce  soubslèvement  ,  ofiPrans 
toute  assistence  aux  Allemans  ,  qu'ils  confortoyent  en  leur 
faute ,  disans  que  à  grande  raison  ils  s'estoyent  esmeus  ; 
espérans  s'accorder  avec  les  amutinez  d'Alost  ;  cependant , 
comme  ils  virent  que  ceux  d'Alost  ne  s'accomodoyent  encores 
et  quasi  appaisées  les  compaignies  du  Conte  d'Ëverstain  , 
craignants  les  autres  coronnels  que  pour  ceste  occasion,  le  sieur 
de  Cbampaigney  ne  se  voudroit  plus  asseurer  des  Allemans , 
ils  firent  à  croire  au  Conte  d'Everstain  que  les  amutinez 
d'Alost  marchoyent  desjà  ;  (car  le  Conte  le  dit  au  sieur  de 
Cbampaigney  ,  lequel  ne  luy  sceut  jamais  mettre  bors  de 
teste) ,  et  hastèrent  si  fort  le  Conte  à  faire  un  accord  avec 
le  cbasteau  ,  pour  non  estre  prévenus  par  les  gens  des  Es- 
tais, qu'ils  savoyent  aussi  se  préparer  pour  ceste  mutine- 
rie advenue  en  Anvers  ,  que  le  mesme  Conte  d'Everstain  dit 
au  sieur  de  Cbampaigney  pour  excuse  ,  que  ceux  du  chas- 
teau et  les  coronnels  avoyent  tellement  corrompus  ses  gens 
qu'il  se  teûoit  pour  certain  que  ses  soldats  ne  voudroyent 
combattre    contre  les  amutinez  d'Alost  ,    lesquels  le    lende^ 
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main  matin  ils  luy  asseurojent  seroyent  aux  portes  de  la 
ville.  Et  pourtant  qu^ils  s'estoyent  offerts  d''amîs  de  traitter 
entre  luy  et  le  chasteau,  et  comme  tels  luy  avoyent  douné 
la  parolle  de  le  faire  fidèlement  ;  déclairant  ouTertement  au 
sieur  de  Champaigney  que  œs  coronnels  trouvoyent  fort 
mauvaise  la  hantise   si  fréquente  qu'ail   a  voit  avec  luy. 


Au  mois  de  juillet  1576,  le  magistrat  avait  nommé 
une  commission  aux  fins  d'entendre  les  plaintes  des 
habitants  dont  les  maisons  étaient  constamment  mena- 
cées par  les  soldats  allemands;  le  20  octobre,  nos  édiles 
accordèrent  à  Etienne  van  Vissenaken,  dont  les  ser- 
vices avaient  été  hautement  appréciés  pendant  les  der- 
niers troubles  ,  une  rémunération  égale  à  celle  que 
recevaient  les  commissaires  chargés  du  logement  des 
troupes.  Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans 
Iqs   Collegidel  Actenhoecken  : 


Alsoo  Steven  van  Vissenaken  ,  opden  XP"  July  lestleden, 
by  myuen  Heeren  Bourghemeesteren  ende  Schepenen  der 
stadt  van  Antwerpen  is  geassumeert  geweest,  om  metteu 
Commissarisen  byden  voers.  geordonneert  totter  audîtie 
vande  clachten  vande  borgeren  met  soldaten  binnen  heuren 
huysen  belast ,  opde  voers.  questien  ende  andere  saecken 
aldaer  occurerende  hem  te  informeren  ende  deselve  te 
doen  remedieren,  ende  dat  de  voers.  van  Vissenaken,  dyen 
volgende  ^  inden  voers.  last  heeft  tôt  noch  toe  geoccupeert 
ende  hem  daerinne  behoorlycken  ende  mot  aile  neerstichejt 
gequeten,  Soo  eest  dat  rayne  voers.  Heeren  ,  regart  geoo- 
men  soo  opden  goeden  dinst  ende  devoir  byden  voers. 
Vissenaken  inde  voers.  syne  commissie  gedaen,  ende  opdeD 
grooten  last  ende  aerbeyt  die  deselve  es  medebrengende , 
denselven     hebben    toegevuecht    alsulcken     salaris     als    de 
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Gecommitterde  tôt  het  fouriren  syn  genietende  ,  te  weteue , 
sdaeghs  eeneu  daeldre  ,  tôt  dertich  stuy  vers  stuck ,  ordou- 
nerende  den  Trésoriers  ende  Rentmeestere  derselver  stadt 
den  voers.  van  Vissenaken  van  opden  ¥•"  July  .lestleden 
(alsoo  deselve  van  dyen  tyt  aff  heeft  begonst  te  besoignereu) 
tôt  op  heden  ,  datum  van  desen  ,  à  raison  aïs  boven  ,  te 
Toldœne  ende  recompenseren.  Actum  XX^  OctohrU  anno  XV 
LIIVI. 


Le  même  jour  du  20  octobre  ,  Roda  écrivit  à 
Gabriel  de  Çayas,  une  lettre  heureusement  interceptée 
par  de  Champaigney,  dans  laquelle  il  annonce  sans 
détours  au  secrétaire  du  roi  son  intention  de  saccager 
Anvers.  «  Et  les  Estats  en  partie  ,  »  dit-il ,  «  ne 
»  désirent  autre  chose  que  d'assiéger  ce  chasteau,  par 
»  celle  ville.  Et  certes  ce  que  le  plus  convient  est  de  nous 
r  ASSEURER  de  celle-là  !  »  Nous  reproduisons  ici  ce 
document  important,  publié  autrefois  dans  les  Recueils 
dArétophile  ^. 


A  ruiusire  seigneur ,  Momeigneur  Gabriel  de  Çayas ,  du  con" 
seil  de  Sa  Majesté  et  son  secrétaire  d'Estat. 

Citadelle  d^ Anvers ,  20  Octobre  1576. 

Illustre  seigneur  :  Partant  pour  Paris ,  un  gentilhomme 
du  duc  de  Guise ,  qui  est  personne  de  confiance ,  il  m'a 
semblé  d'envoyer  le  duplicata  de  ce  j'escrivis  à  Sa  Majesté 
le  18  de  ce  mois*,  et  de  dire  astheure  brièvement  ce  que 
dès  lors  s'est  présenté  ;  s'est  que    hier  et  aujourd'huy  il   est 

*  P.  105  de  rôdition  de  1578  et  p.  192  de  celle  de  1860. 

*  Voyez  cette  lettre  p.  855. 
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monté  des  batteaux    de    Tarmée    de    Pennemy  Jusques  aux 
portes  d^Ânvers  ,  qui  accompaignovent  aucuns  batteaux  qui 
ammèueut    victuailles  eu  la  ville.   Et    voyant  que    ceux  de 
la  ville  ne    tirojent  point ,   le  chastelain  Saucho    d'Avila  a 
fait    descliarger    contre    celle-là    quelques    coups    de   canon , 
comme   a  aussi  le   maistre  de  camp   Valdez  de  son  fort,  la 
galère    de   mesme.    Mais    on  a  fait    peu    de  mal ,    car  Ton 
tint  les  pièces  hautes.  Le  Conte  et  ses  gens,   comiâe  aussi 
le  gouverneur  et  le   magistrat  sont  si  très-deshontez  que  on 
n'en   voit  que    trop    aux  termes    qu'ils    tiennent.    Tellement 
que  la  ville    est  fort  proche  de  se    perdre ,  pour   le  grand 
abbord  des  ennemis  qui  entrent  et  sortent.  Et  les  Estats  en 
partie   ne    désirent  autre  chose  que  d'assiéger  ce    chasteau , 
par  celle    ville.    Et  certes    ce   que  le    plus  convient   est  de 
nous  ASSBUBEB  de  celle-là.  Ce  que  ne  se  peut   faire  ,  si  se 
n'est  l'occupant    avec  l'infanterie    espaignole  et    la  cavallerie 
que    nous    avons ,  laquelle    est  en    petit  nombre ,    puisque 
ceux  d'Âlost  ne  se  bougent  «  ni  n'y  a  homme  qui  les  puisse 
mettre  en  raison.   Le  surplus  sont  fort  espanohez^ 

Le  maistre  de  camp  don  Hèrnando  de  Toledo  partit  hier 
pour  rassembler  les  gens  de  guerre,  qui  sont  a  délivre, 
pour  s'aller  joindre  avec  ceux-là  et  la  cavallerie  qui  estoit 
ici  près,  où  don  Alonzo  de  Vargas  se  treuve  avec  le  surplus. 
Et  tout  cela  joint ,  on  taschera  de  s'asseurer  de  Maestricht, 
puisque  Montesdoca  et  les  deux  compaignies  qui  sont  I^ 
nous  escrivent  qu'ils  sont  vendus.  Et  si  cela  ne  ressort,  od 
les  retirera 9  affin  qu'on  ne  leur  couppe  la  gorge,  car  lit 
ne  sont  point  suffisants  pour  se  deffendre.  Ceste  nuit  j'aj 
eu  avertissement  du  capitaine  Antonio  d'Avalos  ,  qui  est  à 
Herenthals ,  que  Monsieur  de  Floyon  va  vers  ledit  Maas- 
tricht ,  avec  trois  cents  chevaux  et  huit  compaignies  d'in- 
fanterie. Je  soupçonne  que  ce  n'est  pas  le  fils  de  Berlay- 
mont ,  mais  un  capitaine  de  monsieur  de  Hierges ,  fils  du 
maire  de  Liège.  Car  le  coroanri  Foucre  m'a  dit  que  !« 
régiment  de  Bas-Allemands  du  conte  de  Bossu  et  autres 
compaignies  viennent  de  Hollande  au  service  des  Bstats, 
avec  congé  de  Monsieur  de   Hierges  et  Floyon,   aon  frère ^ 


—  S86  — 

n'est  allé  ni  irt  êideft  le  cûirôiiniBl  Mondragon  ^  pour  chasser 
les  ennemis  de  TEscluse ,  où  ils  se  fortifient  en  Tisle  de  la 
Tôle. 

Considéré  le  hasard  auquel  sont  ces  isles  et  que  les  gens 
de  Mondragon  s'en  vont ,  Ton  a  traitté  cejourd'huj  avec  le 
bouigmaistre  de  Siricqsée  ,  qu'il  aille  à  Bruxelles ,  et  qu'il 
procure  de  traitter  avec  le  conseil  ou  les  Estats,  et  que  ces 
isles-là  se  conservent  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  et 
pour  eux ,  sans  qu'elles  retournent  au  pouvoir  du  prince 
d'Oranges^  demeurants  trois  oompaignies  en  la  ville^,  et  que 
les  Estats  faoent  avec  le  Prince  que  le  reste  des  gens  puisse 
sortir  librement ,  avec  rartillerie ,  les  munitions  de  Sa 
Majesté  et  leur  bagage  ;  car  si  l'on  peut  négocier  en  ceste 
sorte,  nous  estimons  que  se  ne  sera  mauvais  parti,  d'autant 
que  cela  demeurera  perdu ,  comme  il  est  desjà.  Ces  coron* 
nels  Allemands  ont  eu  si  gmnde  envie  de  communicquer 
arec  les  Estats,  que  ne  nous  estant  accordez  avec  eux ,  à 
ce  qu'ils  allassent  &  Bruxelles,  ils  ont  résolu  d'y  envoyer 
le  coronael  Cornélius  Van  Eynden  (qui  fut  lieutenant  du 
conte  fiannibal) ,  avec  autres  députée.  De  ce  que  se  fera  on 
vous  avisera.  Nostre  Seigneur  garde  vostre  illustre  personne 
et  estât ,  et  la  prospère  comme  je  désire.  D'Anvers ,  le  XX 
d'Octobre   1576. 

Poite  iaU:  Depuis  ceste  escrite  ,  j'ay  sceu  par  lettre  du 
coronnel  Mondragon,  que  hier  il  arriva  au  chasteau  de 
Saint  Hertensdyck ,  à  la  Tôle ,  fuiant  les  Wallons  siens^ 
qui  sont  en  Sainte  Annelant.  De  tant  crains-je  plus  ,  et  me 
touche  en  l'âme  la  perte  de  ces  isles  I  Don  Alonzo  de 
Vargas  a  rassemblé  les  oompaignies  du  baron  de  Frans^ 
perg  ,  lesquelles  on  a  chassé  de  Tilemont.  De  quoy  ledit 
baron  et  ses  soldats  sont  esté  fort  contents. 

Champaigney  ,  dans  ses  Recueils  d' Arétqphile  ^ , 
iait  sur  cette    kttre    les  observations   suivantes  ,  qui 

>  P.  72  de  réditiôn  1578  et  pp.  163-165  de  ceUe  de  1860. 
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dévoilent  de  nouveau  le  caractère  odieux  de  Roda: 

Comme  on  voit  en  la  lettre  que  ledit  Roda  escrit  au  secrétaire 
Çayas  du  XX*  du  mesme  mois.  Et  ai  y  a  apparence  que 
la  lettre  au  Roy  du  XVIII*  qu^il  intitule  duplicque  ,  et  qu'il 
accompaigne  de  celle  de  Çayas,  fut  escrite  au  mesme  temps 
que   celle  à  Çayas. 

Somme  ils  tirèrent  du  chasteau  et  du  fort  deux  jours  de 
route  force  coups  de  canons  dans  la  ville ,  avec  grand  dom- 
mage ,  et  mort  de  divers  inhabitants.  Et  tirèrent  tellement 
haut  (car  Roda  escrit  qu'ils  le  firent),  que  nul  coup  faillit 
d'attainte.  Voylà  comme  ces  gens  de  bien  se  jouojsDt  de 
leur  Roy  et  de  tout  le  monde. 

Le  reste  de  celle  lettre  &  Çayas  ne  sert  que  à  donner 
couleur  à  ce  que  les  Espaignols  firent;  mais  tost  après,  il 
desoouvre  leur  desseing,  et  que  enfin  ils  prétendoyent  d'oc- 
cuper la  ville  pour  en  faire  ce  qu'on  a  veu  ,  et  comme  ils 
désiroyent  dès  longtems. 

Et  pour  altérer  la  garnison  Allemande  ,  (qu'ils  firent  mutiner 
depuis) ,  ils  faisoyent  tuer  par  chemin  les  gens  du  conte 
d'Ëverstain  qui  sortoyent  de  la  ville  à  leurs  affaires  ;  comme 
il  advint  d'un  que  le  capitaine  Quets  envoyoit  aux  siens , 
à  qui  ils  prindrent  le  cheval,  ce  que  les  descouvrit. 

Aussi  pour  faire  despit  au  conte  ,  ils  destroussarent  un 
sien  coche ,  et  rammenèrent  un  page  qui  estoit  dessus . 
lequel  ils  mirent  en  la  ville  tout  nud  comme  il  estoit  né 
monstrants  bien  en  cela  leur  vil^inie  et  malignité. 

La  lettre  au  surplus  est  pleine  de  rapports  faux  :  si  faut, 
il  noter  comme  caiiteleusement  il  avoit  envoyé  le  bourg- 
maistre  de  Siricqsée  à  Bruxelles  pour  jetter  le  chat  aux 
jambes  au  conseil  d'Estat  et  Estats  généraux  ,  et  les  envelopper 
de  ce  que  ne  se  povoit  éviter,  puisque  les  Espaignolsa  avoyent 
tout  gasté  ,  outre  leurs  mauvais  exemples  ,  dont  ils  avojent 
corrompu  la  discipline  des  gens  de  guerre  de  toutes  nations. 

Et  si  n'espargne  (à  son  accoustumée)  ,  les  ooronnels  Alle- 
mands ,  qui  en  effect  taschoyent  de  jouer  de  l'espée  à  deux 
jnains     et  de    servir  à  tous    autels ,    où    la    Mammone  et 
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le  diable  dWgent  (comme  on  dit)  tiroit  plus  leur  dévotion  , 
oubliez  de  leur  conscience  et  honneur. 


Deux  jours  après,  le  22  octobre  ,  de  Roda  écrivit 
une  lettre  au  roi  lui-môme  ;  après  avoir  expliqué , 
à  sa  manière ,  une  situation  qu*il  ne  devait  qu*à  ses 
propres  fautes  et  accusé  le  comte  d'Eberstein  de 
trahison  et  de  félonie ,  l'indigne  conseiller  annonce 
au  souverain  son  intention  de  s'emparer  de  la  ville 
d'Anvers  ;  nous  extrayons  l'analyse  de  cet  important 
document  de  la  correspondance  de  Philippe  II,  publiée 
par  M.  l'archiviste  général  Gachard  i. 

Au  château  d'Anvers,  le  22  Octobre  1576. 

Les  États  assemblés  à  Bruxelles,  et  je  crois  qu'ils  y  sont 
tous,  ne  font  qu'un  avec  le  soi-disant  Conseil  d'État  ;  ils  sont 
d'accord  avec  lui  pour  expulser  les  Espagnols  de  ces  paye 
par  la  force.  Dans  ce  but,  ils  ont  levé  un  grand  nombre  de 
gens  à  pied  et  à  cheval ,  et  fait  venir  des  troupes  et  de 
Tartillerie  du  prince  d'Orange  ;  à  l'aide  de  ce  secours  ,  ils 
tiennent  depuis  longtemps  assiégé  le  chôteau  de  Gand.  Ils 
sont  maîtres  de  tous  les  passages  ,  de  sorte  que  toute  l'ar- 
mée espagnole  que  Votre  Majesté  a  ici  est  enfermée  dans 
les  quatre  citadelles  d'Anvers,  Gand,  Valenciennes  et  Utrecht, 
dans  Lierre  et  dans  le  fort  qu'on  a  construit  en  Flandre  , 
vis-à-vis  d'Anvers ,  à  l'exception  d'un  détachement  qui  bat 
la  campagne  avec  de  l'artillerie,  du  côté  de  Maestricht,  où  il 
y  a  deux  compagnies,  et  d'une  compagnie  des  mutinés  d'Alost 
qui  est  à  Ter  Goes.  Je  ne  parle  pas  de  ces  mutinés^  car  ils 
ne  noue  font  que  du  mal.  Trois  desdits  châteaux  sont  en 
effet    assiégés  :    celui     'Utrecht ,  qui    est    au   milieu   de    liv 

»  T.  IV,  pp.  442-44. 
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Hollande^  ne  peut  pas  même  écrire  une  lettre ,  n^ajant  pas 
un  chemin  sûr  pour  renvoyer.  Il  ejnà  eat  de  même  de  ieelui 
de  Yalenciennes  et  de  celui  de  Gand.  La  citadelle  d^Anvers 
Reule  a  ses  communications  libres  avec  Lierre  et  avec  ceux 
qui  sont  autour  de  Maestricht.  L^ennemi  devient  bientôt 
mettre  en  campagne  toujtes  4es  jbroA^pçs  qu'il  Ij^v^e,  aou«  eefw$ 
forcés  de  nous  réduira  k  cette  citadelle^  h  Lierre  et  au  fort 
de  la  Tète  de  Flandre,  parce  qu'il  en  est  des  villes  confiées  h 
la  garde  des  Allemands  comme  si  elles  étaient  à  Tennemi, 
attendu  quMls  n^y  laissent  entrer  personne.  Dans  ces  trois 
postes,  il  sera  impossible  de  loger  la  cavalerie,  rar  elle  est 
très-nombreuse  et  la  meilleure  et  la  mieux  montée  qua 
Ton  ait  jamais  vue  ;  elle  se  compose  de  plus  de  tro^  iniUa 
chevaux.  Nous  serons  donc  contraints,  si  Dieu  n'y  apporte 
remède ,  de  la  mettre  à  pied  et  de  prendre  les  hommes 
avec  nous.  —  Aux  deux  compagnies  qui  sont  à  Maestricht  oa 
a  permis  d'en  partir,  parce  que  les  Allemands  du  Comte  d'Ëber- 
stein  et  les  bourgeois  voulaient  leur  couper  la  gorge.  Plaise  à 
Dieu  qu'ils  ne  Paient  pas  fait  déjà,  car  hier  nous  avons  reçu 
la  nouvelle  qu'ils  ont  arrêté  Montesdoca  et  don  Martin 
d'Ayala  et  que  huit  compagnies  d'infanterie  et  300  che- 
veaux  des  États  étaient  en  marche  pour  aller  occuper  la  ville. 
Depuis,  le  gouverneur  d'Anvers  a  publié  qu'ils  nous  ont  tué 
près  de  Maestricht  400  soldats  ^  ,  et  je  crains  beaucoup  que 
ce  ne  soient  ceux  qui  venaient  d'en  sortir.  J'attends  à 
chaque  instant  des  lettres  de  don  Alonso  de  Vargas ,  pour 
savoir  ce  qui  se  passe.  —  Que  Votre  Majesté  tienne  pour  chose 
sûre  que  ce  Comte  d'Ëberstein  est  un  traître  avéré  ;  si 
Maestricht  est  perdu  ,  c'est  par  sa  faute  :  car  ,  les  autres 
Colonels  en  sont  témoins ,  nous  lui  avons  plusieurs  fois 
fait  demander  par  eux  de  retirer  ses  quatre  compagnies  et 
d'en  laisser  entrer  quatre  autres  d'un  autre  Colonel  et  de  ren- 
forcer la  garnison  ,  ou  de  nous  y  laisser  mettre  ^  garnison 
espagnole  ,   ou  bien   encore    de    se    charger  de    la  garde  de 


^  Cstte   proclamation  de  Chatnpaigney  nous  <st  ioconnuô. 


—  389  — 

la  ville  et  de  laisser  sortir  nos  enseignes  :  il  n^a  jamais  vou- 
lu consentir  à  rien,  et  au  contraire ,  il  a  tâché  et  il  tâche 
de  remettre  cette  ville  aux  États.  Il  en  aurait  fait  autant 
de  Bois-le-Duc,  s'il  n^avait  pas  là  pour  lieutenant  un  brave 
militaire  qui  n'a  pas  voulu  entrer  dans  ses  vues  et  qui 
l'autre  jour  a  découvert  une  trahison  dont  il  a  fait  prendre 
les  auteurs,  au  nombre  de  seize.  Ici ,  il  n'est  pas  douteux 
qu'il  n'agisse  contre  Votre  Majesté  et  son  service.  Cela  est 
notoire  ,  car  il  laisse  entrer  par  toutes  les  portes  les  gens 
de  la  flotte  ennemie  ;  il  permet  aux  bourgeois  de  commu- 
niquer avec  celles-ci  et  de  faire  transporter  par  elle  leurs 
marchandises  et  leurs  meubles  en  Zélande  et  en  Hollande  ; 
il  souffre  que  les  navires  du  prince  (d^Orange)  arrivent 
jusqu'à  tout  près  des  remparts  et  ne  fait  pas  tirer  sur  eux  ; 
il  montre  une  inimitié  ouverte  contre  notre  nation,  en  refu- 
sant à  tous  nos  soldats  l'entrée  de  la  ville  ;  il  mônace  le 
château,  faisant  chaque  jour,  avec  le  gouverneur  Champagney, 
comme  s'ils  voulaient  se  retrancher  contre  nous  ;  il'  a  cher- 
ché querelle  à  Charles  Fugger,  parce  que  celui-ci  a  laissé 
retirer  de  Berghes  certains  canons  que  Pon  avait  ramenés 
des  îles  ;  il  s'est  rendu  maître  de  la  flotte  de  Votre  Majesté, 
qui  se  trouvait  dans  les  canaux  de  la  ville,  et  ne  permet  à 
Sancho  d'Avila  ni  à  aucun  autre  de  s'en  servir  :  il  s'oppose 
même  à  ce  qu'on  y  prenne  une  sdule  voile,  Une  seule  rame. 
11  a  laissé  s'armer  tout  le  peuple  et  lui  a  permis  de  monter 
la  garde  et  de  faire  les  rondes  avec  ses  soldats  ;  enfin  il  a 
commis  et  commet  tant  d^actes  d'hostilité  déclarée  ,  qu'il 
nous  a  forcés ,  ces  jours  derniers  ,  d'envoyer  huit  ou  dix 
volées  de  canon  à  la  ville ,  parce  que  ,  une  heure  avant  le 
jour,  ils  avaient  fait  de  nombreuses  décharges  d'arquebuse  , 
et  qu'ils  ne  tiraient  pas  sur'  lai  flotte  ennemie.  Les  Colonelcr 
se  sont  interposés ,  tous  reconnaissant  les  torts  du  Comte 
et  le  mauvais  usage  qu'il  fait  de  sa  charge. 

Nous  savons  que  les  États  sont  occupés  à  rassembler  dix- 
huit  enseignes  de  Wallons  d'élite  ,  pour  les  loger  dans 
Ânveiia,  s^  retrancher  et  assiéger  le  château  ;  et,  sribs  faute, 
je  crois  que  ce  serait  déjà  fait,  si  l'autre  jour  nous   n'îrViôns' 
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pas  mis  en  déroute  ces  quatre  compagnies  qui  passaient  par 
Malines.  Nous  sommes  décidés^  aussitôt  que  nos  gens  ne  se- 
ront plus  occupés  du  câté  de  Maestricht^  à  prendre  cbttevilli 
d^Anyers  :  car  autrement  nous  sommes  perdus.  Si  les  mutines 
d'âlost  VOULAIENT  SB  JOINDRE  ▲  NOUS,  la  choss  H  ferait  irèi- 
facilement.  Presque  tous  les  marchands  ont  abandonné  la  ville , 
qui  est  perdue  pour  nous ,  étant  au  pouvoir  dudit  Comte. 
Champagney  est  si  insolent  que  Ton  ne  saurait  dire 
toutes  les  libertés  qu^il  se  donne  ,  surtout  depuis  que  les 
lettres  que  Votre  Majesté  a  écrites  le  10  Septembre  par  don 
Alonso  de  Sotomayor  sont  tombées  aux  mains  du  Prince 
d*Orange  ,  lequel  dit  qu^il  les  a  déchiffrées  ,  comme  Votre 
Majesté  le  verra  par  la  copie  d^une  lettre  que  le  Prince 
a  écrite  de  Middelbourg  le  13  Octobre  ^ 

Le  ^24  octobre  ,  de  Roda  écrivit  au  secrétaire  Çayas 
une  nouvelle  lettre  à  laquelle  il  joignit  un  duplicata 
de  celle  du  20  du  même  mois  ,  interceptée  ,  comme 
nous  lavons  vu,  par  de  Champaigney.  «  On  ne  peut  assez 
»  s'étonner  »  dit-il,  «  que,  depuis  plus  d'un  mois  et 
»  demi  que  le  conseil  avait  arrêté ,  on  n'ait  plus  reçu 
»  de  lettre  du  Roi  ,  ni  aucune  nouvelle  de  la  Cour.  - 
Cette  déclaration  est  de  la  plus  haute  importance  ;  elle 
prouve,  à  la  dernière  évidence,  que  Roda  agissait  sans 
les  ordres  de  son  souverain  et  qu'à  la  date  du  24  octobre, 
la  désastreuse  dépêche  du  17  du  même  mois  n'était  pas 
encore  parvenue  à  la  citadelle  d'Anvers  2. 

Roda  semblait  donc  ignorer  que  ses  lettres  impruden- 
tes ,  qui  ne  respiraient  que  haine  et  vengeance  ,  avaient 
été  interceptées  aussi  bien  que  celles  du  roi.  «  J'ay  hier 


*  Voyez  p.  330. 

Voyez  p.  313.  V.  également  Gaohjlrd  ,  Correspondance  de  Philippe  II, 
t.  IV,  p.  445. 
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»  receu  »  écrivit  le  prince  d'Orange,  sous  la  date  du 
22  octobre,  aux  députés  pour  la  pacification.  «  J*ai  hier 
»  sur  le  soir  receu  vostre  lettre  escripte  devant-hier  , 
»  avecq  le  double  de  celle  que  Roda  escript  au  Roy,  en 
»  quoy  m'avez  faict  bien  grand  plaisir  et  ay  voluntiers 
»  veu  tous  lés  discours  du  dit  Roda ,  la  pluspart 
»  desquelz  sont  bien  à  remarquer  ,  pour  plusieurs 
»  raisons  que  pouvez  facillement  comprendre ,  et  je 
s»  m'asseure  du  tout  que  tant  ceste  de  Roda  que  celles 
»  du  Roy  au  dit  Roda,  ouvriront  non  seuUement  les 
»  yeulx  de  ceulx  de  par  delà,  mais  eschauferont  de 
»  tant  plus  les  couraiges  pour  entendre  à  leur  bien  et 
»  délivrance,  sans  tant  sarrester  à  plusieurs  particu- 
5»  laritez,  comme  on  a  faict  jusques  à  présent  i...  »  Ces 
lettres  en  effet,  habilement  divulguées  par  un  ennemi 
puissant,  ne  pouvaient  servir  qu'à  irriter  de  plus  en 
plus  le  peuple  contre  les  Espagnols  et  à  faire  dou- 
ter de  la  sincérité  des  promesses  royales.  Le  carac- 
tère de  Don  Juan  était  discuté  avant  l'entrée  de 
ce  prince  aux  Pays-Bas  «  Don  Juan,  »  dit  M*"  Groen 
van  Prinsterer  ^ ,  «  sincère  ou  non  ,  devait  paroltre 
»  suspect.  Dès  son  arrivée  ,  le  prince  (d'Orange)  mit 
1»  tout  en  œuvre  pour  le  rendre  tel  ;  il  y  réussit.  » 
«  Qu'on  ne  laisse,  »  disait  le  Taciturne,  «  moien  aucun 
»♦  en  arrière  pour  gaigner  le  dit  conte  d'Oversteyn,  luy 
>»  faisant  mesmes  à  cest  effect  entendre  ce  que  Roda 
»  escript    de    luy    au   Roy  ^    et    ce  peu    de    fiance 


*  Grobn  van  Prinstbrbr,  Archives  de  la  maison  d'Orange,  t.  V,, 
p.  451. 

*  Archives  de  la  maison  d*Orange,  t.  V,  p.  479. 
3  Lettre  de  Roda,  du  22  octobre;  voyez  p.  387. 


»  que  de  ce  costel-là  ils  oat  de  sa  personne  et  de 
n  tous  les  couronnels  K  » 

II  est  donc  incontestable  que<  le  r61ei  haineux  de 
Roda  contribua  autant  à  ruiner  l'autorité  royale  aux 
Pays-Bas  ,  que  loppositioa  constante  et  intelligwte 
du  Taciturne.,  Fax  suite  ,  nou3  ne  comprenons  pas 
les  paroles  de  W  Grocm  van^  Prinsterer ,  lorsque  >  à 
propos  de  la  lettre  précitée  du  priuoe  d'Ora^ge^  ce 
savant  auteur  4crit  :  ^  U  y  aura  eu  sans  doute  bien  des 
9  expressions  peu  £styora]>les  aux  Etats  ;  mais  peut-être 
n  les  faisoilron  sonner  trop  haut  ;  et  il  est  juste 
«  de  ne  pas  oublier  que  les  Chefs  des.  Espagnols 
y>.  n'avoient  rien  fait  qui  pût  leur  aitirer  les  re- 
»  PROCHES  nu  SOUVERAIN  ^  ;  quo  des  plaintes  sur  la 
n  position  hostile  des  Etats  contre  les  soldats  étran- 
n  gers  en  générât  devoienli  trouver  aisément  accès 
9»  auprès  de  Philippe  ;  enfin  qu  on  suppoeoit  le  mau* 
n  vais-vouloir  en  toute  chose  et  que  la  défiance 
n  extrême  étqit  à  Tordre)  du  jour.  »* 

n  Quant  à  ce  qui  concerne  spécdalement  Roda, 
fi  échappé  à  Tar restation  du  Conseil  «  il  se  considécoit 
n  comme  seul  désormais  chai^  du  Gouvernement- 
n  général.  Nos  historiens-,  ài  l-ej^emple  des.  États  de 
»  Brabant ,  taxent  cette'  conduite  d'usurpation  ;  k 
«  Roi  ne  pouvait  être  du  même  ams^.  ^ 

Il  nous  semble»  au  contraire,  que  des  ohefs  tels  que 
de  Roda^  qui  se  prévalaient  de  Uautoiûté  suprôme^peur 
satisfaire  leur  ambition  personnelle,  semer  la  discorde 

1  Voyez  p.  356  et  Orobn  va^n  Prinstbrer,  lococit.,  p.  452, 
*  Orobn  van   Prin^tiqibii,  op,  cit^^  p,  4liil, 
s  Par  exemple  BoR.,  P.   714,^. 
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entre  les  partisans  de  la  eause  royale  et  ruiner  Tautorité 
de  leur  souverain,  avaient  encouru  une  punition  exem- 
plaire ;  nous  nous  rallions  plutôt  à  l'opinion  du  cardinal 
de  Granvclle,  qui  était  d^ailleurs  celle  de  la  majorité  des 
Belges  de  cette  époque  :  «  Vergas  et  Roda  »  disait-il, 
«  soubz  Tauctorité  de  ceuli  qu'ont  gouverné  despuis,  et 
n  aultres  qui  les  ont  suivy,  ont  confondu  le  tout,  pour  non 
»  avoir  sceu  comprendre  le  dit  bon  ordre  et  bon  gou- 
»  vemement,^  que  ne  s'apprent  pas  en  deux  jours  par 
1»  estrangiers  ignorantz  les  langues  et  ne  cognoissant  les 
•  personnes  ny  les  humeurs  des  pays  ,  ny  ce  que 
»  leur  convient,  et  vouïoient  introduyre  qu'ilz  sça- 
«  voient  et  non  pas  ce  qu'il  convenoit ,  qui  nous 
n  ont  mis  les  affaires  en  la  confusion  que  Ton  les 
n  voit  1.  » 

Loin  de  nous  cependant  d'approuver  tout  ce  qui  se 
faisait  à  Bruxelles,  soit  par  le  conseil  d'État,  soit  par 
les  États-Généraux,  dominés  par  un  pouvoir  qu'ils 
n'osaient  révéler.  Comme  le  dit  M.  Gachard  ,  le 
coup  d'État  du  4  septembre  «<  causa  dans  les  pro- 
»  vinces  une  stupéfaction  universelle  2.  ^  L'appré- 
hension indue  et  irrégulière  de  membres  influents , 
tels  que  ceUe  des  comtes  de  Berlaymont  et  de 
Mansfelt ,  était  injustiâable.  A  l'époque  où  nous  nous 
trouvons  ,  ces  illustres  personnages  étaient  toujours 
en  prison  ,  sans  qu'aucune  accusation  fût  produite 
contre  eux  et  sans  qu!aucun  pouvoir  semblât  s^inquiéter 


*  Lettre  du  cardinal  de  Ofanvelle  à  Ms  Fonck,  Orobn  van  Prin- 
8TKRBR,  Archives  de  la  maison  d'Orange^  t,  VIII,  p.  54,  et  Kkrvyx- 
iw  Lbttknhovb,  Histoire  de  Flandre^  \^  édition  t.  VI,  p.  284. 

*  Correspondance  de  Philippe  II,  Préface  du  t.  IV,  p.  X, 
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de  leur  sort.  Au  mois  d'octobre  1576,  MaDsfeIt  détenu 
an  Broothuis^  avait  adressé  aux  Eiats-Généraux  une 
requête  teudante  à  être  mis  en  liberté.  Il  alléguait, 
dit  M.  Gachard,  l'état  de  sa  santé  et  ses  affaires;  il 
offrait  de  se  purger  de  tout  ce  qu  on  lui  voudrait 
imposer.  Les  Etats  déclarèrent  ^  le  23  du  même 
mois  «  Temprisonnement  du  remontrant  avoir  esté  faict 
»  à  leur  desceu,  ne  sçachans  aussi  par  charge  ou 
r»  autorité  de  qui  icelluy  aurait  esté  fait;  »  ils 
offrirent,  lorsqu'ils  en  auraient  été  informés,  «  de  sem- 
y*  ployer  à  leffet  de  ce  que  le  remontrant  requérait.  » 

En  formulant  cette  décision ,  les  Etats-Généraux 
faisaient  pertinemment  acter  une  contre-vérité.  Us  sa- 
vaient fort  bien,  eux,  par  qui  les  arrestations  du  4  no- 
vembre avaient  été  ordonnées ,  et  s'ils  reculaient 
devant  la  crainte  de  devoir  répondre  d'un  crime  de 
lèse-majesté,  ils  faisaient,  comme  premier  corps  de  l'Etat, 
preuve  d'une  faiblesse  sans  exemple  ,  en  n'ordonnant 
pas  la  mise  en  liberté  immédiate  des  conseillers  de  la  cou- 
ronne, emprisonnés  par  des  hommes  qui,  quels  que  fussent 
leurs  titres  ,  n'étaient  que  leurs  subordonnés  et  des 
pensionnaires  de  l'Etat.  Champaigney  l'avait  dit  à 
plusieurs  reprises  au  moment  des  troubles  ;  Groen 
van  Prinsterer,  à  notre  époque,  partage  son  avis;  ce 
dernier  fait  plus,  il  désigne  le  prince  d'Orange  comme 
l'auteur  principal  du  coup  d'Etat. 

«  Cette  participation  ^  dit  l'éminent  écrivain  protestant^, 


1  Ârch,  de  la  Haye  :    Ms.    Van  dbn  Bkrohb;  Gachard  ,  Actes  des 
États  Généraux  des  Pays-Bas,   1576-1585,  p.  31. 

<  Orobn  van  Prinstsrbr  ,  Archives  de  la  maison  d'Orange ,  t.  V, 
p.    405. 
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«  est  hors  de  doute.  Il  suffit  de  citer,  comme  Ta  fait 
»  M.de  Jonge,  {Unie  van  Brussel.p.Sl),  la  déclaration 
»  des  Députés  de  Bruxelles  en  1584,  rappelant  aux  Etats 
»  de  Hollande  et  de  Zélande  avoir  suivi  leur  conseil 
»  et  celui  du  Prince  »  dat  wy  souden  doen  vangen 
»  den  Raed  van  State,  als  wesende  het  eenige  mid- 
»  del  om  daennede  den  Spaengiaerden  syne  vleugelen  te 
r  korten  :  het  is  Uwer  Edelen  niet  onbekent  dattet 
»  syn  geweest  die  Gedeputeerde  van  Holland  en  van 
j»  Zeeland  :  wy  weten  alsnoch  hare  namen  wel.  » 
(BoR,  II.  p.  477** .)  »  Même  sans  cet  argument  décisif, 
n  la  chose  seroit  suffisamment  avérée.  Comment  sans 
»  des  suggestions  ,  des  encouragements,  et  un  puis- 
»  sant  appui,  le  S'  de  Hèze  et  les  siens  eussent-ils 
n  poussé  la  hardiesse  aussi  loin  ?  Les  Etats  de  Bra- 
it bant  désavouent  le  fait  ;  les  corps  de  métiers  et  les 
»  Nations  de  Bruxelles  protestent  «  qu'ilz  n'ont  donné 
y»  charge  au  saisissement  :  »  (de  Jonge,  1. 1.  p.  184)  ; 
»  les  États-Généraux  font  de  vives  réclamations.  — 
»  D'ailleurs  ceux  qui  exécutèrent  ce  coup  d'Etat 
p  étoient  en  relation  avec  le  prince  ;  Hèze  lui  étoit 
-  dévoué  et  plus  tard  lui  demande  conseil  relati- 
»  vement  aux  Seigneurs  prisonniers  ;  l'abbé  de  S^  Ger- 
»  trude  correspondoit  avec  lui  ;  le  S*"  de  Berselles, 
»  Grand- Veneur  de  Brabant,  étoit  de  ses  bons  amis, 
>»  d'après  Haraeus  le  prince  «  suasit  ut  Glimesium 
»  admitterent  in  urbem.  »  {Ann.  Bràb.  p.  233  ,) 
«  et  del  Rio  fut  envoyé  en  Zélande  »  om  van 
»»  den  Prince  gexamineert  te  worden  ;  »  (van  Me- 
»  TEREN  ,  p.  106^).  Enfin  la  chose  étoit  en  par- 
9)  faite  harmonie  avec  ses  desseins.  On  accusoit 
5»  le  conseil  de    favoriser   les    mutins.    Ce    reproche. 
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»  vrai  peut-être  par  rapport  à  del  Rio  et  Rhoda, 
n  excusables  d'ailleurs  en  ce  point ,  étoit  injuste 
j»  quant  au  conseil  en  général.  Les  membres  mêmes 
»  contre  lesquels  le  peuple  étoit  surtout  irrité , 
n  voyoient  la  domination  des  étranger»  avec  douleur  ; 
y»  Viglius  affirmoit  «  se  de  Regia  majestate  satta 
»  tecta  servanda  tantum  coqitare,  ceterum  ab  Bis- 
y>  panorum  immanitate ,  superbia  et  avaritia  sic 
n  enim  loquehatur,  alienus:  Thuan.,  Hist.  III,  210«. 
v  Mais,  ni  lui,  ni  Assonville,  ni  Berlaymont  ne  pou- 
»•  voient  permettre  qu'on*  allumât  une  guerre  intestine 
5»  contre  tous  les  soldats  étrangers  ,  ati  lieu  de  se 
»  borner  à  réduire  les  mutins  ;  ils*  ne  pouvoient  voir 
5»  avec  indifférence  le  pouvoir  du  Roi  méconnu  et  le 
»  maniement  des  affaires  transporté  à  l'assemblée  des 
y»  États  ;  ils  n'auroient  pas  aisément  consenti  à  la  paii 
»»  avec  la  Hollande  aux  conditions  que  le  Prince  dési- 
»  roit  obtenir  ;  ils  alloient-  prêter  au  nouveau  Gou- 
y*  verneur  l'appui  de  leur  expérience  ,  de  leur  crédit, 
-»  de  leurs  talents.  Le  Prince,  qui  vouloit  l'expulsion 
n  violente  des  Espagnols,  l'alliance  de  tous  les  Pays- 
y*  Bas  ,  la  suprématie  des  Etats-Généraux  ,  et  qui 
»»  désiroit  susciter  à  don  Juan  de  nombreuses  dîffi- 
»  cultes,  faisoit  un  grand  pas  vers  l'accomplissement 
»  de  ses  desseins  en  neutralisant  ainsi  les  efforts  de 
»  ses  principaux  antagonistes,  n 

Le  môme  jour  (23  octobre)  où  lès  Etats-Généraux 
fisiisaient  acter  cette  étrange  décision  concernant  le 
comte  de  Mansfelt  ,  ils  firent  délivrer  des  lettres 
patentes  par  lesquelles  Sancho  d'Avila  était  «  dé- 
w  porté  et  dèschargé  de  TEstat  de  Ghief  et  Superinten- 
»  dant'  de  l'armée   de  mer  ;  à  sa  place  était  commis 
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T  Frédéric  Perrenot,  chevalier,  sieur  de  Champagney 
y»  Saint-Loup,  etc.  Gouverneur,  Chief  et  Capitaine  de 
9  la  cité  d'Anvers  1 n 

C'est  à  cette  suspension  et  à  cette  nomination  que 
se  rapportent  les  paroles  sarcastiques  de  Champai- 
gney  que  nous  avons  déjà  rapportées  :  <*  le  Conseil 
»  lui  envoya,  »  dit-il,  «  patente  de  chef  de  Tarmée  sans 
»  qu'il  l'eût   demandée  2.  » 

Amère  dérision  !  On  l'affublait  du  plus  haut  titre 
de  la  hiérarchie  militaire  ,  et  on  ne  lui  permettait 
pas  de  donner  des  ordres  au  colonel  d'Eberstein. 
11  voyait  son  autorité  de  gouverneur  méconnue  au 
point  de  devoir  solliciter  auprès  de  ses  subalternes , 
comme  des  faveurs  ,  les  services  publics  qui  n'auraient 
pu  être  exécutés  qu'en  vertu  de  ses  commandements. 

Les  chartes  de  déportation  d'Avila  et  de  nomina- 
tion de  Champaigney  furent  découvertes  par  les  Es- 
pagnols dans  l'hôtel  de  ce  dernier  pendant  les  journées 
du  sac  d'Anvers  ;  elles  furent  apportées  à  Roda,  qui  les 
lut  avec  un  sourire  machiavélique  sur  les  lèvres.  Lopez 
les  signala  plus  tard  dans  son  rapport  au  secrétaire  du 
roi  Çayas  comme  une  preuve  de  la  trahison  des  Etats- 
Généraux. 

Les  lettres  de  Roda  interceptées  par  de  Cham- 
paigney avaient  révélé  les  périls  qui  menaçaient  nos 
concitoyens.  Notre  vigilant  gouverneur  donna  immé- 
diatement avis    de   sa    découverte  au    conseil  d'Etat 


^  A^rchives  de  l'Audience,  N.  17.  —  GàchaRP,  Correspondance  de 
Philippe  II,  U  m.  p.  87  et  94,  et  Robaulx  dk  Soumoy,  Mémoires  de 
Champaigney,  p.  121, 

*  Voyez  p.  343.  et  Recueil  d'Arétophile,  p.  51  de  Tédition  de  1578 
et  p.  121  de  celle  de  1860. 
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en  insistant  sur  l'urgence  de  voir  prendre  par  le 
gouvernement  des  mesures  de  défense,  avant  que  les 
troupes  mutinées  d'Alost  se  joignissent  à  celles  de 
la  citadelle  d'Anvers.  Ainsi  que  Perrenot  l'avait  dit 
antérieurement  1,  la  garnison  du  château  ne  comptait 
que  deux  cents  soldats  et  il  était  facile  de  leur  couper 
toute  communication  avec  leurs  adhérents  ;  le  blocus  de 
la  forteresse ,  du  côté  des  faubourgs,  aurait  suffi  pour 
sauver  la  ville  de  tout  coup  de  main. 

Étendant  ensuite  sa  sollicitude  sur  la  ville  même, 
Champaigney  s'entendit  avec  le  magistrat  pour  or- 
ganiser un  service  de  défense  complet.  L'échevin 
Philippe  Veusels  fut  chargé  de  la  surveillance  des 
travaux  à  exécuter.  Il  avait  sous  ses  ordres  deux 
architectes-ingénieurs  de  talent  :  Pierre  Frans,  célèbre 
par  l'invention  d'un  système  de  fortification,  et  Abra- 
ham Andriessens,  connu,  à  cette  époque,  par  sa  partici- 
pation à  la  construction  de  la  citadelle  d'Anvers,  et  plus 
tard  par  sa  glorieuse  défense  de  notre  place  contre 
les  armées  du  prince  de  Parme. 

A  leurs  côtés  se  trouvaient  Jean  van  Eertvelt ,  chef- 
éclusier,  André  van  Eertvelt,  Josse  Janssens  et  Thierry 
van  Mol,  charpentiers,  et  Jean  Lenaerts,  charron  de  la 
ville.  L'artillerie  de  la  commune  fut  mise  en  ordre 
par  les  fondeurs  Adrien  Vermeulen,  Arnould  Peeters  et 
Jean  Claes  ;  le  nombre  des  artilleurs  ,  que  commandait 
le  connétable  Chrétien  Lambrechts  ,  fut  complété  ; 
c'étaient  :  Corneille  Roeck,  Jean  de  Colenaer,  Guillaume 
van  Rumpst,  Herman  Geertsen,  Egide  de  Soeter,  André 
Engelsen,   Jacques  van  de  Velde,    Georges    Peeters, 

1  Voyez  p.  342. 
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Liénard  Bosch  ,  Thierry  Leurs  ,  Wauihier  van  den 
Schore,  Gérard  van  Wuwe,  Simon  van  Wuwe,  Simon 
Janssens,  Augustin  de  Pannemaker  et  Martin  van  Aken. 
Nous  mentionnons  avec  respect  les  noms  de  ces  vail- 
lants soldats  qui,  presque  tous,  périrent  au  poste  d'hon- 
neur pendant  la  furie  espagnole. 

Une  garde  fut  placée  en  vigie  sur  la  grande  tour 
de  la  cathédrale  de  N.  D.  ;  le  temps  s'étant  mis 
au  froid,  on  établit  au  beffroi  de  Thorloge  un  feu 
qui,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  n'était  pas  sans 
danger  pour  le  gigantesque  édifice. 

Enfin  il  fut  convenu  que  l'habile  secrétaire  Jean 
van  Asseliers,  qui  plus  tard  fut  élevé  à  la  dignité 
d'audiencier  des  Etats-Généraux,  se  rendrait  en  toute 
hâte  à  Bruxelles  pour  présenter  au  conseil  d'État  des 
lettres  du  colonel  d'Eberstein,  du  gouverneur  de  Cham- 
paigney  et  des  magistrats  ,  pour  réclamer  l'élargisse- 
ment des  individus  impliqués  dans  la  conspiration  des 
Anglais  et  dont  le  conseil  d'État,  tout  en  les  faisant 
garder  au  Sleen  ^  ne  semblait  plus  s'inquiéter  : 


Op  heden  datum  van  desen,  es  by  mynen  Heeren  Bourghe- 
meesteren  ende  Schepenen  der  stadt  van  Antwerpen  gecom- 
mitteert  Meester  Jan  van  Asseliers,  Secretaris,  om  in  diligentie 
te  reysene  naer  Bruessele  ende  aldaer  den  Heeren  vandeu 
Rade  van  Staten  te  presenteren  de  brieven  soc  by  myneu 
Ueere  den  Grave  van  Ëverstein,  Coronel^  als  den  Heere  van 
Champagney,  Gouverneur,  ende  Wethouderen  der  stadt  voers. 
respective  hen  gelevert  dexpeditie  derselver  te  vervolgene, 
tenderende   dinbout    derselver    missiven  tôt   relaxatie   vaude 


^  V.  p.  334   et  340. 
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Eagelscfaen  binneu  deser  stadt  geaf^rehendeert  veseode , 
ende  vorts  al  te  doene  tghooe  deselve  tôt  voerderiDgbe 
vaade  voers.  saecke  sal  bevinden  te  behoorene.  Actum  XXIIII 
Octobriâ  anno  LXXVI. 


Enfin  le  conseil  d'État  et  les  États-Généraux  dé- 
cidèrent de  venir  sérieusement  au  secours  d'Anvers;  le  duc 
d'Arschot  était  le  chef  suprême  de  larmée,  mais  comme 
la  direction  les  affaires  de  TÉtat  réclamait  constamment 
sa  présence  dans  la  capitale,  il  délégua,  pour  le  rem- 
placer, son  frère  le  marquis  d'Havre.  Ce  dernier  avait 
sous  ses  ordres  Philippe  comte  d*Ëgmont,  Odoard  de 
Boumonville  ,  seigneur  de  Câpres ,  Antoine  de  Goi- 
gnies,  seigneur  de  Vendegise  au  Bois,  Guillaujue  de 
Homes  ,  seigneur  de  Hese ,  Adrien  de  Rubenpré , 
baron  de  Rêves  et  seigneur  de  Bièvre,  etc.  Certes  ces 
personnages  appartenaient  à  la  plus  haute  noblesse 
du  pays  ;  mais  c'étaient  pour  la  plupart  des  jeunes 
gens  ,  sans  expérience  et  nullement  en  état  de  tenir 
tête  aux  capitaines  espagnols ,  yersés  dans  l'art  de 
la  guerre  et  qui  avaient  obtenu  leurs  grades  sur 
les  champs  de  bataille. 

Le  26  octobre ,  un  corps  d'armée  fort  de  sept  en- 
seignes d'infanterie  se  mit  en  marche  ;  malheureusement 
on  avait  oublié  la  recommandation  de  Champaigney , 
de  lui  donner  pour  escorte  une  bonne  compagnie  de 
pionniers  et  d'artillerie.  Les  régiments  étaient  compo- 
sés, en  grande  partie,  de  jeunes  soldats  qui  savaient  à 
peine  le  maniement  des  armes;  Egmont  seul  commandait 
des  troupes  aguerries  :  trois  cents  ci-devant  Wallons 
de  Mondragon  ;  pour  tout  homme  sensé,  elles  auraient 
inspiré  bien  peu  de  confiance. 
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Après  avoir  touché  Malines,  où  d'Havre  établit  son 
quartier-général  ,  on  prit  le  chemin  de  Duffel  ;  nous 
savons  déjà  par  la  lettre  de  Roda  du  18  octobre  , 
interceptée  par  de  Champaigney  et  communiquée  au 
conseil  d'État,  que  les  Espagnols,  après  l'échauffourée 
du  16  octobre  ,  y  avaient  rompu  les  ponts.  ^  On 
ne  prit  aucune  garde  aux  avertissements  venus  d'An- 
vers et  Ton  se  mit  à  franchir  la  Nèthe.  Les  Espa- 
gnols, qui  gardaient  l'autre  côté  de  la  rive,  attendirent 
nos  soldats  de  pied  ferme,  en  se  moquant  de  Tim- 
péritie  de  nos  officiers.  Ecoutons  le  récit  de  la  bataille, 
fait  par  Bemardino  de  Mendoça  :  ^ 


Tout  en  continuant  le  siège  de  Gand,  comme  je  Tai  déjà 
dit ,  les  États  avaient  rassemblé  dans  le  Brabant  et  aux 
environs  de  Maliues  un  corps  nombreux  de  cavalerie  et 
d'infanterie  ,  destiné  à  agir  à  Anvers.  Pour  exécuter  cette 
entreprise  avec  plus  de  facilité  ,  M.  de  Câpres  vint ,  avec 
son  régiment ,  loger  à  Duffel  ,  à  deux  lieues  de  Lierre  ,  afîn 
de  s'assurer  du  pont  sur  la  Nèthe. 

Julian  Romero  partit  avec  quelques  chevaux  et  deux  cents 
arquebusiers,  eutre  autres  la  compagnie  nouvellement  levée 
par  don  André  Hurtado  de  Mendoça  ,  afin  de  reconnaître  les 
troupes  des  États  et  essayer  de  découvrir  leurs  projets.  Il  en- 
tama donc  une  escarmouche  avec  les  ennemis,  qui  franchi- 
rent le  pont  pour  répoudre  aux  nôtres.  Julian  Romero 
donna  Tavant-garde  h  don  André  et  à  ses  jeunes  soldats  qui, 
bien  qu'ils  vissent  l'ennemi  pour  la  première  fois  ,  escar- 
mouchèrent  gaillardement  et  chargèrent ,  aux  premières 
salves,  avec  plus  d'ardeur  que  de  réflexion.  C'est  le  sang- 
froid    qui  fait    le    mérite    des    vieux    soldats.   L'expérience 

^  Voyez  la  lettre  de  Roda,  du  18  octobre,  reproduite  à  la  p.  357. 
*  Traduction  de  M.  Loumier,  t.  II,  p.  417. 
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leur  fait  apprécier  le»  positions  ,  jug^  tL^mi  de  U  ma- 
nière dout  ou  doit  combattre ,  prévoir  le  poiot  où  TeiiDemi 
peut  se  rallier  et  les  positions  quMl  est  bon  d\>couper  pour 
suivre  sa  pointe  en  conservant  ses  avantages.  On  en  vu  la 
preuve  dans  la  charge  qu'exécutèrent  les  conscrits  de  don 
André  ;  ils  poursuivaient  Tennemi  sur  le  pont,  Tépée  dans 
les  reins  et  s*en  seraient  très-mal  trouvés  ,  les  troupes  des 
Kt|its  ayant  anné  la  maison  sitii^  au  bout  du  pont ,  sur  la 
rive,  si  les  vieux  soldats  qui  les  accompagnaient  n'avaient 
pas  occupé  quelques  petites  tranchées  sur  Tautre  rive,  à 
l'entrée  du  pont.  De  cette  position,  ils  commencèrent  à  tirer 
sur  les  ennemis  qui  tournèrent  le  dos  au  moment  où  ils 
allaient  joindre  les  conscrits  sur  le  pont ,  et  qui  n'osèrent 
pas  les  poursuivre  à  caus^  des  pertes  que  leur  occasionnait 
le  feu  des  tranchées.  Les  États,  voyant  cela,  se  décidèrent  à 
garder  l'autre  côté  du  pont,  et  Julian  Romero,  satisfait 
d'avoir  pris  langue,  revint  avec  son  monde  à  Lierre  ;  il  avait 
tué  quelques  ennemis  et  n'avait  que  cinq  blessés. 

Ce  rapport  finit  au  moment  où  les  Espagnols 
s'attribuaient  la  victoire  ;  il  ne  mentionne  pas  que 
les  régiments  des  seigneurs  de  Berselles  et  de  Hese, 
ainsi  que  les  9»  jaunes  vestuz  «  du  régiment  de 
Bièvre  vinrent  au  secours  de  leurs  frères  d'armes. 

Devant  des  forces  aussi  imposantes  ,  Romero  et  les 
siens  se  retirèrent  dans  leurs  quartiers  à  Lierre,  lais- 
sant aux  troupes  des  Etats-Généraux  le  passage  libre 
vers  Anvers.  Que  de  catastrophes  on  aurait  évité , 
si ,  à  ce  moment ,  on  avait  donné  suite  aux  projets 
de  Champaigney,  de  couper  les  conmiunications  entre 
Roda  et  Romero,  et  bloqué  la  citadelle  du  côté  de 
l'extérieur  de  la  ville,  pendant  que  les  navires  des 
États  auraient  empêché  le  ravitaillement  de  la  for- 
teresse du   côté    de  l'Escaut  !    Mais  des    coups  aussi 
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hardis  n'entraient  pas  dans  les  vues  du  Gouvernement 
de  Bruxelles  i.  Voici  la  narration  de  la  bataille  de  Duffel, 
suivant  l'auteur  des  Mémoires  anonymes  2  : 

Suyvant  quoy,    le  26   dudlct  mois  d'Octobre   1576,  ayant 
ledict  jeune  seigneur   comte    d'Egmont  en  charge  d'ung  ré- 
giment de  gens  de  pied  ,   se  partyt  de  Bruxelles  avecq  sept 
enseignes  de  son  dict  régiment,  entre  lesquelz  y  avoit  quelque 
trois  cens  Franchois  apparant  estre  vaillantz  soldatz,  versez  au 
faict  de   la  guerre,    mais  le    reste    estoient  la  plus    grande 
partje  jeunes  ignorans  dudict  faict  de  guerre.   Avecq  lesquelz 
celluy  seigneur    comte    s'adcheminoit  vers    Anvers  ,  environ 
le  soir  dudict  jour,  ce  que  entendans  lesdict  mutins  vigilans, 
sans  eulx  oublier  et  estans    pourveuz  de  plusieurs    espiez  à 
tous  costez,  vindrent  quelque  nombre  dUceulx  mutins  d'An- 
vers et  de  Lierre  ,  qu'ilz  occupoient  aussy   de  force,  et  faul- 
sèrent  le  pont  de   Dufifel ,   soyant  les   pilliers   plus   bas .    de 
manière    qu'estant    ledict   seigneur   du  Comte    Egmont    près 
dudict  pont  le   lendemain  du  matin,  pour  le  passer,  furent 
aucuns  ses   soldatz  tant  eschauffez   et  délibérez    de  ruer  sur 
lesdicts  mutins  ,  qui  estoient   de  Taultre  costé   dudict  pont , 
vers  Lierre,  qu'iceulx  nostres  furent  surprins  ,  passant  ledict 
pont  à  la  fouUe,  pour  la  grand  charge  d'iceulx  noz  soldatz, 
que  feist  abaisser  icelluy   pont  par  le   moyen    desdicts    pil- 
liers faulsez,   si  que  s'en  noyèrent  et  furent  deffaictz  environ 
40  d'iceulx  nostres,  ne  laissant  partans  les  aultres  de  passer 
incontinent  oultre,    estant  ledict  pont  aucunement  refaict  et 
redressé  en    grand    diligence  avecq    quelques    batteaux.    Et 
tirèrent  oultre   leur    chemin  vers    Anvers ,    estans   secouruz 
d'aultres  des   régimentz    Monsieur  de  Bersselle    et  de  Hèze, 
lesquelz  y  survindrent  avecq  les  jaunes    vestuz  des  compai- 
gnies  dudict  seigneur  de  Bièvre  et  quelque  partie   de  bendes 
d'ordonnance  dudict  seigneur  duc  d'Arschot  et  aultres,  de  sorte 


>  V.  p.  342. 
*P.23l. 
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quUlz  marchèrent  avant  jusques  devant  la  ville  d^Anvers, 
s'estantz  retirez  ,  voyans  quMlz  n'avoieut  Tadvantaige,  comme 
à  vrays  et  vertueux  chiefz  et  capitaines  ne  appartient  d'eu- 
treprendre  aucun  exployct,  sans  avoir  Tadvantaige,  et  de  y 
aller  advisement  sans  oubliance  ,  considérant  que  Teunemy 
veille  et  advise  de  contreminer  ad  ce  que  s^est  entreprins 
contre  luy,  par  toutte  subtilité  et  practicque,  selon  que  le 
bon   soldat  doibt  faire,  Toceaston  s'y  offraote. 

Pendant  que  les  Espagnols  de  Lierre  faisaient  ces 
irruptions  dans  le  pays,  les  mutins  d'AIost  ne  se 
tenaient  pas  tranquilles  dans  la  place-forte  que  depuis 
deux  mois  ils  traitaient  en  ville  conquise.  Leui*s 
excursions  devenaient  de  plus  en  plus  hardies  et  le 
conseil  d'Etat,  qui,  le  7  octobre,  avait  envoyé  vers  le 
prince  d'Orange  le  chevalier  Jean  de  Mol,  seigneur 
d'Oetingen,  pour  l'informer  de  l'acceptation  des  «bon- 
j»  nés  otfres  que  son  Excellence  »  avait  <<  faites ,  par 
j»  les  lettres  du  3  octobre  de  les  assister  de  toutes  ses 
rt  forces  1,  »>  lui  firent  écrire ,  le  26  octobre ,  par  son 
agent ,  le  capitaine  Olivier  vanden  Tympel,  pour  lui 
demander  du  secours  ;  voici  la  lettre  extraite  des  : 
Archives  de  la  maison  cT Orange  ^   : 

A  Monseigneur  le  prince  d'Orange. 
Monseigneur  I 

Hier  me  est   venu  trouver  Monsieur  de  Uytinghen  de    la 
part    des  députés    d'Ëstats,  me  disant    que   ils    avoyent  des 

1  Gror.n  van  Prixstkrkr.  Archi^s  de  la  maison  d'Orange,  t  V, 
p    46!^ 

«  Rt'solutions  des  États-  Généraux  ,  t.  I,  p.  235  et  Orobn  van  Pwn- 
STKiiKK,  t.  V,  p.  463.  Voyez  aussi  p.  330. 
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g^randes  plaintes  journellement  de  fouUes  que  les  EspaignoUes 
de  Aloest  font  au  plat  pays,  surquoy  rae  requiroyt  si  je  ne 
vouldroy  pas  aller  aveeq  les  compaignies  que  je  ay  encoires 
dedeos  la  Tille  puor  me  aller  retrencher  quelque  part,  soyst 
à  Ninhoeven,  ou  aultre  part,  où  que  bon  on  trouveroyt,  puor 
obvier  au  dictes  fouUes,  surquoy  je  lui  ay  respondu  que  je 
[me]  vouldroy  point  volontiers  bouger  de  la  ville,  voyant 
que  vostre  Excellence  en  at  point  encoires  nulles  asseurauce, 
et  aussi  sans  expresse  commandement  de  vostre  Excellence , 
si  re  ne  fut  puor  aller  au  camp  ,  et  aussi  de  point  aller 
quelque  part  sans  avoir  tout  mes  gens  ensamble.  Depuis  deux 
jours  ensà.  nos  gens  ont  commencé  à  faire  garde  à  la  ville 
contre  le  chasteau,  mais  Monsieur  de  Reulx  ne  veult  point 
que  ils  se  mettent  avecq  les  borgeoys ,  craignant  que  ils 
en  disputeroyent  de  la  religion.  Je  vouldray  bien  hum- 
blement supplier  à  vostre  Exelleuce  que  je  puorroy  avoir 
quelque    honeste     traictement,    voyant  les    grands    dépenses 

que  je  ay,  lesquelles  je  ne  peulx   nullement  obvier 

De  Gandt,  le  26  de   Octobry  Anno  1576. 

* 
De  vostre  Excellence  très-humble ,  très-obéissant 

serviteur , 
Olivier  vanden  Tympel. 


Le  Taciturne  ét^it  tout  disposé  à  faire  entrer  ses  trou- 
pes dans  les  Flandres;  mais,  en  homme  habile,  il  voulait 
avoir  la  certitude  d'être  dédommagé  des  sacrifices  que  lu  i 
ou  les  Etats  de  Hollande  allaient  s'imposer  en  faveur 
de  leurs  compatriotes  ou  alliés.  Le  26  octobre  ,  il 
s'adressa  aux  députés  pour  la  Pacification,  pour  exprimer 
le  désir  d'avoir  en  mains ,  outre  la  ville  de  Nieuport, 
celles  de  l'Écluse  et  de  Dunkerque  \,    Nous  extrayons 

»  T.  V,  p.  464. 


—  406  — 

également  cette  importante  dépêche  des  Archives  delà 
maison  (ï Orange,  publiées  par  M'Groen  van  Prinsterer  ; 

Av^  députez  à  Gand. 

Messieurs  !.... 

Je  vous  ay  ce  jourd'hui  escript  par  le  S'  Galuart  de  quel- 
ques poinctz  d'importance,  et  mesmes  de  ce  qui  touche  Ma- 
dame la  Comtesse  Électrice  Palatyne  ^,  surquoy  je  vous  prie 
avoir  esgard.... 

J'eusse  grandement  désiré  que  ,  pour  nostre  plus  grande 
asseurance,  Ton  nous  eust  mis  en  mains  l'Ëscluze  et  Duin- 
kerque,  taut  pour  les  commoditez  des  havres  qui  sont  aux 
dits  lieux  mellieures  que  à  Nyeuport,  qu'aussy,  à  dire  vray, 
pour  n'estre  ]a  dite  ville  de  Nyeuport  nullement  fortifiée  et 
par  ainsi  comme  assise  seulement  en  plain  pays,  et  point  à 
estymer  pour  ung  port  de  mer,  pour  estre  aussy  le  havre 
si  très-long  comme  il  est  ;  qui  me  faict  désirer  et  vous 
requérir  que  insistez  le  plus  que  pouvez  pour  obtenir  TËscluze 
et  Dunkerque ,  afin  aussy  que,  ayant  TEscluze,  s'il  estoit 
possible  ,  je  puisse  estre  tant  plus  proche  de  Gand,  et  serez 
à  cela  tant  plus  occasionnez,  veu  que  ceulx  du  Conseil  d'Ëstat 
et  aussy  les  Ëstatz  assamblez  à  Bruxelles  ont  freschemeDt 
escript  aux  quatre  membres  de  Flandres  que,  pour  le  bien 
du  pays,  ilz  regardent  de  s'accorder  avecq  nous  le  plustost 
qu'il  serat  possible...  Ce  néanmoings,  quand  ne  pourriez  obtenir 
aultre  place  que  Nyeuport  ,  regarderez  de  bien  conditionner 
qu'il  sera  en  nostre  liberté  de  la  fortiffier  par  dedans  et  par 
dehors,  et  mesmes  sur  la  teste  et  aultre  part,  tout  ainsi  et 
comme  le  trouverons  convenir  pour  nostre  seureté.  Le  26 
jour  d'Octobre   1576. 


1  Électrice  Palatine.  Ravoir  la  restitution  des  biens  de  Bréderode . 
accordée  par  Tart.  11  de  la  Pacification  do  Oand.  Note  de  M'  Grokx 
VAN  Prinsterer. 
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Le  même  jour  ^  les  États-Généraux  écrivirent  à 
révoque  de  Liège  pour  lui  révéler  le  triste  état  de 
la  ville  de  Maestricht  et  réclamer  son  intervention 
en  faveur  des  malheureux  habitants  : 

MoMSBlQNBtm    ^  , 

Nous  D6  sçaurioDs  assez  déplorer  la  fortune  et  lamentable 
désastre  de  la  ville  de  Maestricht,  tant  pour  la  douleur  extrême, 
ruine  et  désolation  des  inhabitans,  comme  de  Fimportanoe 
de  la  place  et  nous  remeut  à  grand  regret  qu'elle  n'a  esté 
secourue  ny  assistée  en  temps  d'une  part  ny  d'aultre ,  spé- 
ciallement  qu'elle  a  esté  aînsy  habandonnée  ,  ou  bien  livrée 
parles  AUemaus  y  estans  contre  leur  propre  debvoir,  obligation, 
promesse  et  serment  ;  il  ne  fault  doubler  que  si  noz  forces 
ne  fussent  ainsy  esté  dispersées  comme  elles  estoyent  et  qu'il 
a  convenu  proveoîr,  maintenent  à  Thillemont,  tantost  à  Diest, 
où  l'eanemy  démonstroit  se  voulloir  attacher  ,  que  Ton  y  euet 
eiposez  toutz  efPortz.  Toutefois ,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  que 
les  choses  soient  aynssy  passées ,  reste  d'adviser  et  proveoir 
au  mieulx  que  sera  possible  de  recouvrer  la  place  et  par 
toutz  moyens  ofTeliser  l'ennemy ,  qui  nous  faict  requérir  et 
prier  Vostre  Grâce  Révérendissime  de  à  ces  fins  vouloir 
faire  touts  les  efforts  possibles  ,  mectant  gens  de  guerre  à 
l'énviron  d'icelle,  es  lieux  et  places  propices,  couppant  la  rivière 
de  Meuse  et  les  chemins ,  empesehant  touttes  leurs  entrées 
et  yssueSy  aussy  les  pilleriez  et  excursions  qu'ilz  vouldroient  et 
polroyent  attempter  sur  le  pais  d'à  Tenviron  ,  faisant  au  surplus 
par  édict  publicq  défendre  de  mener  vivres  et  contracter 
avecq  lesdicts  adversaires  ,  soit  pour  les  meubles  et  despouilles 
de  ces  bonnes  gens  ou  aultrement,  et  finablement  d'avoir  aulcune 


^  Battrait  des  ▼olumes  n<»  7223  et  9238,  des  Mfis.  de  la  Bibliothèque 
royale,  pp.  39  et  22  v».  C^tte  fpttre  a  été  reproduite  dans  Tee  Mémoires 
«MonyiahA,     p.  336. 
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iufeliigrence  a\eoq  iceuis,  comme  ferons  de  nostra  part  à  nostre 
po.slbilitt^  jiOur,  parce  moyen,  délivrer  les  inhabitans  d'une  telle 
mi><'rable  servitude  ft  calamité  et  donner  quelque  peu  de  couso- 
lîtiion  on  leurs  angoisses,  qui  aussy  reviendra  à  Tasseurance  de 
voz  limites  et  de  toutz  les  voisins  d'ieelles,  qui  aultremeut  en 
poulroieut  avecq  le  temps  avoir  à  souffrir.  Nouz  espérons 
qu'en  chose  de  tel  poix  et  importance  ne  vouldrez  faillir 
ft  voz  voisins  plus  prochaius.  Par  quoy  finirons  la  présente 
par  noz  recommendations  à  la  bonne  souvenance  de  Vobtre 
Grâce  Révérendissime  ,  priant  Dieu  vous  donner.  Mon- 
seigneur, santé  heureuse  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  ce  XXVI* 
d'Octobre   1576. 

De    Vostre   Grâce  Révérendissime    et     Illustrissime 

humbles   et    affectionnez   eu   service , 
les   Estatz  du  Pays-Bas  assemblez  audict  Bruxelles. 


Les  documents  que  nous  venons  de  publier  prou- 
vent ,  à  la  dernière  évidence ,  que  le  projet  d'atta- 
que d'Anvers  était  connu  de  tous  ;  cependant  Roda 
n'osait  pas  encore  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Il 
avait  désigné  sa  victime ,  mais  cetle  victime  pou- 
vait lui  opposer  une  résistance  sérieuse,  et  il  la  lui 
fallait  faible,  désarmée  ci,  s'il  était  possible,  les  mains 
liées.  Certes,  une  attaque  pareille  était  peu  honorable, 
mais  Roda  n'ambitionnait  pas  le  titre  de  héros;  ne 
pouvant  se  couvrir  do  gloire ,  il  se  contenta  de  se 
vautrer  dans  l'infamie. 

Des  tentatives  f-^ites  pour  s'assurer  le  concours  dos 
mutins  d'Alost  reslêront  sans  fruit  :  ces  brigands, 
qui  s'étaient  donné  un  nouvel  electo  dans  la  personne 
de  Jean  Navarese,  se  moquaient  des  démarches  humi- 
liantes que  faisait  auprès  d'eux  le  prétendu  chef  du 
gouvernement  du  Roi.  Nous  l'avons  vu  :  ils  voulaient 
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être  payés,  argent  sonnant,  de  tous  leurs  arrérages  ;  en 
fait  de  finances  ,  ils  ne  voulaient  transiger  sous  aucun 
rapport  ;  le  contador  Alameda,  envoyé  par  de  Roda  pour 
négocier  leur  soumission  ,  avait  été  ignominieusement 
chassé  d'Alost  i. 

Roda,  ayant  fort  peu  à  espérer  du  côté  de  ses  com- 
patriotes révoltés,  tourna  ses  regards  vers  ses  alliés 
les  Allemands  ;  il  les  trouva  plus  faciles  à  traiter. 
Deux  colonels  dont  les  noms  ont  été  cloués  par 
rhistoîre  au  pilori  de  Tinfamie,  le  baron  PoUweiler 
et  le  comte  Fugger  ,  se  prêtèrent  à  ses  abominables 
vues;  une  entente  eut  lieu  pour  provoquer  une  révolte 
des  troupes  jusqu'alors  fidèles  du  colonel  d'Eber- 
siein ,  attirer  cet  homme  faible  dans  un  piège  ha- 
bilement tendu ,  et  surprendre  la  ville  pendant  le 
désordre  provoqué  par  la  sédition.  On  comptait  sur 
le  concours  de  van  Eynde  que  les  derniers  événe- 
ments avaient  définitivement  fait  ranger  parmi  les 
traîtres  à  la  patrie  ;  sous  ce  rapport ,  on  ne  se  trom- 
pait point. 

Le  26  octobre,  un  nombre  considérable  d'Allemands  , 
renvoyés  de  Maestricht,  entrèrent  à  Anvers  et  se 
rendirent  auprès  du  colonel  d'Eberstein  ,  réclamant  le 
paiement  de  leur  solde.  Nous  avons  constaté  que  la 
garnison  avait  été  payée  par  le  magistrat ,  jusqu'à 
la  date  du  5  octobre  ^  ;  les  nouveaux  venus  vou- 
laient l'être  également  ;  ils  se  répandirent  dans  la 
ville  au  cri  de  :  gelt!  geli !  et,   soutenus  par  leurs 


^  V.  p.  357. 
*  V.  p.  283. 
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compatriotes  des  régiments  de  van  Eynde,  s'emparèrent 
des  portes  de  la  ville,  qu* ils  tinrent  fermées  jiEsqu'au  30 
octobre.  Pendant  la  nuit,  ils  se  livrèrent  à  toutes  sortes 
de  désordres,  brisant  les  vitres  des  fenêtres  et  mal- 
traitant les  habitants.  Le  fait  est  relaté  dans  la  càromque 
déjà  citée  du  notaire  Bertrjn  : 


Îi/Ma  den  26  October  bebben  die  Dujtschen  geroepeo  :  ff$U  ! 
gtlt!  ende  de  poorten  gesloten  aile  den  dagb  eude  snadits 
groot  rumoer  makende  ende  veel  glasenen  de  vensteren 
uytgesmeten  en  die  poorten  gesloten  tôt  den  29  October; 
item  op  den  30  October  anno  1576  heeft  men  de  poorten 
wederom  opengedaen. 


Le  comte  d*Ëberstein  éperdu,  ne  sachant  où  don- 
ner de  la  tête,  se  laissa  persuader  par  PoUweiler  et 
Fugger  que  le  tumulte  provenait  de  la  crainte  où 
étaient  les  soldats  d*étre  chassés  de  la  viUe  par  les 
habitants.  Suivant  eux ,  il  était  urgent  de  désarmer  la 
garde  bourgeoise  et  de  procéder  à  une  nouvelle  entente 
pour  la  défense  de  la  place.  D*Eberstein  aurait  eu 
le  commandement  des  troupes  dans  la  ville  proprement 
dite  ,  pendant  que  le  lieutenant-colonel  van  Eynde, 
émancipé  de  la  tutelle  de  son  chef,  aurait  eu  le 
commandement  des  régiments  dans  la  nouvelle  ville. 
Le  pauvre  comte  ne  voyait  pas  quon  le  plaçait  ainsi 
avec  ses  soldats ,  entre  les  canons  de.  la  citadelle 
et  ceux  de  son  ancien  lieutenant ,  depuis  quelque 
temps  son  implacable  ennemi  ! 

Voulant  complètement  perdre  d'Eberstein ,  Roda 
organisa ,  pour  la  nuit  du  29  octobre ,  une  réuiHon 
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des  diflférents  chefs  espagnols  et  allemands.  PoUweiler 
et  Fugger  y  attirèrent  le  comte  et  lui  présentèrent 
un  écrit  rédigé  en  espagnol,  langue  qu'il  comprenait 
à  peine  ;  sur  les  instances  de  ses  compatriotes,  peut- 
être  la  tête  troublée  par  le  vin  ,  il  y  posa  sa 
signature  ,  ignorant  qu'il  livrait  à  une  troupe  d'as- 
sassins une  population  dont  il  avait  juré  d'être  le 
défenseur  jusqu'à  la  mort.  Voici  cette  pièce ,  suivant 
la  traduction  insérée  par  Champaigney  dans  ses  Recueils 
iArétophile  i. 


Traité  auquel  ceux  qui  estoyent  rassemblez  au  chas- 
teau  d* Anvers  firent  condescendre  le  conte  Otto 
d*Everstain^  coronnel  de  XVI  enseignes  d^Allemans, 
par  le  moyen  de  Nicolas  ,  baron  de  Polweiller  et 
Charles  Poucre ,  coronaels  de  la  mesme  nation , 
lorsque  Von  avoit  fait  mutiner  contre  ledit  conte 
d'Eterstain  les  compaignies  qui  estoyent  en  la  ville 
d'Anvers  ,  sous    sa  charge  ,  Van   1576. 


Ceux  qui  s'ensuivent  sont  les  chapitres  dénotez  pour  l'ac- 
cord qui  se  fait,  par  le  moyen  et  intervention  des  seigneurs 
baron  de  Polweiller  et  Charle  Foucre  ,  coronnels  d'infanterie 
de  Hauts  Allemands  ,  entre  les  seigneurs  du  conseil  d'Estat 
et  de  guerre  de  Sa  Majesté  ,  qui  résident  présentement  en 
la  citadelle  de  la  ville  d'Anvers  ,  et  les  seigneurs  conte  d'E- 
verstain  et  Cornélius  van  Enden  ,  coronnels  d'infanterie  de 
Hauts  Allemands  ,  laquelle  avec  neuf  compaignies  du  régi- 
ment dudit  seigneur  Conte ,  et  quatre  dudit  seigneur  Cor- 
nélius, tient  la    garde  de  ladite  ville.  Le  tout  pour  le  plus 


»  P.  121  de  l'édition  de  1578,  et  p.  204  de  ceUe  de  1860.  Le  texte  original 
•e  ^UTe  h  la  p.  IIS  de  réditioa  de  1576. 


^  412  — 

g^rand  service  de  Sa   Majesté  ,   plus    de  seuîeté  et    repos  de 
ladite  ville  et   des   bourgeois  d'icelle. 

1.  Qu^ils  jurent  réciprocque ment  les  uns  aux  autres^  et  les 
autres  aux  autres  ,  tant  lesditâ  seigneurs  des  conseils  de  Sa 
Majesté  pour  eux ,  et  au  nom  des  autres  seigneurs  des 
mesmes  conseils^  et  de  tous  les  maiotres  de  camp,  capi- 
taines, officiers  et  soldats  de  Sa  Majesté  présents  et  absents, 
d'une  part  ;  comme  lesdits  seigneurs  coronnels  conte  d^Ëve^ 
stain ,  et  Cornélius  van  Ëyndeu  ,  leurs  capitaines  ,  officiers 
et  soldats  de  leurs  régiments ,  présents  et  absents  ,  d'autre  ; 
qu'ils  seront  amis  en  tout  ce  que  sera  du  service  de  Sa 
Majesté  ^  de  telle  sorte  que  ceux  de  ladite  citadelle  et  con- 
sorts seront  ennemis  de  ceux  qui  le  seront  desdits  sei- 
gneurs coronnels  Conte  et  Cornélius  et  de  leurs  officiers  et 
soldats  ;  et  lesdits  seigneurs  Conte  et  Cornélius,  leurs  offi- 
ciers et  soldats  seront  ennemis  de  ceux  qui  le  seront  desdits 
seigneurs  des  conseils  de  Sa  Majesté,  de  leurs  soldats  et  de 
ladite  citadelle  ;  et  se  deffendront  les  uns  les  autres ,  et  les 
autres  les  autres  ,  de  qui  que  se  soit  qui  les  veuille  fascher 
ou  endommager  ;  et  que  ils  tiendront  bonne  et  commu- 
tuelle  correspondence ,  en  tout  ce  que  sera  du  service  de  Sa 
Majesté. 

2.  Que  lesdits  seigneurs  coronnels  Conte  et  Cornélius  s'obli- 
gent à  désarmer  les  bourgeois  de  ladite  ville ,  et  faire  por- 
ter en  ladite  citadelle ,  et  mettre  en  icelle  toutes  les  armes , 
afin  que  on  les  garde  Qlecques  ,  et  se  restituent  à  ceux 
qu'elles  appartiendront  en  temps  convenant,  pour  plus  gran- 
de seurté  et  pacificatoin  de  ladite  ville  ,  afin  que  les  bour- 
geois d'iceile  puissent  traitter  leurs  aflfaires  et  offices  comme 
mieus  leur  convient ,  et  que  lesdits  seigneurs ,  officiers 
et  soldats  ,  chacqu'un  pour  ce  que  luy  touche ,  puissent 
vacquer  et  vacquent  mieus  au  service  de  Sa  Majesté  ;  et 
lesdits  seigneurs  du  conseil  s'obligent  à  faire  la  susdite  resti- 
tution. 

3.  Que  lesdits  seigneurs  coronnels  conte  d'Ëverstain  et  Cor- 
nélius van  Eynden  ,  ni  aucun  d'eux  ne  mettront ,  ni  con- 
sentiront que   il  entre  en   ladite   ville  d'Anvers  ,   par  mer  ni 


—  413  — 

par  terre,  aucuues  gens  de  guerre  ,  à  pied  ni  à  elieval  , 
outres  celles  que  ils  y  ont  à  présent  ,  soubs  lesdites  en- 
seignes de  leurs  régioieuts  ,  sans  le  communicquer  premier 
avec  lesdits  seigneurs  des  conseil  de  Sa  Majesté  ,  qui  rési- 
dent en  ladite  citadelle  ,  et  avec  leur  volonté  et  consente  - 
meut ,  et  lesdits  seigneurs  aussi  n^y  eu  mettront  nulles 
sans  le  communicquer  avec  lesdits  seigneurs  Conte  et  Cor- 
nélius et  avec  leur  volonté  et   consentement. 

4.  Que  ledit  seigneur  coronnel  Cornélius  tiendra  avec  Ips 
soldats  de  sesdites  quatre  compaignies  la  garde  de  la  ville 
neuve  de  ladite  ville  d'Anvers  ,  et  le  dit  sieur  Conte,  avec 
les  siens,  celle  de  tout  le  reste  de  la  mesme  ville  ;  et  chac- 
qu'un  d'eux  fera  en  ladite  garde  ce  qu'il  doit  et  est  obligé 
au  service  de  Sa  Majesté  ,  et  ne  consentiront  entrer  eu  la- 
dite ville  aucun  des  rebelles  de  Sa  Majesté  ,  et  si  présente- 
ment il  y  en  a  aucun  d'eux  ,  ils  les  feront  prendre  estants 
cogneus. 

5.  Et  que  lesdits  seigneurs  coronnels  conte  d'Everstiiin  et 
Cornélius  van  Eynden  s'obligent  et  promettent  de  laisser 
user  librement  desdites  cLarges  et  offices  le  seigneur  chas- 
telain  et  général  Sancho  d'Avila  et  Tassisteroiit  en  tout  ce 
que  leur  concerne ,  comme  ledit  chastelain  et  général  fera 
avec  eux  en  ce  qui  touche   à  leurs  offices. 

6.  Tout  ce  que  dessus  se  doit  accomplir  et  exécuter  par 
lesdites  parties  et  chaqu'une  d'icelles  en  ce  que  touche  à 
chacqu'un  ,  sans  contradiction  aucune  ,  ni  luy  donner  autre 
entendement ,  jusques  à  tant  qu'il  soit  ordonné  par  Sa  Ma- 
jesté autre  chose ,  nonobstant  que  les  seigneurs  qui  eu 
Bruxelles  se  nomment  conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté,  ks 
Ëstats  généraux,  ni  ceux  de  Brabant  ,  ni  aucun  d'eux  leur 
ayent  ordonné  ou  ordonnent  autre  chose  au  contraire  de  ce 
que  dessus.  Ce  qu'ils  ont  juré  et  promis  chacqu'une  desdi- 
tes parties  es  mains  desdits  seigneurs  coronnels  baron  de 
Polweiller  et  Charle  Foucre  ,  en  ladite  ville  et  citadelle 
d'Anvers,  le  vingt-neuviesme  jour  du  mois  d'Octobre  Tau 
XV«  LXXVI,  Et  lesdit-es  parties  jointement  avec  lesdits  sei- 
gneurs coronnels    interventeurs    l'ont    signé  de    leurs   noms. 
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Et  s^est  donué  à  chacqu^une  desdites  parties  un  escrit  de  oe 
teneur. 

Nicolas  Babomb  de  Polviller.  —  Cablos  Fucas. 

Otto  G.  zu  Ebbrstbin.  —  Cornélius  von  Endt. 

Ger™»  db  Roda.  —   J.  Isunça. 

ÂLISANDRO     GONSAGA.    —    SaNCHO    d'AvILA. 

Fran~  Verdugo. 

En  ce  moment ,  nous  voyons  disparaître  la  figure 
protectrice  de  Champaigney  ;  menacé  de  mort  par  les 
troupes  allemandes  révoltées  ,  Tinfatigable  gouverneur, 
qui  se  trouvait  seul,  sans  soldats  et  sans  armes ,  avait 
dû  se  tenir  caché  pendant  plusieurs  jours  ;  mais  à 
peine  le  calme  était-il  rétabli ,  qu'il  se  rendit  auprès 
d'Eberstein  pour  lui  demander  compte  des  derniers  évé- 
nements. Le  malheureux  colonel  lui  montra  alors  Técrii 
qu  il  avait  signé,  demandant  conseil  et  avis.  Champaigney 
n'eut  pas  de  peine  à  rappeler  à  d'Eberstein  ses  anciens 
serments  et  à  le  faire  rentrer  dans  le  devoir.  D'ailleurs 
plusieurs  oiBciers  Hauts- Allemands ,  entre  autres  le 
lieutenant-colonel  Moussenham ,  refusèrent  de  suivre 
leur  chef  dans  la  mauvaise  voie  qu'il  s'était  laissé  tracer. 

Il  fut  convenu  qu'aucune  suite  ne  serait  donnée  à 
l'accord  du  29  octobre  et  qu'une  copie  de  cet  acte 
serait  envoyée  de  suite  au  conseil  d'État.  Mais  lais- 
sons à  de  Champaigney  lui-môme  le  soin  de  décrire 
les  événements  des  26-30  octobre  i. 


Depuis  il  (d^Eberstein)  a  dit  au  sieur  de  Champaigney  qu'il 
avoit  esté  forcé  par  les  coronnels  Charles  Foucre  et  Polweiller , 


1  Recueils  d*Arétophile  p.  49  de  Tédîtion  de  1578,  et  p.  118  de  celle 
de  1860. 
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le  XKIX'  d'Octobre  à  la  nuit,  de  signer  certains  articles  quasi 
sans  les  veoir,  (lesquels  furent  couchez  en  espaignol,  que  le 
Coote  entendoit  bien  peu  et  en  stîle  est  fort  éloingué  de 
celluy  des  armes,  quMl  avoit  tousjours  suivi).  Gomme  en 
effect  il  se  trouvera  aussi  que  ni  le  lieutenant  Moussenham, 
si  nul  des  capitaines  de  Conte  ne  furent  appeliez,  ni  con- 
sultez de  ceci,  comme  est  Tordinaire  ;  et  que  on  divertissoit 
en  tout  et  par  tout  le  Conte  de  non  admettre  ledit  Mous- 
senham,  es  communications  que  les  coronnels  Alleinans 
tenoyent  avec  luy,  comme  ils  le  trouvoyent  plus  fin  et  accort 
qu'il  ne  convenoit  pour  leur  mauvaise  intention.  £l  le  Baron 
Fransperg  ne  signa  aussi  lesdits  chapitres. 

Ces  choses  considérées  par  le  sieur  de  Champaigney  et 
que  le  conte  s'estoit  esperdu,  il  se  tint  secret,  craignant 
(comme  il  n'a  voit  nulle  défense),  qu'on  le  voudroit  aussi 
forcer  à  mauvais  coutract.  Mais  tout  appaisé  ,  comme  il  sceut 
riudignité  de  l'accord  dressé  au  chasteau  et  que  Ilieronymo 
de  Roda  stipuloit  pour  ceux  qui  estoyent  absents  des  con- 
saux  qu'il  nommoit  là,  à  quoy  il  n'estoit  autorisé,  avec  ce 
qu'il  y  a  au  contexte  une  infinité  d'impertinences,  qui  rendent 
du  tout  captieus  celluy  escrit,  vicieus  et  nul  ,  joint  que  l'on 
V  avoit  fait  disposer  au  conte  d'Everstain  et  au  coronnel 
Cornélius  de  ce  que  appertenoit  purement  au  sieur  de  Cham- 
I»*gn©yi  à  raison  de  sa  charge  do  gouverneur  de  la  ville, 
s'estant  plaint  aux  capitaines  du  conte  du  tort  qu'on  faisoit 
à  la  ville  et  ù  luy,  qui  en  estoit  gouverneur  establi  par  le 
Roy,  ayants  le  conte  et  le  coronnel  Cornélius  (lequel  le  sieur 
de  Champaigney  ne  recognoissoit  que  comme  officier  sous  le 
conte,)  accepté  qu'ils  laisseroyent  les  armes  des  bourgeois 
au  chasteau,  ce  qu'ils  ne  pouvoyent  ni  ne  devoyent  sans 
participation  et  consentement  du  sieur  de  Champaigney,  les 
gens  mesmes  du  conte  s'opposèrent  par  après  à  l'exécution 
des  conditions,  signamment  entendans  que  on  vouloit  donner 
à  Cornélius  van  Enden,  à  part ,  la  garde  de  la  nouvelle  ville, 
où  estoit  l'armée  de  mer  et  l'artillerie  ;  tellement  que  l'esga- 
lant  au  conte,  à  qui  il  avoit  fait  serment  de  servir  soubs  sa 
charge   et  l'obéir,    ils    se  trouveroyent    manifestement  à  la 
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miséricorde  de  ceux  qu'ils  reoougnoissoyent  mieux  que  leur 
coronnel  ;  par  où  ils  dirent  clairement  au  Conte  quMls  n'en- 
dureroyent  jamais  ceste  séparation  de  garde,  ni  qu^on  désarmât 
les  bourgeois,  desquels  ils  n^avoyent  diffîdenoe,  ains  en 
espéroyent  secours. 

Cependant  aussi  ceux  du  chasteau  ne  cessoyent  de  pousser 
outre  leur  practieque  avec  les  amutinez  qui  estoyent  à  Alost. 
et  cela  sçavoit-on  fort  bien,  n'ayans  voulu  avec  tout  raccord 
fait  avec  le  Conte,  sinon  l'endormir,  luy  mettaus  de  plus 
en  plus  en  teste  toute  la  suspition  qu'ils  pouvoyeat  de  la 
bourgeoisie,  s'aidant  d'aucuus  du  magistrat  mesme  à  cest 
effect,  pour  mettre  tout  en  division  ;  soUicitans  continuèle- 
meut  ceux  d'Alost  avec  l'espoir  qu'ils  leur  donnoyent  que 
jettez  hors  le  conte  et  ses  gens,  les  Ëspaignols  amutiuez 
hyverneroyent  eu  Anvers  ;  leur  donnant  aussi  espérance  du 
sacq  de  la  ville.  Dont  le  sieur  de  Champaigney  insista  vers 
le  conseil  d'Etat,  par  tous  moyens,  qu'il  peut  (car  tous  les 
chemins  estoyent  occupez). 


Le  refus  formel  d^Eberstein  de  satisfaire  à  renga- 
gement du  29  octobre  mit  de  Roda  dans  une  grande 
colère  ;  le  prétendu  gouverneur  général  vit  tous  st»s 
projets  détruits  ,  car  la  garnison  allemande  faisant 
cause  commune  avec  les  habitants ,  qui  à  chaque 
instant  pouvaient  recevoir  des  secours  de  Bruxelles, 
il  se  trouvait  de  nouveau  dans  Fimpossibilité  de  tenter 
quelque  coup  de  main. 

Et  cependant  le  temps  pressait ,  car  il  savait  que 
don  Juan  était  en  route  pour  nos  contrées  !  Le 
nouveau  gouverneur  dans  le  pays ,  les  pouvoirs  de 
Roda  cessaient  ;  une  politique  de  conciliation  devait 
succéder  à  un  régime  de  haine  et  de  vengeance. 
Mais  voilà  que  Ion  annonce  au  perfide  Espagnol  la 
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marche  sur  Anvers  de  l'armée  du  marquis  d'Havre  , 
victorieuse  à  Duflfel  ;  cette  nouvelle  fit  renaître  ses 
espérances  ;  il  l'avait  écrit  au  Roi  :  «  si  ceux  des  Estats 
»  prennent  la  ville ,  les  Espagnols  ne  manqueront 
»  assurément  pas  de  la  reprendre,  mais  elle  sera 

»  DÉTRUITE  1.    » 
ï  Voyei  pp.  129 ,  313  et  390. 


tXtXl  il 


V. 


Les  journées  de  la  Furie.  Rapports  sur  le  sac 

d'Anvers. 


Il  semble  résulter  de  divers  documents  qu'antérieure- 
mentaux  événements  d'octobre  1576  ^  il  fut  passé  «  entre 
les  autorités  militaires  de  la  ville  et  celles  de  la  cita- 
delle ,  un  acte  d'accord  dans  lequel  on  ratifiait  les 
points   suivants  : 

P  Que  de  Roda  respecterait  la  ville  ; 

2^  Que  les  Espagnols  garderaient  la  citadelle  d'An- 
vers, jusqu'à  ce  que  S.  M.  en  eût  décidé  autrement; 

3^  Que  les  troupes  des  États  ne  seraient  pas 
admises  dans  l'enceinte  de  la  ville. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  texte  de  cette  con- 
vention y  mais  les  documents  qui  vont  suivre  et  qui 
émanent  tant  de  Roda  ^  et  de  Mendoça  ^  que  de 
Champaigney  *  sont  de  nature  à  faire  supposer  qu'elle 


1  Voyez  p.  128,  où  il  est  également  question  d*une  convention  fsite 
le  13  Septembre.  Il  va  sans  dire  que  Tacte  d*accord  auquel  nous  fàisom 
allusion,  n*est   pas  le  traité  du  29  octobre,  cité  A  la  p.  411. 

*  Lettres  du  14  septembre  et  du  22  octobre. 

3  Mémoires ,  t.  II,  p.   419. 

4  Recueils  d'Arétophile  p.  54  de  l'édition  de  1578  et  p.  126  de  c«Ila 
de   1860. 
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doitatoîr  existé.  Nous  regrettons  donc  vivement  la  perte 
dun  acte  qui  aurait  donné  la  clef  d un  grand  nombre 
de  faits  inexplicables  pour  le  moment. 

Cependant  les  États-Généraux  ordonnèrent  de  grands 
préparatifs  pour  renforcer  l'armée  dirigée  sur  Anvers. 
Le  27  octobre  1576,  ils  s'adressèrent  aux  bourgmes- 
tres ,  échevins  et  conseil  de  Louvain  ,  pour  les  prier 
très-instamment  de  faire  «  monter  et  encheminer  vers 
»  Malines  cinq  ou  six  pièces  d'artillerie  légère  ;  avec 
r»  deux  ou  trois  tonneaux  de  poudre,  boulets  et  au- 
^  très  choses  nécessaires  ,  de  sorte  qu'ils  fussent 
»  rendus  en  cette  ville  le  28,  sur  les  neuf  heures  du 
»  ïnàtin.^  » 

Le  même  jour,  le  prince  d'Orange  écrivit  à  l'abbé  de 
S^-Gertrude  pour  l'engager  à  presser  la  Pacification  ; 
il  appela  l'attention  du  prélat  sur  l'entreprise  projetée 
par  de  Roda  contre  Anvers  ;  le  Taciturne,  aussibien  que 
deChampaigneyetlesEtats-Gétiéraux  ,  était  âU  courant 
du  complot  ourdi  contre   notre  métropole  commerciale. 

Monsieur  ls  Peélat. 

Je  tous  ai  tousjours  estimé  estre  tellemeDt  de  mes  amis 
que  j^ai  pensé  ne  vous  debvoir  estre  rien  celle  de  ce  qui 
me  semble  estre  pour  radvancement  de  nostre  patrie  ;  cella 
est  cause  que  je  vous  veuille  bien  advertir  que  par  ci-devant 
je  me  suis  doubté  ,  veu  leô  choses  que  j'entendoi ,  que  touts 
ne  marchoient  pas  de  bon  pie<l  en   ceste   affaire  ;    mais,  aiant 


>  Bibl  roy.  M88.  7223,  fol.  41  ?<>,  et  9238,  p.  404.  —  ArcK  de  la 
Baye  :  Ms.  Vandbn  Bbrohb  et  Oachard  :  Actes  des  États -Généraux 
des  Pays-Bas,  1576—1585,  pag.  33. 
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plusieurs  advertissemens  de  tant  d'endroicts  ,  qu'aulcons ,  en 
attendant  response  d'un  courrier  envolé  en  Hespaigne^  taschent 
par  touts  moiens  de  gaigner  le  tems  ;  n'estimant  pas ,  Teu 
tant  d'apparences  ,  que  je  les  debvoi  rejetter ,  j'en  ai  donné 
advis  aux  Députez ,  tant  de  ma  part  que  des  Estats  de  Hol- 
lande et  Zeelande ,  de  quoi  aussi  je  vous  ai  bien  touIu 
advertir ,  pour  vous  prier ,  que  lesdicts  Députés  venants  à 
vous  en  parler ,  comme  je  pense  qu'ils  feront ,  vous  ne 
pensiez  que  cella  vous  toucbe ,  ou  à  Messieurs  des  Estats^ 
et  aussi  que  vous  vouliez  aider  à  tellement  advanoer  l'affaire 
que  rien  n'en  puisse  empescber  la  conclusion  ,  et  que  vous 
preniez  garde  aussi  que ,  soubs  l'umbce  de  telles  longueurs, 
nos  affaires  n'aillent  point  en  empirant,  comme  je  veoi 
qu'elles  vont  partout  où  l'ennemi  entreprend ,  combien  que, 
vueus  ses  forces  et  moiens  ,  il  deust  desjà  estre  renfermé 
en  telle  sorte  qu'il  ne  peust  entreprendre  aultre  chose  sur 
nous.  Je  eroi  que  vous  aurez  entendu  comment  il  $*est  approché 
éCAntere.  Dieu  vbuillb  qub  nous  n'bn  aions  db  mauvaisks 
NOUVELLES ,  HAIS  JB  LB  CRAINS  FOBT ,  et  si  VOUS  ne  prenez 
garde  à  vous ,  qu'en  brief  vous  ne  les  aiez  aux  portes  de 
Gand Le  28  d'Octobre  1576  K 

Enfin  ,  le  29  octobre  ,  le  marquis  d'Havre ,  de  son 
quartier-général  de  Malines ,  envoya  aux  États- 
Généraux  son  rapport  sur  réchaujSTourée  de  Duffel. 
Dans  cette  lettre  ,  Charles-Philippe  de  Croy  annonça 
révacuation  par  les  Espagnols  de  la  ville  d'Herenthals  ; 
il  insista  ensuite  sur  la  nécessité  d'envoyer  de  l'argent 
au  lieutenant-colonel  d'Ybergue  ^  ^  ainsi  qu'aux  Fran- 
çais enrôlés  par  le  comte  d'Egmont  3.  Nous  extrayons 

»  Archives  de  la    Maison  éC Orange;  t.  V.   p.  465. 

«  Hyberghe  (f).  Voyez  p.  335. 

5  Résol.  des  États  Généraux  des  Pays* Bas  etc.  1 ,  281 ,  ▼•  Arch, 
de  la  Haye:  Actastatuum  Belgici,  t.  1,  fol.  113  et  Oachard  :  Actes 
des  États -Généraïuc  des  Pays  Bas  ^  1576- 15^5,   p.  35. 
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cette  pièce  importante  du  Ms.  n**  7223  de  la  bibliothèque 
de  Bourgogne  ^  : 


A  AfessieurSy  Messieurs  les  Bstatz-Généraulx  présente^ 
ment  assemblez  à  Bruxelles. 


Mbssieuas, 


J^ay  ce  matin  eu  advertence  du  Sieur  dTbergues,  Lieutenant- 
Courounel  du  Sieur  de  Floyon^  que,  venant  pour  se  joindre 
avecq  noz  forces,  il  a  heu  ce  bonheur  de  faire  quicter  aux 
Espaignolz  la  ville  d^Herentals  et  ce  en  telle  haste  quUlz  ont 
esté  constraiuctz  d^abandonner  vingt-cincq  de  leurs  soldatz 
bien  déterminez  en  la  forte  porte,  allant  à  Lyere  soubz  espoir 
d'y  revenir  plus  fortz  ;  mesmes  que  leur  cavaillerie  légière 
retournant  de  Mastricht  se  raffreschoit  et  leurs  ont  quictez 
deux  estaiges  de  ladicte  porte  et  leurs  ammonitions.  11 
reste  astheure ,  Messieurs  ,  veu  que  sans  avoir  eu  aulcune 
payement,  ilz  se  sont  démonstrez  tant  voluiitaires,  leur  don- 
ner occasion  de  faire  de  bien  en  mieulx  en  leur  faisant  délivrer 
payement  ou  secours  souffisant  pour  les  retenir  en  Teuthière 
affection  quUlz  démonstrent  à  la  patrie,  à  quoy  vous  supplie 
en  toute  diligence  y  avoir  regard,  car  il  emporte  très-gran- 
dement, à  faulte  de  quoy  adviendrait  ung  désordre  irréparable 
et  ung  desgoust  pour  ceulx  qui  servent  estât  de  soldat  prac- 
tiq  bien  requis  aux  occasions  présentes  et  certainement 
il  convient  haster  la  provision  de  deniers  de  tous  costez,  car 
aoltrement  n^est  à  doubter  que  tomberons  eu  grandissimes 
désordres,  telz  que  je  prévoy  desjà  pour  le  peu  de  temps  que 
je  suis  icy  ;  et  comme  avez  argent  à  Turnhout  ,  duquel  desjà 
avant  mon  partemeut  avoit  esté  dict  de  les  secourir,  s'il^vous 

'  P.  45  et  suivantes. 
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plaisoit  en  ordonner  quelque  qui^tre  mil  florins,  en  m^enyoy- 
ant  Tordre  pour  ce  faire,  j'ay  moyen  de  le  faire  dresser 
euthièrement;  semblableraent  j'entens  dont  hier  estant  venu  ung 
soldat  de  Mondragou  ,  que  ceulx  de  Zieriezee  sont  délibérez  de 
vous  servir,  &  quoy  ne  fault  riens  espargner  pour  les  attirer , 
estant  vieulx  soldats  et  bien  agguerriz  et  ferons  plus  avecq 
telz  en  peu  de  nombre  que  avecq  plus  grans  forces  nouvelles. 

Les  Franchois  qui  sont  venuz  nouveaulx  en  dessoubz  la 
charge  de  Monsieur  d'Egmont ,  les  plus  vaillans  et  délibérez 
hommes  que  se  peult  trouver,  n'ont  encoires  riens  receu,  né- 
autmoings  font  grand  service  et  le  plus  appareillé  de  la 
troupe.  Je  vous  prie  incontinent  leur  envoyer  quelque  quatre  ou 
cincq  cens  escuz  de  secours  ,  vous  représentant  tout  œoy, 
Messieurs  ,  pour  aultant  qu'il  est  euthièrement  nécessaire. 

D'aultant  que,  de  jour  à  aultre,  surviennent  despences  à  ceulx 
de  ceste  ville,  tant  pour  emprinses  d'importance  comme  pré- 
parations de  bateaulx  et  aultres  choses  nécessaires  pour  les 
gens  de  guerre,  il  vous  plairai  faire  mander  que  faisant  quelque 
advance,  leur  serat  défalcqué  à  leur  quote  estant  plus  que 
raisonnable,  saulf  vostre  correction. 

Au  surplus,  avant  mon  arrivée  en  oe  lieu,  ayant  esté  soi 
gens  recognoistre  le  pont  de  Duffel,  et  fort  vivement  escar- 
mouchez  avecq  les  Espaignolz  et  les  ayant  faict  retirer  jus- 
ques  aux  portes  de  Lyere ,  s'est  rompu  le  pont,  lequel  estonnant 
noz  gens  ,  se  retirarent  en  quelque  désordre  ;  toutesfois  fost 
graud  heur  qu'il  n'en  est  advenu  mal,  lequel  estoit  apparant 
et  de  grande  conséquence,  O'est  après*disner  l'avons  gaigué 
fort  à  nostre  ayse  et  porveu  comme  il  requiert  et  ne  debvei 
doubter  que  ce  que  sera  en  moy  ,  je  n'espargneray  riens 
pour  faire  service  à  la  patrie,  et  de  tel  cœur  que  je  prie  Nostre 
Seigneur  vous  donner ,  Messieurs,  sa  très-saincte  grftoe ,  me 
recommandant  très-affectueusement  en  la  vostre.  De  Malines, 
ce  XXIX»  d'Octobre  1576 

Vostre  bien  affectionné 
à  vous  faire  service, 

Chablb  db  Cbot. 
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Deux  jours  après  »  les  États-Généraux  firent  écrire 
au  marquis  d'Havre  la  réponse  suivante ,  que  nous 
eïtrajons  également  du  Mss.  n*  1223  de  la  bibliothèque 
de  Bourgogne.  ^  Dans  un  posUdata ,  on  informa  le 
chef  de  Tarmée  de  la  marche  sur  Anvers  des  mutins 
d*ÂIost  et  de  la  conclusion  de  la  paix  connue  sous 
le  nom  de  pacification  de  Gand.  Les  deux  nouvelles 
étaient  prématurées  ,  puisque  les  mutins  ne  quittèrent 
Alost  que  le  3  novembre  ,  et  le  traité  de  la  pacification 
ne  fut  signé  que  le  8  du  môme  mois.  Toutefois  il  résulte  de 
la  dépêche  officielle  qu'on  s'attendait  à  voir  se  réaliser 
les  deux  faits  ;  si  d'un  côté  les  Pays-Bas  allaient  être 
affiranchis  du  joug  des  Espagnols ,  de  l'autre  la  ville 
d'Anvers  allait  devenir  la  proie  d'une  horde  de  brigands  : 

A  Monseigneur  Mons^  dé  Havre, 

MOKÔEIGNBUR  , 


Nous  avons  esté  grandement  esmus  do  ce  qu'avons  euteudu 
par  le  contenu  des  lettres  de  Yostre  Seigneurie  nous  escript 
du  XXIX*  de  ce  mois ,  sîgnament  du  bon  debvoir  de  Sieur 
dTbergnes  ,  Lieutenant  du  Sieur  de  Floyon ,  pour  lequel  et 
ses  gens  envoyons  cy-joîncte ,  selon  vostre  bon  advis , 
ordonnance  pour  IIl"^  florins  estans  à  Turnoult,  vous  priant 
le  faire  drescher  scéurément  pour  en  consuyvre  le  fruict.  Est 
vray  que  puis  deux  à  trois  jours  avons  envoie  pour  recep- 
voir  lesdicts  deniers  ;  mais  si  le  personnaige  avoit  receu  , 
les  poulra  restituer  en  prenant  ladicte  ordonnance  et  tel 
anltm  acquit  qu^est  e^i^pédient,    Néantmoings  il    vous    plaira 

i  P.  48. 
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tenir  la  bonne  main  que  lesdicts  soldatz  et  leurs  chiefiz 
ou  capitaines  soient  receupz  à  serment  pour  le  service  des 
Estatz  et  que  le  payement  se  face  au  plus  grand  prouffict 
desdicts   Estatz  et  soldatz  que  se  poulra. 

Nous  avons  obtenu  les  lettres  de  Messeigneurs  du  Conseil 
d'Estat  aux  bourgeois  et  soldatz  de  Siericxee  ,  pour  entendre 
leur  dévotion  s'ilz  se  vœullent  jondre  aux  Estatz  dont  ne 
faisons  doubte,  qu^avons  envoyé  &  nos  pacificateurs  pour 
les  faire  addresser  par  la  marine  et ,  suy  vaut  leur  bonne 
déclaration^  les  faire  secourir  de  vivres,  dont  ilz  ont  grande 
nécessité  ,  suy vaut  quoy  adviserons  pour  leur  payement. 

Semblablement  envoyons  ordonnance  sur  ce  qu'il  y  a  au 
dict  Tarnoult  et  Herenthals  en  tant  moins  à  leur  quote 
pour  furnir  aux  François  estant  soubz  Monseigneur  d'Egmont 
jusques  à  trois  cens  escuz^  en  attendant  meilleur  payement 
selon  que  nous  représentez  leurs  mérites. 

Pareillement  s'envoie  ordonnance  auxdicts  de  Malines  que 
ce  qu'ilz  desbourseront  pour  le  service  des  Estatz  leur  sera 
évalué  tantement  à  leur  quote  et  portion. 

Quy  est  à  tant  satisfaict  à  tous  les  articles  des  lettres  de 
Yostre  Seigneurie  ,  dont  la  remerchions  bien  humblement , 
priant  Dieu  la  vouloir  garder  et  conserver  en  joye  et  sanité 
parfaicte ,  nous  recommandons  bien  humblement  à  la  bonne 
grâce  dMcelle.  De  Bruxelles  ,  en  haste  ,  le  pénultiesme 
d'Octobre  1576. 

De  vostre  Seigneurie, 
Humbles  et  affectionnez  les  Estatz  des  Pays-Bas 
assemblez  audict  Bruxelles. 
Par  charge  expresse  desdicts  Estatz. 

COANELIUS    WbLLEMANS. 

Post  data. 

Nous  avons  à  cest  instant  eu  rapport  que  les  Etpaignoli 
éTÀLOST  se  préparent  pour  sortir  et  tirer  vers  Anvers. 

Il  ne  seroit  que  bon  ,  pour  encouraiger  les  bien  affectionnez 
et  estourdir  les  peu  voluntaires  en  Anvers,  de  leur  faire  sçavoir 
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publicquement  que  la  paix  est  accordée,  dont  hier  receupmes 
lettres  de  doz  Commissaires. 


A  son  tour ,  le  Prince  d'Orange  ,  qui  avait  tous 
ses  apaisements  sur  la  réalité  de  la  conclusion  de 
la  paix,  écrivit  à  ses  députés  à  Gand  pour  les  infor- 
mer qu'il  avait  mandé  quatorze  ou  quinze  compagnies 
de  Hollande  pour  le  secours  de  la  ville  d'Anvers. 
Le  Taciturne  désirait  savoir  «  l'ordre  qui  devrait  être 
»  observé  par  ces  compagnies  ,  et  de  quelle  manière 
j»  seraient  payés  les  gens  de  guerre  qu'on  tirerait  à 
»  l'avenir  de  Hollande  et  de  Zélande.  » 


Middelbourg^  31  Octobre  1576. 


Messieurs,  ceste  servira  pour  vous  advertir  que  j'ai  mandé 
quatorze  ou  quinze  compaignies  d'Hollande,  pour  les  employer 
au  secours  de  la  ville  d'Anvers  :  mais,  comme  je  ne  sçais  quel 
ordre  je  debvray  suivre  en  cela  ,  ce  que  lesdictes  compaigiiies 
auront  à  faire  et  avecq  quy  à  se  renger,  je  vous  prie  d'en 
parler  avecq  Messieurs  les  Députez  de  delà,  et  me  faire  entendre 
leur  et  vostre  avis,  comme  aussy  de  sonder  d'eulx  quelle 
correspondance  il  y  a  entre  eulx  et  les  sieurs  contes  d'Ebersteyn 
et  Champigny.  D'aultre  part  aussi  ,  je  vous  prie  de  communic- 
4uer  avec  eulx  touchant  le  payement  des  gens  de  guerre  qui 
se  tireront  d'ores  en  avant  de  ces  pays.  Et,  sur  ce,  je  prie 
Dieu  vous  donner,  Messieurs,  en  santé  bonne  vie  et  longue. 
Escript  à  Middelbourg,  ce  dernier  d'Octobre  1576. 
Vostre  bien  bon   amy  à    vous  faire   plaisir. 

Guillaume  dk  Nassau  ^ 

*  Oachard,    Correspondance  de  Guillaume  le   Taciturne ^  t.  III,  p.  139. 
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Inutile  de  dire  que  ces  troupes  ne  parvinrent  pas 
à  Anvers  ,  que  la  ville  avait  été  saccagée  avant 
qu'on  eût  mis  fin  aux  lenteurs  dont  on  entourait  l'ex- 
pédition de  toutes  les  affaires  de  l'État. 

Pendant  qu'on  délibérait  ainsi  dans  les  hauts  parages 
sur  les  destinées  d'Anvers,  le  magistrat  de  cette  viUe, 
abandonné  à  ses  propres  forces,  mit  tout  en  œuvre  pour 
rétablir  le  calme  dans  la  cité,  tout  en  pourvoyant  aux 
moyens  de  défense  des  habitants. 

L'appui  des  Allemands  formant  la  garnison  de  la 
ville  était  indispensable  ;  comme  le  non-paiement  de 
leur  solde  avait  été  le  prétexte  de  leur  révolte,  il  fut 
résolu  de  se  procurer  de  l'argent  à  tout  prix  ;  un 
emprunt  extraordinaire  fut  décrété  sur  le  champ. 

La  nouvelle  de  cet  arrangement ,  communiquée  aux 
troupes  ,  les  fit  rentrer  dans  l'ordre  et  permit  de 
rouvrir  les  portes  de  la  ville  que,  pendant  quatre  jours, 
on  avait  tenues  fermées  ;  les  communications  des  ha- 
bitants avec  l'extérieur  furent  par  conséquent  réta- 
blies. 

Un  point  important  de  la  convention  des  troupes 
avec  le  magistrat  était  Tobligation  où  se  trouvait  ce- 
lui-ci de  remettre  au  lieutenant-colonel  van  Eynde 
les  sommes  d'argent  destinées  aux  régiments  qu'il 
commandait  en  sous-ordre ,  tandis  que ,  suivant  les 
règles  de  la  hiérarchie  militaire ,  ce  paiement  au- 
rait dû  être  fait  à  leur  chef,  le  colonel  d'Eberstein. 
Les  partisans  de  la  révolte  ,  soutenus  par  les  agents 
de  Roda  ,  tenaient  à  faire  reconnaître  de  cette  manière 
l'indépendance  de  van  Eynde  ,  à  laquelle  le  gouver- 
neur de  Champaigney  s'était  constamment  opposé ,  et 
à  créer  dans  la  ville  deux  pouvoirs  militaires  qui  se 


seraient  constamment  combattus  au  grand  profit  des 
Espagnols  casernes  dans  la  citadellq. 

Le  30  novembre,  le  magistrat  prit  également  quel- 
ques mesures  pour  la  défense  de  la  place  ;  d'après 
les  Collegiael  Actehoecken .  il  chargea  l'échevin 
Veusels  d'établir  à  la  tour  de  Notre-Dame  un  foyer 
ou  rriéerwagen  afin  de  préserver  de  tout  danger  le 
gigantesque  monument  ^  : 


Ten  eynde  dat  het  vier  zoude  mogen  beter  bewaert  word- 
den  byden  soldaeten  op  Onsser  Liever  Vrouwen  thoren  ,  sal 
mynen  Heeren  Bourghemeesteren  ende  Schepenen  deser  stadt 
believen  te  ordonneren  dat  men  ooope  eenen  vierwagen  om 
daerop  te  stoken^  denwelcken  zal  costen  XIIII  guldens  ;  Uem 
dat  men  plaveye  het  belfroid  vande  poortclocke  ter  plaet- 
sen  voers..  omme  den  vierwagen  daeroppe  te  stellen  tegens 
aile  oDgeluck  van  brande,  ende  hetselve  belfroid  aff  te  achutten 
met  berdt,  opdat  het  vier,  in  tyden  van  grooten  wint,  uyet  vuyt 
den  vierwagen  en  weye  ende  hem  overal  spreye,  dwelck  nyet 
en  zoude  zonder  perickel  wesen. 

Is  by  myne  Heeren  gecommitteert  Joncker  Philips  Veusels, 
Schepeue,  onune  de  plaetse  hierinne  geruert  te  visiteren  ende 
behœrlycken  tegens  aile  braudt  ende  inconveniente  te  doen 
versiene^  ordonnerende  den  Trésoriers  ende  Reutmeestere  aile 
tzelve»  ixiidtsgaders  oyck  de  somme  van  XIIH  guldens ,  voere 
den  vierwagen  vuyt  te  reyckene  ende  t«  betalen.  Àciuvi 
XIX  Ocloàrù  I57€t, 


Le  batelier  Paul  de  Vîsschere  reçut  l'ordre  de  livi-or 
à  la  ville  une  certaine  quantité  de  bois  ;  on  lui 
garantit  le  paiement  d'une   indemnité,   pour   le   cas 
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où  les  navires  Espagnols ,  voire  ceux  des  Etats ,  se 
saisiraient  de  sa  personne  ou  de  sa  cargaison. 

Eodem  iie^  geordonneert  ende  belast  Pauwels  de  Visscliere, 
schippere,  dat  hy^  achtervolgende  zyne  presentatie,  zal  leveren 
tôt  behoeff  van  deser  stadt,  een  schip  houdts  ,  ende  zal  de  stadt 
denzelven  doen  Lebben  passepoort,  hem  dienende  cmme  te 
bevryen  zoe  van  de  Spaenssche  schepen  als  vande  Staeten , 
ende  oft  gebeurde  dat  daerenboveD  hem  yet  misquame,  ende 
dat  hy  aengehaelt  oft  zyn  houdt  genomen  werdde,  zal  des 
nyettemiu  vanden  zelven  boute  vauder  stadt  betaelt  worddeD,  te 
^etene  het  beel  houdt  tegens  negenthien  guldens,  het  duyst 
ende  het  halff  houdt  tegeus  VIII  gulden  ende  X  stuyverSi 
ordonnerende  den  Trésoriers  ende  Rentmeestere  dit  aizoe  te 
achtervolgheu.  Actum  ut  ante. 

Un  contrat  identique  fut  passé  entre  la  ville  et 
Paul  van  Leemput    : 

Eodem  die,  gheordonneert  ende  belast  Pauwels  van  Leemput, 
te  voldoen  het  contract  van  vercoopinghe  van  houte  by  wylen 
Catharina  van  Leemput ,  zynder  suster ,  aengegaen ,  ende 
sal  de  stadt  hem  doen  hebbeu  passepoorte  dieuende  omme 
te  bevryen  soo  vande  Spaensche  schepen  als  vande  Staten , 
ende  oft  ghebuerde  dat  hem  daerenboven  yet  misquame  aïs 
van  aenghehaelt  ende  syn  bout  ghenomen  te  worden,  sal 
nyetemin  vanden  selven  houte  vander  stadt  betaelt  wordeo, 
volgende  den  pryse  vande  vercoopinge  ende  contracte , 
ordonnerende  den  Thresoriers  ende  Rentmeestere  dit  alsoo  te 
achtervolghen  ,  mitsgaders  denselven  te  tellen  ende  verschie- 
ten  op  rekeninghe  de  somme  van  vier  hondert  guldens  ende 
deselve  te  nemeu  vuyter  casse  van  Reductie ,  mits  datter 
anders  egheeue  provisie.  van  ghelde  en  is,  latende  voorts  den 
voers.  van  Leemput  outfanghen  de  reste  van  zyne  assignatie 
opde  Moesmeyers,  ghedragende  outrent  dry  hondert  twintich 
guldens.  Actum  ut  ante. 

Le  lendemain  31   octobre  ,  on  résolut  de  soumettre 


^ 

^ 
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à  l'arbitrage  de  deux  membres  du  Grand  Conseil  de  Ma- 
lines  ou  de  deux  docteurs  de  TUniversité  de  Louvain  , 
la  question  du  refus  de  Monprot,  l'agent  des  Fugger, 
de  rembourser  avec  l'argent  envoyé  par  le  Roi  i,  une 
somme  de  36000  florins  que  la  ville  avait  avancée 
aux  troupes  allemandes  pour  le  compte  de  S.  M. 

Gheordonneert  den  Thresoriers  ende  Rentmeestere  te  conti- 
nueren  alsulcken  arrest  als  onder  H  ans  Henrick  Monprot, 
Facteur  vande  Fockers  ,  ghedaen  is  opde  peuuingen  die  de- 
zelve,  van  wegben  Zynder  Majesteyt,  is  onder  hebbende  , 
ende  daerop  deser  stadt  is  bewesen  ter  somme  toe  van 
XXXVI*"  guldens  by  haer  tôt  betalinghe  vande  Duytsche 
soidaten  albier  in  garnisoen  liggende  verschoten,  naer  vuyt* 
wysen  vande  acte  daeraff  zyude,  sonder  dat  nochtans  de  voers. 
Wethouderen  zyn  van  meyninghe,  ter  zaken  van  dyeu,  te 
treden  in  eeuich  formel  procès,  maer  zyn  te  vreden  de  zake 
te  laten  accommoderen  ende  besliehten  by  vuytsprake  van 
recbtsgeleerde,  tware  van  eenigbe  vuyt  den  Rade  tôt  Mecbelen, 
Doctoren  van  Loven  oft  undere  daertoe  te  verkiesen.  ^c^t^^M 
den  lesten  Octobris  an%o  LXXVI> 

Enfin  ,  le  l*"  novembre ,  on  ordonna  de  payer  à  van 
Eynde  ,  sans  la  participation  du  comte  d'Eberstein  , 
sa  part  dans  l'emprunt  que  la  ville  venait  de  con- 
tracter pour  le  paiement  des  troupes  allemandes  : 

Gheordonneert  den  Trésoriers  ende  Rentmeestere  dat  zy 
flopman  Cornélius,  onder  zyn  hanteeken  alleene,  sullen  laten 
volgen  tôt  behoeff  van  zyne  soidaten  albier  in  garnisoen 
wezende  zyn  aendeel  inde  leeninghe  die  de  stadt  den  soi- 
daten is  doende ,  sonder  vande  zelve  te  heyschen  bescheet 
oft  onderteekeninghe  vanden  Grave  van  Oversteyn.  Actum 
den  iersten  dach  NovembrU  anno  ZXXVI> 

»  V.  Oachakd  ,  Corr.  de  Philippe  II ,  t.   IV ,   p.  340. 
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Une  note  que  nous  avons  reproduite  sous  la  date 
du  4  octobre  1576  i,  prouve  en  outre  que  le  1'  novembre 
une  sotnme  de  5800  florins  fut  payée  itérativement 
par  le  magistrat,  pour  compte  du  Roi,  aux  troupes  du 
colonel  d'Eberstein  et  une  autre  de  2600  florins  à 
celles  de  Corneille  van  Eynde.  Il  est  donc  avéré  que, 
grâces  aux  sacrifices  que  s'imposaient  les  habitants , 
les  Allemands,  au  moment  du  sac  d'Anvers,  n'avaient  à 
réclamer  aucune  solde  et  que  la  participation  des 
troupes  du  colonel  van  Eynde  à  ce  sac  horrible 
n'avait  pas  pour  motif  l'état  de  dénuement  dans  le- 
quel on  aurait  laissé  ces  soldats. 

Il  en  est  de  môme  des  Espagnols  qui ,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  s'étaient  emparés  des  sommes  que 
le  Roi  avait  adressées  au  gouvernement  pour  le  paie- 
ment de  ses  troupes  en  général  ^.  Il  n'y  avait  que 
les  mutins  d'Alost  qui  n'étaient  pas  intégralement 
payés  ;  suivant  la  lettre  de  Roda  que  nous  avons 
reproduite  sous  la  date  du  18  octobre  ,  ces  troupes 
refusaient  de  se  soumettre  <<  si  on  ne  leur  payait  tout 
9>  ce  qu'on  leur  devait ,  car  outre  les  43,000  écus  qu'ils 
»  avaient  déjà,  il  leur  en  fallait  encore  80,000,  pardessus 
ji  les  deux  mois  échus  depuis  qu'on  avait  accordé  ^.  » 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à  Anvers, 
une  correspondance  active  avait  eu  lieu  entre  le  Roi , 
don  Juan  et  don  Diego  de  Çuniga ,  l'ambassadeur 
d'Espagne  à  Paris.  Le  28  octobre,  ce  dernier,  dans 
une  lettre  citée   par   M.  Gachard  ,  avait  informé  son 

»  V.  pp.  283  et  284. 

•  Voyez  pp.  90,  140,  179  et  429  ;  voyez  aussi  Oaohard  ,  Cwr.  de  Phi- 
lippe 11 ,  t.  IV  ,  p.  340. 

•  Voyez  p.  357. 
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souverain  que  «  s*étant  enquis  de  ce  qui  se  passait 
»  concernant  le  duc  d'Alençon,  il  avait  trouvé  que  le  Roi 
»  et  la  Reine-mère  de  France  avaient  donné  ordre  aux 
«  gouverneurs  des  places-frontières  vers  les  Pays-Bas 
»  de  ne  laisser  passer  aucun  Français ,  pour  aller  soute- 
»  nir  ceux  qui  voulaient  faire  la  guerre  aux  Espagnols  ; 
»  et  il  paraissait,  9»  disait-il,  ^  qu*ils  l'avaient  fait  dans 
»  le  but  de  prévenir  le  mécontentement  de  V.  M.  —  Il  a 
«su»  poursuivait-il  »  que,  il  y  a  deux  jours,  est  retourné 
»  des  Pays-Bas  Malisac,  celui  que  la  Reine  régnante  ^ 
»  envoya  à  ses  cousins  le  comte  d'Egmont  et  le  mar- 
»  quis  d'Havre,  afin  qu'ils  s'employassent  à  faire  met- 
y^  tre  quelques  villes  des  Pays-Bas  au  pouvoir  du  Roi 
»  et  du  duc  d'Alençon  ;  il  avait  appris  aussi  que  cet 
»  envoi  se  feisait  par  elle ,  du  consentement  de  son  mari 
»  et  de  sa  belle-mère,  à  la  suite  d'une  délibération  de 
"  leur  conseil ,  et  que  les  Etats  avaient  répondu  ,  qu'en 
"  aucune  manière,  ils  ne  voulaient  d'autre  roi  ni  seigneur 
»  que  le  roi  d'Espagne.  —  On  lui  avait  fait  parvenir 
»  des  Pays-Bas  les  papiers  qu'il  mettait  sous  les  yeux 
»  du  Roi  ,  et  qui  étaient  intitulés  :  Résolutions  et 
y>  avis  du  conseil  d'État  sur  ce  que  les  députés 
f>  des  États  lui  ont  proposé.  2  „ 

L'ordre  du  roi  de  France  avait  plutôt  en  vue 
d'empêcher  l'arrivée  aux  Pays-Bas  du  nouveau  gou- 
verneur général-  Dans  sa  lettre  datée  d'Irun ,  le 
24  octobre   1576 ,  don  Juan    avertit   le  Roi  de    sou 


*  Lonise,  fllîe  de   Nîcolatf,    comte  de  Vaudemont,   de  la  maisoû  de 
Lorraine.    Note  de  M.  Oachard. 

'  Archives  de  VEmpire  à  Paris  :    collection  de   Simancaa  B.  ^O^^^ , 
Oachard,  Corr.  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  448. 
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arrivée  en  celte  place.  «  Il  n'avait  »  disait-il  «  de  sa 
n  vie,  souffert  autant  de  fatigue  que  pendant  ce 
»  voyage.  Les  chevaux  de  poste  étaient  si  rares 
»  qu'il  lui  avait  fallu  plusieurs  fois  courir  douze  et 
»  jusqu'à  seize  lieues  i  sur  le  même  cheval,  et  encore 
»  avec  tout  cela  regarder  comme  un  grand  bonheur 
9  de  pouvoir  quitter  les  postes  deux  heures  après  y 
»  être  descendu.  Enfin  ,  quoiqu'il  parût  n'avoir  pas 
»  voyagé  bien  rapidement ,  le  Roi  pouvait  croire  qu'il 
y»  s'était  beaucoup  fatigué  et  qu'il  avait  très-peu  dormi  ; 
»  et  même  d'anciens  maux  lui  avaient  repris  par  suite  de 
»  ces  fatigues.  Il  espérait  cependant  que,  avec  la  grâce 
f»  de  Dieu,  ils  ne  l'empêcheraient  pas  de  poursuivre  son 
yf  entreprise.  —  U  attendait,  pour  se  remettre  en  roule, 
»  Octavio  (Gonzaga) ,  qui,  afin  de  gagner  du  temps, 
»  était  allé  à  Fontarabie.  —  Un  marchand  français, 
»  arrivé  à  l'instant,  ne  donnait  pas,  à  ce  qu'on  lui  rap- 
j»  portait  ,  des  renseignements  bien  satisfaisants  sur 
9>  la  sûreté  des  chemins  ;  mais  il  n'y  avait  rien  qui 
»  pouvait  l'arrêter  ni  qu'il  redoutait ,  lorsque  tant  et  de 
»  si  importantes  raisons  l'obligeaient  d'aller  en  avant. 
«  Maintenant,  Sire,  »  poursuivait-il,  \ce  qui  convient , 
»  c'est  que  V.  M.  m'envoie  promptement  de  l'argent 
ft  et  Escovedo  :  sans  ces  deux  choses,  je  ne  sais  com- 
»  ment  je  me  tirerai  d'affaire  dans  les  commencements, 
j>  et  c'est  alors  que  je  voudrais  que  ne  me  manquât 
»  point  ce  que  plus  tard  on  me  donnerait  sans  profit, 
99  et  qu'on  regretterait  de  ne  m'avoir  pas  donné  plus  tôt  ; 
9»  et,  puisqu'il  peut  arriver  des  cas  où  l'on  m'assiste- 
y»  rait  de  son  sang,  s'il  le  fallait,  je  supplie  de  nouveau 

1  La  lieue  d'Espagne  fait  communément  une  lieue  et  demie  des  nôtres. 
(Noie  de  M.  Oachard.) 
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»  V.  M.  de  m'assister  de  ce  que  je  dis,  qui  est  de 
"  largent,  de  l'argent  et  encore  de  Targent  :  car,  sans 
r>  cela,  il  eût  mieux  valu  ne  pas  s'engager  comme  on 
!»  l'a  fait...  Octavio  arrive  en  ce  moment  avec  Garcia 
«  de  Arse.  Je  finis  ma  lettre,  pour  monter  à  cheval,  y*  i 
Arrivé  à  Paris ,  le  30  octobre  ,  don  Juan  écrivit 
le  lendemain  au  roi  une  lettre  que  son  importance 
nous  engage  à  reproduire  2  : 


Sire  , 


*  Après  avoir  souffert  en  route  beaucoup  de  fatigue ,  à 
g  cause  du  mauvais  état  des  chemins  et  quMl  a  plu  con- 
n  stammeut  ;  après  avoir  été  retenu  à  Bordeaux  une  demi- 
n  journée ,  sans  qu'on  voulût  me  laisser  passer ,  et  avoir 
0  fait  la  rencontre  d'un  Français  avec  lequel  j'ai  voyagé 
a  pendant  deux  jours ,  de  la  même  manière  que  si  nous 
n  avions  été  ses  serviteurs  ,  car  j'ai  porté  sa  malle  durant 
B  trois  postes  ;  après  m'être  enfin  beaucoup  fatigué  ,  comme 
9  j'ai  dit,  et  reposé  très-peu,  Dieu  a  permis  que  j'arrivasse 
s  ici  hier  soir.  J'y  aurais  été  vingt-quatre  heures  plus  tôt 
r  sans  les  empêchements  susdits  ,  que  je  ferai  savoir  plus 
p  au  long  à  Antonio  Ferez  ,  si  j'en  ai  le  loisir  ,  bien  que 
r  je  ne  croie  pas  que  ce  puisse  être  quant  h  présent  :  car 
n  j'ai  hâte  de  partir ,  par  la  raison  qu'en  venant  h  cette 
T  maison  de  l'ambassadeur,  comme  il  l'écrira,  j'ai  été  vu  et 
„  reconnu  de  quelques-uns  de  ses  serviteurs.  Or ,  les  mai- 
r  sons  des  ambassadeurs  sont  fort  épiées  ,  et  ainsi  je  crois 
r  qu'on    ne  pourra  tarder  h  savoir    quelque    chose   de    mon 


*  Gachard  ,  correspondance  de  Philippe  II,  T.  IV.  p.  445. 

'  Nous  emprantons  cette  traduction  à  la  Correspondance    de    P?ù- 
lippe  II,  par  M.  Gachard,  T.  IV,  p.  464. 

XXXXI  ts 
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n  voyage  ,  vu  que  tout  le  moude  a'y  attend  ;  et ,  quand 
„  d'uue  manière  ou  de  Tautre  ,  uu  peu  de  publicité  donne 
9  réveil  à  un  soupçon  fondé  ,  V.  M.  jugera  s'il  est  bon  de 
^  fuir  le  danger  qui  pourrait  en  naître.  „ 

^  Maintenant  ,   Sire  ,  je  dis  ,   quant  au    nouveau    voyage 
r  que  je  vais  entreprendre,   que,  d'après  les  nouvelles  reçues 
j,  de   Cambrày,  on   délibéra  sur  le  point  de  savoir  si  j'irais 
„  À  Gravelines.    Prévoyant  que  là  les  choses  pourraient  être 
„  dans  le  même  état  qu'à  Gambraj,   selon   le  dire  de  l'am- 
„  bassadeur  ,   et    que    je   pourrais    y    échouer    par   diverses 
„  causes  ,  soit  qu'on  ne  voulût  pas  m'y  recevoir  ,    ou  que, 
„  m'y    ayant  reçu  ,  on    voulût    me   jouer    quelque    mauvais 
9  tour  qui   occasionnât  à  V.  M.    de  nouveaux    soucis  et  lui 
„  imposât  de  nouvelles  obligations  ;  considérant  que  ,   si  là- 
„  bas  ceux  du  pays   me   voulaient    assiéger  ,   je  ne  saurais 
„  comment,  ni  par  où,  ni   par  qui  je  pourrais  être  secouru, 
„  d'autant  plus  que  je  me  trouverais    sans  gens  de    guerre 
,  espagnols  ;  considérant   enfin  que   dans  chacuu  de  ces  cas 
„  je  n'aurais   d'autre    retraite   qu'ici  ,  où  certainement   mon 
„  arrivée  sera  publique,  où   mon  retour  le  serait  également, 
„  et  où  je    ne  trouve   de  sûreté    pour   rien    qui  touche  au 
„  service  de  V.   M.,  car  ils  n'en  ont  pas  pour  eux-mêmes; 
„  après  avoir,  Sire,  pensé   à  tout  cela  et  à  plusieurs  autres 
„  choses  qu'il  y  aurait  encore  à  dire  ,  et  en  avoir   conféré  , 
„  aussi  longuement  que  je  Tai  pu  en  si  peu   d'heures,  avec 
„  Octavio    (Gonzaga)   et  l'ambassadeur  ,    ainsi    qu'avec    don 
j,  Alonso  de  Sotomayor  et  le  capitaine    Diego   Felices  ,  que 
„  j'ai  trouvés  ici  ,  et  qui  ont  éprouvé  ,  eux  ,  ce  que  l'ambas- 
„  sadeur    écrira  plus  eu    détail ,    il  m'a  paru    préférable  de 
„  prendre  le  chemin   de    Luxembourg  ,   accompagné    de  ces 
„  deux  derniers.  Je  ne  dis  pas  comment  je  ferai  ce  voyage, 
0  ni   en  quelle   qualité,  ni  les  causes  qui  m'ont  déterminé; 
„  je  laisse  ce   soin  à  l'ambassadjur,    ne  pouvant  écrire  autre 
„  chose,   sinon  que  là-bas  je  serai  en   un  lieu  où   je  pour- 
„  rai    prendre  des   résolutions   selon   les    circonstances  :  car 
„  je  saurai  où  retourner  en  cas  de  besoin,  et  pourvoir  mieux 
p  à  tout  que  dans  un  pays   aussi  suspect  que  celui-ci.  , 
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^  Voilà,  en  substance,  tout  ce  que  je  puis  dire  à  présent. 
»  Que  V.  M.,  pour  l'amour  de  Dieu  ,  aide  à  ces  oommen- 
n  oemeots  ;  qu'elle  fasse  que  nous  n'y  rencontrions  pas  tant 
,  de  difficultés  :  car  ,  pour  ce  qui  me  touche  ,  je  les  sur- 
^  monte  autant  qu'il  est  possible  ,  et  qu'elle  soit  persuadée 
,  que  je  m'y  emploie  et  m'y  emploierai  jusqu'à  l'extrême. 
,  Mais  enfin  tout  sera  perdu  ,  et  V.  M.  veuille  le  croire  ,  si 
«  les  retardements  dans  les  résolutions  et  le  manque  d'ar-^ 
8  gent  continuent  comme  par  le  passé.  Pour  que  je  ne 
t  Taie  pas  &  craindre,  je  supplie  V.  M.  de  se  souvenir  que 
»  je  suis  celui  qui  est  engagé,  et  que  ce  gage  doit  la 
fl  mettre  en  de  nouvelles  inquiétudes,  puisque  j'ai  tâché , 
5,  plus  que  tout  autre,  de  le  mériter  par  tous  les  moyens 
n  que  j'ai   su. 

„  Ëscovedo  doit  être  parti  :  s'il  ne  l'est  pas,  il  convient 
R  qu'il  parte  promptement  et  arrive  ici,  où  l'ambassadeur 
8  lui  dira  ce  qu'il  a  à  faire,  et  où  il  devra  se  rendre. 

j,  Octavio  et  moi,  nous  sommes  arrivés  en  bonne  santé, 
^  quoique  nous  n'ayons  pas  enduré  peu  de  fatigues.  Il  me 
B  seconde  de  manière  que  son  concours  est  d'une  grande 
,  importance  pour  ce  qui  se  fait,  et  le  sera  pour  ce  qu'il 
8  reste  à  faire.  J'espère  que  Dieu,  dont  c'est  la  cause,  y 
„  aidera  et  conduira  le  tout. 

„  De  Paris,  le  dernier  Octobre ,  k  six  heures  du  matin  . 
„  De  Votre  Majesté  la  créature  et  le  plus  liurable  serviteur, 
qui   baise  ses  mains  royales. 

«  Don  Juan  d'Autriche.  - 


Le  même  jour  ,  don  Diego  de  Çuniga  confirma  la 
dépêche  de  don  Juan  dans  les  termes  suivants  :  ««  Hier 
9  soir,  »  dit-il  au  roi  ,  «  arriva  ici  le  seigneur  don 
y>  Juan,  avec  la  santé  nécessaire  pour  poursuivre  son 
»  voyage.  Ce  matin,  il  a  pris  la  poste  pour  Metz. 
»  De  Paris    à  Metz  il  y  a  trente-trois  postes,  et  de 
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»  cette    dernière    ville   à    Luxembourg     huit    lieues. 

* 

5»  Le  dessein  qu'il  avait  d  aller  à  Cambray  n'a  pu  se 
»  réaliser,  parce  qu'on  a  dit  ici,  il  y  a  quatre  jours, 
y*  que  monsieur  d'Inchy,  le  même  qui  fut  à  Madrid 
yi  avec  le  marquis  d'Havre,  sest  emparé  du  château 
»  de  cette  ville.  Comme  le  seigneur  don  Juan  n'avait 
»  plus  dès  lors  de  motif  de  prendre  le  chemin  de 
»  Cambray,  je  lui  proposai  celui  de  Metz  ou  de 
ji  Gravelines  :  après  avoir  pesé  les  raisons  que  je  lui 
»  donnai  pour  l'un  et  pour  l'autre,  il  se  décida  à  aller 
»  à  Luxembourg.  Alors  même  que  le  château  de  Cambray 
»  serait  encore  au  pouvoir  de  monsieur  de  Licques, 
»  il  parut  que  le  chemin  de  Luxembourg  devait  être 
»  préféré  à  celui  de  Cambray  ou  de  Gravelines  ;  car 
»  si  les  États  ne  voulaient  pas  recevoir  le  seigneur 
^  don  Juan,  étant  à  Luxembourg,  il  pourrait  entrer 
>i  dans  le  pays  par  Maestricht,  en  appelant  à  lui  la 
»  cavalerie  et  l'infanterie  que  Votre  Majesté  a  dans 
»  cette  ville.  Dieu  le  guide,  pour  son  plus  grand 
y»  service  et  celui  de  Votre  Majesté  !  Avec  lui  vont  les 
»  capitaines  don  Alonso  de  Sotomayor  et  Diego  Felices. 
f>  D'après  les  renseignements  qu'on  a,  la  route  est  sûre. 
j>  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  qu'on  ne  sache  pas  ici 
91  le  passage  du  seigneur  don  Juan.  ^  y* 

De  son  côté  ,  le  roi  avait  écrit  le  28  octobre  1576 
à  »  son  conseil  d'Etat  commis  au  gouvernement 
y»  général  de  ses  Pays-Bas  ,  »  pour  lui  expliquer  le 
voyage  de  don  Juan ,  et  lui  ordonner  d'obéir  à 
ce    prince  ,    dès    son     arrivée.   Voici  cette  lettre  im- 


*  Oachard,  op.  siU  T.  IT  ,  p.   467. 
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portante ,   que  nous    extrayons   de   la  correspondance 
de  Philippe   II,  publiée  par  M.   Gachard  : 

Le    Roy. 

TrÉS-CBIKBS    £T   FBÂULX. 

ff  Comme,  par  aultres  noz  lettres,  vous  avons  amplement 
,  escript  par  nostre  très-chier  et  trës-amé  frère  messire 
p  Jehan  d^Austrice,  chevalier  de  uostre  ordre,  allendroit  du 
r  gouvernenieut  général  de  noz  pays  de  par  delà  et  de 
•  Bourgoigne  ,  ceste  sera  seullemeut  pour  vous  advertir  de 
,  la  cause  et  rayson  pour  quoy  l'avons  faict  dépescher 
9  par  la  poste  ,  sans  estre  aultrement  accompaigué  que  de 
,.  deux  ou  trois  gentilzhommes  ;  et  est  qu'en  considération 
„  de  la  très-urgente  nécessité  de  sa  présence  illecq  ,  et 
fl  rextrôme  désir  qu'avons  qu'iceulx  noz  pays  soient  remis 
0  en  paix  et  tranquillité  ,  l'avons  plustost  voulu  avanturer 
n  (nonobstant  le  grand  amour  que  luy  portons)  que  non 
n  poiot  le  différer  ultérieurement  :  ce  qu'a  esté  la  cause 
»  pour  quoy  le  baron  de  Rassenghien  n'est  point  allé  avecq 
n  luy,  ce  qu'eussions  grandement  désiré.  Mais ,  comme  aul- 
„  cuns  dépesches  de  très -grande  importance  ne  se  po  voient 
«  achepver  devant  sondict  subit  partement  ,  nous  a  semblé 
»  bon  que  ,  pour  peu  de  jours ,  il  demeurast  icy  ,  pour  par 
n  luy  envoyer  lesdicts  dépesches  :  ce  que  ,  par  la  grâce  de 
»  Dieu  ,  se  fera  prestiment.  Dont  toutesfois  vous  avons 
«  bien  voulu  préadvertir  par  ceste  ,  afin  que  le  puissiez 
n  donner  à  entendre  lu  où  pour  nostre  service  trouverez 
n  convenir  ,  comme  sommes  asseurez  que  ferf»z  très-bien. 
r  Et  comme  espérons  en  Dieu  que  nostre  dict  frère  sera 
T,  arrivé  par  delà  avant  ceste,  et  qu'il  porte  commissions  du 
«  gouvernement  général  de  noz  pays  de  par  delà  et  de 
«  Bourgoigne  ,  par  où  sçavez  cessera  la  charge  provisionale 
„  que  vous  en  avons  donné  ,  vous  vous  adresserez  en  tout 
R  et  partout   à  luy  ,   et    luy   prestcrez   toute  deue  et  accous- 
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„  tumée  obéissaDoe  avec  le  surplus  :  ce  que  sommes  bien 
„  asseurez  que  ferez  comme  il  appertient.  „ 

«  A  tant ,  très-chiers  et  féaulx  ,  Nostre-Seigueur  vous  ait 
r  en    sa   saincte  garde.  „ 

„  De  Madrid,  le  28  d'Octobre  1576.  , 

»    A.     d^ËNNETlÂBBS.    „  „    PhILIPPB   g 

A  Roda ,  le  roi  s'adressa  le  29  octobre  1576.  La 
lettre  du  17  oclobre  1576  ,  écrivait  Philippe  II ,  avait 
été  retenue  ,  à  cause  que  ^ ,  le  même  jour ,  il  résolut 
que  son  frère  se  risquât  à  passer,  sous  un  déguisement, 
par  la  France,  le  principal  remède  aux  affaires  des 
Pays-Bas  consistant  en  ce  que  le  prince  espagnol  en 
prit  le  gouvernement  dans  un  bref  délai. 

Don  Juan  avait  emporté  les  premières  lettres  des 
200,000  écus,  pour  disposer  de  cette  somme  comme  il  le 
jugerait  convenir.  Le  roi  en  envoyait  les  secondes  lettres 
à  Roda  ,  qui  en  ferait  usage  selon  les  instructions  qu'il 
lui  donnait  au  cas  que  don  Juan  ne  fût  point  arrivé.  — 
»  Et ,  comme  vous  apprendrez  de  lui  »  dit  Philippe  II, 
»  Tordre  qui  doit  être  suivi  pour  parvenir  au  réta- 
n  blissement  de  la  tranquillité  dans  les  Pays-Bas,  vous 
y»  vous  conduirez  en  tout  et  partout  conformément  à 
n  ce  qu'il  vous  dira.  En  ce  qui  concerne  votre  retour, 
»  vous  clioisirez  le  temps  et  le  chemin  qui  seront  le 
»  plus  à  propos  ;  vous  ferez,  du  reste,  ce  que  mon 
n  frère  trouvera  le  plus  opportun,  bien  entendu  que, 
»  pour  ôtor  foute  espèce  de  soupçon  aux  naturels  des 
91  Pays-Bas    (tout    se  pacifiant),  le  moins  que  tous  le 

'  Gachard  ,  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  IV,  p.  449.  Nous  De 
comprenons  pas  pourquoi  le  roi  donna  des  explications  sur  la  non- 
expédition  de  cette  lettre  importante ,  puisque  Roda  n*en  connâi»ait 
pas  Texistence.  V.  pp.  330  et  390.    ^ 
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»  verrez  sera  ie  mieux  ,  puisque  vous  lui  aurez,  je 
y*  le  suppose,  déjà  envoyé  par  écrit  les  avertissements 
5»  que  je  vous  ordonnai  de  rédiger.  » 

En  terminant ,  le  roi  lui  faisait  savoir  qu'il  n'avait  pas 
reçu  de  lettre  de  lui  ,  depuis  celle  du  22  septembre. 

Tout  semblait  réglé  à  Madrid  et  à  Paris  ;  il  n'en 
était  pas  de  même  aux  Pays-Bas.  *  Les  Espaignolz,  » 
écrivait  le  prince  d'Orange,  sous  la  date  du  1  novem- 
bre à  son  frère  le  comte  de  Nassau  ,  «  les  Espai- 
>»  gnolz  tiennent  encoir  quelques  places  fortes ,  et 
»  taschent  par  tous  moiens  de  s'emparer  de  la  ville 
»  d'Anvers ,  que  Dieu  ne  veuille  ;  car  ce  seroit  len- 
«  tière  ruyne  d'icelle.  i  »  Hélas  !  la  prédiction  du 
Taciturne  devait  s'accomplir ,  le  jour  même  où  don 
Juan,  le  nouveau  gouverneur,  aurait  mis  le  pied  pour 
la  première  fois  sur  le  sol  belge  ! 

Le  moment  si  longtemps  attendu  par  de  Roda  était 
enfin  arrivé.  Le  2  novembre  ,  les  troupes  des  Etats 
arrivèrent  devant  Anvers  et  réclamèrent  leur  admis- 
sion immédiate  dans  la  ville  ;  ce  fait  devait  constituer 
le  casus  helli  tant  désiré.  Le  notaire  Bertryn  relate 
le  fait  dans  sa  chronique  : 

Item  den  2  November  1576,  soo  is  het  Staetenvolk  gecomeu 
voor  de  stadt ,  te  Deuren  in  BorgerLout ,  met  twee  veudelen 
Walen,  ende  vyf  hondert  ruyters. 

Averti  de  l'approche  et  des  prétentions  de  ces  trou- 
pes qui ,  constatons-le  immédiatement  ,  arrivèrent 
sans  canons  ,  sans  munitions  et  sans  canonniers  ,  de 
Champaigney    se  rendit    auprès   d'Eberstein   pour  ap- 

^  Groen  VAX  Pkinstr UBR.  Krchwti  de  la  maison  d'Orange.  T.  5  p.  437. 
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peler  son  attention  sur  les  dangers  que  la  présence 
des  soldats  peu  disciplinés  des  États  aurait  attirés  sur 
la  ville  ,  de  la  part  de  la  garnison  de  la  citadelle , 
surtout  en  présence  de  l'accord  du  29  octobre  que 
Roda  prétendait  être  fait  en  bonne  et  due  forme. 

Depuis  plusieurs  jours  on  savait  que  Roda  et 
d'Avila  s'étaient  mis  en  relation  avec  les  mutins 
d'Alost  et  on  avait  arrêté  près  de  Malines  des  let- 
tres dans  lesquelles  ces  chefs  espagnols  exposaient  leur 
plan  de  campagne.  Voici  en  quels  termes  de  Champaigney 
raconte  les  événements  du  2 — 3  novembre  dans  les- 
quels les  colonels  Fugger  ,  PoUweiler  et  Freundsberg 
jouèrent  un  si  abominable  rôle  ^  ;  ce  dernier ,  malgré 
son  serment,  était  rentré,  au  château  d'Anvers,  dans  ce 
qu'il  appela  un  jour  le  conctlium   tmpiorum  2. 

Depuis  il  (de  Champaigney)  entendit  que  monsieur  le  marquis 
d'Havrech  venoit  (à  ce  qu'on  faisoit  bruit),  avec  artillerie  ,  deui 
mille  pionniers  ,  XXI  enseignes  de  gens  de  pied  et  quatre 
compaiguies  d'hommes  d'armes  ,  assçavoir  celle  de  monsieur  le 
duc  d'Arschot,  celle  du  marquis  mesme ,  celle  de  monsieur 
le  Conte  de  Bossu  et  celle  de  monsieur  le  visconte  de  Gand 
et  que  feu  monsieur  de  Biëvre  ammenoit  six  compaignies 
de  chevaux  légiers.  Outre  ce  ,  monsieur  de  Floyon  se  deb- 
voit  joindre  à  eux  avec  ses  compaignies  ,  lequel  se  perdit 
depuis  3,  en  la  sorte  que  luy  dit  le  sieur  de  Champaigney 
il  ne  debvoit  conter  en  celle  assemblée,  puisqu'il  y  estoit 
pour  le  réciter  luy-mesme  ,  s'il  le  treuvoit  bon.  En  effet,  s: 
ses  forces  ye  fussent  advancées  au  temps  qu'on  le  sollicita, 
et  que    l'on    avoit    prorais   d'approcher    Anvers ,   l'on  y  fut 

1  Recueils  dCkrétophile,  p.  51  de  rédition  de  1578  et  p.  121  de  ceUe  de  18G0. 
«  Voyez  p.  258. 

3  Voyez    p.  369  ;  la  phrase  suivante    se  rapporte  à  rassemblée  des 
États-Généraux  du  13  avril  1577  ,  dont  Floyon  faisait  partie. 
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arrivé  quatre  jours  plus  tost  qu'on  ne  fit  ,  lorqu'il  y  avoit 
peu  d'hommes  au  chasteau^  (comme  dit  est)  et  que  encores 
Sancho  d'Àvila  et  Roda  n'estojent  concertez  aTec  les  amu- 
tinez,  pendant  aussi  que  la  cavallerie  légière  des  £spaignols 
et  bonne  part  de  Tinfanterie  estojent  dans  Maestricht.  Par 
où  il  fut  esté  aisé  de  se  planter  et  fortifier  en  tels  lieus 
et  de  telle  sorte  et  avec  telle  commodité  pour  les  vivres  , 
tenant  la  rivière  haut  et  bas ,  que  le  chasteau  n'eut  sceu 
recevoir  le  moyen  qu'il  attendoit  pour  mal  faire.  Et  pour 
ce  remède  il  y  eut  assez  d'avis  donnez  ,  et  temps  assez  , 
voires  trop  plus  qu'il  n'en  falloit  ,  s'il  eût  esté  employé 
es  places  avantageuses^  telles  que  le  sieur  de  Charopaigney 
diverses  fois  avoit  desseigné  ;  que  l'on  eût  fortifié  utilement 
pour  toutes  occasions  en  peu  d'heures,  sans  qu'il  fût  besoing 
que  les  gens  des  Ëstats  entrassent  en  Anvers  ,  comme  onc- 
gues  n*avoU  esté  Tintention  du  sieur  de  Champaigney  ,  mais 
que  par  leur  approche,  on  réprimât  et  barrât  les  correspou- 
dences  du  chasteau,  comme  il  estoit  facile  et  de  tenir  serrez 
ceux  qui  y  estoyent.  Voires  s'en  pouvoit-on  faire  maistre 
facilement ,  comme  on  a  assez  fait  entendre.  Mais  celle 
exécution  ne  touchoit  au  sieur  de  Champaigney,  qui  n 'avoit 
nulles  gens  de  guerre  â  soy  ;  somme  l'on  perdit  quatre  ou 
cinq  jours. 

Enfin  les  trouppes  des  gens  de  guerre  susdites  vindreut 
sans  artillerie  ni  aucuns  pionniers  et  s'addressèrent  droit  aux 
portes  de  la  ville  d'Anvers,  le  11^  de  novembre  XV*'  LXXVI 
après  disner,  sans  ordre  pour  leur  entrée  ni  advertence,  au 
lieu  de  saisir  des  places  au  dehors,  qu'on  avoit  advisé,  pour 
s'y  accommoder  ;  car  quant  à  la  ville,  il  n'y  avoit  que  trop 
de  gens  pour  la  garder,  avec  fort  bonne  provision  et  repar- 
timent,  que  les  Wallons  rompirent  et  troublèrent  par  aprèd, 
pource  que  les  compaignies  du  conte,  sans  celles  de  Corné- 
lius van  Enden  ,  bastoyent  avec  les  bourgeois  ,  lesquels  le. 
sieur  de  Champaigney  eût  mis  en  ordre  ,  à  la  faveur  de  ce 
camp  sans  rumeur  ,  d'autant  que  lors  on  ne  luy  eût  peu 
contredire  ,  et  eût  mis  encores  hors  les  gens  de  Cornélius, 
si  on  l'eût  trouvé    ainsi    convenir.   Et  jâ   tout  estoit  en  tel 
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estai  qu'il  n^y  âtoit  maison  qui  o'eùt  fourni  un  homme 
esquippé  si  on  eût  voulu  ,  Tune  portant  Tautre  et  davantage. 
Sans  s'estre  néantmoins  souslevez  ni  bougez  les  bourgeois 
par  tant  d'outrages  receus  :  ains  se  sont  maintenus  en  toute 
modestie  tousjours  avec  grande  obéissance  ,  recevants  et 
attendants  commandement  et  ordre  de  leurs  chefs  >  quVn 
peu  d^heure  se  pou  voit  mettre,  et  y  eut  esté  passé  quelques 
jours ,  sMl  n'eût  esté  empesché  (comme  sus  est  dit),  tant  par 
la  doubte  du  Conte  que  depuis  par  les  practiques  d'aucuns 
mesmes  du  magistrat.  Et  si  le  sieur  de  Ghampaigney  n'eût 
esté  contreminé  dès  piéçA  et  mal  secondé  par  aucuns,  qu'il 
ne  voulut  spécifier  pour  non  aigrir  davantage  la  bonne 
correspondence  qu'on  doibt  procurer  partout^  il  n'y  falloit 
autres  pîéçfi  que  les  bourgeois  pour  garder  leur  ville ,  aussi 
bien  et  mieux  que  à  Amsterdam  et  autres  lieux.  Laissons  à 
part  que  les  neuf  compaignies  du  Conte  estoyent  des  meil- 
leures de  tous  les  Hauts  AUemans  ,  mieux  aguerries ,  disci- 
plinées ,  plus  obéissantes  et  de  meilleurs  et  plus  vaillants 
officiers  ,  comme  il  s'est  veu  ,  car  la  pluspart  y  sont  morts 
combattaus  ;  et  tous  s'enteudoyent  fort  bien  avec  le  sieur 
de  Ghampaigney  ,  sçachans  à  un  clin  d'oeil  ce  qu'ils  deb- 
voyent  faire  ;  pource  que  jà  piéçà  ,  dès  que  l'on  commença 
à  congnoistre  l'intention  de  ceux  du  chasteau  et  leurs  négo- 
ciations avec  les  amutinez  d'Alost  et  que  Roda  et  ses  com- 
plices prétendoyent  jetter  hors  la  garnison  qui  estoit  en 
Anvers  et  s'en  faire  maistres,  pour  en  user  à  leur  volonté, 
comme  on  ne  se  pouvoit  trancher  contre  le  chasteau  ,  pour 
ne  rien  esmouvoir  sans  grande  occasion,  l'on  avoit  toutesfois 
ordonné  toutes  choses  de  sorte  qu'on  eût  receu  dans  les 
rues  hors  du  canon  du  chasteau  ,  arreeté  et  combattu  l'en- 
nemis,  voire  enserré.  Auquel  effect  toutes  provisions  estojeat 
prestes  et  les  corps  de  garde  répartis  ,  pour  se  renforcer  et 
secourrir  l'uu  l'autre  ;  tellement  que  sans  faute  ni  la  caval- 
lerie  ni  l'infanterie  qui  survint  n'eût  rien  fait  ;  ce  que  le 
lieutenant  coronnel  Mous^enham  pourra  encores  tesrooigner 
et  autres  du  régiment  ;  car  les  capitaines  et  officiera  sça- 
Toyeut  jà  toutes  leurs  advenues  et  es4x>yent  prévenus  de  ce 
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qu^ils  debYoyent  faire  ,  ayec  tel  ordre  quUl  y  eût  eu  temps 
pour  employer  fort  bien  encores  les  bourgeois  sans  tumulte, 
puisque  la  pluspart  des  gens  qui  pouvoyent  estre  de  service 
avoyent  tous  armes  et  des  centeniers  et  dixeniers  :  le  sieur 
de  Champaigney  portoit  tousjours  la  note  sur  soy  et  de 
tous  ceux  qu^en  telle  conjoncture  on  debvoit  employer,  pour 
mettre  en  peu  de  temps  la  ville  en  arme  ,  en  un  besoing  ; 
qu^estoit  toute  la  diligence  qu'il  avoit  sceu  faire  quant  aux 
bourgeois ,  pour  les  contradictions  susdites.  Mais  par  le 
changement  de  place  ,  les  gens  du  conte  d'Everstain  furent 
mis  en  confusion  et  rompus  des  Wallons  ,  qui  avoyent 
entreprins  de  garder  le  quartier  de  la  ville  vers  le  chasteau, 
outre  ce  qu'ils  furent  depuis  trahis  par  leurs  compagnons  , 
soubs  la  charge  de  Cornélius  van  Ënden  ;  si  est  ce  que 
plusieurs  bourgeois  firent  encores ,  selon  le  désordre  ,  autant 
vaillamment  le  jour  du  combat  que  hommes  au  monde 
Bçauroyent  faire. 

De  là  rentrant  en  son  propos  ,  il  dit  que  n'ayant  encores 
le  conte  d'Everstain  rien  ouy  de  ces  gens  que  le  conseil 
d'Estat  envoya  ,  le  sieur  de  Champaigney  le  vint  incon- 
tinent treurer  sans  garde  ,  pour  ne  le  troubler  et  entendre 
ce  qu'il  diroit  ;  subit  on  les  advertit  au  logis  du  Conte  que 
ces  trouppes  venoyent  droit  à  la  ville.  Par  où  le  sieur  de 
Champaigney  bien  esbahi  de  eest  abbord  ,  (qui  ne  pouvoit 
servir  que  à  altérer  la  garnison  et  causer  esmotion  eu  la 
Tille),  il  conseilla  au  conte  d'aller  à  la  muraille  ,  pour  con- 
tenir les  AUemans,  qui  ne  sçavoyent  aussi  comme  entendre 
ceete  venue  ,  doubtans  que  on  les  voulut  trahir  ,  dont  eût 
peu  suivre  quelque  hostilité.  En  ces  entrefaites,  vindrent  les 
trois  coronnels  Polweiller ,  Fransperg  et  Charles  Foucre  sur 
le  rampart  ,  qui  commencèrent  loing  du  conte  ,  à  solliciter 
ses  gens ,  pour  les  amutiner  de  nouveau.  De  quoy  le  sieur 
de  Champaigney  fut  le  premier  qui  s'en  apperceut  et  l'eu 
advertit.  AussHost  le  conte  y  acconrrut ,  ayans  jà  commencé 
les  serviteurs  de  Charles  Foucre  à  se  ruer  sur  aucuns  bour- 
geois ,  pour  attacquer  les  soldats  et  les  bourgeois  ensemble. 
A  la  fin  ,   en  présence  du  conte    mesme  ,    Polweiller    com- 
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tnença  à  haranguer  les  soldats  et  les  autres  deux  ooronnels 
à  le  suivre,  pour  les  commouvoir  contre  leur  chef,  tellement 
que  le  conte  et  Polweiller  yindrent  à  parolles  et  quasi  au 
fait ,  car  le  conte  luy  dit  qu'il  allât  garder  Nivelle ,  et 
garantir  ses  gens,  qu'on  en  a  voit  chassé  honteusement,  sans 
coup  frapper,  et  qu'il  ne  meslftt  des  siens,  ni  de  sa  garde, 
puisqu'il  n'avoit  que  voir  ni  que  commander  en  Anvers. 
Si  est  ce  que  le  sieur  de  Champaigney  ne  pust  sinon 
reprendre  hien  fort  la  trop  grande  souffrance  du  conte,  qui 
debvoit  faire  tuer  ces  coronnels  sur  le  champ.  Enfin  si  bien 
print  que  aucuns  des  gens  du  conte  d'eux-mesmes  bais- 
seront  les  armes,  sans  plus,  contre  Polweiller,  qui  de  paour 
se  retira  au  chasteau  ,  avec  les  deux  coronnels  ses  compai- 
gnons.  Tout  ceci  plus  de  mille  personnes  le  virent  et 
entendirent^  qui  en  peuvent  tesmoigner. 

Lors  le  conte  d'Everstain  et  le  sieur  de  Champaigney  voy- 
ans  les  gens  des  Estats  appuiez  à  la  porte  de  la  ville,  en- 
voyèrent pour  entendre  leur  entretien.  Sur  quoi  le  sieur  de 
Champaigney  dit  au  sieur  de  Câpres  qu'il  se  pouvoit  sou- 
venir que  le  conte  et  luy  se  plaignirent  fort  à  luy-mesme , 
qui  entra  vers  eux  et  porta  la  paroUe  pour  les  gens  des 
Estats,  de  ceste  façon  dont  ils  estoyent  venus  et  que  le  sieur 
de  Champaigney  luy  dit  où  s'estoit  que  les  gens  des  Estats 
se  pouvoyent  loger  hors  de  la  ville  à  seureté  et  à  propos, 
pour  l'assister  si  besoing  faisoit,  et  pour  estre  secondez  des 
gens  du  prince  d'Oranges,  puisque  monsieur  le  marquis 
d'Havrech  asseuroit  que  la  paix  estoit  accordée  avec  luy  par 
le  conseil  d'Estat  et  les  Estats.  Et  comme  le  sieur  de 
Champaigney  entendit  que  aucuns  des  principaux  qui  ve- 
noyent  avec  les  gens  des  Estats,  faisoyent  bruire  de  vouloir 
donner  quelques  faux  assauts  la  uuyt,  pour  essayer  d'entrer 
en  la  ville  et  ce  que  leur  pourroit  ressortir,  il  envoya  par- 
ler à  eux  pour  rompre  ce  desseing,  voyant  la  confusion 
que  cela  pouvoit  causer,  pour  ce  tumulte  que  les  coronnels 
avoyent  procuré  l'après-disner.  Ainsi  outre  ce  que  l'intention 
du  sieur  de  Champaigney  n'avoit  jamais  esté  de  recevoir 
les  gens  des  Estats,    pour  n'estre  nécessaire  et   que  le  conte 
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n'y  avoit  jamais  pensé,  en  ceste  conjoncture  il  ne  fut  nulle- 
ment esté  eonseillable,  où  il  y  avoit  apparence  d^un  si  grand 
tumulte,  voyant  les  soldats  Allemans  esmeus  d^un  costé, 
comme  incertains  de  la  cause  d'une  si  subite  venue  des  gens 
des  Estats  et  d'autre  part  ayans  ouy  les  exhortations  de  ces 
coronnels,  n'estans  les  Allemans  appaisez  que  de  trois  jours 
d'une  si  grande  mutinerie  et  les  bourgeois  d'autre  part  con- 
citez  de  ce  rumeur  que  les  vallets  de  Charles  Foucre  avoyent 
procuré  entre  eux. 

Comme  Champaigney  lavait  prévu  ,  de  Roda  fit 
sommer  le  comte  d'Eberstein  de  satisfaire  à  l'accord 
(lu  29  octobre  ;  il  se  servit,  à  cette  fin ,  de  l'intermé- 
diaire des  trois  colonels  allemands  Fugger,  PoUweiler 
et  Freundsberg  qui,  un  moment  auparavant,  avaient  été 
sur  le  point  de  faire  révolter  les  troupes  fidèles  du 
comte  d'Eberstein  i  ;  écoutons  la  relation,  faite  par  notre 
gouverneur  ,  de  cet  acte  honteux  : 

Les  trois  coronnels  retirez  au  chasteau  ,  mandèrent  som- 
mer le  conte  d'Everstain  de  l'accord  qu'il  avoit  fait  avec 
ceux  qui  y  estoyent,  luy  ayants  cependant  fait  peu  d'heures 
auparavant  ce  gentil  garbouille  ^  ;  par  là  manifestèrent  assez 
ce  qu'ils  luy  avoyent  tousjours  machiné  et  le  peu  d'estime 
qu'ils  faisoyent  de  son  cerveau  ,  pensans  encores  avec  tout 
cela  l'amuser.  Mais  le  conte  leur  respondit  comme  ils  méri- 
toyent  ;  et  ayant  sceu  avec  le  sieur  de  Champaigney  ,  que 
Ton  avoit  surprins  près  de  Malines  les  lettres  que  Sancho 
d'Avila  et  Roda  escrivoyent  aux  amutinez  d'Alost  ,  depuis 
l'accord  que  eux  et  les  susdits  coronnels  Allemans  avoyent 
fait  avec  le  conte  d'Everstain,  par  lesquelles  on  leur  offroit 
trois  passages  pour  venir  en  Anvers ,  dont  l'un  signamment 
estoit  par  Termonde,  les  asseurant   que  le  fils   du  baron  de 

*  Voyez  p.  443. 

*  L'excitation  à  la  révolte  que  nous  venons  de  citer. 
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Polweiller  ,  qui  estoit  là  ,  leur  donnerait  moyen  :  lesquelles 
lettres  de  Sancho  d^Â.vila  et  de  Roda  ,  monsieur  le  marquis 
de  Havrech  apportoit ,  avec  autres  dépesches  servans  à  leur 
complot  ,  comme  tous  les  seigneurs  de  ce  camp-là  sçavent  ; 
au  sieur  de  Champaigney  fut  apportée  aussi  une  autre  lettre 
que  Telecto  des  amutioez  d'Alost  escrivoit  h  Sancho  d^AnU, 
par  laquelle  il  luy  mandoit  quUl  se  mettoit  en  chemio 
suivant  son  désir  ^  ce  que  conformoit  à  ce  qu'on  avoit  desjà 
veu,  passé  quelques  jours  ,  des  lettres  que  Roda  escrivoit 
tant  pour  TEspaigne  au  secrétaire  Çayas  ^,  que  à  autres  lieus, 
auxquels  il  déclairoit  manifestement  quUl  avoit  intention 
d'occuper  Anvers  par  le  mesme  moyen  que  lors  il  prattic- 
quoit,  d^où  on  vit  évidentement  de  quelle  foy  ceux  du  chas- 
teau  et   les  coronnels  avoyent  traité  avec  le  conte  d'Ëverstain. 


Après  une  longue  délibération  des  autorités  ,  et  sur 
les  ordres  formels  du  conseil  d'Etat ,  Champaigney , 
dans  la  matinée  du  3  novembre  ^,  consentit,  malgré  lui , 
à  admettre  dans  nos  murs  les  soldats  des  États  ;  en 
voici  le  rapport  fait  par  notre  gouverneur  : 


Toutes  ces  choses  considérées  et  les  lettres  expresses  du 
conseil  d'Estat  réitérées,  qui  enchargeoyent  le  conte  et  le 
sieur  de  Champaigney  bien  expressément  de  recevoir  les  gens 
des  Estats  que  ledit  sieur  marquis  ammenoit,  voire  avec  pro- 
test  de  se  donner  à  garde  que  le  mesme  n'advint  en  Anvers 
qu'estoit  advenu  à  Mastricht,  jusques  à  les  admonnester  que 
le  conseil  d'Estat  estoit  certainement  adverti  que  ceux  du 
chasteau  avoyent  quelque  desseing  particulier  sur  les  person- 


î  Voyez  p.  423. 

*  Nous  avons  cité  cette  lettre  à  la  p.  383. 

3  On  lit  dans  le  chronique  du  notaire  Bertrtn  :  «  Item  den  3  Novem- 
»  ber,  voor  noene,  is  het  Staetenvolk  inde  stad  gecomen.  » 
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nés  dudit  conte  et  le  sieur  de  Champaigney,  (lesquels  surprius 
pourroyent  mal  respondre  de  la  ville),  jointe  à  cela  l'instante 
réquisition  des  Estats^  pour  asseurer  et  le  conseil  et  iceux 
Estais  que  le  conte  et  le  sieur  de  Champaigney  ne  prétendoyent 
autre  chose  que  la  bonne  direction  des  affaires  du  pays  et  le  sieur 
de  Champaigney  particulièrement  d'obéir  audit  conseil  d'Estat , 
suivant  la  charge  que  ledit  conseil  avoit ,  par  Sa  Majesté,  du  gé- 
Déralat  aux  pays  ,  sans  que  Sa  Majesté  eût  signifié  autre  volonté, 
nonobstant  que  passé  quelques  mois  ,  il  fut  informé  par  le  sieur 
de  Champaigney  des  altérations  survenues  au  pays  ,  (comme  dit 
est),  qui  sçavoit  ses  lettres  avoir  esté  addressées  piéça,  outre  ce 
que  depuis  par  deux  autres  lettres  encores,  lesquelles  il  sçavoit 
estre  passées  Paris,  il  avait  particulièrement  donné  conte  à 
Sa  Majesté,  mesmes  eu  divers  temps,  de  Testât  auquel  la 
ville  d'Anvers  se  trouvoit  et  que  ceux  du  chasteau  préten- 
doyent s'en  saisir  et  la  saccager  ^ ,  dont  la  minute  est  venue, 
entre  autres  papiers  du  sieur  de  Champaigney,  aux  mains 
de  Hieronymo  de  Roda,  à  ce  qu'un  escrivain  sien,  qui  est 
encores  avec  luy,  lequel  fut  arresté  en  Bruxelles,  avoit  conté 
en  présence  de  monsieur  de  Hese  ,  qui  asseura  aux  Estats 
lavoir  ouy  ;  les  rumeurs  susdits  appaisez  que  ceste  venue 
abrupte  des  gens  des  Estats  avoit  causé  en  la  ville,  estans 
requis  le  lendemain  matin  derechef  le  conte  et  le  sieur  de 
Champaigney  par  le  sieur  de  Câpres  et  depuis  en  personne 
par  monsieur  le  marquis  d'Havrech ,  ils  se  contentarent ,  et 
le  conte  se  laissa  persuader  à  recevoir  quelques  compaignies 
des  Estats,  plus  pour  asseurer  le  conseil  d'Etat  et  les  Estats 
de  leur  obéissance  et  fidélité  que  autrement.  Mais  comme 
ledit  sieur  marquis  fit  instance  que  le  tout  fut  receu,  disant 
ouvertement  au  sieur  de  Champaigney  que  les  gens  de 
guerre  qu'il  avoit  avec  luy  ne  pourroyent  soustenir  en  cam- 
paigne,  si  les  Espaignols  venoyent  à  l'impourveue  ;  si  bien 
il  luy  dit  qu'il  ne  se  doubtoit  de  ceux  d'Alost,  d'autant  qu'il 
avoit  pourveu  de  batteaux  la  rivière  de  Malines,  comme  il 
fut  aussi  escrit  au  conseil    d'Estat  et  aux    Estats  ;  sçachant 

t  Nous  avons  cité  ces  lettres  pp.  129  et  387. 
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bien,  d'autre  part,  le  sieur  de  Champaîgnej  que  la  nouvelle 
de  la  défaicte  de  monsieur  de  Flojon  avoit  estonné  ces  gens 
de  guerre,  qui  n^avojeut  artillerie,  munition  ,  ni  pionniers, 
ayans  desjà  abandonné  en  chemin  quelques  pièces  de  cam- 
paigne  en  marchant ,  il  se  contenta ,  avec  le  conte  d'Ever- 
stain,  de  les  accommoder  ,  pour  les  redresser ,  et  pourveoir 
à  ce  quUl  convieudroit  ultérieurement  ,  d^autant  principale* 
ment  que  le  sieur  de  Champaignej  considéroit  que  en  cas 
qu^il  mesprint  à  ces  gens,  pour  ne  les  avoir  recueilli,  outre 
Tinconvénient  qui  redondoit  à  Testât  général  des  pays, 
estans  les  commandemens  du  conseil  d^Ëstat  si  exprès ,  ou 
advenant  autre  inconvénient  ,  on  ne  Tadmettroit  à  excuse 
aucune  ,  pour  n^avoir  obéy.  De  sort-e  quMls  furent  reçus 
sur  les   dix  heures  du  matin,  pour  leur  seurbté  el  non  pour 

BESOIN   AUCUN   ÇUâ    LA    VILLE  6%   eut. 

Cela  arresté,  monsieur  le  marquis  remerciant  de  la  part 
du  conseil  d'Ëstat  et  des  Estats  ledit  conte  et  le  sieur  de 
Champaigney  des  bons  debvoirs  qu'ils  avoyent  fait,  tant  pour 
le  service  de  Sa  Majesté  que  des  Estats,  ayans  si  bien  main- 
tenus celle  ville  contre  les  rebelles,  il  présenta  à  tous  deux, 
sans  en  estre  requis,  naturalité  es  pays  et  signamment  de  la 
part  de  Brabant,  qui  les  faisoyent  capax  de  tous  estats,  offices 
et  prérogatives  ,  les  recevant  en  ses  corps  et  ses  collèges 
pour  patriotes,  comme  s'ils  fussent  nez  en  Brabant.  Et  quaad 
et  quand  choisit  pour  son  infanterie  et  print  à  sa  charge  la 
garde  des  advenues  du  costé  du  chasteau,  tellement  que  les 
Wallons  s'encheminarent  vers  Tabbaye  de  Saint-Michel,  et 
le  sieur  de  Champaigney  donna  quartier  à  la  cavallerie  vers 
le  marché  aux  chevaux,  laquelle  il  ût  guider  par  Cornélius 
Sterck,  fils  de  l'ammand  d'Anvers ,  qui  s'y  offrit.  Subit 
comme  plusieurs  marchands  Espaignols  et  Italiens  commen- 
cèrent à  fuir  vers  le  chasteau  sans  propos,  car  le  sieur  de 
Champaigney  garantit  tous  ceux  qui  demeurèrent  en  la  ville, 
donnants  ceux-ci  occasion  de  désordre  paraprès,  d'autant  que 
les  Wallons  prétextèrent  la  recherche  de  leurs  maisons, 
comme  d'ennemis  qui  s'estoyent  déclairez  ;  entendans  ceux 
du  chasteau,  par  ces  marchands,  l'entrée  des  gens  des  Estats, 
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ils  oommeneèrent  inoontinent,  sans  plus  ni  plus^  ni  mander 
chose  aucune  ni  au  conte  ,  ni  au  gouverneur  ,  à  cannonner 
sur  la  Tille  à  toute  furie  et  firent  ,  tost  après  ,  une  saillie 
du  chasteau  hostilement  avec  le  feu  ,  tellement  que  s'atta- 
cbant  Tescarmouche  ,  que  une  compagnie  françoise  du  seig- 
neur de  Fontaine  ,  soubs  monsieur  de  Eguemont  soustint 
et  repoussa  fort  gaillardement,  Ton  fut  d^advis  de  joindre  le 
conseil,  que  ledit  sieur  marquis  convocqua,  se  portant  pour 
général  et  y  appella  avec  soy  ledit  conte  d'Everstain  ,  le 
sieur  de  Goignies  ,  monsieur  de  Câpres  ,  feu  monsieur  de 
Pleci  ,  monsieur  de  Vers ,  (capitaine  soubs  monsieur  de 
Floyon  et  autrefois  lieutenant  coronnel  de  monsieur  de 
Champaigney  ,  qui  de  cas  de  fortune  s'estoit  venu  refaire 
en  Anvers  d'une  maladie)  et  le  mesme  sieur  de  Cham- 
paigney. 


Sur  la  demande  du  gouverneur  de  Champaigney, 
on  invita  à  ce  conseil  de  guerre  les  ingénieurs 
Abraham  Andriessens  et  Jean  van  Schille,  ainsi  que  lar- 
chitecte  Pierre  Frans.  Pour  sauver  Anvers  de  tout  coup 
de  main  de  la  part  de  Roda  ,  il  y  fut  décidé  de  séparer 
la  ville  de  la  citadelle  par  une  tranchée  pourvue  de 
remparts,  commençant  à  l'ancienne  porte  de  St.-George 
ou  maison  des  Escrimeurs  et  aboutissant  au  Croonen- 
burch  1.  Le  travail  étant  urgent,  on  y  mettrait  immédiate- 


^  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  le  compte  de  la  ville  de  157Ô — 1577: 
Den  voorgenoempden  Abraham  Andriessens ,  noch  de  somme  van 
vier  hondert  twintich  ponden  Artois,  hem  competerende  van  tbesUiyten 
deser  stadt  vesten ,  streckende  vanden  muur  van  tSchermershoff 
Qaer  de  joincte ,  naer  vuytwysen  vander  acte  vande  bestedinghe 
de  data  XXVl»  Novembris  LXXVI  ende  metinghe  vanden  erflfschey- 
ders,  ordonnantie  ende  quitancie  dae^op  dienende.  .  .  ]III<^XX3l 
Abraham  Andriessens  ende  Dierick  van  Mol,  de  somme  van  twee 
hondert  sessentwintich    ponden   Artois ,     om     daermede  te    betalen 
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ment  la  main  et  la  population  entière,  sans  distinction 
d'âge,  ni  de  sexe,  serait  appelée  à  y  prendre  part.  Des 


diversche  arbeyders  dachueren  gewrocht  hebbende  zedert  den  XII** 
totten  XVII«n  Novembris  XV^  L  XXVI,  aen  het  afbreken  vanden  wal 
Tan  tSchermershoff,  blyckende  byde  specifflcatie,  acte  vander  Weth 
de  data  XVII°  Novembris  XV«  LXXVI  ,  ordonnantie  ende  qaitancie 
daerop  dieaende II«  XXVI  l 

Jan  van  Schille,  Ingeniaire,  de  som  van  twee  hondert  ponden  Ar- 
thois  ,  op  rekenninghe  van  III<:  3t  Artois  hem  competerende  eode 
toegevaecht  by  acte  vander  Weth  ,  voor  syne  vacation  aende  fortt- 
ficatie  deser  stadt  gedaen,  volghenda  ayne  récépissé  hier  overg»- 
geven U9 1. 

Peeter  Frans  voornoempt,  de  somme  van  sessenviertich  ponden  ne- 
gen  BchelUngen  Artois,  om  daermede  te  betalen  de  metsers  ende  snder 
wercklieden  dachueren  aen  de  stadts  wercken  gewrocht  hebbeode 
bynnen  de  weke  geeyndt  den  XVI»  Novembris  anno  LXXVII 
voorsch.  naer  vuytwysen  van  de  specifflcatie  geverifflceert,  ordon- 
nantie ende   quitancie   daerop  dienende XLVI  £  IX  sch. 

Denselven  (Jan  van  Eertvelt)  noch  de  somme  van  hondert  sesaesTier- 
tich  ponden  twelff  schellingen  Artois  ,  om  daermede  te  betalene  de 
wagenvrachten  van  soyen  ende  rys  gecocht  ende  anderssins  gement 
•nde  verwrocht  aende  nyeuw  besluytinge  vander  stadt  vesten,  etc., 
volgende  de  rekeninge  geverifflceert,  ordonnantie  de  data  V*  Jannary 
XVc  LXXVII    ende   quitancie CXLVI  3t  XII  sch.  Artois. 

Denzelven  noch  de  somme  van  sessentachtentich  ponden ,  sesthien 
schellingen  Artois,  om  daermede  te  betaien  seker  quantiteit  soyen 
ende  sinckrys  verbesicht  ende  verwrocht  aende  besluytinge  vande  yesten 
tusschen  de  Joincte  ende  den  ouden  muer  aende  Keyserspoorte ,  volgende 
de  rekeninge  geattesteert,  ordonnantie  vander  daten  XXII II«"  Deeembris 
LXXVI  ende  quitancie LXXXVI  £  XVi  sch.  Ai'tois. 

Denzelven  noch  de  somme  van  vierentnegentich  ponden  elff  schel- 
lingen Artois ,  om  daermede  te  betalen  de  oncosten  gedaen  sent 
maecken  vanden  eerden  wal  geleet  deur  de  veste  aen  Sint  Joris- 
poorte  ,  blyckende  byde  rekeninge  geverifflceert ,  ordonnantie  vander 
daten  XVIa  February  X V«  LXXVII  ende  quitancie  .    .  XCIIII  £  XI  ech. 

Denselven  noch  de  somme  van  vierenvyftich  ponden ,  vier  schel- 
lingen ,  ses  grooten  Arthois ,  om  daermede  te  betalen  het  vueren 
vanden  zoyen  ende  ses  lantvoeyer  rys  gedaen  ende  verbesicht  aen- 
den  eerden  wal  tusschen  tCasteel  ende  de  Croonenborchpoorte , 
blyckende  byde  rekeninghe  geattesteert ,  ordonnantie  vander  daten 
IIIU  February  LXXVII  ende  quitancie.  LIIII  £llll8ch.  VI  d.  Artois. 

Denzelven  noch   de    somme   van  hondert  thien  ponden,  vier  scbel- 
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batteries  de  canonâ  déviaient  être  placées  en  diflférents 
endroits  et  entre  autres  sur  les  plates-formes  de  la 
porte  de  St. -George  et  de  la  maison  des  Escrimeurs  ^, 


lingen,  ses  gi'oolen  Artois,  om  daermede  te  betalen  de  wercklieden 
dachueren  bvnnen  deser  weken  gewrocht  hebbende  aende  eerde 
vailéQ  by  Crooncnborch  ende  anderssins  ,  nae  yaytwysen  der  reke- 
Ditige  geattesieert ,  ordonnantie  vander  daten  VI 11^  Februaz7  XV^ 
LXXVII  ende  quitancie  daërop  dienende  .     .    CX  £  IIII  sch.  VI  d. 

Jan  tas  Eertvelt ,  Spuymeerter,  de  som  tan  achtenviertleh  ponden 
Artois  voor  XII>^  soyen  die  men  verwrocht  endo  verbeeicht  heeft 
aenden  nyeuwen  eerden  wal  gemaect  deur  de  veste  by  Sint  Joria  , 
naer  vuytwysen  der  specifflcatie  ,  ordonnantie  tander  dalen  prima 
Maitii  LXXVII  ende  quitancie XLVIII  £  Artois. 

Den  zeiven  noch  de  somme  van  vierenviertich  ponden  ende  achthien 
schellingen  Artois  ,  omme  daer  mede  te  betalene  de  metsers  ende  ander 
arbeyders  âaohoeren  bynen  de  weke  geeynd  XXIII^  der  voorficbreven 
maent  Noveiâbris  ,  naervolgeude  de  speciffioatie  geverifflceert  ordon- 
nantie ende  quitancie  daer  op  dienende,  hier  tzamen  overgelevert,  compt 
de  zelve XLIIII  £  XVIII   sch. 

Joos  Janssens ,  de  somme  van  twee  hondert  vierendertich  ponden 
Ai-tois ,  hem  competerende  voor  tmaken  vande  nyeuwe  borstwee- 
ringhe  aende  neyuwe  joincte,  groot  synde  achtentseventich  roeden,  â 
raison  van  diy  ponden  Artois  de  roede  ,  naer  vuytwysen  ôev  mô- 
tiaghe  vanden  er^Tscheyders  ,  acte  vander  Weth  in  date  den  XII«" 
Decembris  XV°  LXXVI ,  ordonnantie  ende  quitancie  daerop  die- 
nende  .Ile  XXXIIII  £. 

Joos  Jansaeos  voorR.  noch  de  somme  van  tsestich  ponden  Artois  hem 
competerende  ter  zaken  van  tslichten  vande  trencheen  gemaect  geweest 
zynde  tusschen  Sint  Joriskercke  ende  Croonenborch  ,  lanck  geweest 
zVDde  fachtetitiÊh  roedali  ,  à  naiâon  van  vyfthien  Bcellingen  Artois 
elcke  roêde,  blyckende  byder  acte  vander  Weth  de  data  des  XXVIIe" 
Novembris  XV^  LXXVI ,  metinghe  vanden  erffscheyders ,  ordonnantie 
ende  qnitantie  daerop  dienende ,  hier  tsamen  overgnlevert  ;  comt  de 
v^rs.  somme  van LX  £. 

*  Nous  extrayons  le  passage  suivant  du  compte  de  1576—1577  : 
Abraham  Andriessens  ende  consorten,  de  somme  van  drye  duyzent 
dry  hondert  negenentachtentich  ponden,  seven  scliellingen,  ses  grooten 
Artois  ,  hem  competerende  van  het  demolieren  ende  affbreken  vande 
trenchee  gemaect  neffens  het  Schermersfaoff  ende  daeromtrent  met- 
gaders  oock  de  platteforme  van  tSchermershoff  metten  muer , 
▼olgende  dacte  van  beetedinge  van  der  daten  XVI°  Novembris  LXXVI 
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élévations  qui  dominaient  la  citadelle.  Champaigney  ne 
cessa  de  regretter  que  les  États  de  Bruxelles  n  eussent 
pas  envoyé  des  pionniers  pour  pouvoir  tenir  tôte  aux 
canonniers  de  la  forteresse. 

La  direction  du  travail  à  exécuter  sous  le  feu  de 
l'ennemi  devait  être  confiée  à  un  homme  de  cœur: 
le  chef-éclusier  Jean  van  Eertvelt.  Des  milliers 
de  travailleurs  se  présentèrent  et,  en  moins  d'un  jour , 
les  tranchées  furent  assez  profondes  pour  séparer 
définitivement  la  ville  de  la  citadelle  ;  un  rempart , 
variant  de  six  à  douze  pieds  de  haut ,  devait  en  outre 
protéger  nos  citoyens  contre  les  attaques  de  la  garnison 
de  la  forteresse.  Le  samedi  à  minuit ,  il  ne  restait  plus 
qu'un  flanc  de  contre-escarpe  à  achever  devant  la  rue  du 
Couvent  ou  de  S*-Michel  ;  comme  le  lendemain  était  un 
dimanche,  on  crut  pouvoir  cesser  le  travail,  personne  ne 
supposant  que  les  Espagnols  se  seraient  servis  du  jour 
consacré  au  Seigneur  pour  saccager  la  ville.  Ce  fut 
une  grande  faute  que  l'on  paya  bien  cher. 

Mais  pendant  que  les  autorités  et  les  habitants  s'éver- 
tuaient à  organiser  ainsi  la  défense  de  la  place 
contre  les  ennemis  concentrés  dans  la  citadelle ,  des 
désordres  épouvantables  avaient  lieu  dans  l'intérieur 
de  la  cité  même  :  les  soldats  nouvellement  admis 
avaient  mis  la  ville  sens-dessus-dessous,  s'introduisant 
dans  les  demeures  des  bourgeois ,  pillant  et  sacca- 
geant leurs  maisons  et  maltraitant  les  habitants  sans 


ende    metinghe  van   den  erffsceyders  deser  stadt,   ordonnantid  eode 

qultancie  daerop  dienende,  hier  tsamen  overgelevert 

m»  IIIo  LXXXIV  3t  VII  sch.  VI  gr.  Art 
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distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Pour  les  apaiser,  le 
magistrat  avait  cru  bien  faire  en  leur  donnant  à 
boire,  mais  cet  acte  de  générosité  mal  placée  ne  fit 
qu'accroître  leur  fureur  i.  Champaigney ,  averti  du 
désordre,  accourut  sur  les  lieux  et  ,  saisissant  son 
épée,  menaça  d'en  frapper  tous  ceux  qui  enfreindraient 
ses  ordres. 

Voici   le  tableau    que   notre  gouverneur  fait  de  ce 
tumulte  : 


Or ,  comme  il  fut  là  conclu  ,  attendu  que  ceux  du  chas- 
teau  y  procédoyent  ainsi,  quUl  convenoit  de  se  trancher^,  le 
sieur  de  Champaigney,  pource  qu^il  n'y  avoit  nul  entre  eux 
qui  sceut  les  addresses  et  advenues  de  la  ville  ,  &  ce  costé- 
\k ,  fit  apporter  un  desseing  à  leur  requeste  ,  qu'il  avoit 
quelquefois  communiqué  au  conte  d'Everstain  et  quand  et 
quand  fit  venir  un  ingéniaire  sien  amis  ,  (car  Monsieur  le 
marquis  n'en  avoit  nul  avec  soy)  ,  et  arresté  ce  qu'il  con- 
venoit faire  ;  voyant  que  le  Sieur  marquis  n'ammenoit  pas 
les  pionniers  que  on  avoit  dit,  il  fit  ordonner  en  la  ville  de 
sorte  que  ledit  Sieur  marquis  fut  servi  ,  en  moins  d'une 
heure  ,  de  dix  à  onse  mille  personnes  pour  travailler  et  de 
toutes  sortes  d'instruments  requis  à  faire  tranchées^  et  quand 
et  quand    de  balles  tant    de    laine  ,    houblon  ,  pastel  ,  que 


*  Le  compte  de  1576-1577  contient  &  ce  sujet  le  passage  suivant: 
Cornelis  Cornelissen,  brouwer  Inde  Borcht^  de  somme  van  negen- 

endertich  ponden ,  tweiff  schellingen  Arthois  ,  ter  zaecken  van 
seventhien  tonnen  Mers  van  diversche  sorten ,  by  hem  gelevert  den 
in«B  Novembris  XV^  LXXVI  ,  tôt  behoeve  vanden  soldaten  die  byn- 
nea  deser  stadt  vanden  Staten  wegen  gecomen  waren,  nae  vuyt- 
wysen  der  acten  vander  Weth  in  date  XV»  May  LXXVII  ,  specif- 
ficatie,  ordonnantie  ende  quitancie XXXIX  £  XII  sch. 

*  Ouvrir  la  tranchée.  Recueils  cTArétophile ,   p.  57  de  Tédition  de 
1578,  et  p.  133  de  celle  de  1860. 
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autres ,  k  suffisance  ,  pour  se  fermer  en  un  moment ,  ores 
qu'il  n'y  eut  eu  autre  chose  que  cela.  Et  brief  de  toutes 
provisions  que  gens  de  guerre  eussent  sceu  souhaiter  il  n'y 
en  eut  faute.  Sur  le  mesme  desseing  aussi  le  sieur  de 
Cbampaigney  monstra  et  assigna  à  Monsieur  de  Goignies, 
mareschal  du  camp  ,  toutes  les  gardes  requises  ,  lesqueUas 
le  Sieur  de  Goignies  alla  recongnoistre  au  mesme  instant, 
accompaigné  du  Sieur  de  Vers  ,  qui  avoii  fait  autrefois  la 
garde  en  Anvers  ,  en  la  charge  susdite  ,  soubs  le  Sieur  de 
Cbampaigney,  du  commencement  que  le  grand  commandear 
de  CastiUe  don  Louis  de  Requesens  gouvemoit  les  Pays- 
Bas.  Tellement  que  au  rapport  que  fit  le  Sieur  de  Goignies, 
il  se  satisfit  grandement  de  toutes  ces  gardes-là  et  du 
repartiment  que  luy  avoit  esté  donné. 

Selon  ce  ^  les  Allemans  se  retirèrent  plus  en.  dedans  la 
ville,  et  les  Wallons  s'arrengèrent  à  celle  advenue  par  ordre 
du  susdit  Sieur  marquis,  prenansdès  la  porte  impériale,  ou 
de  Saint<-6eorge  ,  jusques  à  Saint-Michiel  :  assçavoir  sept 
enseignes  du  conte  d'Eguemont,  huit  de  Monsieur  de  Beer- 
cele  ,  que  les  coronnels  menoyent  en  personne ,  trois  de 
Monsieur  de  Hese  ,  et  trois  de  Namur  ^.  Et  ne  voulut  le 
Sieur  de  Champaigney  qu'on  leur  donnât  logis  ,  car  aussi 
bien  ne  faisoit-il  pas  conte  de  les  retenir  en  la  ville,  sinon 
quMls  demeurassent  aux  tranchées ,  puisquMI  faisoit  beau 
temps,  et  que  les  capitaines  en  soiugnasseut,  jusques  à  ce 
quMls  fussent  en  deue  deffense.  Et  affin  qu%  n'eussent 
occasion  quelle  qu'elle  fût  d'abandonner  ce  lieu,  le  Sieur  de 
Champaigney  les  fit  furnir  de  vivres  *,  qu'il  fit  conduire  en 
l'abbaye  de  Saint-Michiel  fort  abondamment  et  si  fut  eocores 
contraint  ordonner    distributeurs  desdîts  vivres  à  ladite   ab- 

^  Les  États  de  chaq^ue  proviAce  avait  ordonné  la  levée  d'un  régi- 
mejit  ;  Tune  des  compagnies  de  ^elui  de  Namur  était  commandée  par 
Xavier  de  Salmier ,  sieur  de  Chaleuii;.  Patente  du  13  octobre  15î6. 
(Note  de  M.  dk  R0BAUI4X  dr  Soxjmoy  ,  qui  cite  les  ArcMvûê  dt  Cw- 
çiience^  1117). 

*  Ce  fait  est  conatatô  par  des  dQCuments  conservés  aux  Ai*ehirej 
d'Anvers. 
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\Aje,  dViutant  qirïl  n^  avoit  nul  qui  en  ent  la  charge  en 
œste  expédition.  Mais  au  lieu  de  soingner  du  tranché  ,  la 
pluspart  des  officiers  et  des  principaux  et  autres  de  celle 
trouppe  ,  commencèrent  à  s'esgarer  pour  chercher  les  meil- 
leures maisons^  et  les  soldats  à  leur  exemple,  (n'ayants  nul 
qui  les  commandât),  à  procurer  d'en  saccager  des  autres. 
Â  ceci ,  d'autant  qu'il  n'y  avoit  nul  prévost ,  ni  officier  de 
justice ,  le  mesme  Sieur  de  Champaigney  fut  contraint  d'al- 
ler^ en  personne  ,  en  diverses  maisons  chasser  dehors  à  coups 
d'espée  les  soldats  qui  pilloyent,  non  sans  passer  hazard  de 
sa  personne  en  plusieurs  lieus,  voyant  qu'il  n'y  avoit  autre 
ordre.  Tellement  qu'il  luy  fallut  perdre  en  ceci  quelques 
heures,  sans  qu'il  soeut  obtenir  chastoy  d'un  seul.  Et  com- 
me il  ne  vouloit  admettre  nulle  force  indeue,  il  eut  encores 
peine  de  sçauver  quelques  Espaignols  malades  qui  furent 
trouvez  à  l'hospital  de  Saint-Michiel,  pour  les  eschanger  avec 
quelques  Allemans  du  conte  d'Everstain  ,  qui  estoyent  au 
chasteau  ,  tant  acharnés  estoyent  ces  soldats  contre  ceux 
qui  ne  leur  faisoyent  nulle  résistence  ,  et  au  pillage.  Aussi 
Monsieur  le  marquis  vouloit  que  l'en  troussât  le  bourg- 
maîstre  vander  Meeren  et  quelques  autres  du  magistrat 
et  l'ammand  ,  lequel  sur-le-champ  il  faisoit  conte  d'envoyer 
à  l'armée  du  prince  d'Oranges,  Mais  le  Sieur  de  Champaigney 
le  fît  sauver  chez  soy  et  ne  voulut  consentir  à  ces  autres  appré- 
hensions ;  non  qull  ne  sceut  que  de  vray  il  yen  avoit,  en  ce 
nombre,  qui  ne  valoyent  guôres,  mais  outre  ce  qu'il  y  avoit 
autre  chose  à  faire,  ayant  tousjours  respecté  justice,  il  n'estoit 
délibéré  consentir  tels  exploits  violents,  du  moins  sans  préal- 
lable  forme,  où  il  avoit  la  charge  du  gouvernement^. 

Le  vespre,  comme  se  vint  à  asseoir  la  garde,  il  se  treuva 
faute  d'officiers  entre  ces  Wallons  ,  de  sorte  qu'il  en  fallut 
hm  aucuns  sur-le-champ  ;  Monsieur  le  marquis  ,  comme 
généra],  donna  le  mot  du  guet,  sans  contradiction  du  conte 
d^Everstain ,  et  le  sieur  de  Champaigney  le  receut ,  comme 
du  général    déclairé   par  le  conseil    d'Estat  à  la  conduite  et 

^  Les  documents  manquent  pour  expliquer  cette  étrange  assertion. 
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exploit  de  ces  gens  de  guerre.  La  nuit  le  sieur  de  Cbam- 
paignej  dit  qu^il  trouva  parmi  ces  Wallons  grand  effroy , 
dont  il  se  desgousta  fort  et  de  ce  quHl  ne  vit  nul  chef 
principal  à  la  tranchée.  A  laquelle  il  mena  Monsieur  de 
Goignies  pour  y  donner  ordre  ,  et  reveoir  les  fautes  que 
Ton  y  avoit  fait  par  tout  «  k  cause  qu^elle  avoit  esté  mal 
sollicitée  par  ceux  auxquels  la  garde  estoit  distribuée.  Et 
mesme  en  aucuns  lieus  ils  n^avoyent  voulu  suivre  la  trace 
de  Tingéniaire  ,  partie  de  paour ,  partie  pour  Topiniastreté 
d^aucuns  capitaines^  qui  firent  par  là  perdre  un  flancq  eutre 
autres ,  au  tranché  qui  respondoit  à  la  rue  dite  de  Bagui- 
fUêtraU  ,  lequel  cousta  cher  par  après  ;  toutesfois  le  desseing 
ne  pouvoit  estre  meilleur ,  ni  plus  clair  ,  au  dire  de  tous 
ceux  qui  furent  au  conseil  ;  lequel  le  sieur  de  Champaigney 
ne  sceut  faire  tenir ,  quoy  quHl  fît  ;  car  sur  le  tard  «  ayant 
fait  entre  autres  une  reveue ,  ne  pouvant  assister  par  tout , 
comme  il  eut  bien  voulu ,  veant  le  peu  de  cueur  des  gens 
de  guerre,  et  combien  ils  mancquoyent  à  eux-mesmes,  après 
avoir  de  lieu  en  lieu  recongneu  et  assisté  le  tranché^  s'ex- 
posant  à  la  miséricorde  de  Partillerie  du  chasteau ,  qui 
n'avoit  cessé,  pensant  donner  courage  aux  ouvriers,  il  ordonna 
quelques-uns  du  magistrat,  quUl  estimoit  plus  volontaires, 
à  chacqu'une  advenue,  pour  animer  les  travaillants  pendant 
qu^il  alloit  çà  et  là  ;  mais  les  bons  eschevins  se  soûlèrent 
bientost  de  ceste  vie,  ores  qu'il  leur  avoit  enseigné  quelques 
lieux  assez  asseurez  ;  si  ne  leur  pouvoit-on  donner  tort , 
voyans  si  mauvais  exemples  aux  soldats.  Les  fautes  revi- 
sitées  ,  comme  la  pluspart  de  la  nuit  estoit  fort  claire  de 
la  lune ,  Monsieur  de  Goignies  et  ledit  Sieur  de  Cham- 
paigney furent  d'advis  quUl  falloit  attendre  quelques  peu 
d'heures  de  la  première  nuit  suivante,  qui  estoyent  obscures, 
pour  les  rabiller  ,  selon  les  gens  qui  s'en  estoyent  meslezf 
voyant  la  grande  paour  qu'ils  avoyent  du  canon.  Toutefois 
la  terre  fut  levée  de  sorte  qu'elle  couvroit  plus  de  cincq  ou 
six  pieds  de  mesure  où  elle  estoit  plus  courte  ,  et  en  tel 
lieu  au  double.  Yray  est  que  la  lascbeté  et  crainte  n'aroit 
laissé  faire  le  fossé  par  dehors,  ni  à  propos,  comme  il  estoit 
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ordonné.  A  quoy  ceux  qui  avoyent  charge  de  ces  gens  de 
guerre  debvoyent  tous  surveiller.  Tellement  que  le  nonchal- 
loir  fut  la  vraye  faute,  non   celle  du  temps. 

Pour  ceci  le  Sieur  de  Champaigney  estoit  bien  résolu  de 
mettre  autre  ordre  le  lendemain^  sans  employer  ces  soldats, 
desquels  il  avoit  tout  son  saoul ,  lorsquUl  espéroit  estre  un 
peu  plus  désoccupé  ,  jà  qu^il  commençoit  à  recongnoistre  & 
quelles  gens  il  avoit  &  faire.  Et  si  on  luy  eut  donné  loisir 
d^exploiter  ce  quMl  avoit  pourjetté,  il  eût  esquippé  ses  bour- 
geois en  peu  d'heures  ,  de  sorte  quUls  eussent  peu  soigner 
de  leur  ville  ;  et  si  le  Conseil  d'Estat  Peut  treuvé  bon  ,  la 
deffendre  et  soustenir  ,  de  là  en  avant  sans  autres  soldats. 
Il  faisoit  aussi  conte  que  suivant  Tadvis  qu'il  avoit  donné 
au  conseil  que  Monsieur  le  marquis  d'Havrech  tint  Taprës- 
disner,  que  ledit  Sieur  marquis  feroit  recongnoistre  celle 
nuit  une  assiette  proche  du  chasteau^  vers  la  Marcgraveleye , 
aux  jardins  de  Hinxthove  et  en  quelques  autres  endroits 
près  de  la  ville  quasi  munis  de  soy,  où  la  cavallerie  et 
rinfanterie  se  pouvoit  camper  incontinent,  estant  jà  fossoyé 
le  lieu  et  facile  à  couvrir,  et  d'où  l'on  eût  serré  le  chasteau 
de  si  près  ,  qu'il  n'y  eût  eu  moyen  d'y  recevoir  personne  , 
ni  d'en  sortir ,  ni  par  conséquent  d'agresser  la  ville  ;  mais 
il  semble  que  ces  gens  de  guerre  se  treuvoyent  mieux  en 
ville  que  aux  champs  ;  tellement  que  on  n'envoya  personne 
recongnoistre  ces  endroits-là  ,  ores  que  l'assiette  qu'on  pré- 
tendoit  pour  eux  ,  de  soy  estoit  forte  et  à  peu  se  fût  mise 
en  sa  perfection.  Tout  le  reste  de  la  nuit  le  sieur  de  Cham- 
paigney l'employa  à  planter  au  jardin  des  escrimeurs  ce 
peu  d'artillerie  qu'il  avoit,  et  le  fît  en  personne,  sans  autre 
aide  que  d'aucuns  bourgeois  et  de  ses  domestiques.  Laquelle 
fut  mise  là  pour  contrebattre  celle  du  chasteau  ^  qui  canon- 
noit  furieusement.  Nonobstant  quoy  et  qu'il  y  perdit  quel- 
ques gens  ,  (car  il  y  avoit  grand  hasard)  ,  elle  fut  accom- 
modée de  sorte  que  à  ce  costé-là  il  n'y  eut  que  redire.  Et 
affin  que  on  entendit  comme  ces  gens  de  guerre  des  Estats 
estoyent  mal  pourveus  ,  il  conta  qu'ils  entrèrent  quasi  la 
pluspart    sans    poudre ,    tellement   que    la    provision   que   le 
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Sknr  iê  CUmpaip^  en  m«#  fêU,  Imt  mii  Km  à  pn- 
foê  ^  ;  si  est  se  qa'il  a'y  aToit  homme  de  tonto  rimée  des 
Estats  qui  sceut  celle  qui  y  estoît. 

Pendant  que  ces  faits  se  passaient  dans  la  ville» 
Roda   ne  resta  pas  inactif  dans  la  citadelle. 

Lentrée  des  troupes  des  États  dans  la  ville  foi 
considérée  par  lui  comme  une  rupture  de  Taecord  du 


1  Ce  fait  est  prooré  par  plnsieara  quittances  et  par  les  comptes  de  la 
ville   de    1576-1577,  dont  nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

Jacques  le  Roy ,  de  somme  van  acht  bondert  TyffentseTentich 
ponden  Arthois,  ter  zaecken  van  twelff  tonnen  Imspoeders  by  hem 
den  derden  ende  1111*"  Noverabris  LXXVI  gelevert  aanden  voicka 
▼an  wapenen  vanden  Staten  Oenerael ,  alsdoen  bynnen  doser  stadt 
gecommen  wesende,  volgende  de  specifficatie  ende  attestatie,  mits- 
gaders  acte  vander  Weth  in  date  XV*»  May  LXXVI I,  ordonnantie 
ende  qaitancie  daerop  dienende VIIP  LXXV  £. 

Jacques  van  Maie ,  de  somme  van  twee  hondert  ponden  Artois , 
ter  saken  vsn  twee  duysent  ponden  lonten  by  bem  lot  behoeve  dtser 
stadt  gelevert ,  naervolgende  de  specifficatie  ,  acte  vander  Weth  ia 
date  XXlXa  Novembris  XV<^  LXXVII,  ordonnantie,  mitsgaders  qoi- 
tancie  daerop  dienende 11^  £. 

Jacques  van  Maie,  de  somme  van  dry  bondert  sevenentsesticb  ponden, 
ibien  scbellingen  Artois,  ter  zaken  van  IX**!!  ponden  butpoeders,  tbondert 
tôt  XL  1,  Artois,  by  bem  in  Novembri  lesUeden  aende  stadt  gelevert,  vol* 
gende  de  specifficatie,  acte  vander  Wetb  in  date  XVI 1  May  LXXVll,  atBr- 
inatie  des  voors.  Maie,  ordonnantie  ende  quitancie.    III'^LXVII  3t  X  sch. 

Jacques  van  Mâle  ,  de  somme  van  s  esse  hondert  negen  ponden 
ende  acbthien  scbeUingen  Artois,  ter  zarcken  van  buspoeder,  lonten 
ende  anderssins  by  bem  gelevert  aenden  voicke  van  oirloge  tan* 
den  Heere  van  Champaigny,  volgende  de  specifficatie  ende  attestatie, 
acte  vander  Weth  in  date  XXV1I«  Septembris  LXXVII  ,  oi-donnantie 
ende    quitancie VMX  3t  XVIII  sch.  Artois. 

Jacques  van  Maie,  de  somme  van  twee  hondert  thien  ponden , 
negenthien  scbellingen  Artois ,  ter  zaken  van  buspoeder  by  hen 
gelevert  tôt  behoeve  vande  compaignie  vanden  Heere  van  He»», 
volgende  de  specifficatie  geverifficeert ,  acte  vander  VW^eth  ia  date 
den  II1«°  Septembris  XV^  ende  LXXVI I ,  ordonnantie  ende  quitancie 
daerop    dienende • II«  X  3t  XIX  sch. 

Jacques  van  Maie,  de  somme  van  dr}'e  hondert  drye  ponden  «nde 
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29  octobre  et  déclarée  un  easus  belli  ;  ainsi  que  Cham- 
paigDoy  ledit  dans  ses  Recueils  d'Arétophile,  il  ordonna 
sur-le-champ  aux  batteries  de  la  citadelle  et  du  Veir 
de  bombarder  la  ville.  Voici  ce  que  nous  rapporte  le 
notaire  Bertryn  : 

Item  denselren  dagh  (3  November)  hebben  die  van  het 
Gasteel  eode  die  van  over  tVeîr  dapperlijk  iude  stad  ghe- 
sciiûten  ,  ende  veel  quaets  gbedaen  ende  veel  huysen  gedes- 

trueert. 


neghen  schellingen  Artois,  ter  zaken  van  zeker  quantiteyt  buspoeder 
«nd8  lonten  by  hem  deser  etadt  yercocht  ende  gelevêrt,  naer  luyt 
Tande  rekeninge  ,  acte  vander  Weth ,  ordonnantie  ende  quittancie 
hier  geexhibeert 111^  III  £  IX  sch. 

Jacques  van  Maie ,  de  somme  van  twee  hondert  negenendertich 
pondea,  eltf  soheUingen,  ses  penninglien  Arthois  ,  ter  zaeckea  van 
zekere  poeder  ,  clooten  ende  lonten  byden  zelven  toi  behoeve  dcser 
8tadt  gelevêrt,  volgende  de  geverifflceerde  speciflicatie,  ordonnantie 
ende  quitancie  hiermede  geexhibeert    .    .    11^  XXXIX  £  XI  sch.  VI  d. 

ildriaen  Vermeulen,  de  somme  van  eenentachtentich  ponden  ,  ses 
schellingen  Artois ,  daeratf  de  LXXV  £  procederen  van  geleverde 
materialen  aende  artillerie  alhier ,  ende  de  reste  rende  ses  pond  en 
tas  Bceltiaçen  Artoia  vooi*  eenentwintich  dagen  vacaiien  tôt  ses  scel- 
linghen  Artois  sdaechs ,  naervolgende  de  specifficatie,  acte  collegiael 
de  data  XVII*  Septembris  XV^  LXXVII,  ordonnantie  ende  quitancie 
daerop  dienende LXXXI  £  VI  sch. 

Aert  Peeters  ende  consorten,  busmaeckei's,  de  somme  van  achten- 
dertich  ponden»  thien  schellingen  Artois,  ter  zaecken  van  het  repareren 
ende  schoonmaken  van  deser  stadt  dobbel  haecken,  naer  vuytwysen 
der  speciûcatie  geverifflceert ,  acte  collegiael  in  date  III»  Februai*y 
XV<-  LXXVIII,  ordonnanUe  ende  quitancie    .     .     .    XXXVIII  t  X  sch. 

Jan  Plaes»  deser  stadt  hoeffsmit,  de  somme  van  hondert  eenenvier- 
lich  ponden»  acht  schellingen,  drye  grooten  Artois ,  ter  zaken  van 
yserwerk  by  hem  gelevêrt  ende  verwrocht  zoo  aent  geschut  deser 
stadt  als  anderssins,  zedert  den  III«  Augusti  totten  XXIIIl«n  S<^ptem- 
bris  XV«  LXXVII,  naervolgende  de  specifficatie  geverifflceert,  ordon- 
nantie de  data  XXIII»  Novembris  LXXVII  ende  quitancie  daerop 
dienende CXLI  £  VIII  sch.  III  d. 

Derftgenamen  wylen  Jan  Lenaei*ts ,  stadswagenmaecker  was  ,  de 
somme   van  hondert  thien  ponden  Artoit ,  ter  zak«n    Tant  maecken 


—  460  — 

Le  fait  est  également  constaté  par  Mendoça ,  qui 
déclare  sans  détours  que  ce  furent  les  Espagnols  qui 
commencèrent  l'attaque  ^. 

Pour  Roda ,  d'ailleurs ,  l'infernal  projet  du  sac 
d'Anvers  était  une  chose  décidée  ;  il  ne  s'agissait  que  d'en 
distribuer  les  rôles  suivant  les  circonstances.  L'infâme 
Espagnol  se  chargea  du  soin  de  répartir  la  besogne 
des  bourreaux  d'Anvers.  D'Avila,  Romero,  de  Valdès, 
d'Oli voira,  de  Vargas,  Pollweiler,  Freundsberg,  Fugger, 
van  Eynde  n'étaient  plus  que  les  esclaves  de  son 
ambition  et  les  exécuteurs  de  ses  cruelles  vengeances  ; 
liés  par  leurs  serments,  ces  officiers  supérieurs  avaient 
échangé  leurs  épées  de  guerriers  contre  celles  de  lâches 
assassins.  L'espoir  d'un  riche  butin  suffisait  pour  leur 
faire  commettre  le  crime  le  plus  atroce;  pour  eux 
l'honneur  militaire  était  devenu  un  vain  mot,  l'humanité 
une  dérision. 

Roda  donna  aux  différents  corps  d'armée  l'ordre 
de  se  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  signal;  les 
garnisons  de   Maestricht ,    de     Lierre    et    même  les 


ende  repareren  van  deser  stadt  wagenen  aïs  andersaints ,  voor  den 
tyt  van  eenen  jare  geeynt  in  Februario  LXXV,  volgende  de  speci- 
fflcatie    geverifflceert    ordonnantie   van    der    daten  X»  January  XX« 

LXXVIII  ende  quitancie CX  1 

Joris  Bast ,  Bilversmit,  de  somme  van  achtendertich  ponden  twelff 
schellingen  Artois  voor  dmaken  van  drye  nyeuwe  bussen  als  voor 
*trepareren  van  zekere  oude  bussen  by  hem  gemaect  ende  gerepa- 
reert  voor  de  boden  deser  stadt ,  naervolgende  dacte  vander  Weth 
in  data  IIII*  February  anno  LXXVII ,  ordonnantie  ende  qaitancie 
daerop  dienende XXXVIII  £  XII  sch.  Artois. 


1  Commentaires,  t.  II,  p.  422  de  l'édition  de  1863. 
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mutins  d'Alost  devaient,  le  lendemain  matin,  se  ren- 
contrer dans  la  citadelle  d'Anvers,  pour  entreprendre 
ensemble  le  sac  de  notre  métropole  commerciale.  A 
Sancho  d'Avila  était  réservée  la  honte  du  commande- 
ment général  de  cette  bande  de  barbares.  Le  succès 
de  l'entreprise  prouve  qu'on  n'avait  pas  fait  un  vain 
appel  à  son  talent  militaire. 

Roda  divisa  le  plan  de  la  ville  en  plusieurs  quar- 
tiers destinés  à  être  saccagés  par  des  troupes  que  le 
soi-disant  gouverneur  général  désigna  d'avance.  L'au- 
teur du  drame  anglais  a  Larum  for  London  hy  the 
Fall  of  Antioerp  ,  contemporain  du  sac  d'Anvers  , 
met  dans  la  bouche  du  prétendu  chef  du  gouvernement 
les  paroles  suivantes ,  qui  s'accordent  en  tous  points 
avec  les  récits  de  van  Meteren  ^  et  de  Bor  2. 

'^  The  Burse  ,  the  State-house  ,  and  the  market-place 

,  Belong  to  me;  the  castle  aud  that  side 

n  To  Sancto  Davila  ;  on  the  other  hand 

j,  The  quay  and  Waterport ,   Verdugo ,  's  yours. 

»  S*.  George's-port  and  Kipdorp  we  assign 

„  To  Lord  Bomero  ;  and  for  you  ,   Van  End , 

B  The  north  part  of  the  city ,  Venusstreet , 

B  Remains  the  subject  of  desired  spoil.  „ 

Le  pagador  Lixalde  devait  centraliser  le  butin  ;  on 
indiqua  pour  dépôts  momentanés  : 


*  Historien   der  Nederlanden ,  p.    110. 

*  Oorspronck,  begin  envervolgh  der  Nederlantsche  Oorlogen,  d.  I,  p.  184. 

'  Dans  ce  drame,  l*auteur  ,  pour  produire  plus  d'effet,  a  remplacé, 
bien  à  tort ,  la  figure  de  Roda  ,  trop  insignifiante  pour  lui,  par  celle 
du  Duc  d*Albe  dont  le  nom  était  plus  connu  et  encore  plus  en  horreur. 


P  Son  hôtel,  me  aax  Lits  ; 

2^  Uhotel  des  Fugger,  sis  au  rempart  des  TaiUeurs 
de  pierre ,  et  habité  par  Tagent  Monprot,  qoi,  nous 
ravons  TU  ,  remplissait  un  rôle  équivoque. 

3^  Les  navires,  probablement  saisis,  de  Qilles  Hooft- 
man  ,  riche  négociant,  seigneur  de  Cleydael ,  apparte- 
nant au  parti  national  i. 

4^  D*autres  navires  en  destination  pour  les  Flandres. 

5"^  La  citadelle ,  lieu  de  dépôt  général. 

L  estafette  envoyée  aux  Mutins  d*Alost  rencontra 
prés  de  ces  brigands  l'accueil  le  plus  enthousiaste; 
comme  l'atteste  Mendoça  «  le  vacarme  eut  sur  eux 
9  plus  d'action  que  les  promesses  et  les  prières.  Ils 
9  prirent  la  résolution  de  venir  au  secours  du  château 


>  Nous  devons  donner  quelques  renseignements  sur  ce  personnage 
qui  joua  plus  tard  un  rôle  assez  considérable  dans  Thistoire  de 
notre  ville. 

Son  véritable  nom  était  Oillis  van  Eychelberg,  alias  Hooftman.Il  acquit 
Cleydael  et  Aei*tselaer  ,  seigneuries  qui  avaient  appartenu  A  Antoine 
del  Rio.  Il  était  échevin  d* Anvers  en  1583 — 1585,  sous  Tadministration  des 
Bourgmestres  de  Marnix  et  van  Wachtendonck  et  prit  une  grande  part 
aux  événements  politiques  de  cette  mémorable  époque.  Il  mourut  le  S3 
Mars  1598,  laissant  de  sa  femme,  Marguerite  van  Nispen,  plusieurs 
enfants  parmi  lesquels  nous  pouvons  citer  : 

1.  Corneille  Hooftman,  chevalier. 

2.  Oilles  Hooftman,  chevalier. 

3.  Anne  Hooftman  ,  qui  épousa  le  chevalier  Olivier  Gromwell ,  de 
Huntington  ,  Toncle  du  célèbre  lord -protecteur  d* Angleterre  ;  il  est 
probable  que  ce  dernier  fut  élevé  dans  la  maison  d'Anne  Hooftman, 
à  Huntington. 

4.  Marguerite  Hooftman  ;  elle  épousa  Nicolas  van  Randerode ,  dit 
vander  Aa,  dont  elle  était   veuve  en    1620. 

5.  Béatrix  Hooftman,  femme  de  Philippe  Zoete  van  Lake,  seigneur 
de  Villers. 

Les  armes  des  Hooftman  sont  écartelées ,  au  1  et  4  d^argeat  â  la 
tête  et  col  de  boeuf  de  gueules  ;  au  2  et  3  d'or  à  8  glands  de  chéae  de 
sinople. 
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n  et  de  prendre  la  ville  ou  d  y  perdre  la  vie  ^  !  » 
Nous  ne  nous  proposons  pas  de  faire  une  nouvelle 
description  dn  sac  d'Anvers  ;  nous  nous  sommes  imposé 
la  tâche  de  reproduire  in  eœtenso  les  rapports  des 
témoins  oculaires  de  la  sanglante  catastrophe ,  ren- 
voyant nos  lecteurs,  pour  certains  détails  que  nous 
ne  pouvons  vérifier,  aux  ouvrages  de  van  Mbtbrbn  , 
HoopT  et  BoR. 

Pour  rintelligence  du  texte ,  nous  croyons  cepen- 
dant qu'un  résumé  succinct  des  faits  est  indispen- 
sable. Les  troupes  appelées  par  de  Roda,  telles  que 
celles  de  Maestricht  ,  commandées  par  de  Vargas  , 
celles  de  lierre  dirigées  par  Romero  et  les  mutins 
d'Alost ,  sous  la  .  conduite  de  leur  electo  Juan  de 
Navarese  ,  se  rencontrèrent  sous  le  château  d'Anvers 
dans  la  matinée  du  4  novembre,  vers  11  heures.  Elles 
entrèrent  dans  la  forteresse  par  la  porte  extérieure. 
Ainsi  que  Champaigney  l'avait  dit  2,  les  Wallons  avaient 
refusé  de  surveiller  les  abords  de  la  citadelle  et  les 
ennemis  avaient  passé,  pour  ainsi  dire,  sous  les  remparts 
de  la  cité,  sans  rencontrer  le  moindre  obstacle  dans  leur 
marche  et  même  à  l'insu  des  autorités  militaires  de 
la  ville,  un  énorme  brouillard  empêchant  les  vigies  de 
la  tour  de  N.  D.  de  distinguer  quoi  que  ce  fût. 

Un  fait  important  :  pour  obtenir  le  concours  des 
mutins  d'Alost,  et  pouvoir  opérer,  à  l'aide  de  leur  con- 
cours ,  le  sac  d'Anvers  ,  Roda  avait  été  forcé  à  souscrire 
lacté  le  plus  humiliant.  Il  avait  dû  admettre  ,  sous  ses 


^  Commentaires  de  Mendoça,  t.  II,  p.  423  de  Tédition  de  1863. 
«  Voyez  p.  457. 
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yeux,  l'étendard  de  la  révolte,  et,  blasphème  horrible, 
ce  drapeau  ,  destiné  à  conduire  au  massacre  d'une 
ville  entière,  représentait  d'un  coté  ,  le  Christ  en  croix, 
de  l'autre,  la  Vierge  et  son  divin  Enfant  ! 

Les  nouveaux  venus  à  la  citadelle  ne  voulurent 
jouir  d'aucun  repos  ;  à  Roda  ,  qui  leur  fit  offrir  à 
manger  ,  ils  répondirent  qu'ils  dîneraient  au  Paradis 
ou  souperaient  à  Anvers  ;  telle  était  leur  ardeur 
pour  se  repaître  aux  trésors  de  la  grande  ville  de 
commerce  !  Sûrs  de  la  victoire ,  les  mutins  d'Alost 
avaient ,  à  l'avance  ,  orné  leurs  casques  de  feuilles 
vertes  en  guise  de  lauriers. 

Les  forces  espagnoles  réunies  en  ce  moment  à  Anvers 
se  composaient  d'environ  5000  hommes  ^ ,  parmi  les- 
quelles on  comptait  plusieurs  régiments  allemands  et 
anglais ,  500  fantassins  sous  la  conduite  de  Romero , 
environ  1000  cavaliers  de  Maestricht  conduits  par 
Alonso  de  Vargas  ,  500  fantassins  du  fort  du  Veir 
commandés  par  Francesco  de  Valdès,  et  2000  mutins 
ou  Wallons  révoltés  d'Alost.  Ils  étaient  suivis  de 
plusieurs  bandes  de  goujats  portant  d'une  main  des 
torches  allumées  et  de  l'autre  des  bottes  de  foin, 
destinées  à  répandre   partout  l'incendie  et  la  mort. 

Pour  faire  résistance  à  ces  hordes  barbares,  on 
comptait  dans  la  ville,  en  dehors  des  4000  Allemands 
du  comte  d'Eberstein ,  4000  Wallons  nouvellement 
entrés  et  au   moins   14,000  gardes  bourgeoises  ;  mal- 


*  p.  C.  HoOFT  ,  Nederlandsche  Historien,  p.  461  et  Oascotnb,  Thi 
Spoyle  of  Anttoerp. 

MM.  Mbrtbns  et  Torfs,  dans  leur  Histoire  d'Anvers  ,\eB  é?alueDt 
À  plus  de  10,800,  dont  4800  prirent  part  au  sac.  Sancho  d*ATila,  avec 
ses  6000  soldats ,  n*aurait  pas  quitté  la  citadelle,  t.  V,  p.  40. 
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heureusement  ces  derniers  ,  sans  oflScîers  sérieux , 
ne  furent  pas  convoqués  et,  conformément  à  l'ordre 
du  19  octobre,  restèrent  armés  dans  leurs  domiciles,  où 
ils  furent  impitoyablement  massacrés  par  les  Espagnols  ^ . 
Les  assaillants  descendirent  dans  l'esplanade  vers 
l'heure  de  midi,  protégés  par  Tartillerie  de  la  citadelle. 
VElecto ,  qui  le  premier  voulut  traverser  la  tranchée 
et  planter  sur  le  rempart  son  drapeau  sacrilège  ,  fut 
tué  raide  d'un  coup  de  mousquet.  Il  en  fut  de  même 
du  capitaine  don  Manuel  de  Cabeça  de  Vacca ,  qui 
voulut  traverser  les  tranchées.  Mais  ce  furent  là  les 
seuls  faits  marquants  dans  la  défense  de  la  place  ; 
les  Wallons  débandèrent  et  les  Bas-Allemands ,  sous 
la  conduite  de  van  Eynde,  trahirent.  A  l'arrivée  des 
Espagnols  ,  ils  baissèrent  leurs  piques  ,  et  se 
joignirent  en  masse  aux  agresseurs.  Il  n'y  eut  que 
les  Hauts-Allemands  du  comte  d'Eberstein  qui  tinrent 
tête  à  l'ennemi  ,  «  la  majeure  partie  en  furent 
»  pris  ou  tués  2  :    «  maer ,   »  dit  le  notaire  Bertryn 


*  Voyez  p.  366. 

*  Hne  quittance  signée  le  14  août  1576,  par  le  lieutenant -colonel 
Moussenham,  nous  fait  connaître  les  noms  des  principaux  officiers  des 
compagnies  commandées  par  le   colonel  Eberstein  : 

Wy  ondergeschrevene  Hans  Muschennius  ,  overste  Lieutenant  ende  de 
gemeyne  hopluyden  vanden  acht  vendelen  vanden  Eversteynschen  regi- 
mente  nu  ter  tyt  in  garnisoene  der  stede  van  Antwerpen ,  bekennen 
hiermede  dat  de  Eerbare  ende  Voersienighe  Jacob  vauder  Vloet  ons,  tôt 
oootelycke  onderhoudinghe  van  onsen  crychsvolcke,  gereet  geleent  ende 
gegeven  heeft  de  somme  van  vyiT  duysent  drye  hondert  dryendertich 
Carolus  guldenen  ende  sesse  stuvers  ende  eenen  halven  ,  den  gulden 
tôt  twintich  stuvers  gerekent,  beloopende  een  derdendeel  van  onse 
ordinarise  leeninghe  ter  maendt ,  welcke  somme  van  vyff  duysent 
drye  hondert  dryendertich  guldenen  VI  V*  stuvers  ten  voors.  pryse 
geloven  wy  hem  o(t  den  brenger  van  desen  ,  elck  bezundere  ende 
een  voor  al ,  wederomme  danckbaerlick  opte  legghen  ende  te  betalen 

XXXII  30 
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dans  sa  consciencieuse  chronique  d'Anvers  ,  «  maer  en 
y»  hadden  de  Dietsche  Duytschen  niel  gedaen  die  met 
»»  die  Spanjaerden  vielen ,  de  Spanjaerden  en  souden 
y»  niet  veel  gedaen  hebben  ,  ende  die  Dujrtschen  heb- 
»  ben  mede  ook  gerooft  ende  gemoort  ende  gebrant 
»  ende  daer  en  is  noyt  meerder  jammer  geschiet  in 
»  gansch  Europa  dan  dit  fyt  ^  » 

Suivant  le  rapport  officiel  du  magistrat  «  les  Ânglois, 
j»  pensionnaires  du  duc  d'Alve ,  j  ont  faict  plus  de 
n  massacres  endroict  lesdicts  bourgeois  et  cruaultez 
»  à  les  torturer  que  nulz  aultres.  » 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  doit  en  grande  partie  la 
perte  de  la  ville  à  la  poltronnerie  des  troupes  au  service 
des  États.  En  vain  Champaigney  fit-il  des  prodiges  de 
valeur  pour  ranimer  leur  courage  et  les  ramener  au 
combat  ;  ils  s'enfuirent  à  toutes  jambes,  mettant  le  désor- 
dre dans  toutes  les  parties  de  la  ville.  Mais  aussi 
quelle  confiance  pouvait-on  avoir  dans  la  fermeté  de 
soldats  qui ,  en  moins  de  trois  mois ,  avaient  renié 
deux  fois  leur  drapeau? 

Antoine  d'Oliveira  entra  dans  la  ville  par  la  rue 
du  Couvent,  Romero  par  le  rempart  conduisant  à  la 
porte  S*-George,  et  Valdès  par  le  Blydenhoek^  la  rue 
des  Béguines  et  la  Munterstrate. 


vanden  iersten  leengelde  oft  ten  lancxten  bynnen  een  maendt  tytSi 
te  rekenen  van  date  deser  atf ,  ende  des  torconden  soo  heeft  een 
iegelyck  van  ons  met  eygene  handt  desen  schultbrieff  onderschreTen. 
Gedaen  tAntwerpen  ,  den  XIIII»»  Augusti  anno  LXXVI.  Qeteeckent 
Hans  Muschbnius  ,  Christoff  Pkapf  ,  RuDOLFP  Stknnfft  ,  yvscm 
Blaichs,  Mklch.  Qubtz,  meines  genadigen  Heeren  Huberten  Grare 
van  Oversteyn  etc.  Lieutenant  Jkorg  Bbr,  Hans  Furst  ende  meines 
genadigen  Heeren  Lieutenant  Lenart  Hoffheim. 

^'  Ms.  iVo  5940  de  la  BibliothèQue  royale  à  Bruxelles ,  p.  240/?<>. 
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Après  avoir  triomphé  d'une  résistance  vraiment  puérile, 
les  Espagnols  se  répandirent  dans  la  ville,  aux  cris  de 
San  Yago!  San  Yago  !  Espaha,  Espaha  !  a  sangre, 
a  carne  ,  a  fuego,  a  sacca  !  dîner  os  t  dîner  os  !  Là  la 
lutte  devint  plus  sérieuse  ;  au  canal  du  Sucre  et  à  la 
Grand'  Place,  les  habitants  ,  qui  se  battaient  j^ro  arîs  et 
focîs,  auraient,  suivant  le  témoignage  de  Champaigney 
et  de  Gascoyne,  triomphé  de  leurs  lâches  agresseurs 
s'ils  avaient  été  bien  conduits.  Mais  les  officiers  faisaient 
défaut  et  nos  commandants  bourgeois  n'étaient  pas  de 
taille  à  se  mesurer  avec   les  chefs  ennemis. 

Un  grand  nombre  de  courageux  citoyens  s'étaient 
retranchés  dans  l'hôtel  de  ville  pour  défendre  au  prix 
de  leur  vie  ce  palladîum  de  nos  libertés  communales. 
Alonso  de  Vargas  qui,  avec  sa  cavalerie,  avait  tenté 
de  s'emparer  de  la  Grand'  Place  ,  fut  obligé  de  se 
retirer  avec  des  pertes  considérables.  Mais  des  goujats 
trouvèrent  moyen  de  sintroduîre  dans  le  vaste  édifice 
et  d'y  mettre  le  feu.  En  peu  d'instants  ce  monument, 
une  des  merveilles  de  l'architecture  de  l'époque,  n'était 
plus  qu'un  vaste  brasier,  qui  communiquait  l'incendie 
aux  maisons  des  rues  avoisinantes.  Bientôt  les  bâti- 
ments de  l'ancien  hôtel  de  ville  et  plus  de  600  maisons 
de  la  rue  du  Sucre,  du  canal  au  Beurre,  de  la  rue  du 
Fromage,  de  la  rue  des  Orfèvres,  de  la  rue  des  Rôtisseurs, 
de  la  rue  Haute,  du  marché  au  Lin,  et  une  foule  d'autres  ^ 


^  •  Inde  Spaensche  Furie  verbranden  die  Suyckerruye,  Boterruye, 
»  Soutruye  ,  Kaeastraet ,  SilverBinidtstraet  ,  Braderyestraet ,  Silvere 
»  Paat,  een  deel  vande  Hoochstrate,  Dornickstraete,  Vlaschmerckt, 
»  beyde  de  Oude  Borsen  ,  S^  Jorisfort ,  de  Ysere  Brugge  ,  aUe  de 
•  nieuw  huysen  daer  dat  oui  Stadthuys  gestaen  hadt  ende  het  nieuw 
«  Stadthuys.   »    Ms.  du    secrétaire  ANDRÉ-EueâNB  van  Valcrrnissb. 
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étaient  en  flammes.  On  n'entendait  plus  que  le  bruit 
des  bâtiments  qui  s*écroulaient  et  les  cris  des  mourants, 
victimes  d'une  soldatesque  effrénée. 

Des  monceaux  de  cadavres  attestaient  la  valeur 
déployée  par  nos  ancêtres.  Suivant  le  témoignage  de 
Gascoyne ,  on  en  compta  officiellement  ,  le  jeudi 
8  novembre  ,  17000  ,  dont  12000  avaient  péri  dans  la 
lutte  ^.  Quoique  ce  chiffre  nous  paraisse  exagéré, 
nous  devons  admettre  cependant  que  le  nombre  des  tués 
fut  immense  ;  les  rapports  officiels  l'évaluent  à  10000. 

Nos  premiers  magistrats  périrent  dans  cette  affreuse 
journée.  Le  marcgrave  Gosuin  de  Varick,  blessé  dans 
le  combat,  fut,  dit-on,  poignardé  dans  sa  maison,  lon- 
gue rue  Neuve  ;  le  bourgmestre  Jean  van  der  Meeren, 
emmené  prisonnier  à  la  citadelle,  fut  poignardé  par  l'un 
des  soldats  qui  le  conduisaient  et  cela  pour  mettre 
fin  à  la  querelle  soulevée  entre  eux  au  sujet  de  la 
rançon  de  l'infortuné  magistrat  2;  le  chevalier  Jean 
van  den  Werve  tomba  au  poste  d'honneur  ,  ainsi  que 
ses  collègues  les  échevins  Gérard  des  Pommereauk, 
François  van  der  Willighe,  Lancelot  van  Ursel  ^  et 
Nicolas  van  Bouchout  ;  le  greffier  Dominique  de 
Waghemakere  fut  assassiné  devant  la  maison  du  cha- 


1  Voyez  le  rapport  de  Oabgotnb  publié  cî-aprôs. 

*  Mbktbns  et  ToRPS.  Geschiedenis  van  Anivcerpen  t.  V  p.  45. 

3  ••  Naemen  vande  vermoorde  Heeren:  Jan  vander  Meren,  Borner- 
M  meeater ,  Ooswyn  van  Varick  ,  Marckgraeve  seer  gewont  ende  syn 
m  dienaeren  de  keele  afgestecken  ,  Nicolas  van  Bocholt ,  Scepene , 
m  Franchois  vande  Willige  ,  S^hepene  ,  Jan  vanden  Werve ,  Lancelot 
»  van  Ursele,  Jean  de  S*  Jean,  Francbois  des  Pomereauz ,  Dominic 
»  Waghemakere.  *»  Ms,  d'ANDRâ-EuoÈNB  van  Valckbnissb.  Voyex 
aussi  Touvrage  de  Aitsinobr  :  de  Leone  Belgico. 
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noine  Sylvestre  Pardo,  pendant  que  le  doyen  de  la  cor- 
poration des  merciers,  Godefroid  Vermeulen,  fut  tué  de  la 
manière  la  plus  atroce  dans  la  maison  même  de  la 
gilde  à  la  Grand'  Place.  Le  seigneur  de  Biévre  et  le 
comte  d'Eberstein  se  noyèrent  dans  l'Escaut  ;  la  pe- 
santeur de  la  cuirasse  de  ce  dernier  l'emporta  au 
fond  du  fleuve.  De  leur  côté ,  les  Espagnols  perdirent 
plus  de  600  des  leurs  i,  parmi  lesquels  le  capitaine 
don  Juan  de  Robles,  le  neveu  du  seigneur  de  Billy, 
tué  à  la  Grand'  Place.  Le  fils  du  baron  Pollweiler 
y  fut  blessé,  ainsi  que  le  capitaine  Domian  Morales  et 
le  colonel  Freundsberg,  qui  ne  cessa  de  se  faire  un  titre 
d'honneur  de  la  part  qu'il  avait  prise  au  sac  d'Anvers. 

L'indigne  colonel  Fugger  reçut  une  blessure  au 
côté  et  une  autre  à  la  main  ;  on  sait  que  ,  lorsque 
un  an  plus  tard  ,  Champaigney  fit  la  rencontre  de 
cet  officier  supérieur,  notre  gouverneur,  saisi  de  colère, 
tira  son  épée  et  l'aurait  enfoncée  dans  le  cœur  du 
comte ,  si  le  seigneur  de  Hese  ne  l'en  eût  empêché  2. 

A  la  victoire  succédèrent  le  sac,  le  pillage  et  toutes  ces 
violences,  dignes  d'une  bande  de  forcenés  ,  étaient  com- 
mises avec  une  précision  et  un  sangfroid  qui  font  frémir. 

Tous  les  chefs  espagnols  et  allemands  avaient  leur 
consigne  :  au  moment  indiqué  ,  ils  se  rendirent  dans  le 
quartier  qui  avait  été  assigné  à  chacun  d'eux  et  les  pil- 
lages commencèrent.  Par  leurs  ordres  et  sous  leurs 
yeux ,  on  s'y  livra  à  des  excès  d'une  atrocité  inouie  ;  le 
capitaine  Casparo  Ortiz  ,  qui  opérait  dans  le  quartier 
du  port  où  se  trouvait  le  Steen    ou  prison  ,  donna , 

1  Oasgotne. 

'  Mémoires  de  Champaigney.  Edition  de  1860  ,  p.   17. 
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moyennant  rançon,  la  liberté  à  tous  tes  aecusés,  parmi 
lesquels,  disent  les  historiens,  il  y  avait  plusieurs  anabap- 
tistes, hérétiques  qui,  à  cette,  époque,  nous  ignorons  pour- 
quoi, ne  trouvaient  grâce  ni  devant  les  catholiques ,  ni 
devant  les  Luthériens ,  ni  devant  les  Calvinistes ,  ni 
devant  les  partisans  d'aucune  autre  confession.  «  La 
»  ville,  s»  dit  Gascoyne,  «^  fut  assaillie^  envahie  et  prise 
n  d  assaut  dans  Tespace  de  trois  heures,  et  avant  que 
"  6  heures  ne  fussent  sonnées,  chaque  maispn  quelle 
y>  contenait  était  pillée  ou  rançonnée  à  sa  plus  haute 
n  valeur,  i»  On  ne  respecta  ni  l'âge,  ni  le  sexe,  ni 
la  nation ,  ni  la  religion.  Les  couvent»  furent  forcés 
et  les  vierges  violées.  «  Leur  respect  ♦  »  dit  çncorç 
Gascoyne  «  leur  respect  pour  les  églises  et  les 
»  cimetières,  avec  leurs  déolanjiations  hypocrites  pour 
»  la  religion  catholique,  était  celui  du  boucher  pour 
n  sa  boucherie  ou  son  abattoir,  i»  Chose  inouie ,  k 
rapport  du  magistrat  signale»  ^  les  déflorations  des 
fi  pucelles  et  forcennens  des  dammes  mariées,  lesquelles, 
n  par  grandes  troupes,  ont  esté  menées,,  traii^ez  et  chas- 
»  sées  vers  le  chasteau  et  que  les  a^ultres  dammes  oï^  esté 
n  constrainctes  rachapter  Vhonneur  de  leurs  corps  !  »  La 
scène  si  tragique  de  la  fiante  décrite  par  ta  plume 
éloquente  de  Hooft  ne  présente  donc  riw  d'improbable. 
Il  en  est  de  même  de  celle  de  la  jeunje  vierge  retirée 
par  ses  parents  d'un  couvent  pour  être*  jetée.,  suivant 
lo  récit  de  Gascoyne  ,  en  pâture  à  deux  infâmes  et 
lâches  soldats.  Les  auteurs  des  gravures  de  l'époque, 
qui  nous  signalent  toutes  sortes  d'éi^ormités,.  soat  res- 
tés  probablement  au  dessous    de  la  vérité. 

Mais    le  quartier  général   d'où  sortaient    ces    hor- 
reurs, était  la  maison  dupagador  Fr^nqescode  Lixalde, 
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rue  aux  Lits.  Ce  fonctionnaire  qui  ,  comme  nous 
lavons  vu  i»  s'était  depuis  plus  d'un  mois  retiré  à  la 
citadelle  ^  avait  soudainement  fait  sa  réapparition 
dans  son  habitation,  dans  Taprès-midi  du  dimanche 
4  novembre.  Vers  les  trois  heures,  on  vit  s'ouvrir  la 
porte  cochère  de  l'ancien  hôtel  des  Bernuy  ,  et  un 
homme  armé  de  pied  en  cap»  le  beau-frère  de  Lixalde, 
Martino  Malier  ,  descendit  dans  la  rue  suivi  d'une 
cohorte  de  soldats  que  commandait  une  fille  flamande, 
la  servante  de  la  maison  :  Marie  de  Soete.  L'épée  nue 
à  la  main,  Malier  donna  le  signal  de  l'attaque  en  criant 
dineros  !  dineros  !  gelt  !  gelt  !  croonen  !  croonen  ! 

Nous  reproduiroBbS  plus  loin  l'acte  d'accusation  de 
cet  homme  terrible ,  dont  nous  connaissons  les  faits  et 
gestes,  depuis  sa  sortie  de  l'hôtel  de  Bernuy,  jusqu'au 
moment  où  il  tomba  blessé  à  la  Maison  hanséatique, 
après  avoir  outragé  la  femme  d'un  brasseur  sous  les 
yeux  de  ce  dernier,  pendant  que  ses  complices  pillaient 
le  logis.  Ce  qui  nou«  importe  pour  le  moment ,  c'est 
de  signaler  le  rôle  joué  par  les  Lixalde  dans  les 
journées  de  la  Furie.  Ainsi  qu'il  résulte  de  l'enquête 
ouverte  plus  tard  sur  le  personnel  de  cette  famille,  le 
pagador  fit  amender  dans  les  écuries  de  son  hôtel  ,  les 
principaux  bourgeois  des  environs  ;  là ,  en  présence 
de  sa  femme,  il  leur  fit  subir  un  interrogatoire  suivi 
de  mise  à  la  torture.  Aux  uns  il  fit  la  menace  de 
les  conduire  à  la  citadelle  ,  aux  autres  de  les  fusiller 
ou  de  les  pendre  ;  ce  ne  fut  qu'à  force  de  prières  qu'il 
les  relâcha  après  leur  avoir  appliqué  une  marque  au 
front,  Marie  de  Soete  reconduisit  alors  les  prisonniers 

• 

*  Voyez  p.  244. 
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à  leur  domicile  où  Ton  fouilla  tous  les  meubles  ;  jus- 
qu'aux épargnes  des  enfants  ,  tout  fut  enlevé. 

Marie  de  Soete  et  sa  compagnie  de  soldats  avaient 
d'ailleurs  une  méthode  bien  simple  pour  faire  déceler 
par  nos  bourgeois  les  trésors  qu'ils  croyaient  avoir  bien 
cachés  ;  elle  ordonna  de  jeter  ses  victimes  dans  leur 
lit  auquel  elle  faisait  mettre  le  feu.  La  flamme  et  la 
fumée  opéraient  des  merveilles  ! 

Et  ces  violences  ne  furent  pas  seulement  commises 
le  jour  de  la  prise  de  la  ville  ;  elles  continuèrent  sans 
interruption  pendant  plus  d'une  semaine ,  sous  les 
yeux  de  Roda  et  des  chefs  militaires  espagnols  et 
allemands.  Quatre  jours  après  la  Furie ^  les  Espagnols 
firent  publier  officiellement  que  chaque  bourgeois  aurait 
à  dénoncer  les  personnes  qu'il  pourrait  avoir  cachées 
et  cela  sous  peine  de  perdre  la  vie  et  de  voir  in- 
cendier sa  maison.  «  Et  aprez  »  dit  le  magistrat 
dans  son  rapport,  «  ils  ont  réitéré  ladicte  tuerie  et 
y»  meurderie  de  froid-sang  ,  sans  prendre  à  merchy 
»  qui  que  ce  fust.  » 

Bien  plus  ,  ils  firent  publier  une  ordonnance  en- 
joignant aux  chirurgiens  ou  barbiers  de  «  déceler  leurs 
»  patiens  blessez  !  »  Il  était  écrit  que  personne  n'échap- 
perait à  la  rage  de  ces  tigres  altérés  de  sang  ! 

Ce  fut  par  des  moyens  aussi  affreux  que  les  Espagnols 
réussirent  à  s'emparer  de  richesses  immenses.  Monprot , 
le  facteur  de  Fugger,  dans  une  lettre  citée  par  Cham- 
paigney,  évalue  à  plus  de  deux  millions  l'or  et  l'argent 
monnayés  qu'il  vit  entre  les  mains  des  pillards ,  sans 
compter  l'argenterie ,  les  bijoux  ,  les  meubles  et  les 
marchandises   dont    la    valeur  excédait    de  beaucoup 


—  473  — 

tout  ce  que  Tlnde  et  l'Espagne  pouvaient  produire  en 
plusieurs  années  i. 

Parmi  les  prisonniers,  on  cite  le  comte  d'Egmont , 
M.  de  Goignies  ,  M.  de  Câpres  et  les  échevins  Jean 
de  Pape  et  Nicolas  de  Vooght.  Lorsque  le  premier 
de  ces  officiers  fut  conduit  à  la  citadelle,  Roda,  devant 
qui  il  passa  la  tête  haute,  laissa  échapper  ces  paroles  : 
«  Comte ,  je  plains  totre  malheur  !  »  Mais  lorsque  de 
Câpres  poussa  la  faiblesse  jusqu'à  vouloir  fléchir  le  genou 
devant  l'impitoyable  Espagnol,  celui-ci,  en  lui  mettant 
le  pied  sur  la  poitrine  ,  lui  dit  avec  mépris  :  «  puto, 
^  tradidor.  » 

Le  marquis  d'Havre  et  le  sire  de  Champaigney 
réussirent  à  gagner  la  flotte  du  prince  d'Orange  tou- 
jours stationnée  dans  l'Escaut  et  sur  laquelle  un 
grand  nombre  d'Anversois  avaient  cherché  un  refuge. 
Ce  qui  étonne,  c'est  que  cette  flotte,  qui  comptait  plus 
de  cent  navires  parfaitement  armés  et  était  commandée 
par  l'amiral  Treslong ,  ne  vint  pas  au  secours  de  la 
ville  et  qu'elle  laissa  accomplir,  sans  coup  férir,  le  sac 
le  plus  horrible  dont  l'histoire  moderne  fasse  mention. 
Cependant  le  Taciturne  avait  écrit  aux  États  que 
ses  troupes  étaient  en  marche  pour  secourir  notre 
malheureuse  cité  et  Champaigney  déclare  qu'il  les 
attendait  ^  ;  le  bi'uit  des  armes,  les  cris  de  détresse 
de  nos  concitoyens  et  les  chants  de  triomphe  des 
vainqueurs  pouvaient  s'entendre  à  de  grandes  distances  : 
Imcendie  de  l'hôtel  de  ville  et  des  rues  environnantes 


*  Mertbns  en  Torps  ,  Oeschiedenis  van  Anticerpeti ,  T.  V.  p.  49. 

^Recueils  cTArétophile  pp.  58  et  63  do  rôdition  de  1578  et  pp.  136  et 
146  de  celle  de  1860. 
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était  visible  à  plus  d'une  lieue  à  la  ronde  ;  Tamiral 
hollandais  était-il  sans  ordres  et  les  instructions 
données  aux  troupes  de  terre  navaient-elles  pas  été 
communiquées  à  celles  de  mer  ?  Nous  llgnorons,  mais 
il  est  certain    que  ce  fait  est  inexplicable. 

Le  soir  du  4  novembre,  la  ville  d'Anvers  présen- 
tait un  aspect  vraiment  infernal.  A  la  lueur  des 
incendies ,  à  travers  des  rues  où  ruisselait  le  sang  et 
dans  lesquelles  on  ne  pouvait  faire  un  pas  sans  heurter 
un  cadavre,  on  voyait  des  troupes  de  soldats  ivres, 
habillés  des  plus  riches  vêtements  des  bourgeois  qu'ils 
avaient  assassinés,  et  suivis  de  bandes  de  prostituées, 
se  rendre  à  la  Bourse,  transformée  en  maison  de  jeu 
et  en  lieu  public  de  débauche.  Pendant  plus  d'une 
semaine  ,  on  vit  dans  notre  exchange  »  mettre  au 
jeu  par  de  vils  meurtriers  ,  les  richesses  qui  faisaient 
d'Anvers  la  première  ville  de  commerce  du  monde. 
<^  Tout  le  monde  sait ,  dit  le  notaire  de  Bie  ,  dans 
y»  sa  Chronique  Ms.  de  Lierre^  de  quelle  manière 
»  Anvers  fut  surpris  le  4  novembre  par  les  Ëspa- 
»  gnols  qui  étaient  entrés  avec  violence  dans  la  ville 
»  par  la  citadelle.  Plus  de  9500  hommes  périrent 
»  dans  le  sac  et  plus  de  4000  furent  noyés.  Plus 
»  de  700  maisons  furent  incendiées,  parmi  lesquelles 
»  le  nouvel  hôtel-de-ville.  Les  vainqueurs  firent  payer 
»  de  grandes  rançons  aux  bourgeois  et  les  Espagnols 
9>  se    pavanaient  dans  leur   butin  à  Lierre ,    comme 


>  Nous  ne  saurions  admettre  que  sous  réserve  TaUégation  de  Bal- 
thasar  de  Lopez,  dans  sa  lettre  du  7  novembre  ,  que  «  Tarmée  des 
«*  ennemis  {fa  flotte  du  prince  d*Orange)  8*approcha  de  la  villa  pour 
*•  donner  chaleur  à  ceux  de  dedans,  mais  qu'ELLS  se  retira  Comme 
n  elU  vit  qu'on  les  alloit  vainquant,   »  Voyez  cette  lettre  ci -après. 
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»  s*il3  étaient  tous  des  comtes  et  des  princes.  Leurs 
"  domestiques  et  leurs  serviteurs  en  faisaient  de  même 
»  et  c*était  une  bien  grande  douleur  pour  les  habitants 
»  de  Lierre ,  de  voir  braguer  ainsi  avec  les  biens 
»  de  leurs  voisins.  Fait  remarquable  :  lorsque  la  ville 
»  d'Anvers  était  prise  d'assaut,  on  pouvait.pntendre 
»  à  Lierre,  vers  le  soir ,  les  roulements  des  tambours 
»  et  le  son  des  trompettes ,  en  même  temps  que  le 
»  bruit  des  trépignements  des  chevaux  sur  le  pavé  !  ?> 
Après  ces  lignes  d'introduction ,  cédons  la  parole 
aux  auteurs  des  rapports  oflSciels  ou  contemporains. 


I. 


Rapport  officiel  du  magistrat. 

Il  résulte  de  diflférents  documents  déposés  aux  Archi- 
ves d'Anvers  que  le  magistrat  a  fait  rédiger  un 
rapport  sur  la  Furie  Espagnole.  Cet  écrit  est  perdu  , 
mais  nous  avons  découvert  les  notes  qui  ont  servi  à 
sa  rédaction.  Les  voici  textuellement  : 

Actes  exécrables  commis  par  les  ëspaignolz  en  la  sur- 

PRINSB   DB    LA   VfLLB     d'AnvERS, 

Premiers  les  meurdres  commis  secrètement  es  maisons  en 
ladicte  ville  : 

L«s  meurdres  faites  en  publieq  sur  les  bourgeois,  femmes, 
eufans  et  aultres  non  armez  ; 

Les  maisons  bruslées  ,  plaines  de  toutes  sortes  de  mar- 
ch«ndisez>  vailli^sants.  plus  de  cincq  million9  de  florins,  es  quel- 
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les  maisons,  par  contraincte,  ont  faict  entrer  et  brusier  grand 
nombre  de  bourgeois  : 

De  spécifier  les   rues   bruslées  ; 

Ensemble  les  maisons  publicques  ,  nommément  la  maiton 
de  ladicie  ville ,  ayant  cousté  quatre  cens  mille  florins  et 
plus  ; 

Que  nulle  maison  a  esté  espargnée  du  sacq  ayant  duré 
quattre  ou  cincq  jours  et  plus.  —  Il  a  duré  plus  de  dix 
jours  mesmement  en  la  maison  du  Trésorier   Schurmans  ; 

Que  aussy  touts  mesnaiges  en  particulier  ont  esté  con- 
strainctz  de  ranchonner  leur  personnes  et  restans  biens  et 
merchandises  non  pillez  et  ce  à  très-excessiTCS  sommes  ; 

Et  spécifier  les  meurdres,  tortures,  forces  et  exécrables 
moyens  quMlz  ont  usé  pour  venir  au  plus  grand  pris  des 
dicts  rauchonnemens  ;  {En  marge  :}  Loquantur  Cornélius  de 
Wyse,  Scabinus,  Thomas  Lhermite^  etc. 

Les  déflorations  des  pucelles  et  forcemens  des  dammes  ma- 
riées ,  lesquelles  ^  par  grandes  troupes ,  ont  esté  menées , 
tralnéez  et  chassées  vers  le  chasteau  ; 

Et  que  les  aultres  dammes  ont  esté  constrainctes  rachapter 
Phonneur  de  leurs  corps  ; 

Qu^ilz  ont  faict  publier  quattre  ou  cincq  jours  aprèz  ladicte 
surprinse  ,  que  chascun  auroit  à  manifester  et  donner  à 
cognoistre  ceulx  qui  estoient  cachez  ^  sur  paine  de  la  vie , 
et  que  les  maisons  ou  que  aulcuns  cachez  se  trouveroieut , 
seroient  bruslez ,  comprenans  soubz  iceulx  cachez  toutes 
sortes  de  gens  et  nations  ,  fussent  gens  de  guerre  ou  noo, 
tant  èz  cloistres ,   lieux  sacrez  que  ailleurs. 

Et  aprez  ladicte  publication  ,  ilz  ont  réitéré  ladicte  tuerie 
et  meurderie  de  froid-sang ,  sans  prendre  à  merchy  qui  que 
ce  fust ,  continuant  icelluy  meurdre  plusieurs  jours  aprez , 
nommément  le  X"^*  que  lez  gens  de  Monsdragon  passèrent  la 
ville  ; 

Sans  mil  aultres  exécrables  et  actes  horribles  par  lesdicts 
Espaignolz  commis  ,  jusques  à  tiranniser  es  corps  morts  et 
paouvres  femmes,  filles  et  enfans  qui  ne  se  sont  deffenduz  ; 

Les  Ânglois,  pensionnaires  du  duc  d^Alve,  y  ont  faict  plus 
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de  massacres  endroict  lesdicts    bourgeois    et  cruaultez  à    les 
torturer  que  nulz  aultres  ; 

[La  pièce  originale  porte  en  marge  les  mots  suivants)  ;  Item 
est  k  noter  la  publicatioD  faicte  que  lez  barbierz  et  chirur- 
gieos  debvront  déceler  leurs  patiens  blessez,  etc. 


Maisons  et    rues  par    les   Espaignolz    bruslez  en    la  ville 

d'Anvers. 


Le  Pand  d'argents  oix  Ton  vend  toutes  argenteries  ^. 

Le  Pand  des  Anglois  '. 

La  maison  de  la  ville  (nouvelle). 

Les  maisons  où  que  souloit  estre  la  vielle  maison  de  la- 
dicte  ville. 

Toutes  les  maisons  derrière  les   susdictes. 

Les  maisons  prochaines  du  Rivaige  où  Ton  descharge  le  sel  ; 

Les  maisons  prochaines  du  Rivaige  où  Ton  descharge  le 
bure  ; 

La  moictié  de  la  Hoochstrate  ; 

Le  marché  au   Linge  ; 

La  rue  d'^Appelstrate , 

La  rue  aux  Fourmaiges  ; 

La  rue  de  Silversmitstrate  ^  ; 

La  rue  des  Cuisiniers  ^  ; 

La  moictié  de  la  vielle  Boursse  aux  Boucheries  : 

Ënooires  beaucoup  d^aultres  maisons  en  divers  quartiers. 

Le  molin  de  la  ville  lez  la  Croonenborchpoorte  ; 

Les  mesmes  maisons  lez  la  porte  de  St.-George. 

Somme  des  maisons  bruslées  ;  mille  quattre  cens. 


^  Au  couvent  des  Dominicains. 
^  Dana  la  rue  de  la   vieille  Bourse. 
'  Rue  des  Orfèvres, 
^  Rue  des  Rôtisseurs. 
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La  maison  des  OisUrîin^ues  >  a  esté  iranischaiié  ^  et  les 
Oi$ierlinçu£S  en  chassez.  Le  semblable  des  Anghyt  '. 


II. 


Rapport   aux  Etats-Généraux. 

Le  Mss.  N"*  72E3  de  la  bibliothèque  royale  à  Brux- 
elles contient,  à  la  page  51,  un  mémoire  qui,  sans 
aucun  doute  ,  fut  le  rapport  présenté  aux  États-Géné- 
raux sur  la  Furie  espagnole. 

Ce  document  a  pour  base  le  rapport  du  magistrat 
d'Anvers  que  nous  venons  de  publier  et  qui ,  par 
conséquent ,  doit  avoir  été  expédié  au  conseil  d£tat  ; 
il  donne  des  détails  que  Ion  chercherait  vainement 
ailleurs  sur   les   actes  criminels  de  Roda. 

On  y  verra  comment  cet  homme  vil  s'arrogea 
tout  le  pouvoir,  jusqu'au  point  de  vouloir  procéder  à 
la  nomination  de  nouveaux  magistrats,  droit  apparte- 
nant exclusivement  à  la  Couronne.  Camargo  avait,  dit- 
on,  charge  d'arrêter  tous  les  quarteniers,  les  centeniers 
et  les  dîzeniers.  Un  capitaine  des  chevau-légers 
avait  été  proclamé  marcgrave  ou  écoutète  et  avait 
réclamé,  pour  son  service,  les  hallebardiers  survivants 
de  Gosuin  de  Varick.  Le  fait  de  l'élargissement  des 
prisonniers  du  Steen  par  le  capitaine  Ortiz  y  est  confirmé 


*  La  Maison  Hanséatiqud. 

*  Rançonnée. 

'  La   Maison  des  Anglais,  autrefois  la  Maison  de  Lierre,  aujonrd'hai 
Thôpital  militaire ,   rue  du  Prince  ;    voyez  le  rapport  de  OascoTne. 
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ainsi  que  Tordre  intimé  à  tous  les  chirurgiens  de  dé- 
noncer leurs  clients  blessés.  «  Les  curez  et  aultres 
»  gens  d'église  ont  esté  contraints  de  rachapter  leur 
71  \ie  et  biens  pour  bonne  somme  de  deniers,  lesquels 
»  ils  vont  cherchant  es  aultres  villes.  »  Les  soldats 
continuaient  à  rançonner  les  habitants  ;  plusieurs 
maisons  d'aumôniers  avaient  été  saccagées  ;  le  meurtre 
de  laumônier  Gilles  Vermeulen  avait  été  suivi  du 
pillage  de  sa  maison  contenant  pour  plus  de  15,000 
écus  de  meubles  et  de  marchandises. 


MéuoiRB     dVulcuns   poxnctz    qui   passent    en  Là. 
viLLB  d'Anvers, 

Que  nonobstant  que  les  rantsonnemens  sont  à  payer  par 
termes  par  leur  accord,  les  soldatz  contraindent  les  inhabitans 
de  les  payer  avecq  menaces  de  les   tuer. 

Que  le  III«  jour  après  le  sacq  ,  les  aulmosniers  d'Anvers 
ont  requis  au  Capitaine  Julian  que  certaine  quantité  de 
bled  qu'ilz  avoient  pour  provission  des  povres ,  pourroit 
estre  préservée  et  à  eulx  rendue  pour  dispenser  au  povres  , 
sur  quoy  at  respondu  qu'il  n'estoit  encores  temps  d'en  par- 
ler au  regard  des  soldatz  dont  n'estoit  maîstre  ;  néantmoins, 
le  mesme  bled  at  esté  vendu  par  le  même. 

Et  quelques  trois  jours  après ,  ont  lesdicts  aulmosniers 
esté  vers  Jéronimo  de  Roda  pour  avoir  assistence  et  secours 
de  quelque  quantité  et  mesme  de  mil  viertalles  de  bled  ; 
sur  quoy  il  a  respondu  qu'il  n'avoit  aulcun  moyen  ny  argent 
pour  y  furnir  et  qu'il  attendoit  la  venue  de  don  Jan  d'Aus- 
trice,  auquel  il  feroit  leur  recommandation  pour  secourir  les 
povres. 

Et  comme  pour  une  aultre  fois  après  lesdicts  aulmosniers 
avoient  requis  dudict  Roda  par  le  Doyen  d'Anvers  qu'il  leur 
assisteroit  du  secours   de  1^  L   viertaulx    au    dessoubz    pour 


—  480  — 

entretenir  quelqae  temps  de  jours  lesdicts  porres,  a  respondu 
que  i^on  feroit  quelque  requeste  à  Sancho  d\\vila  à  mesme 
fin  ,  dont  riens  en  est  ensujvj  jusques  à  samedj  dernier, 
ignorant  si  depuis  en  est  faict  quelque  chose. 

Mais  au  contraire  a  ledict  Roda  commandé  ausdicts  aul- 
mosniera.  4e  faire  enterrer  les  morts  à  leur  despens,  œ  que 
leur  a  cousté  bonne  somme ,  au  lieu  de  les  assister  à  Tentre- 
tènement  des   povres. 

Lesdicts  aulmosniers  ont  aussj  eu  dommaige  de  mil  âorins 
en  linge  et  drap  pour  vestir  les  povres,  lequel  a  esté  brusié 
en  la  maison  de  Gillis  Yermoelen  ,  ung  des  aulmosniers. 

Ledict  Gillis  Yermoelen,  aulmosnier,  après  quMl  a  esté  sac- 
cagé sa  maison,  meubles  et  marchandises  bruslez  bien  pour 
la  valeur  de  XV"  escus,  ont  les  soldats  Espaignolz  blessé 
sa  femme  et  luj  donné  au  corps  plusieurs  playes  mortelles 
et  aussy  à  sa  fille  et  servante  et  en  après  aussy  ranchonné 
sa  vie  pour  Y^  escus,  lequelz  il  a  esté  contraint  de  payer  VIII 
ou  X  jours  après  le  sacq. 

Philippe  Hockaert,  aulmosnier,  a  esté  aussy  saccaigé  par 
quattre  fois  et  esté  contraint  de  donner  argent  et  bien  perdu 
en  argent  comptant  mil  escus ,  Payant  encores  rancbonné 
a  deux  mil  escus ,  dont  il  reste  XIII^  escus,  pour  lesquelles 
il  a  esté  contraint  de  donner  respondant  les  Bonvisi  ^. 

Que  les  curez  et  aultres  gens  d^glise  ont  esté  contraints 
de  rachapter  leur  vie  et  biens  par  bonne  somme  de  denierSi 
lesquelz  ils  vont  cherchant  es  aultres  villes. 

Que  Rhoda  a  ordonné  aux  chirurgiens  d^Ânvers,  donner 
oultre  par  spécification  les  personnes  blessez  qu^ilz  avoint 
curé  ou  curent^  en  estant  commis  Camargo  pour  reoepvoir 
les  billetz  ,  lequelz  a  commandé  aux  doyens  des  chirurgiens 
que  tous  eussent  à  dénominer  lesdicts  blessez  qu^ilz  curent , 
avecq  désignation  de  leur  demeure  ,  prétendant  les  mesmes  em- 
prisonner et  confisquer  leurs  biens,  comme  ayans  acquis  les  bles- 
sures à  la  résistence  des  Espaignolz  et  sont  toutesfois  la  pluspart 
d'eulx  esté  blessez  et  navrez  en  leurs  maisons  au  saocagemeot. 

1  Banquiers  établis  à  Anvers. 


Hem  que  Oâm&fg^  a  déclaré  d'avoir  change  'de  pretidre  pri- 
sonoiers  tous  les  wyckmaistres,  ceuteniers  et  dixeniers,  comde 
ceulxqui  auroient  eu  charge  de  résister  aus  dicts  Ëapaignolz. 

Ledict  Rhoda  at  commis  uag  capitaine  des  chevaulx- 
légiers  pour  officier  de  la  ville,  lequel  a  voulu  avoir  les 
liallebbrdiers  du  'Marcgrave  qui   sont  encores  en  vie. 

Que  Rhoda  veult  faire  nouveaulx  officiers,  greffiers,  secré- 
taires ,  courtebeges  et  messaigiérs  ; 

Que  uDg  caipitaine  Ortiz  a  les  prisoilniers ,  aussy  atiabap- 
tistes,  qui  leur  ont  ficéu  rédtmer  avecq  quelques  deniers  , 
relaxé  de  prison,  y  ayant  délaissé  seullement  œulz  qui  n'a  voient 
moyen  de  leur  ranchon. 


III. 


Le  rapport  du  gouverneur  de  Champaiqney. 


Un  des  documents  les  plus  importants  sur  la  Furie 
espccgn\)te  est  sans  contredit  le  récit  de  cet  événement 
fait  par  le  'seigneur  de  Ghampaîgney.  Notre  gouver- 
neur qui,  pendant  tant  de  tnois,  avait  donné  deâ  preuves 
de  patriotisme,  de  sagesse  et  dliabiléfé,  ne  resta  paé 
en  diessous  de  sa  mission  pendant  les  tristes  jour- 
nées tjûi  décidèrent  du  sort  de  notre  ville.  Se  mul- 
tipliant au  moment  du  danger,  on  le  vit,  après  avoir 
bi^anlsè  un  systèine  de  défense  qui  ne  fut  pas  suivi, 
aller  de  poste  en  poste,  essayant  de  ranimer  le  cou- 
rage des  soldats  débandés.  C'était  un  spectacle  navrant, 
unique  peut-être  dans  l'histoire ,  que  de  voir  ainsi  un 
commandant  en  chef,  abandonné  par  des  troupes  lâches 
au  moment  du  danger,  errant  seul  dans  les  rues  d'une 
ville    saccagée  ,   suppliant  ses    inférieurs  de    vouloir 

XXXII  SI 
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tenir  té  te  à  rennemi  qu'ils  avaient  juré  de  com- 
battre ! 

Le  4  novembre ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  ren- 
controns de  Champaigney  «  au  logis  du  comte  d'Eber- 
f*  stein  pour  y  tenir  conseil.  »  Ayant  appris  que  les 
Espagnols  de  Lierre  étaient  arrivés  dans  les  environs 
de  la  ville,  il  envoya  à  leur  rencontre  la  cavalerie 
et  une  partie  de  Tinfanterie  ,  «  mais  à  cause  d'une 
»  grosse  brume  »  ces  troupes  n'aperçurent  pas  l'en- 
nemi. Au  moment  de  l'attaque  des  tranchées ,  notre 
gouverneur  ordonna  d'appeler  la  garde  bourgeoise  sous 
les  armes ,  et  indiqua  comme  lieu  du  rendez-vous 
général  le  marché  aux  Bœufs  et  la  Bourse  anglaise; 
nous  savons  déjà  que  ces  ordres  ne  furent  pas  exécutés. 

De  la  rue  des  Juif*  où  de  Champaigney  avait  trouvé 
l'armée  ^  qui  renforçait ,  »?  il  se  rendit  à  cheval  suc- 
cessivement à  la  maison  des  Escrimeurs,  à  la  rue  des 
Béguines  ,  au  Rivage  et  de  là  au  quartier  des 
«  Oisterlingen  ;  »  au  Cattenberg,  il  pensa  «  se  contenir 
»  pour  veoir  s'il  y  auroit  moyen  de  secours  par  Tar- 
»  mée  du  prince  d'Orange,  qui  estoit  assez  proche  ;  r> 
mais  il  ne  trouva  ^  que  sept  ou  huit  Allemands 
»  mal  en  conche  et  plusieurs  personnes  qui  se  jel- 
^  toyent  des  murailles  ,  encores  entendit-il  que  aux 
y*  batteaux  il  n'y  avoit  nulles  gens  de  guerre.  >» 
Voyant  la  cavalerie  des  Etats  ^  qui  s'enfuyait  à  toute 
bride  vers  la  porte  d'Eeckeren  ,  il  crut,  en  l'arrêtant, 
avoir  trouvé  le  moyen  de  sauver  la  ville  ;  mais  malgré 
ses  exhortations,  ces  troupes  se  tournèrent  vers  la  Porte 

^  L^aaleur  des   Mémoires  atumytnes    signala  également    la  lâcheté 
de  cette  cavalerie  :  les  jausnes  vestus  ;  t.   I,  p.  320. 


-  483  - 

Rouge  ,  dans    l'espoir  de   quitter  lâchement    la  cité. 

De  retour  au  Cattenberg  ,  de  Champaigney  rencontra 
le  marquis  d'Havre  qui  prenait  la  môme  route  que  la 
cavalerie  et,  peu  de  temps  après,  il  aperçut  les  che- 
vaux espagnols.  «  Se  trouvant  seul,  »  dit-il,  «  sans 
y»  nulle  défense,  tellement  qu'il  ne  restait  nul  moyen 
»  de  faire  davantage,  il  fut  forcé  à  quitter  la  ville.  » 

Fort  heureusement  pour  lui,  il  fut  reçu  dans  un  navire 
qui  le  conduisit  à  la  flotte  du  prince  d'Orange  ;  il  y 
fut  reçu  presque  au  même  instant  que  le  marquis 
d*Havré.  Le  récit  de  Champaigney  commence  à  la 
matinée  du  4  novembre  i  : 

La  nuit  passée,  après  avoir  reveu  par  la  ville  si  tout  estoit 
quoy,  comme  il  fChampaiguey)  alla  trouver  Monsieur  le  marquis 
(d'Havre)  à  Saint-Michiel,  où  il  estoit  logé,  ils  arrestèrent  quel- 
ques bans  ou  cris  publicqs,  pour  empescher  la  pillerie  des  soldats, 
et  mit-roQ  quelque  ordre  pour  la  justice.  Après  ledit  Sieur 
marquis,  les  Sieurs  de  Goignies,  Câpres,  Pleci  et  de  Cham- 
paigney allèrent  au  logis  du  conte  d'Ëverstain  ,  pour  tenir 
conseil.  Lequel  conte  pria  le  Sieur  de  Champaigney  de  luy 
donner  la  lettre  dont  a  esté  faite  mention,  que  PÉlecto  des 
amutinez  avoit  escrit  à  Sancho  d^Avila ,  pour  s^en  servir  à 
confusion  des  coronnels  allemands,  qui  Pavoyent  voulu  abu- 
ser ;  le  Sieur  de  Champaigney  la  luy  livra  et  dit  que  le 
conte  la  mit  en  une  de  ses  faltricquettes  après  qu^on  Peut 
monstre  k  Monsieur  le  marquis  et  au  Sieur  de  Câpres  , 
outre  plusieurs  autres  qui  Tout  veu.  Et  le  Sieur  de  Goi- 
gnies dit  qu'il  en  avoit  ouy  parler  ,  ores  qu'il  ne  la  vit 
car  il  estoit  sorti  pour  donner  ordre  que  la  cavallerie  et 
partie  de  l'infanterie  allât  aux  champs,  pource  que  on  des- 
couvroit  quelques  gens,  environ  onse  heures,  que  l'on  soup- 


1  Voyez  p.  60  de  Tédition  de  1578  et  p.  139  de  celle  de  1860, 
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çonnoit  estre  des  ennemie  ;  et  le  Sieur  de  Gl^ampaigoej 
doubtoit  qu^ils  venoyent  de  Lière  ,  pour  hrusler  les  moulins. 
Cette  advertence  ceux  de  la  ville  la  firent  ,  qui  ne  les 
apperceurent  que  près,  à  cause  de  une  g^rosse  bruine,  d'au- 
tant que  on  n'uvoit  fait  sortir  nuls  courreurs  dès  que  les 
gens  des  Estats  furent  entrez  en  la  ville  ,  ayants  toutesfois 
tant  de  cçmpaigniçs  de  cfaeveaux  inutiles.  Par  où  Ton  fut 
surprins  de  plus  près  quUl  ne  convenoit.  Car  de  vray  s'es- 
toyent  les  ennemis  à  bonnes  ens|eignes  ,  comme  on  vit  tost 
après  au  midi,  estans  entrez  au  chasteau,  par  le  costé  qui 
est  hors  de  la  ville,  sur  laquelle  ils  firent  une  saillie  quand 
et  quand  vers  les  tranchez  des  Wallons.  A  ceste  arme 
comme  aucuns  s^en  rioyent ,  le  sieur  de  Ghampaigney  leur 
dit  quMl  n*y  avoit  de  quoy,  car  les  Espaignpls  estoyent  sol- 
dats qui  u^essayeroyent  rien ,  mesmes  à  telle  heure ,  sans 
propos.  Et  montant  en  diligence  à  cheval ,  trouva  Tarmée 
qui  renforçoit,  arrivant  vers  la  rue  des  Juifs.  Tellement  qu'il 
ordonna  que  de  rue  en  rue  on  fît  armer  les  bourgeois  ,  et  qu'ils 
s^assemblassent  au  Marché  aux  bœufs,  et  à  la  bourse  des 
Anglois ,  où  il  faisait  conte  d'aller  incontinent  qu'il  auroit 
reveu  le  tranché.  Lequel  il  estimoit  seroit  bien  assisté,  comme 
il  estoit  haute  heure,  et  qu'il  auroit  loisir  pour  arranger  quelque 
nombre  de  ceux  qu'il  trouveroit  des  bourgeois  mieus  en  ordre; 
aussi  qu'avec  ceste  occasion  il  viendroit  &  chefplus  à  propos, 
hors  de  toute  coutradiction,  pour  les  réduire  en  oompaignies. 

Ainsi  passant  outre  en  toute  haste  ,  il  vint  à  la  terrasse 
des  escrimeurs,  à  laquelle  les  ennemis  tiroyent  si  furieusement 
que  une  pièce  n'attendoit  l'autre  ,  pour  l'artillerie  qu'ils  y 
apperceurent  mise  par  le  Sieur  de  Champaigney,  laquelle  il 
fit  jouer  de  sorte,  voyant  leur  résolution,  qu'elle  endommageoit 
fort  celle  du  chasteau,  à  ce  qu'il  a  entendu  depuis,  car  il 
e  fit  tirer  que  lors  ;   et   si  leur  en  eut-il  encores   mis  tout 

loisir  ailleurs  ,  qui  leur  eût  bien  tourmenté  leurs  pièces 
davantage  ,  si  les  Wallons  eussent  tenu  bon  ,  jà  que  le 
chasteau  estoit  délibéré  de  ne  laisser  la  ville  en  paix.  Enfin 
voyant  que  tout  estoit  là  assez  bien  pourveu  ,  il  y  l&is^ 
le  Seigneur  de    Baudenguien  ,  et    depuis  y  çnvoya  le   Sieur 
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de  Vers  ,  son  cousin' ,  pour  j  maibtenir  ordre  ;  et  passant 
au  tranché  de  Saitif-George\  qui  estoit  en  bon  estât ,  au 
sortir  de  celluy-là,  il  treuva  Cornélius  van  Enden  vagabon- 
dant ,  lequel  luy  dît  qu'il  alloit  cherchant  de  la  poudre  ;  de 
quoy  le  Sieur  de  Champàîgnej  eut  suBpition  ;  toutesfois 
voyant  qu'il  estoit  temps  de  dissimuler ,  il  le  pria'  doucement 
qu'il  se  retirât  vers  ses  gens  ,  et  que'  s'il  avoit  là  homme 
confident ,  qu'il  ehvoyeroît  le  capitaine  Michiel  Spranckneis , 
Allemand  avec  ,  (qùî  estoit  domesticque  dudit  Sieur  de 
Champaigney,)  pour  lUy  faire  délivrer  ce"  qu'il  demandoit , 
comme  il  fit.  Dépuis  on  entend  que  sans  que  Cornélius , 
ni  ses  gens  eh  eussent  oncques  besoing ,  (comine  il  se  vit ,) 
il  en  manda  qnerre  taht  de  fois  coup  sur  coup  ,  qûMl  sembla 
bieti  quMl  en  pensoit  affautir  ;  mais  la  provision  estoit  meil- 
leure qu'il  ne  sçavoft. 

De  là  le  Sieur  de  Champaigney  vint  à  la  rue  dite  Baguine- 
strate  et  entrant  par  là  au  tranché  ,  qui  y  estoit  assez  long, 
et  sans  autre  issue  ,  ayant  mis  pied  à  terre ,  il  sortit  à  la 
place  du  chasteau  ,  par  une  petite  ouverture ,  qui  se  serroit 
d'un  charriot  et  servoit  comme  de  flancq  ,  pour  recongnoistre 
mieux  la  contenance  de  l'ennemis ,  lequel  faisoit  semblant 
de  se  retirer.  Mais  il  entendit  bien  par  les  avoir  sentu  si 
près  du  tranché  eu  veuant ,  qu'ils  alloyent  querre  renfort 
ayants  recongneu  ;  se  doubtant  de  la  faute  faite  illecques , 
que  tout  exprès  il  désiroit  veoir  par  dehors  ;  combien  qu'il 
s'asseuroit  sur  le  nombre  de  gens  qui  devoyent  estre  à  la 
deffense  et  vit  là  quelques  bourgeois  ,  qui  estoyent  jà  sortis 
en  ladite  place  par  la  mesme  issue,  escarmouchans  et  faisans 
91  bon  debvoir  que  si  le  tranché  eut  eu  tels  soldats,  il  n'en' 
fut  venu  aucune  faute.  Ainsi  estant  rentré  ,  le  Sieur  de  Gham* 
paigney  et  allant  tout  dit  long  du  tranché  à  pied  ,  il  sentit 
rapprocher  les  ennemis,  et  vit  bien  que  les  Wallons  qui 
estoyent  à  la  deftensè  descbargeoyent  à  coups  perdus ,  pour 
ne  s'oser  raonstrer  ;  dont  recongneue  leur  paour,  il  les  anima 
à  son  possible  ,  mais  comme  il  n'estoit  cogneu  d'eux  ni  eux 
de  luy,  polir  le  peu  quMls  atoyent  esté  ensemble  ,  s^estoît' 
sans  eMcace. 
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Au  bout  du  tranché  il  trouTa  le  baron  de  Beercele,  n^ayant 
recongoeu  en  cest  endroit  autre  homme  de  commandement, 
lequel  il  pria  de  ne  laisser  ses  gens  là,  à  faute  de  poudre, 
dont  on  treuveroit  bonne  provison  à  Saint-Michiel  et  à  la 
maison  des  escrimeurs.  A  peine  fut-il  quelques  pas  plus 
avant ,  que  tout  à  un  coup  les  Wallons  ^  abandonnants  le 
tranché,  se  jetteront  en  fuite  unanimement,  sans  quHl  apper- 
ceut  si  tost  les  Espaignols  dessus  ,  et  recongnoissant  une 
frayeur  si  esperdue  qu'il  n'y  avoit  remède  de  les  ravoir , 
voyant  un  jardin  ouvert ,  il  le  traverse  ,  se  confiant  que  la 
maison  tomboit  à  la  première  rue  croisante  dans  la  ville , 
ce  qu'il  trouva  comme  il  Pavoit  pourjetté  ;  par  où  il  tascha 
de  se  faire  secourir  par  celle  rue  du  renfort  d'AUemans,  qui 
estoit  au  Bleyenhoucq  dans  la  Baffuinettrate  ;  en  vain  ,  car 
oncques  les  Wallons  ne  voulurent  tourner  teste.  Et  comme 
ceux  du  BUyenkoucq  s'estoyent  retirez  jà  à  la  croisée  de 
la  mesme  rue  ,  pour  l'artillerie  du  chasteau  ,  qui  y  faisoit 
grand  dommage ,  où  les  AUemans  du  conte  d'Everstain 
firent  singulier  debvoir,  desquels  on  avoit  renforcé  les  Wal- 
lons ,  au  lieu  de  ceux  qu'on  prétendoit  envoyer  avec  la 
cavallerie  hors  de  la  ville ,  (comme  dit  est) ,  après  estre 
demeurez  la  pluspart  ;  ce  que  restoit ,  voyant  que  les  Wal- 
lons les  abandonnoyent ,  et  sentant  d'ailleurs  que  i'ennerois 
estoit  jà  en  la  ville  ,  mesmes  aussi  vers  Saint-Michiel ,  ils 
qu itèrent ,  et  ne  sceut  oncques  le  sieur  de  Champaignej 
rallier ,  ni  faire  faire  teste  auxdits  Wallons  ,  quelque  deb- 
voir qu'il  fît.  Ores  qu'il  rattaint  un  des  enseicrnes  des  Wal- 
lons f  son  enseigne  sur  le  col ,  entre  autres  de  son  estât , 
qui  courroyent  au  mieux,  et  l'ayant  prins  par  le  bras,  il 
luy  fit  tourner  le  visage,  mais  cest  enseigne  reprint  sa 
retraite  pis  que  devant ,  comme  il  mescongneut  le  Sieur  de 
Ghampaigney. 

Lequel  estant  en  cest  estât,  voyant  sa  peine  perdue,  espéraot 
au  corps  de  garde  de  Wallons ,  qu'estoit  au  l'Ouvre ,  il 
trouva  tout  à  val  de  route  en  cest  endroit  là  aussi ,  et  les 
enseignes  les  premiers  ;  entre  lesquels  comme  il  n'estoit  con- 
gneu ,   voyant  les  choses  en  tel  désordre,  et  qu'il  estoit  trop 
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bas  pour  se  joindre  aux  bourgeois,  quMI  a  voit  fait  assembler, 
d'autant  que  les  Espaignols  le  coupoyent,  descendants  au 
marché  par  les  rues  droites ,  il  fit  estât  de  se  rallier  aux 
gens  du  conte  d^Everstaiu  ;  mais  il  ne  voulut  entrer  sur  le 
grand  marché  pour  non  tomber  entre  les  gens  de  Cornélius 
van  Enden ,  lesquels  pour  estre  aussi  Allemands ,  il  n'eut 
scea  recongnoistre ,  car  soupçonnant  de  leur  mauvaise  inten- 
tion ,  il  doubtoit  quMls  ne  procurassent  de  le  prendre ,  pour 
le  livrer  au  chasteau  :  mesmes  quUl  ne  se  treuvoit  que  son 
nepveu  le  Sieur  de  Myon  ^  et  deux  autres  de  ses  gens  ,  à 
cause  qu'il  avoit  envoyé  çà  et  là  pour  donner  ordre  , 
autres  avoyent  estez  tuez  ,  autres  Tavoyent  perdu.  Par  où 
pensant  retenir  du  moins  le  quartier  des  Oisterlings  et  faire 
là  corps  pour  railler  ce  qu'il  pourroit  ,  et  au  pis  aller  def- 
fendre  cela  ,  comme  il  fit  autrefois  avec  quatre  enseignes 
wallonnes  siennes  ,  quand  les  Espaignols  amutinez  à  Mou- 
wyck  entrèrent  à  Anvers,  Tan  XV^  LXXIIII,  tellement  qu'ils 
ue  l'osèrent  jamais  accommettre,  lorsqu'ils  furent  arrière  assis* 
tez  par  le  chasteau,  combien  que  feu  le  grand  commandeur 
de  Oastille  se  treuvoit  pour  lors  personnellement  en  Anvers. 
S'asseurant  que  en  la  nouvelle  ville  ,  les  compaignies  du 
coDte  d'Everstain,  assçavoîr  de  Fieurst  et  Vincent  Bleicker, 
tous  deux  ses  amis  ,  y  seroyent  ,  (car  ils  avoyent  là  leur 
garde),  passant  par  derrière  la  maison  de  ville,  il  rencontra 
celle  de  Fieurst  ,  en  bataille  devant  le  pénultiesme  vlU  de 
la  ville,  lequel  il  pria  de  se  retirer  aux  Oisterlings,  mesmes 
le  print  avec  soy  pour  luy  monstrer  la  commodité  de  l'as- 
siète,  afin  de  l'asseurer  ,  pour  rallier  le  reste  ;'  mais  Fieurst 
fut  retiré  par  ses  gens  ,  quoyque  le  sieur  de  Champaigney 
luy  dit  qu'il  se  verroit  enveloppé  où  il  s'estoit  planté  ;  car 
il  sentoit  bien  que  le  nombre  des  ennemis  estoit  plus  grand 
que  on  ne  pensoit.  Et  lors  il  entendit  que  le  conte  d'Ever- 
stain estoit  à  la   maison  des  Oisterlings,  pour  se  faire  curer 


1  Jean* Baptiste    d'Andelot ,   seigneur   de   Myon.    Note    de    M'    de 
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d!une  harcquebousade  au  braa  ;  qu^eatoit  f%ux  ;  si  bien  il: 
y  estoit.  Incontinent  le  Sieur  de  Chaqapaigney  s^enchemiiMi 
vers  là,  pensant  induire  le  conte  à  faije.  suivre  ses  g^s 
Tinteution  susdite  ;  ainai  passant  au  long  du  caaal  qui  CQurt 
devant  la  .maison  des  Oi^teriings.  oùpluaieurs  s'embaft^aj^at 
pour  se  sauver,  il  vit  en  un  batteau  ua  des  genst  du  conte 
d'Ëverstain  ,  qui  s'escria  quUl  pensât  â  soy,  car  tout  esAoii 
perdu.  Et  dexnajidé  du  Sieur  de  Champaigney  oCi  estoit  son 
maistre  ,  il  respondit  qu'il  estoit  ep  voye  ^  Tellement  que 
le  Siei^r.d^  Champaigney  faillit  le  conte. 

Partant,  se  voyant  abandonna  de  tout  secours,  enoores 
voulutril  tent^  de  se  tenir  sua  le  Cattenberch  '  au  petit  réduit 
qui  a  esté  fait  pour  Tartillerie  ,  laquelle. ou  avoit  ost^  pour- 
s'en,secvlr  où  il.  a. esté. dit ,  d'autant  que  Monsieur  le  mar- 
quis, de  .Havrech  ayoit  asseuré  la  paiz  estre  .faite  avec  le 
prluœ  d^Orangea  9  (comme  Jl  a  esté  dit)  ;  et.  pensa  le  Sieur. 
de  C(iampaign^y  se  contenir  là ,  pour  veoir  s'il  y  auroit. 
moyen  de  .sejcours  par  Tarmée  .dudit  prince,  qui  estoit  assez 
procbe  ,  seIo,n,  que.,  Ton,  avqit, promis  au  matin  audit  sieur, 
marquis  ^..  Ma,is  ne  treuvant  au. Cattenberch .  que  sept  ou  huit 
AU^emjjuada.  mal,  eu.  conçhe  ,  et  plusieurs  peirsonnes  qui  se 
jettoyeut.  des  murailles,, eQc^res  eatendit-il  que  aux  batteaux 
il .  n'y  avpit  nulles  gens,  .de  guerre,..  En  ces.  entrefaites,  il  vit. 
venir  le  Sieur  de, Vers  ,  son,.coji,isin,  se.u^  sur  .un. cheval  des 
sie;i^,\dont  il  fut.  bien  aise^  car.  il  le  pen^oit.  morl|  selon  la 
place  qu'il  luy..  avoit  enchargé,.  Et  .appieroev^nt  d'Autre  part 
la  cavaijerie  dça  Estats,  quMl,  cuidpLJt  ea^re  hors  de  la  ville. 


'  Eu  ro^tc>. 

>  Bastion  ent^ç  .l'Espaut  et  la  poi;te.  d^iSlycK,  8itu4  â  rendrait  où 
Ton  ôleya  plus  tar<^  le  fort  S^  Laurent., 

s  M'  DR.  RoBAULX  DB  SouMOY,.  daçs  Iqs  notefl  dont  il  a  enrichi  !<*$ 
Mémoires  de  Perrenot ,  fait  ici  la  remarque  suivante  :  •  Le  prince 
»  d^Orange  avait  appelé  14  compagnies  de  la  Hollande  pour  secoaiir 
•  Anvers  ;  un  corps  dMnfanterie,  commandé  par  Olivier  vanden  Tymp^) 
»  défep^ait  Gand  et  sa  f^qtte ,  conduite  parFamiral  Treslong.^  çroisnit 
m  dans  V Escaut,  n 


V€BftBt  à  toute  bride'  par  le*  pontt  qui  jotni  à^  Is'  maison'  des" 
OisterlingSy.. tirant  à  la  porte  d^Bckre  ou  Christeeme  ^  laquelle' 
il  sçavoit  estre  serrée,  subit  print  le  cbeval  que  le  Sieur  de> 
Vers  avoit  ammené,  et  coupik  vers  ladite  porte,  à  intention 
de  les  persuader  qu'ils  voulussent  tourner  pour  rompre  Fen-f 
Demi  aux  rues  ^  et  donner  moyen  à  riufanterie  wallonne  et 
alleziuuïde  dQ  se  ralliée^  espérant  que  la  nécessité  feroit  ceste: 
cavaUerie  vaillante  si  autre  •  ohose    non  ,  quand  elle  congnoi^ 
8troit  de.  ne   se.  pouvoir    sauver    p^r  là  ;    mais  il  treuva  am 
contraire. quer  cee/ chevaux,  sans  le  vouloir  eseouter,  voyants 
celle  porte    sersée  ,  toumèreat    leur  poindre  par  le  rempart' 
vers  les  Jl^gis  des  apposiez  ^,  à  ce  qu'il  creut^pour  attaindre* 
la  porte  rouge  ,  que  Ton  avoit  ouvert  ,  quand  on  les  pensai 
faûe  sortiri  (coaune  dessus  a  esté  conté) «  à  laquelle  Monsieur- 
le-  marquis,    de.  Havreeh   avoit    ordonné    quelques    bomme»^^ 
d'armes  y  pojur.  garde  ^  (car  s'estoit  tout  auprès  de  leur,  quar»»' 
tiec),  à  cause  qu'il  luy  sembloit  que  les*  gens  de  la  ville  ne» 
se  fioyent  des  Allemands  qui  y  estoyant. 

Ainsi  retourné,  le*  Sieur  de  Champaigney  vers  le.  Catten- 
berdi  ,  il  vit  Monsieur  le  marquis  qui  prenoit  la  mesme 
desroute  que  la  cavailerie»  et  peu  après^  apperceut  les  cbe*- 
vaux  espaignols^  desquels  le  Sieur  de  Cbampaigney  ne  sçavoit 
encores  à. parler»;  lors  il  vit  qu'il  n*y  avoit  plus  d'espoir; 
car  d'autre  part  les  gens  de  Fieurst  venoyent  rompus  par 
le  dernier  pont,  vers  la  rivière^  suivis  aussi  à  toute  furie  ; 
la.  ville  estoit  en  feu  et  tout  abandoiwé.  Ainsi  ayant  si  près 
l'ennemis  à  tous  costez  ,  avec  plus  grandes  forces^  que  l'on 
a'avoit  sceu  ,  s'estant  tousjours  asaeuré  sur  Pempeechement 
qu'on  avoit  dit  estre  donné»  aux  amutinez  d'Alost;  se  treu« 
vaut  seul,  sans  nulle  deffense  ,  tellement  qu'il  ne  restoit  nul 
moyen  de  faire  davantage,  il  fut  forcé  à  quitter-  la  ville.  Et 
luy  fut  la  bonté,  de  Dieu  si  favorable  ,  qu'à  peine  fuir  il.  à 
seeq  ^  qvie  jà  du  mesme  rampart  du   Cattenberoh  les  Ëspai^ 

i  Ea  ûtxmtmà  ChHsieme-  ou  Piitemepoott. 

*  PèèthîtÎ9en,'BiUxén  A  l'endroit  où  «e  trouve  aujourd'hui  TEiitrepôt 
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gnols  harcquebousoyent.  Ainsi  il  se  retira  vers  rarmée  du 
prince  d^Oranges  ,  où  Monsieur  le  marquis  d'Havrech  arriva 
aussitost. 

Ayant  depuis  entendu  que,  outre  les  amutinez  d'Âlost,  se 
treuvèrent  à  ceste  entrée  tout  à  un  temps  les  Espaig^ols 
retournants  de  Mastricht,  avec  la  cavallerie  légière  espaignole, 
italienne  et  bourguignonne,  et  six  compaignies  d'ÂUemands, 
assçavoir  deux  de  Fransperg  ,  une  de  Foucre  ,  et  trois  du 
mesme  conte  d'Ëverstain  ,  qui'avoyeut  esté  déboutées  dudit 
Mastricht ,  lesquelles  furent  aussi  k  cest  exploit  ;  d^où  Ton 
peut  penser  si  cela  se  joingnit  casuèlemeut ,  et  quelle  estoit 
la  parole  donnée  au  conte  d'Ëverstain,  par  ceux  du  chasteau 
et  les  coronnels  allemans  qui  assistèrent  à  ce  fait  ;  assçaroir 
Fransperg  et  le  Foucre  de  leurs  personnes  et  gens,  et  Pol- 
weiller  sans  autre  de  son  régiment  ,  pour  expulser  uu  conte 
si  principal  de  leur  nation  hors  d^une  ville  qui  luy  estoit 
enchargée  par  la  conseil  d'Estat  commis  au  gouvernement 
général  des  Pays-Bas  par  le  Roy  ,  conjointement  d^avis  de 
tous  ceux  qui  en  estoyent  ;  s'estans  ces  trois  coronnels  joints 
k  des  amutinez  déclairez  rebelles,  par  tout  le  conseil  d^Estat, 
avec  leurs  fauteurs  et  par  Hieronymo  de  Roda  mesme,  après 
que  lesdits  coronnels  avouent  esté  caressez  de  plusieurs 
courtoisies  et  faveurs  par  ledit  conte  d^Bverstain,  en  la  mes- 
me ville  de  sa  garnison  ;  où  ils  n^avoyent  que  faire  ,  que 
pour  lui  faire  uu  tel  tort  et  aux  Pays-Bas  ,  qui  sont  ,  avec 
le  conté  de  Bourgoingne,  Tun  des  cercles  de  TEmpire,  des- 
quels ils  ont  receu  tant  d^honneur  et  de  bénéfices  ,  eux  et 
tous  les  leurs.  Encores  s'accompaignèrent-ils  desdites  trois 
compaignies  chassées  de  Mastricht  ,  quMls  firent  porter  les 
armes  contre  leur  propre  coron nel  ,  lequel  fut  noyé  en  un 
des  vHts  dans  la  ville  ,  se  cuidant  sauver  dans  un  batteau. 
Monsieur  le  conte  d^Ëguemont  ,  les  Sieurs  de  Câpres  et  de 
Goignies  furent  faits  prisonniers  ;  Monsieur  de  Bièvre  se 
noya  et  le  Sieur  de  Pléci  fut  tué.  Et  Cornélius  van  Enden , 
faussant  son  serment  quMl  avoit  fait  au  conte  d^Everstain , 
de  Tobéir  et  defiendre  ,  se  tourna  avec  ses  gens  contre  la 
ville  I  ledit  conte  et  ses  soldats  ,   (comme  ses  propres  lettres 
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et  de  fies  capitaines  au  coDte  Hannibal  d'AItaemst  interœptés 
et  que  les  Estais  ont  veu,  en  font  foy),  trahissant  sa  propre 
patrie  ,  car  il  est  natif  d*un  village  proche  de  Bruxelles. 


IV. 


Le  récit  de  Georges  Gascoignb. 

Nous  avons  cité  au  commencement  de  ce  travail, 
comme  une  des  sources  à  consulter  sur  la  Furie 
espagnole,  le  mémoire  de  l'Anglais  Georges  Gascoigne, 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Londres,  par  Richard 
Jones  ,  sous  le  titre  de  :  The  Spoyle  of  Antwerpe, 
faithfulley  reporled  hy  a  true  Englishman  ,  toho 
was  présent  at  the  same.  Seene  and  allowed. 
Novem.  1576,  et  réédité  en  1872  par  M.  R.  Simpson 
dans  la  première  livraison  de  sa  collection  d  œuvres 
dramatiques,  intitulée  :   The  School  of  Shakspeare. 

Quoique  ce  mémoire  ne  fasse  pas  partie  des  docu- 
ments conservés  dans  un  dépôt  d'archives  belges  et 
qu'il  contienne,  à  l'égard  de  nos  ancêtres  du  XVI*  siècle, 
des  appréciations  erronées  contre  lesquelles  il  nous 
importe  de  protester,  nous  croyons  devoir  en  repro- 
duire la  traduction ,  d'abord  parce  que  le  récit  est 
généralement  inconnu  dans  notre  pays,  ensuite  parce 
qu'il  renferme  des  détails  de  la  plus  haute  impor- 
tance qu'il  serait  imprudent  de   négliger. 

Gascoigne,  comme  il  le  déclare  lui-môme,  était  logé 
dans  l'ancien  hôtel  de  Lierre,  situé  rue  du  Prince, 
ei  que  le  magistrat  d'Anvers  avait  acquis  en  1544  pour 
en  faire,  en  1558,  la  Factorerie  des  Anglais.  Les  hor- 
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reûrs  aûlquôUéâ  Ga^fcôignè^  aèSlisU  péhtfii'nt  lés' jour- 
nées de  novembre  1576  sont  décrites  avec  une  pré- 
cision qui  fait   frémir. 

On  comprend  l'impression  que  son  mémoire  dut 
faire  à  Londres  ,  lors  de  sa  publication.  Plusieurs 
auteurs  dramatiques  s'en  emparèrent  —  et  Ion  pré- 
tend que  Shakspeare  fut  du  nombre,  —  pour  en  faire 
le  sujet  dé  leurs  tragédies. 

D'après  M.  Simpson,  Gascoigne  fut  récompensé  pour 
le«  services  qu'il  avait  rendus  à*  ses'  compatriotes 
pendant  le  sac  d'Anvers  ;  il  mourut  peu  de  teihJ)S' 
après,  le  4  octobre   1577.' 


Ia  Sae  éPA%v$rSy  par  Oeàrçêi  Ofuœiffne.' 


Depuis  Tépoque  où  il  me  fut  donné  d^assister  à  un  spec- 
tacle aussi  digne  de  pitié  que  le  sac  et  le  pillage  d^Anvers 
(exemple  d'^plorable  ,  qui  déjà  a  rempli  TEurope  entière  de 
la  nouvelle  affreuse  d'une  catastrophe  immense) ,  j'ai  cru 
bien  faire  d'en  publier  un  rapport  fidèle,  au  profit  de  mon 
prol[)re  pays.  Poissent  tous  les  États  placés  dans  les  con- 
ditions qui  pourraient  amener  un  pareil  désastre,  profiter  de 
cette  leçon  ;  puisde  ma  relation  répondre  à  toutes  les  attentes 
honnêtes  avec  une  loyauté  qui  n'ait'  rien  de  commun  avec 
les  soupçons  extrêknes  de  quefc^ues  esprits  incrédules ,  accrus 
par  les  récits  mensongers  répandue  par  des  gens  peureux 
ou  passionnés.  En  outre ,  si  la  dépravation  qui  régnait  dans 
la  dite  ville  semble  être  pour  le  lecteur  pieux  une  cause 
suffisante  pour  que  Dieu  lui  ait  fait  sentir  sa  juste  vengeance^ 
et  si  la  fureur   des  vainqueurs    pouvait   paraître  à  cet  effet 


>  Gascôi^nB  oublie  de  Jastiflisr'  cette  gritre  -  kccnsàtiôiii 


<m(^^8  barbai» et 4^ni^le  •qu'il  ne  couyieDt,à  fie  bons o^nqui^ranès 
^brétieos,  que  i9esj)arol^s  deviennent  un  av.ertissemeQt  des  de^^ 
côtés  et  qu'elles  soient  comoie  uu  pbare  placé  entre  .deux  roohei^ 
dangereux,  afin  que,  tout  en  corrigeant  les  uns  et  en  détestait 
les  autres  ,  nous  puissions  tirer  du  feu  de  la  pierre  et  du 
miel  des  chardons.  Toutes  les  histoires  et  chroniques  ont 
.été  écrites  daas  ce  but  ;  c'est  aussi  à  cette  fin  que  je  me 
propose  d'^ter  ce  r^cit ,  tout  en  protestant  que ,  ni  malice 
d'une  pajt  ^  ni  affection  partiale  de  l'autre,  ne  feront  dévier 
ma  plume  de  la  vérité  en  ce  qui  concerne  lee  événements 
que  je  vais  décrire  et  auxquels  j'assistai.  En  effet,  si  je  voulais 
dire  du  mal  des  vainqueurs ,  leur  çri^auté  barbare ,  les  in- 
dolences ,  les  xapts  ,  les  pillées ,  les  incestes  et  les  sacrilèges 
dont  ils  se  sont  rendus  coupables  autrefois  dans  diverses 
autres  villes ,  m'en  fourniraient  amplement  \a  matière ,  sans 
que  j'i^usse  besoin  de  rappeler  leur  dernier  exploit  ;  eu  si 
j'étaijB  d'avis  d'exciter  la  pitié  universelle  en  faisant  grand  bruit 
des  malheurs  et  calamités  des  vaincus,  les  injures  continuelles 
qu'ils  ont  éprouvées  et  le  joug  intolérable  qui  les  a  accablés 
de  bon  poids  ^  leurs  disputes  continuelles  dans  la  guerre  et 
leurs  craintes  toujours  renaissantes  pendant  la  paix,  les  ac-^ 
cusations  qu'on  a  formulées  contre  eux  saps  motif  et  les  con- 
damnations pau^  preuve  qu'on  leur  a  fait  subir,  tous  ces  mau^ 
réunis  ^er^ient  en  é^t  de  fairp  parler  les  pierres  de  leur  in- 
fortuné et  d'arragher  de^  larn^eç  anaères  aux  plus  durs  rocher0 
pour  déplorer  l'incendie  des  mç^isons  de  voisins  aussi  proches. 
Mais,  CQpiine  je  \^  disais  auparavant,  mon  unique  intention 
est  ^e  dire  ]||  vérité  tout  eutière,  pour  la  satisfaction  de  ceux 
qui  jusqii'ipi  ont  été  séduits  par  des  avis  douteux  et  pour  don- 
ner un  exemple  dont  pourront  profiter  tous  ceux  qui ,  étant 
sujets  aux  m^m^s  imperfectioQs ,  pourraient  éprouver  une 
égale  calamité. 

Pour  donnner  plus  de  clarté  au  récit ,  je  dois  le  commencer 
un  peu  antérieurement  au  massacre,  afin  que  la  cause  étant 
exposée  en  partie,  l'effet  en   puisse   être   mieux   apprécié. 

11  faut  donc  bien  comprendre  que  le  sac  et  le  pillage 
d'Anvers  ont  été  (d'après  toute  apparence)  depuis  longtenjps 
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médités  par  les  Espagnols,  et  quMls  n^ont  fait  qu^attendre 
quelque  petite  querelle  pour  les  mettre  à  exécution.  Pour 
le  prouver ,  je  dirai  qu'ils  commencèrent  leur  rébellioo  et 
leur  mutinerie  avec  le  cri  de  ralliement  :  Fuora  Viliaco  ^,  qui 
trahissait  suffisamment  leurs  méchants  et  cruels  desseias. 
Quoique  ces  derniers  fussent  alors  colorés  d^une  teinte  de 
douceur  et  étouffés  avec  adresse  par  leurs  astucieux  inven- 
teurs ,  la  flamme  de  leur  fureur,  alimentée  d*abord  par  de 
fausses  apparences  ,  fut  avivée  par  le  vent  de  la  ruse  et  de 
la  vengeance  ,  et  portée  à  une  telle  intensité  qu^elle  traça 
la  route  à  la  mise  en  exécution  de  leur  détestable  projet.  Les 
États  des  Pays-Bas  entiers  s'étant  lassés  du  fardeau  intolérable 
de  la  tyrannie  espagnole,  avaient  pris  les  armes  pour  résister 
aux  tentatives  de  mutinerie  des  rebelles  ;  la  ville  d'Anvers 
(étant  laissée  ouverte  et  sous  la  dépendance  de  la  citadelle) 
restait  encore  tranquille  et  n'avait  pas  encore  fait  de  pré- 
paratives  pour  s'armer.  Sur  quoi  les  Espagnols,  qui  étaient 
très-excités  et  n'avaient  pas  encore  trouvé  le  moment  opportun 
d'accomplir  leurs  desseins  avec  des  raisons  aussi  plausibles 
qu'ils  le  souhaitaient,  tirèrent  de  la  citadelle  quelques  coups 
de  canon,  qui  tuèrent  des  gens  inoffensifs  et  causèrent  des 
dommages  de  peu  d'importance  aux  édifices  ;  ils  crurent  de 
cette  façon  exciter  les  pauvres  Flamands  et  les  faire  prendre 
soin  de  leur  défense  légitime,  taudis  qu'ils  se  seraient  emparés 
de  cette  occasion  pour  exécuter  leurs  injustes  prétentions.  Ceci 
arriva  le  19  ou  le  20  octobre. 

Je  ne  doute  nullement  qu'on  ne  me  fasse  des  objections 
et  qu'on  n'allègue  que  la  citadelle  a  tiré  sur  la  viUe, 
parce  que  ceux  d'Anvers  ne  tiraient  pas  sur  les  vaisseaux 
du  prince  d'Orange,  qui  étaient  mouillés  en  vue  du  port  ; 
mais  ,  hélas  !  quand  on  veut  battre  un  chien  ,  le  bâton  est 
toujours  sous  la  main. 


1  Cette  rébellion  eut  lieu  le  26  avril  1574  ;  elle  est  décrite  en  détail  pAf 
Champaigney,  Recueils  d'Arétophile,  par  van  Mktkrsn  et  PAPEBSOcarcs, 
qui  font  mention  du  cri  de  guerre  alors  employé.  Note  de  M.  Simpson* 
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La  vérité,  c'est  que  les  dits  vaisseaux  ne  faisaient  d'autre  mal 
à  la  ville  ni  à  la  citadelle  que  de  transporter  amicalement  du 
blé  et  des  vivres  pour  approvisionner  la  dite  ville  ;  celle-ci, 
en  effet,  commençait  à  manquer  de  provisions,  parce  que  les 
Espagnols  ayant  construit  un  fort  sur  la  rive  flamande  du 
fleuve ,  interceptaient  ainsi  les  denrées  qu'on  amenait  à  la 
ville^  brûlant  et  ravageant  tout  le  pays  d'alentour  et  portant 
la  terreur  parmi  le  pauvre  peuple ,  dans  l'espoir  de  faire 
manquer  Anvers    de  provisions    de  bouche. 

Vers  le  même  temps,  ils  coupèrent  un  pont  qui  reliait 
Anvers  avec  Malines ,  près  du  village  de  Waelhem  ;  c'était 
une  preuve  irrécusable  de  leur  intention  de  réduire  la  ville 
à  la  misère  et  de  couper  toutes  ses  voies  de  communication 
avec  le  Brabant  ;  en  effet,  elle  était  enfermée  d'un  côté  par 
le  fleuve,  tandis  que  de  l'autre  la  cavalerie  espagnole  cou- 
rait le  plat  pays,  dont  les  habitants  terrifiés  n'osaient  plus 
envoyer  leurs  marchandises  au  marché.  Malgré  la  détresse, 
le  Magistrat  d'Anvers  réussit  à  calmer  le  peuple  et  remit 
à  un  temps  plus  heureux  la  réparation  de  tous  ces  malheurs. 
Bientôt  après,  les  Espagnols  (avec  le  secours  de  quelques 
traîtres  allemands)  s'emparèrent,  par  surprise  ,  de  Maestricht  et 
la  saccagèrent ,  tuant  et  massacrant  un  grand  nombre 
d'habitants,  chose  d'autant  plus  remarquable  que  cette  ville 
ne  s'était  jamais  révoltée  et  s'était  toujours  comportée  sous  sa 
garnison  comme  fidèle  sujette  du  roi.  De  plus,  la  moitié  de  la 
ville  était  sous  la  domination  de  l'évèque  de  Liège  ,  qui  s'était 
constamment  tenu  à  l'écart  pendant  le?  derniers  troubles.  Sur  ce, 
un  grand  nombre  de  notables  et  d'habitants  d'Anvers,  à  qui  le 
désastre  de  Maestricht  dévoilait  clairement  les  intentions  cruelles 
des  Espagnols,  et  auxquels  la  garnison  allemande  sous  le  com- 
mandement du  comte  d'Eberstein  n'inspirait  que  peu  de  con- 
fiance, (les  soldats  de  cette  nation  ayant  trahi  et  livré  Maestricht), 
se  mirent  à  quitter  la  ville  ,  abandonnant  leurs  maisons  et 
leurs  biens,  et  cherchèrent  un  refuge  dans  les  villes  qui  leur 
offraient  un  abri  plus  sûr.  Les  États,  émus  de  pitié  en  face  de 
cette  situation  ,  qui ,  si  elle  se  prolongeait ,  finirait  bientôt 
par   laisser  la  ville  tout  à  fait  déserte,  levèrent  une  armée 


de  3000  fiantassina  et  de  800  à  1000  elievaiarx,  qu*il6  eatoyèrent 
au  secours  d'Anvers  sous  le  commandement  du  Marquis 
d'Havre,  du  jeune  Comte  d^Egmont ,  de  M.  de  Oapres, 
M.  de  .BeriieUes ,  M.  xleOoignies  et  d'autres oobles  geotitehom- 
mes.  Ceux*ci  .arrivèrent  devant  les  rempafta  un  vendredi, 
le  second  du  mois ,  près  de  la  porte  de  l'ouest  ou  du  sud- 
oueat,  (isic)  appelée  la  Porte  rKyfodœr  {Kipàarp  ^).  lis  furent 
accueillis  par  les  Eapagnols,  pleins  de  rage  de  ^arrivée  de  oe 
secours,  du  haut  des  remparts  de  la  citadelle,  par  des  ^ves  de 
grosse  artillerie,  qui  leur  causèrent  toutefois  peu  de  pertes  ; 
^n&n ,  M.  de  Champaigney ,  gouverneur  de  la  ville ,  et  le 
Comte  d'Ebersteiu  ,  colonel  de  la  garnison ,  demandèrent 
AUX  États  la  cause  de  l'approche  de  ces  troupes  ;  il  leur  fut 
répondu  qu'edlas  venaient,  comme  amis,  demander  l'entrée 
jda  ia  ville  pour  }a  défendre  contre  'les  Espagnols ,  stfoe  voch 
loir  attenter  -de  quelque  manière  à  la  sûreté  de  la  persooœ 
ou  des  biens  de  quelqu'bahitant  que  ce  fût.  Sur  qvoi .  le 
dit  M.  de  Champaigney  et  le  Comte  d'Eberstein  allèrent  à 
leu>r  rencontre  et  conférèrent  avec  les  ebefs  pendant  l'espaee 
d'une  heure ,  après  quoi  ils  retournèrent  à  la  ville ,  htissant 
les  forces  des  États  campées  au  village  de   Borgerbout. 

Vers  le  matin  du  jour  suivant,  le  3  danois,  la  permissioa 
leur  en  ayant  été  accordée,  elles  entrèrent  d«ns  la  ville  an 
nombre  de  vingt-et-un  enseignes  de  fantassins  et  de  six  co^ 
nettes  de  cavalerie  *.  Immédiatement  après  leur  entr^  ,  les 
habitants  leur  apportèrent  des  sacs  de  laine  et  d'autres  tnatériau& 
de  ce  genre,  qu'ils  amenèrent  dans  le  voisinage  de  la  plaine  qui 
s'étend  devant  la  citadelle.  Les  bouts  des  cinq  rues  qui  abou- 
tissaient à  cette  plaine  furent  retranchés  et  fortifiés  avec  une 
telle  célérité,  qu'en  moins  de  cinq  heures  ces  rues  étaient  è  l'abri 
de  toute  surprise  ^. 


»  Liaez  :  Porte  Rouge. 

s  Nous  avons  cité  pp.  398  et  449  les  noms  des  ingénieurs  Jean  vu 
Schllle  et  Abraham  Andriessens  qui,  de  concert  avec  Pierre  Prani, 
projetèrent  et  exécutèrent  en  quelques  heures  les  fortifications  décrites 
oi'deasus;  voici  quelques  renseignements  sur  les  d«ux  premiers  de  cm 
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Vers  ce  temps*Ià,  ainsi  que  douze  jours  auparavant ,  j^étais 
occupé  dans  ladite  ville  d^Ànvers  à  régler  certaines  affaires 
privées,  de  sorte  que  j^étais  comme  forcé  d^ètre  témoin  oculaire 
de  rentrée  des  troupes  et  de  leurs  opérations  ;  je  vis  ainsi 
(comme  je  ne  pouvais  partir  à  cause  de  la  fermeture  continuelle 
des  portes)  le  pitoyable  stratagème  dont  on  usa  ensuite.  La 
citadelle  tirait  sur  la  ville  ;  il  régnait  un  brouillard  très- 
intense  qui  était  cause  que  les  artilleurs  ne  pouvaient  pointer 
avec  justesse ,  ni  voir  les  retranchements  élevés  au  bout  des 
rues.  C'était  un  étmnge  spectacle  de  contempler  la  bonne 
volonté  des  habitants,  qui  étaient  parvenus^  en  un  court 
espace  de t€mps,  à  achever  des  travaux  considérables;  avant 
minuit,  ils  avaient  élevé  les  retranchements  à  la  hauteur  d'une 
pique  et  avaient  commencé  à  creuser  une  tranchée  pour  former 
une  contrescarpe  entre  les  rues  prénommées  et  la  plaine  de 


hommes  remarquables  qui  jouèrent  un  rôle  considérable  dans  les 
affaires  du  XVI«  siècle. 

Jean  van  Schille  qui,  en  1576 ,  portait  le  titre  û*Ingénieur  du  Roi 
€t  des  États,  avait  épousé  Marguerite  du  Hamée,  femme  qui  mourut 
au  mots  d*avril  1573  et  dont  il  eut  quatre  enlknti  : 

1^  Elisabeth   van  Schille,  qui  épousa  Hubert  Lieffkens. 

^  Anne  van  Schille,  qui  épousa  Jean  Pauwëls. 

30  Jean  van  Schille,  qui  épousa  Angélique  van  der  Loo ,  dont  il 
eut  :  Marguerite  van  Schille. 

4^  Catherine  van  Schille ,  qui  cohtracta  mariage  avec  Imbert  de 
Donckere,  dont  elle  eut  :  Jean  et  Marguerite  dé  Donckere. 

L'ingénieur  Jean  van  Schille,  qui  était  À  Anvers,  lors  du  siège  de 
cette  \ille  par  Farnése,  y  décéda  dans  le  courant  du  mois  d'avril 
1586  ;  rinventaire  de  sa   mortAaira   contient   les    passages    suivants  : 

•*  loden  eersten  soo  rest  de  stadt  van  Antwerpen,  ter  cansen  van 
arheytsioon  byden  overledenen  fn  synen  levene  gedaen.  XIX  guld.  X  s. 

•  Item,  sno  compt  dersMvier  Elisabeth  tan  Schille,  ter  causes  van 
geleverden  broode  hy  haer  den  Voors.  Jan  van  Schille,  den  vaeder, 
vodr  dovergaen  deêer  stadt  gedaën^  ter  sonkmen  vaii  III  guid.  XV  s. 

Abraham  Andriessens  qui  eut  en  1584— S5  la  gloire  de  commander 
att  nom  des  Ktats  la  partie  stratégique  du  siège  d*  An  vers ,  ville  que 
le  prince  de  Parme  ne  parvint  pas  à  réduire  par  les  armes , 
(voyez  le  Bulletin  des  archives  d'AnverSy  t.  VI,  p.  246),  entra,  après 
la  capitulation  du  mois  d'août,  au  service  du  Roi  d*Espagne.  £n  1595, 

3t 
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la  citadelle.  Cette  tranchée  fut  achevée  à  moitié  depuis  le 
cioQetière  de  S.  Georges  jusqu^à  la  rive  du  fleuve  près  de 
Tabbaye  de  S.  Sfichel  et  fut  abandonnée  h  ce  point,  avec 
Tinteution  d'y  mettre  la  dernière  main  le  jour  suivant.  La 
contrescarpe  en  question  aurait  été  d'une  grande  utilité  si 
elle  eût  été  terminée,  comme  on  peut  en  juger  par  un  plaa 
de  la  place,  que  j'ai  annexé  à  la  fin  de  ce  traité^,  où  le 
lecteur  intelligent  remarquera  clairement  tous  les  détails  des 
travaux.  Ceux-ci  étant  donc  commencés  et  poursuivis  avec 
ardeur  ,  il  est  nécessaire  de  savoir  que  les  Espagnols. 
(avertis  du  départ  de  Bruxelles  de  Tarmée  des  Etats  et 
s'aperce  vaut  qu'elle  marchait  sur  Anvers) ,  avaient  en- 
voyé des  messagers  à  leurs  confrères  de  Maestricht ,  Lierre 
et  Âiost ,  avec  mission  de  réunir  toutes  leurs  forces  pour 
les  diriger  sur  la  citadelle  d'Anvers  Ainsi  ,  le  dimanche 
4  du  mois  ,  vers  le  matin ,  les  Espagnols  se  trouvèrent  tous 
rassemblés  dans  cette    place.    Leur  nombre  ,  aussi  loin   que 


il  portait  le  titre  d" Ingénieur   général  de  S.  3f.,   ainsi    qu'il  ré*nlt# 
des  passages  suivants  extraits  des  comptps  de  la  ville  : 

■  Abraham  Andriessens,  Ingénieur  generael  tan  Siftider  Mcjestej/t, 
de  somme  van  hondert  tweeendertich  ponden  Artois,  over  gelycke 
somme  die  mynen  Heeren  geordooneert  hebbea  aen  hem  raytgereyct 
te  worden,  vuyt  sunderlinge  grarie  ende  mits  oick  by  hem  overlevereodi^ 
seker  bescheet  in  synder  requeste  vermeldt ,  naer  vermogen  vandeo 
appoinctemente  collegiael  gescelt  inde  margie  van  synier  requeste 
den  Tierden  February  anno  XVc  XCV,  ordonnantie  eude  quit«Qti« 
daervan  synde  ende  alhier  mede  overgegeven CXXXIli- 

Peeter  Vinck.  weerdt  in  Oisterryk  opde  Meirebragge  alhier,  de 
somme  van  eenendertich  pondeu  Artoin  ende  dat  aïs  reste  van  alsaicke 
XLIII  £  die  de  vier  erffscheydera  deser  stadt  metten  Ingonieur  M' 
Abraham  Andriessens,  tzynen  huj'se  verteirt  hebben  te  wyle  zy  res- 
pective vuytlaste  vandeo  Trésorier  ende  Renfmeestere  ende  myo  Heere 
van  Heyst  afgemeten  hebben  de  questifuse  erve  tusschen  de  Keysers- 
enda  B.igynenpoorte  ende  païen  derselver  g^steldc  ende  waeralT  deD 
voers.  Andriessens  dandor  Xllguld.,  van  wegen  des  Heer»n  van  H^rst, 
betaelt   heeft,  luyt  declaraHe,    ordonnantie  ende    quictancte   dA<^nrân 

synde XXXI  t 

(Compte  de  la  ville  de  1595,  p.  369  et  377  v».) 

1  Ce  plan  manqae  à  Texemplaire  conservé  au  British  Muséum. 
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fal    pu     le    calculer ,     se    montait    aux    chiffres    suivants. 

De  Maestricht  arrivèrent  près  de   mille  cavaliers ,   sous   la 
conduite  de   Don  Alonso  de    Vargas ,  général  de  cavalerie  ; 
ensuite  500  fantassins  ou  au-delà ,  commandés  par  le  maître 
de  camp    Francesco    de    Valdès.   De  Lierre    vinrent  environ 
500  fantassins,    conduits   par  le   maître  de  camp   Julian  de 
Romero.  D'Âlost  arrivèrent  2000  fantassins,  ces  mômes  rebelles 
qui  s'étaient  révoltés  pour  le  payement  de  leur  solde  et  autres 
exigences  outrées,  immédiatement  après  la  prise  de  Zierickzee. 
Ceux-ci  n'avaient  d'autre  commandant  que  leur  Ëlecto  (selon 
la  coutume  des  troupes  en  révolte)   mais  étaient  divisés  en  plu- 
sieurs compagnies,  comme  celle  de  Don  Emmanuel  et  d'autres. 
Je  me  suis  permis  d'inscrire  sur  le  plan  que  le  dit  Don  Emmanuel 
était  leur  chef ,  parce  que  je  crois  que  (malgré  leur  révolte) 
il  les  conduisit  au  sac  d'Anvers  et  qu'il  fut  tué  à  leur  tète 
lorsqu'ils   montèrent  à  l'attaque  ^  Les  Espagnols  étaient  donc 
au  nombre  d'environ  4000 ,   sans  compter   la  garnison  de  la 
citadelle  et  1000  Allemands  venus  de   Maestricht,  de  Lierre  et 
d'autres  villes ,  qui   appartenaient   aux  régiments  de  Charles 
Fugger,  de  Pollweiler  et  de  Frundsberg,  mais  dont  le  premier 
était  toutefois  le  commandant.   Les  forces  réunies  des  Espa- 
gnols et  de  leurs   complices  montaient  ainsi  au  chiffre  global 
d'au-delà  de  cinq  mille  hommes,  qui  se  trouvaient  réunis  à  la 
citadelle  le  susdit  quatrième  jour  du  mois ,   vers   10    heures 
de  la  matinée. 

Il  n'y  eut  aucun  soldat  (d'après  que  j'ai  entendu  de  per- 
sonnes dignes  de  foi)  qui  voulût  s'arrêter  pour  se  reposer 
d'une  marche  non-interrompue  d'un  jour  et  d'une  nuit 
entière  ;  un  point  seulement  fut  discuté  et  arrêté  ;  c'était 
Tordre  qu'on  suivrait  pour  la  sortie  et  l'assaut  ;  chacun  prit 
l'engagement  solennel  de  ne  manger  ni  de  boire  avant  de 
pouvoir  le  faire  en  toute  joie  et  liberté  au  sein  même 
d'Anvers.  Ce    vœu    fut    accompli    contre  toute   prévision  et 

^  PoiN  Manukl  dk  Cabrça    db   Vacca.  On  verra  dans    le  récit    d 
Mendoça  qu*&  la  citadelle ,  les  oillcierB  avaient  repris  le  commandiî- 
ment  de  leurs  anciennes  troupes. 
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toute  attente.  Comme  la  «^rtte  de  la  rUIe  était  interdite  je 
ne  fus  point  témoin  de  Tordre  qu^ils  suirirent  en  faisant 
irruption  sur  l'esplanade  et  en  approchant  des  tranchées  ;  je 
crus  aussi  bieu  faire  eu  ue  jouant  pas  le  rdle  d^un  Hospa 
im  (Mena  repahllcû  CMriosus.  Je  prendrai  donc  pour  la  Térité 
ce  que  jViit  ndis  raconter  par  plusieurs  d^entre  eux.  L& 
caTalerie  et  rinfanterie  venues  de  Maestricht  et  de  Lien^ 
traversa  un  Tiilage  à  Pouest  (sic)  de  la  TÎlle,  nommé  Borger- 
hout,  Ters  dix  heures  araut  midi,  comme  nous  Tarons  dit 
plus  haut.  Le  Gouverneur  et  les  Etats ,  avertis  de  leur 
approche,  envoyèrent  immédiatement  une  troupe  de  cavaliers 
et  de  fantassins  pour  faire  une  reconnaissance  dans  cette 
direction.  Mais  avant  qu^ils  fussent  sortis  des  portes  ,  les 
Espagnols,  longeant  les  remparts  vers  le  sud>ouest,  entrèrent 
par  une  porte  située  sur  la  contrescarpe  de  Tesplauade^  appeL^ 
la  Porte  des  Moulins-à-Vent.  Ils  vinrent  en  cet  endroit  an 
secours  des  Allemands,  qui  contournaient  la  citadelle  près  dn 
village  du  Kiel,  et  traînant  leurs  piques  après  eux,  entrèrent 
par  une  étroite  poterne  sur  les  braies  près  du  fleuve,  du  cdté 
est  de  la  citadelle. 

Ceux  qui  arrivèrent  d'Alost  traversèrent  ledit  village  du 
Kiel  et  la  citadelle,  et  en  sortirent  du  côté  opposé  par  Is 
porte  qui  regarde  la  ville.  Lorsqu'ils  furent  réunis  de  cette 
manière  à  Tesplanade  vers  onze  heures  ,  ceux  d'Alost  et  de 
la  citadelle  se  divisèrent  en  quatre  escadrons,  ceus  de 
Maestricht  et  de  Lierre  en  formèrent  deux  et  se  firent  suivre  par 
leur  cavalerie  ;  les  Hauts-Allemands  se  réunirent  en  une  seule 
troupe  du  côté  de  la  rivière.  Étant  ainsi  rangés  en  bataille 
et  ayant  arrêté  Tendroit  où  chaque  escadron  devait  com- 
mencer Tattaque,  ils  tirèrent  quelques  coups  à  Taventure  et 
engagèrent  le  combat ,  qui  ne  dura  pas  une  heure  quils 
étaient  déjà  parvenus  assez  près  de  la  coutre.-«carpe  et  des 
retranchements  pour  rompre  les  rangs  et  charger  péle-mèle. 
Ceux  de  la  citadelle  avaient  ouvert  pendant  tout  ce  temps 
sur  la  ville  et  les  retranchements  un  feu  violent;  mais  à  un 
signal  donné,  ils  cessèrent  dès  ce  moment  leur  tir,  dans  lâ 
crainte  de  frapper  leurs  propres  soldats. 


Je  dois  faire  remarquer  dans  cette  conduite  la  discipline 
militaire  qui  les  guidait,  et  qui  ne  cessa  pas  môme  de  se 
faire  sentir  pendant  leurs  plus  grands  excès. 

Les  Wallons  et  les  Allemands,  qui  faisaient  le  service  des 
tranchées^  les  défendirent  pendant  ce  temps  avec  une  très- 
grande  bravoure.  Les  Espagnols,  aidés  des  Allemands  qui 
serraient  dans  leurs  rangs,  continuèrent  à  monter  à  Tassant 
avec  tant  d'opiniâtreté  qu'ils  emportèrent  la  contrescarpe  et  se 
mirent  à  escalader  les  tranchées  dans  une  grande  fureur. 
Les  Wallons  et  les  Allemands  avaient  longtemps  résisté  sans 
recevoir  de  renforts  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux  ayant 
été  tués  ou  blessés  pendant  ce  court  espace  de  temps  ,  ils 
étaient  devenus  incapables  d'opposer  une  plus  longue  résis- 
tance aux  Espagnols.  Ceux-ci  s'emparèrent  des  tranchées  à 
midi  passé,  et  se  jetèrent  victorieux  dans  les  rues.  Chaque 
fois  qu'ils  arrivaient  dans  leur  poursuite  à  une  rue  de  tra- 
verse, ils  la  prenaient  en  flanc  à  coups  de  mousquets,  jusqu'à 
ce  que  toute  résistance  eût  cessé,  et  continuaient  leur  route, 
tuant  tout  ce  qu'ils  rencontraient.  C'est  avec  cette  discipline 
qu'ils  avaient  chargé  et  qu'ils  étaient  entrés  dans  la  ville  ; 
c^est  aiLsi  qu'ils  continuèrent  à  y  pénétrer.  Leurs  laquais  et 
leurs  pages  les  suivaient  avec  des  torches  et  des  tisons  en- 
flammés ,  incendiant  les  maisons  partout  où  leurs  maîtres 
avaient  passé. 

Les  Wallons  et  les  Allemands,  qui  étaient  chargés  de  la 
défense  de  la  ville,  s'étaient  laissé  aller  à  une  certaine  sécurité, 
confiant  dans  la  hauteur  presque  imprenable  de  leurs  tranchées  ; 
ils  manquaient  de  généraux  et  de  guides  capables,  et  étaient 
aussi  indisciplinés  que  les  Espagnols  étaient  admirables 
par  \ptUT  discipline  et  la  conduite  qui  les  guidait.  Ceux  qui 
accoumient  à  la  défense  des  remparts  s'égaraient  et  se 
perdaient  :  les  uns  arrivaient  de  la  nouvelle  ville  ; 
d'autres  ,  qui  étaient  dans  des  endroits  plus  rapprochés, 
s^avançaient  en  tremblant  de  frayeur  ;  un  (rrand  nombre 
encore  sortaient  des  logements  où  ils  étaient  plongés  dans  le 
vin  et  la  débauche  ;  oeux-^i  voulaient  à  peine  croire  qu^on 
en  était  venu  aux  mains,  quand  Tairivéeiies  Espagnols  viat 
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dissiper  tous  leurs  doutes.  En  un  mot,  leur  négligence  et 
leur  imprévoyance  étaient  si  grandes,  qu'il  n'y  avait  qu^an 
seul  corps  de  garde  pour  approvisionner  et  secourir  les 
tranchées,  situé  à  la  grand'  place  de  la  ville,  à  un  quart  de 
lieue  des  fortifications.  Les  Allemands  ,  à  la  vue  des 
Espagnols  ,  tombaient  humblement  à  genoux  et  criaient  eo 
jetant  leurs  lances  :  OA  lieve  Spaniarden^  liere  Spaninrden. 

Maintenant  que  j'ai  exposé  la  di:îicipline  des  Espagnols 
dans  leur  entré-^,  leur  approche,  leur  attaque  et  leur  poursuite, 
ainsi  que  dans  leur  victoire,  comme  je  l'ai  entendu  affirmer 
par  les  Espagnols  eux-mêmes  et  par  d'autres  qui  servaient 
dans  leurs  rangs  ,  permettez-moi  de  raconter  quelques  faits 
dont  j'ai  été  le  témoin  oculaire. 

J'avais  mon  logement  dans  la  Maison  Anglaise  que  j'ti 
nommée  plus  haut ,  et  je  n'étais  pas  sorti  le  matin  à  cause 
des  affaires  importantes  que  j'avais  à  traiter  ce  jour-là.  A 
l'heure  du  dîner,  les  marchands  de  ma  nation,  qui  arrivaient 
de  la  ville  pour  manger  dans  mon  appartement,  me  dirent 
qu'il  y  avait  une  violente  escarmouche  à  l'Esplanade  et  que 
le  combat  s'échau&it  de  plus  en  plus.  Au  milieu  du  dluer, 
on  vint  annoncer  que  les  coups  de  feu  se  succédaient  avec 
une  telle  rapidité  ,  que  la  fumée  cachait  le  sol ,  les  mai- 
sons et  les  combattants  ;  avant  que  nous  fûmes  sortis  de 
table,  les  Espagnols  étaient  sur  le  point  de  s'emparer  des 
tranchées.  Sur  ce,  je  me  levai  et  montai  à  la  hâte  dans  une 
tour  élevée  de  la  dite  Maison  Anglaise,  d'où  j'aperçus  du  feu 
dans  quatre  ou  cinq  endroits  de  la  ville,  du  côté  de  fespla- 
nade  :  j'avais  maintenant  l'assurance  que  les  Espagnols 
étaient  réellement  maîtres  des  tranchées.  Je  descendis  et  pris 
mon  manteau  et  mon  épée  pour  aller  en  acquérir  la  certitude: 
en  passant  près  de  la  Bourse  ,  je  rencontrai  beaucoup  de 
monde,  mais  je  ne  pus  accoster  personne  ;  on  voyait  partout. 
au  lieu  de  citoyens  ,  des  soldats  qui  couraient  de  toutes 
parts  remplis  de  crainte.  Cela  me  chagrina  ,  et  voyant  les 
bourgeois  devant  leur  porte  ,  avec  les  armes  dont  chacun 
pouvait  disposer,  je  demandai  à  l'un  d'entre  eux  ce  que  cela 
signifiait,   fl  me  répondit  en  ces  termes  :   HéUu,  monsieur. 
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(7  «y  a  point  i*ordre^  et  voilà  la  ruine  de  ceste  ville.  Ayez 
courage,  mon  amy,  dis-je,  et  je  m^avançai  ainsi  vers  la  Bourse, 
rencontrant  sur  tout  le  chemin  un  nombre  toujours  croissant 
de  fuyards.  A  la  fin  ,  un  trompette  wallon  à  cheval  ,  qui 
me  sembla  encore  un  jeune  homme  ,  tira  son  épée  et  en  frappa 
de  tous  côtés,  en  s^écriant  :  Où  eet-que  voue  enfuiez,  canaille  ? 
faisons  teste  pour  Phoneur  de  la  patrie.  Cinquante  ou  soixai.te 
hommes  retournèrent  avec  lui  sur  leurs  pas  et  se  dirigèrent 
vers  la  Bourse ,  ce  qui  m'encouragea  à  me  joindre  à  eux. 
Mais,  hélas  !  ce  secours  ne  dura  qu'un  instant  ;  car,  en 
arrivant  à  Faulre  côté  de  la  Bourse,  je  vis  une  grande  troupe 
accourant  à  toute  hâte,  les  têtes  serrées  comme  une  école  de 
jeunes  garçons  ou  un  troupeau  de  moutons  ;  elle  me  rejoignit 
du  côté  delà  Bourse  qui  regarde  la  place  du  Marché  (Meir?) 
conduite  par  ses  capitaines,  qu'on  pouvait  reconnaître  à  leurs 
javelines,  leurs  épieux  et  leurs  bâtons  ,  me  jeta  sur  le  dos 
et  me  passa  sur  le  corps.  Je  fus  longtemps  avant  de  pouvoir 
me  relever  et  lorsqu'enfin  je  fus  de  nouveau  sur  pieds,  je 
regardai  de  tous  côtés  et  voyant  la  rapidité  de  cette  fuite, 
je  me  mis  à  penser  en  moi-même  :  Que  fai.<:-je  ici  au  nom 
de  Dieu,  moi  qui  n'ai  aucun  intérêt  dans  cette  action,  lorsque 
ceux  qui  venaient  défendre  cette  cité  l'abanrlonnent  à  son 
sort  et  soignent  pour  leur  propre  sûreté  ?  Pendant  que  j'étais 
là  à  rêver,  une  autre  troupe  de  fuyards  arriva  avec  tant  de 
vitesse  ,  qu'elle  me  jeta  sur  le  visage  et  me  passa  sur  la 
poitrine  en  aussi  grand  nombre  que  l'autre  m'avait  passé  sur 
le  dos.  Enfin  ,  je  me  relevai  comme  si  j'étais  de  leur  troupe 
et  je  me  mis  à  marcher  avec  eux,  mais  ils  hâtaient  tellement 
leurs  pas,  que  je  ne  pus  les  suivre  ;  j'arrivai  à  une  large 
rue  de  traverse,  située  entre  la  Maison  Anglaise  et  la  dite 
Bourse  :  là  je  vis  plusieurs  d'entre  eux  rouler  par  terre,  en 
rendant  le  dernier  soupir,  et  les  autres  s'enfuir  pour  éviter 
les  balles  des  Espagnols,  qui  s'étaient  emparés  des  extrémités 
de  la  rue,  et  la  battaient  en  flanc.  Je  m'arrêtai  un  instant, 
mais  entendant  les  coups  se  multiplier  et  craignant  d'être 
surpris  par  ceux  qui  pourraient  nous  poursuivre,  je  m'aventurai 
à  passer  par  la    dite  rqe    de  traverse    et    (je  puis  le  dire 
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sans  me  vanter),  je  dus  pasaer  à  travers  ciaq  CQuts  coups 
de  feu  avant  de  regagner  la  Maison  Anglaise. 

k  mon  arrivée,  je  trouvai  un  grand  nombre  de  marchanda 
devant    la  porte  :  mais  ne    voulant    pas    les  affliger  ni   le3 
efifrajer,  je  leur  dis  que  les  Espagnols  étaient  entrés  dans  la 
ville    et  que   j'espérais    qu'ils  s'étaient  déjà   retirés.    J'allai 
néanmoins    trouver  le    gouverneur   et   je  lui    persuadai  ea 
particulier  de  faire    rentrer  la    compagnie    et  de    fermer  les 
portes.  Il  y  consentit  et  exprima  le  désir  de  me  voir  prendre 
soin  des  clefs  ,  comme  ayant   un   peu  plus    de  oonnaissanoe 
de  ces  sortes  d'affaires  que  les  marchands.  Je  me   rendis  à 
sa  demande,  mais  avant  que  j'eusse  pu  feimer  et  barricader 
les  portesi    les  Espagnols   étaient  déjà  entrés  dans  la  rue, 
et.   arrivés  devant  la  porte ,    où  je    me  trouvais    pour    leur 
répondre,   ils  crièrent  d'ouvrir,  en  y  envoyant  ep  même  temps 
cinq  ou  six   coups  de  mousquet.    Une    des  balles    me  passa 
près  du  visage  et ,  perçant  la   porte  ,  alla  frapper  Tan  des 
marchands  à  la  tête,  sans  faire  une   grande   blessure.  Cepen- 
dant la  chaleur  de  la  poursuite  était  encore   si  grapde,  qu'ils 
ne  pouvaient    s'arrêter  au    pillage  ^    mais   continuèrent    leur 
route  vers  la  Nouvelle  Ville.  Ils  y  tuèrent  un  nombre  infini 
de  monde,  et  à  trois  heures,  ou  même  avant,  ils  retournèrent 
victorieux,  ayant  massacré  ou  mis  en  fuite  tous  leurs  ennemis. 
Et  maintenant,  pour  tenir  ma  promesse  et  parler  avec  im par- 
tialité^  je  suis  forcé  d'avouer  que  cette  victoire  fut  la  plujs 
grande  et  la  plus  rudement  terminée  qu^on  ait  pu  voiri   lire 
ou  entendre  à  notre  époque.  C'est  aussi   une  chose  prodigieuse 
à  voir^  comment  des  retranchements  d'une  telle  hauteur  aient 
pu  être  escaladés   et  gagnés,   par  l'iufiptuterie  et  la  cavalerie 
réunies.  En  effet,  immédiatement  après  l'entrée  des  fantassins, 
les  cavaliers  purent  suivre  ceux-ci  ;  un  grand  nombre  d'entre 
eux  étaient  armés  d'arquebuses  et ,   passant  a    travers  leurs 
propres   hommes ,    hâtèrent    ainsi    la   fuite  de^  WalloQS    et 
ouvrirent  en  m^me  temps  \\ïx  ^r^  pasç^^e  à.  laqrs  nipi4^ 
compagnons. 

QuiconquQ  veut  célébrer  la  valeur  et  la  discipline  des  Espa- 
gnQl|,49it  9ussi  avQuer  qiiQ  cçtto  vip^ire  était  im  vérit^le 


arrét  de  Dieu,  gui  voulait  justement  c])fttier  la  ville  \  ;  car 
autrement  personne  ne  pourrait  concevoir  la  po;ssibilicé  d'une 
telle  catastrophe.   Le  désordre  et  l'imprévoyance  iles  Wallona 
contribua  considérablement  à  augmenter  la  gloire  et  Torgueil 
des  premier?.    Pour  en  finir  ,    le    comt^    d'£berstein   avait 
été   îioyé    daps    la  Nouvelle    Ville  ;   le    marqyis  d'Havre    et 
Champaigney  purent  s'échapper  et  gagner  les  vaisseaux  di^ 
princç  d'Orapg43  ;  seul,  le    jeune    comte   d'Egmont  avait  été 
f^it  prisonnier  en  combattaut  près  de   St.  Michel  ;  Monsieur 
de  Câpres  et  Monsieur  de  Goignies  étaient  aussi  prisonniers^ 
mais  je  ne  sais  personne  qui  ait  combattu  avec  intrépidité, 
à   l'exception    dudit  comte    d'Egmont ,    qui    fut  sauvé    par 
le  colonel  Yerdugo,    Espagnol   plein    de    pitié    et  d'un  bon 
caractère,  au  grand  péril  de   ses  propres  jours.  Environ  600 
ËspagDols  furent  tués  pendant  le  combat  ,   et  quaMd  le  jeudi 
suivant,  on  passa  en  revue  les  cadavre^  de  ceux  qui  avaient 
été  massacrés  dans  la  ville^  on  en  estima  le  chiffre  à  17000 
hommes,  femrnes  et   enfants.  C'était  un    spectacle  digne  de 
pitié ,   quoique  la   victoire    eût  été    accordée    par   Dieu  aux 
Espagnols,  et  si    l'on  doit  louer   grandement  leur  valeur,  je 
ne  puis   m'empècher    de  désavouer   sous    plusieurs  rapports 
leur    barbarie  et   leur  cruauté.    Il    me    semble    que .  lorsque 
DiHU  donne  à  quelqu'un  des    biens  eu     abondance,    celui-ci 
doit    les  distribuer  avec   circonspection  ;    il  en  est  de  même 
d'une  grande  et  miraculeuse  victoire  ;   les  vainqueurs  doivent 
en  user  avec  modératipn  et  bien  que  ceux  qui   sont  favorables 
&u  parti  espagnol ,   allèguent  plusieurs  raisons   pour   prouver 
le  contraire  —  même  quand  le  s^ng  est  refroidi  et  la  fureur 
dissipée,  —  je  suis  d'avis   qu'un  véritable   Chrétien   devrait 
se   contenter    de  la  victoire    et   se   garder  de    provoquer  la 
vengeance  céleste    en    faisant  couler    le  sang    innocent.    Je 
racoute  ces  choses  d'autant  plus  volontiers   que  les  Espagnol 
ne  respectèrent  ni  âge,  ni    si^xe,  ni  temps,   ni  lieux,   ni  per- 
sounç^,  i|i  n^tioi^Sj  ni  profession^,  ni  ^eligiou^,  ni  la  jeunesse, 


^  ^core  \ii^e  ^crufi^tioz)  l^e  reutfjar  4>ubli{Q  d«  jifisti^r. 
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ni  la  TÎçillesse ,  ni  la  richesse,  ni  la  paurreté  ,  ni  la  force, 
ni  la  faiblesse  ;  ils  triomphèrent  en  tyrans  sans  donner  de 
gr&ce  ,  quand  les  hommes  et  les  moyens  manquaient  pour 
leur  résister.  Pour  Vàge  et  le  sexe,  la  jeunesse  et  la  TÎeillesse, 
ils  tuèrent  un  grand  nombre  de  jeunes  enfants  et  de  femmes 
figées  de  plus  de  quatre  vingts  ans.  Pour  le  temps  et  les 
lieux,  leur  fureur,  dix  jours  après  leur  victoire ,  était  aussi 
grrande  qu'à  leur  entrée,  et  leur  respect  pour  les  églises  et 
les  cimetières,  (avec  leurs  déclamations  hypocrites  en  faveur 
de  la  religion  catholique) ,  était  celui  du  boucher  pour  sa 
boucherie  ou  son  abattoir.  Pour  les  personnes  et  les  pays, 
ils  n^éparguaient  ni  ami  ni  ennemi,  ni  Portugais  ni  Turc. 
Pour  les  professions  et  les  religions  ,  les  Jésuites  devaient 
donner  tout  l'argent  qu'ils  possédaient ,  et  tous  les  autres 
établissements  religieux,  leur  argent  et  leur  vaisselle,  avec 
tout  ce  qui  était  précieux  et  facile  à  transporter.  Le  riche 
était  dépouillé  pour  ses  richesses  ;  le  pauvre  était  pendu 
parce  qu'il  ne  possédait  rien.  La  force  était  incapable  de 
résister  à  leur  horrible  cruauté  et  la  faiblesse,  en  implorant 
pitié  ,  ne  pouvait  l'adoucir.  Et  tout  cela  arriva  non-seule- 
ment pendant  la  chaleur  de  la  poursuite ,  mais  (comme  je 
l'ai  dit  d'abord),  quand  le  sang  était  refroidi  et  que  la 
victoire  leur  restait  sans  résistance.  Je  recule  devant  l'éuumi''- 
ration  des  moncaux  de  cadavres  dont  chaque  tranchée  où 
ils  étaient  entrés  ,  était  encombrée  ;  ils  dépai^saient  en  plu- 
sieurs endroits  la   hauteur  d'un  homme. 

Je  m'abstiens  aussi  d'énumérer  le  nombre  immense  de 
ceux  qui  avaient  été  noyés  dans  la  Nouvelle  Ville  ;  on  aurait 
pu  y  contempler  autant  de  différents  aspects  et  de  formes 
de  la  mort  que  Michel-Ange  en  peignit  jamais  dans  son 
tableau  du  Jugement  dernier.  Je  ne  veux  pas  compter  le 
nombre  infini  des  pauvres  Allemands  brûlés  dans  leur  armure  : 
aux  uns  ,  tout  nus  ,  les  entrailles  sortaient  du  corps  ;  aux 
autres,  le  feu  avait  consumé  la  tête  et  les  épaules  de  sorte  qu'on 
pouvait  regarder  dans  la  cavité  de  leur  poitrine  et  y  découvrir 
tous  les  secrets  de  la  nature  ;  à  d'autres,  dont  le  tronc  était  encore 
debout ,  il   avait  brûlé  les  cuisses  ;   d'autres    encore  avaient 
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)e  sommet  de  la  tête  consumé»  tandis  que  le  reste  du  corps 
avait  dû  supporter  d^inexprimables  tourments.  Je  ne  men- 
tionne pas  non  plus  les  souillures  dégoûtantes  des  mes. 
provenant  du  sang  et  des  cadavres  des  hommes  et  des 
chevaux  ;  je  suis  loin  de  me  plaindre  de  ce  que  ,  les  uns 
n'étant  pas  enterrés  et  les  autres  étant  écorchés ,  Tair  cor- 
rompu des  émanations  des  charognes  infecta  tout  ce  qui  était 
resté  encore  en  vie  dans  la  ville.  Et  comment  décrirais-je 
toutes  les  particularités  des  tourments  qui ,  dans  les  camps 
et  les  places  fortes,  sont  la  suite  de  la  guerre  ?  Mais  je  ne 
puis  passer  sous  silence  l'incendie  et  la  destruction  prémé- 
ditées du  magnifique  hôtel-de-ville  et  de  tous  les  monuments 
et  archives  de  la  cité  ;  je  dois  aussi  parler  du  rapt  honteux 
et  des  violences  outrageuses  dont  une  foule  de  dames  et  de 
vierges  honnêtes  furent  les  victimes.  C'est  une  chose  horrible  à 
raconter,  qu'un  père  et  une  mère  furent  forcés  de  faire  sortir 
leur  jeune  fille  du  couvent  où  elhi  s'était  réfugiée  comme  dans 
un  sanctuaire  •  pour  garder  sa  pureté  et  de  la  livrer  dans 
un  lit  k  deux  Espagnols,  pour  satisfaire  leurs  désirs  criminels 
et  détestables. 

Il  est  aussi  triste  à  rappeler  qu'un  pauvre  mar<*hand 
anglais,  qui  n'était  que  domestique,  ayant  racheté  les  biens 
de  son  maître  pour  trois  cents  couronnes,  fut  encore  pendu 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  à  demi  mort,  parce  qu'il  n'en  avait  plus 
deux  cents  à  ajouter  à  cette  somme  ;  la  corde  étant  coupée, 
il  reprit  ses  esprits  et  supplia  les  Espagnols  à  genoux  et  en 
versant  des  larmes  antières ,  de  lui  permettre  d'aller  essayer 
son  crédit  dans  la  ville,  auprès  de  ses  amis,  pour  le  restant 
de  leur  exigence  outrée.  A  son  retour,  comme  il  n'avait  pas 
réussi ,  —  il  n'y  avait  pas  en  réalité  d'argent  à  obtenir 
alors,  ils  le  pendirent  de  nouveau  et  (courtoisie  excessive) 
firent  chercher  les  frères  Mineurs  pour  l'ensevelir. 

Je  crois,  pour  terminer ,  que  des  dix  sept  mille  cadavres 
qu'on  compta  le  jeudi,  5000  ou  peu  moins,  furent  tués  après 
la  victoire,  à  cause  du  manque  d'argent  où  l'on  se  trou- 
vait pour  racheter  ses  biens,  aux  prix  qu'il  plaisait  aux 
Espagnols  è  y  imposer.    Enfin  ,   tout  le   monde   témoignera 


avec  paoi  qua  dix  et  même  vingt  joufs  aprè» ,  quiconque 
était  seulement  désigné  ou  nommé  comme  Wallon ,  était 
immédiatement  massacré  sans  plus  long  procès.  Quant  à 
moi^  il  est  notoire  que  je  u^écliappai  souvent  qu^avec  f^W^ 
parce  que  Ton  me  prenait  pour  Wallon.  Le  diuiancbeyU  de 
ce  mois,  veille  de  mou  départ  de  la  ville,  je  vis  massacrer 
sous  mes  yeux  trois  pauvres  diables,  qu'on  avait  fai^  passer 
pour  Wallons;  immédiatement  après,  il  fut  prouvé  que  Tua 
d^eux  était  un  pauvre  artisan,  qui  avait  habité  la  ville  huit 
années  auparavant  et  n^avait  jamais  porté  les  armes,  s^étaat 
toujours  tranquillement  occupé  de  son  travail.  Tel  fut  d^ail- 
leurs  le  résultat  de  toutes  ces  barbaries,  que  ,  dans  l'espace 
de  trois  jours ,  Anvers  ,  qui  était  une  des  villes  les  plua 
riches  de  T Europe,  avait  vu  passer  son  argent  et  ses  trésora 
dans  les  mains  d'assassins  et  de  prostituées  ;  on  voyait  chaque 
Dom  Diego  se  pavaner  dans  les  rues  avec  une  femme  de 
mauvaise  vie ,  parée  de  chaînes  et  de  bracelets  d'or.  La 
Bourse,  qui  était  le  lieu  de  réunion  habituel  des  marchands 
et  de  tous  ceux  qui  s'occupaient  de  trafic  honnête,  ne  pos- 
sédait plus  d'autres  marchandises  que  des  tables  de  jeu, 
rangées  tout  alentour,  en  aussi  grand  nombre  qu'il  était 
possible,  pendant    toute  la  durée  de  la  journée. 

On  vante  les  Espagnols  d'être  les  soldats  les  plus  braves 
et  les  plus  disciplinés  .  du  monde  ,  mais  si  c'est  là  leur 
genre  de  discipline,  je  préférerais  passer  pour  un  bandit  que 
pour  un  soldat  courageux  dans  une  telle  troupe.  Aussi  dévoua 
nous  penser  (quoique  Dieu ,  pour  une  cause  uniquement 
connue  de  sa  divine  majesté,  ait  cru  bon  de  livrer  aipsi  Anvers 
et  Maastricht  dans  leurs  mains)  qu'il  ne  laissera  pas  leur 
cruauté  révoltante  sans  châtiment,  quand  il  lui  plaira  d'en 
^gir  ainsi.  Leur  vanité  et  leur  orgueil  dans  l'iniquité  sont 
réellement  trop  grands  pour  rester  longtemps  impunis. 

J'ai  parlé  ô  plusieurs  d'entre  eux  et  je  leur  ai  demandé 
pourquoi  ils  ftvaient  ordonné  l'incendie  de  l'hétel-de-ville. 
Ils  répondirent  :  parce  que  c'était  le  lieu  où  furent  tramés 
tous  le9  mauvais  desseins,  tout  comme  si  le  bois  et  les  piercei 
49Yf^i€^t  9f  pi^r  Içy}  méfaita  dçq  hpxtim.Qs.  Tell^  est  rol)>tiaa<i<t" 


dé  leur  orgueil  et  de  leur  arrogance  que ,  si  on  les  laissait 
faire,  ilé  raseraient  et  détruiraient  toutes  les  villes  du  pa^s, 
jusi^u'à  ce  qu'il  né  restât  plus  pierre  sur  pierre.  Leur  aveu- 
glément les  rend  incapables  de  comprendre  qu'en  agissant 
ainsi^  ils  causeraient  les  plus  grandes  pertes  au  roi  leur  maître, 
dout  ils  se  vantent  d'être  les  serviteurs  très-humbles^ 
trës-fidèles   et  très-obéissants. 

Quant  aux  outrages  que  notre  propre  nation  a  eu  à 
subir  ^  je  vais  les  raconter  pour  autant  que  je  les  connais. 
Nous  étions  tranquilles  dans  la  maison  assignée  pour  demeure 
aux  marchands  anglais^  sous  la  protection  et  avec  le  sauf- 
conduit  et  les  placcards  de  leur  roi  ;  nous  nous  étions  abstenus 
de  nous  méh^r  aux  troubles  et  d'assister  les  Etats  du 
pays  avec  de  l'argent,  des  munitions,  ou  d'autres  secours. 
Le  gouverneur  et  les  marchands  ,  prévoyant  les  dangers 
de  l'époque,  avaient  môme  souvent  demandé  leur  passeport 
aux  gouverneurs  et  officiers  du  roi. 

Toutes  ces  raisons,  et  d'autres  encore,  nous  les  exposâmes 
aux  Espagnols,  avant  leur  irruption  dans  la  Maison  Anglaise. 
Nous  leur  fîmes  connaître  notre  désir  d'être  protégéis 
conformément  à  nos  privilèges  et  aux  octrois  du  roi 
leur  maître,  ainsi  que  de  rester  affranchis  tle  tout  outrage, 
pillage  ou  rançon,  jusqu^à  ce  que  nous  pussions  avertir  le 
commandant  de  la  citadelle  et  les  ofGciers  supérieurs  au 
service  du  roi,  de  l'état  où  nous  nous  trouvions.  Néanmoins 
ils  nous  menacèrent  de  mettre  le  feu  à  la  Maison,  si  nous  ne  leur 
ouvrions  les  portes  ;  une  fois  entrés,  ils  exigèrent  du  gouverneur 
une  rançon  de  12,000  couronnes.  La  totalité  de  cette  somme, 
ni  même  le  tiers,  n'existait  pas  dans  la  maison  :  le  glaive  et 
poignard  à  la  main  ,  ils  se  mirent  alors  à  menacer  ledit 
gouverneur  de  le  faire  mourir ,  parce  qu'il  ne  possédait  pas 
de  quoi  contenter  leur  avidité.  Je  ne  veux  pas  me  vanter 
du  secours  que  j'ai  porté  dans  cette  extrémité,  mais  je  remercie 
Dieu  d'avoir  apaisé  par  tnon  entremise  leur  rage  infernale  , 
et  je  pense  que  le  g^ouverneur  et  tous  ceux  de  la  compagnie 
avoueront  que  j'ai  dépensé  tous  mes  talents  pour  les  aider 
et  leà  é&uver  ainsi  que  moi-même. 
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Mais  enfin  ,  malgré  tous  nofs  discours ,  le  gouTeineor , 
un  vieillard  vénérable,  dont  les  cheveux  blancs  devaient  faire 
naître  la  pitié  et  le  respect  dans  tout  cœur  vertueux ,  eu 
égard  surtout  à  la  loyauté  de  ses  procédés  ,  fut  forcé,  arec 
grandes  menaces,  de  produire  tout  l'argent ,  la  vaisselle  et 
les  joyaux  qui  se  trouvaient  dans  la  maison,  et  de  rassembler  le 
restant  des  12,000  couronnes  pour  le  jour  et  l^heure  quil 
leur  plut  de  fixer.  Quant  aux  autres  membres  de  notre 
nation,  dont  les  biens  étaient  déposés  dans  les  magasins  et 
maisons  qu'ils  possédaient  dans  la  ville,  ils  furent  traités  avec 
tant  de  pitié  ,  que  quatre  en  furent  tués  et  plusieurs  autres 
dangereusement  blessés,  dépouillés  et  rançonnés  pour  Textrème 
valeur  de  tous  leurs  biens  ;  il  y  eut  même  quelqu'un  qui, 
jusqu'à  deux  et  même  trois  fois,  dut  payer  la  rançon  de  ses 
biens,  lesquels,  malgré  cela,  lui  furent  encore  enlevés  après. 

Toutes  ces  injustices  ont  été  communiquées  aux  supérieurs 
espagnols  en  temps  convenable,  quand  les  rançons  levées  sur 
nos  compatriotes  et  la  Maison  Anglaise  n'étaient  pas  à  moitié 
payées,  de  sorte  que  la  justice  et  l'ordre  auraient  pu  adoucir 
partiellement  les  rigueurs  accomplies  par  les  soldats.  Les 
premiers  furent  aussi  lents  et  aussi  insensibles  à  écouter 
nos  plaintes,  que  les  derniers  avaient  été  rapides  et  habiles 
à  vider  toutes  les  bourses.  Ils  paraissaient  donc  entièrement 
d'accord  entre  eux  ,  ou  s'ils  étaient  divisés,  ce  n'était  qu'uue 
lutte  à  qui  commettrait  le  plus  d'injustices.  ?^otre  gouverneur 
et  nos  marchands  furent  retenus,  sans  obtenir  ni  passe-port 
ni  sauf-conduit  ,  quoiqu'on  pClt  à  peine  se  procurer  des 
vivres  pour  son  argent  ;  de  plus,  les  marchands  manquaient 
d'argent  pour  en  acheter,  s'il  y  en  avait  eu.  Pour  ce  qui 
regarde  le  crédit,  les  emprunteurs  sur  crédit  ou  gages  ne 
pouvaient  trouver  des  fonds  à  Anvers.  C'est  dans  cette 
détresse  que  je  quittai  la  ville  le  12  Novembre  1576,  et  que  je  me 
séparai  de  mes  compagnons,  non  pour  les  abandonner  dans  leur 
malheur,  mais  pour  aller  plaider  leur  cause  devant  Sa  Majesté 
et  son  Conseil  et  leur  raconter  ce  dont  je  fus  témoin. 

Telle  est  en  réalité  la  véritable  histoire  du  sac  et  du 
pillage  d'une  ville  si  renommée.  Je  dois  faire  remarquer  ici 
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que  les  Espagnols  et  leur  parti  ne  comptaient  que  5000  hommes» 
que  les  retranchements  élevés  pour  se  défendre  contre  eux 
étaient  d^uue  hauteur  qui  paraissait  imprenable  et  que  la 
Tille  renfermait  quinze  ou  seize  mille  hommes  capables  de 
porter  les  armes  et  bien  armés  (je  veux  parler  des  citoyens 
que  j'ai  mentionnés  plus  haut).  Néanmoins,  elle  fut  assaillie, 
euvabie  et  prise  d'uss>aut  dans  Tespace  do  trois  heures,  et 
avaut  que  6  heures  ne  fussent  sonnées,  chaque  maison  qu'elle 
contenait  était  pillée  ou  rançonnée  à   sa  plus  haute    valeur. 

Cette  victoire  tient  du  prodige  et  dépasse  les  bornes  de 
riutelligence  :  je  suis  forcé  de  Tattribuer  à  la  juste  vengeauce 
que  Dieu  exerça  sur  les  habitants  pour  leur  iniquité  ^,  plutôt 
qu'à  la  bravoure  et  aux  forces  des  Espagnols.  Je  ne  veux 
pas  rabaisser  la  gloire  qu'ils  se  sont  acquise  à  juste  titre 
et  j'avoue  que  leur  dicipliue  et  leur  courage  dans  l'assaut 
et  l'entrée  de  la  ville  ont  été  admirables  ;  et  cependant,  s'ils 
avaient  gardé  la  moitié  de  leur  discipline  ou  montré  la 
deuxième  partie  d'un  courage  si  viril  dans  l'usage  de  leur 
victoire  et  le  partage  du  butin,  je  devrais  dire  que  César 
lui-même  n'a  jamais  possédé  de  tels  soldats.  Il  faut  aussi 
ajouter  que  si  îeur  service  continuel  les  instruit  et  les  rend 
habiles  dans  toutes  les  ruses  de  la  guerre,  leur  pillage 
journalier  en  a  fait  les  plus  habiles  ravageurs  de  maisons 
et  les  plus  capables  de  se  débarrasser  rapidement  du  butin, 
de  tous  les  soldats  ou  grands  voleurs  dont  on  ait  jamais 
entendu  parler. 

Mais  laissons  à  Dieu  l'examen  de  leurs  méfaits  ;  il  mettra 
un  frein  à  leur  insolence  quand  il  le  jugera  bon  et  conve- 
nable :  que  cette  émouvante  tragédie  nous  soit  une  leçon 
pour  détester  et  éviter  les  péchés  et  l'énorme  orgueil  qui 
forcèrent  la  vengeance  céleste  à  s'acharner  avec  tant  de  fureur 
sur  la  ville  d'Anvers  ;  apprenons  ,  si  jamais  (ce  dont  Dieu 
nous  préserve)  nous  en  sommes  réduits  à  la  même  extrémité, 
à  prendre    plus  de  soin    de   notre  organisation   et    de  notre 


ToajourB  des  accusations  sans  la  moindre  preuve. 
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commandemeiit ,  dont  le  manque  a  causé  la  mine  de  cette 
Vàlle.  Les  habitants  ne  manquaient  en  effet  que  d^une  bonne 
direction  ;  n^aj'ant  d'autre  ordre  que  de  se  tenir  prêts  et  en 
armes  aux  portes  de  leurs  maisons  ,  beaucoup  dVntre  eux 
furent  tués  là  en  combattant  vaillamment,  taudis  que  les 
Wallons  et  les  Allemands  prenaient  lûebemeut  la  fuite.  Ayons 
en  horreur  la  cruauté  effroj-able  des  Espagnols  daus  Texercice 
de  la  guerre  ,  de  peur  que  la  hoate  d^uue  telle  bnit^iiité 
n^obscurcisse  la  gloire  dont  les  soldats  anglais  se  sont  toujours 
couverts  dans  leurs  victoires.  Demandons  enfin  à  Dieu  la 
grâce  de  devenir  meilleurs  et  de  nous  accorder  la  force  et 
la  prévoyance  pour  résister  à  la  malice  de  nos  ennemis,  afin 
que,  sous  la  protection  pacifique  de  notre  gracieuse  souveraine, 
nous  puissions  le  glorifier  et  accorder  une  obéissauce  loyale  et 
méritée  à  Sa  Majesté,  que  Dieu  favorise  et  conserve  main- 
tenant et  toujours. 

Écrit  le  25  du  mois  de  Novembre  1576  ,  par    un  Anglais 
fidèle,  qui  assistait  à  ce  pitoyable   massacre. 


IV. 


Le  récit  d'un  anonyme. 


Tous  les  auteurs  qui  traitent  de  l'histoire  du  XVI' 
siècle,  font  le  récit  des  scènes  épouvantables  qui  se  pas- 
sèrent au  sac  d'Anvers  ;  nous  avons  déjà  ciié  les  ouvra- 
ges de  VAN  Meteren,  Aitsinger,  Hooft,  Strada,  nous 
devons  mentionner  également  les  Mémoires  anonymes 
sur  les  troubles  des  Pays-Bas  ^,  publiés  en  1859- 
1866  par  M.  Blaes  ;  les  Mémoires  de  Martin-Antonio 

1  T.  I,  p.  233. 
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deî  Rio  1,  édités  en  1869 — 1871  par  M.  le  chanoine 
Del  vigne.  Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs,  mais  nous 
croyons  devoir  reproduire  le  récit  d'un  anonyme  dont 
leMs.  se  conserve  à  la  Bibliothèque  royale  2;  l'auteur, 
qui  semble  appartenir  au  parti  espagnol,  y  évalue  à 
dix-huit  mille  le  nombre  des  personnes  tuées  au  sac 
d'Anvers.  Les  paroles  adressées  par  le  prince  d'Orange 
à  d'Havre  et  à  de  Champaigney  ,  lors  de  leur  arrivée 
à  Middelbourg  ,  ne  sont  pas  sans  importance  pour  l'his- 
toire. 


Or  ayant  les  Ëstats  ainsi  gaignez  les  g^ns  de  guerre 
Walons  et  bas-Allemans  qu^estoient  en  Frize  et  Hollande. 
les  firent  marcher  vers  Brabant  pour  se  joindre  avec  leurs 
nouvelles  trouppes,en8amble  celle  qu'envoya  le  Prince  d'Orenges 
hors  de  Hollande,  qui  estoient  quelques  deux  ou  trois  régi- 
mens  d'Ëscossois  et  Anglois.  Et  par  là  cessèrent  la  guerre 
en  Hollande  et  Tatirërent  sur  leurs  espaules.  Qui  causa  la 
ruyne  de  Flandres  et  Brabant  plus  que  nulle  autre  province. 
Si  ce  commencèrent  à  escarmoucher  avec  les  Espaignols  en 
campaigne  ,  lesquels  rompoyent  le  plus  souvent  la  teste 
aux  gens  des  Etats  et  premièrement  aux  jaunes  casacques 
entre  Louvain  et  Tielamont,  puis  à  Duffle,  puis  à  Walhem, 
et  après  défirent  le  régiment  de  Monsieur  de  Floyon  (pré- 
sentement Conte  de  Barlaymont)  et  luy  mesné  à  Maestricht 
prisonnier ,  car    les  Espaignols    avoyent  moyen    se  secourir 


^  T.  î.  p.  1Ô7» 

*  N»  15888,  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  i  Touvra- 
ge  porte  le  titre  de  :    Brief  recueil  et   discours  des  choses  plus  mé- 
morables, et  aultres  vrayes  passées  en   Pays-Bas^  que  V auteur  de  ce 
petit  traicté  a  veues  et  enle'i^dves  dej.vis  Van    ir64  Jusqves  en  Van 
1588.  p.  30  v«. 

xxxa  38 
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T\mg  PauHte,  euk  teriuité  led  rïAe»  de  Maestriclit,  Breda, 
Liere,  Âlost  et  le  ehaetrau  d'ÂDvera^  qui  estoit  très-fort  et 
pourveu  ^reademettt  de  toute  eorte  de  vivres  et  munitions 
de  guerre  plus  nécessaires  à  temps   de  néœssité. 

Monsieur  de  Champalgni  ce  pendant  qui  gouvemoit  Anvera , 
promit  au  chaâtelaîn  Sancho  d^Âvila  qu^il  n^  entreroit  non 
plus  de  gens  en  la  ville  que  ce  qu'il  y  avoit  qui  estoit  le 
i^iment  du  Conte  d^eratain.  Si  promit  réciproquement  le- 
dict  chastelain  de  ne  laisser  entrer  non  plus  d'Espaignots 
au  cbasteau.  llaia  dura  peu  telle  promesse  ,  car  se  sentaas 
les  Estats  avoir  beaucoup  de  gens  de  guerre  sur  pied  à 
leur  commandement,  en  firent  entrer  environ  soixante  enseignes 
de  nuict  dans  la  ville  ^,  par  voye  de  Monsieur  de  Champaignj, 
et  incontinent  se  mirent  à  faire  trenchez  contre  le  chasteaa, 
cuydants  avoir  grande  avantage.  Faut  ici  entmidre  que 
comme  nous  sommes  tous  fragilles,  y  avoit  une  certaine 
jakmsie  entre  ledict  seigneur  comme  gouverneur  et  le  chas- 
telain Sancho  d'Avila,  à  cause  (selon  que  j'ay  peu  remarquer) 
qu^il  luy  desplaisoit  la  mutinerie  des  Espaignols ,  et  de  œ 
quMlz  estoyent  ainsi  entrez  en  Anvers  par  auprès  du  chas- 
teaUf  lorsquMlz  crioyent /iMf a  Villaeos  en  présence  du  Com- 
mendador  '.  Car  à  luy  comme  pasteur  desplaisoit  que  sas 
brebis  d'Anvers  fussent  ainsi  traictez,  et  non  pour  estre 
mauvais  serviteur  de  Sa  Majesté. 

Quoy  entendant  ledict  Sancbo  d'Avila  manda  en  toute 
diligence  les  mutins  d'Alost  qui  arrivèrent  le  lendemain 
de  nuict  avec  ceux  de  Maastricht  ,  Liere  et  Breda  audict 
'  cbasteau  par  la  porte  de  dehors  au  desceu  de  ceux  d'Anvers 
qui  les  cuidoyent  encores  èsdictes  villes,  et  n'y  avoit  question 
que  de  faire  bonne  chière  pour  la  joye  et  entrée  des  gens 
lesdicts    Estats.    Mais    fut   courte   joye.    Car    sur   le   midi 


^  Noua  avons  vu  que  catte  allégation  est  inexacte.  Champaigney 
s'était  opposé  à  rentrée  des  troupes  dans  les  circonstances  qoi  tat- 
Dérent  la  Furie, 

*  La  mutinerie  du  26  avril   1574,  sous  le  gouvemear  Requesens. 
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ûûfflBie  tous  estoiest  à  table  et  petite  garde  iiux  treDcbéas 
devant  le  diasteau,  lea  Espaignela  ayec  les  Alemane  de 
Frontsperg  entrèrent  ce  pendant  a^eo  telle  furie  et  cry 
espouTentable  tout  au  travers  des  trenchées,  qu'ilz  gaignèrent 
la  ville  ,  y  mettans  le  feu  à  plusieurs  endroitz,  entre  autres 
à  la  maison  de  la  ville ,  si  furent  maistres  d'icelle ,  tuant 
plus  dixhuyt  mille  persones  (selon  que  Tomas  Gramaye  ^ 
escrivoit  lors  d'illecq  à  un  sien  amy,  moy  estant  à  Utrecht) 
a  pillèrent  la  ville  à  leur  ayse^;  serua^ten  bas  des  murailles 
Messieurs  de  Ravretz  et  Champaigni ,  lesquels  s'enfui- 
rent au  près  du  Prince  d'Orenges  à  Middelbourg  qui  se 
ria  d'euU,  disant  entre  autres  propos  *  qu'Hz  avoieut  mal 
,  gardé  la  ville ,  et  que  long  temps  y  avoit  qu'il  eust  bien 
„  faict  le  mesme,  n*eust  esté  la  pitié  quMl  avôit  des  povres 
„  bourgeois.  Puis  dit  à  Monsieur  de  Champaigni  qu'il 
n  esorivast  une  lettre  à  son  Mve  le  Cardinal  en  E^paig&e 
s  datée  de  Middelbourg  et  qu'il  ea  oeroit  bien  eemer veillé.  „ 
Le  Conte  d'Ëgmont ,  Monsieur  de  Câpres  (depuis  conte 
de  Henin)  et  Monsieur  de  Gougnies  qui  estoieni  les  prin- 
cipaux cbiefs  des  gens  de  guerre  des  Estats,  furent  prisonniers 
et  mis  au  chasteau.  Monsieur  de  Bevre,  riche  seigneur  et 
aussi  Pung  des  chiefs  susdicts,  fat  noyé  se  cuidant  sauver 
dans  une  barquette  en  sautant  dedans  avee  son  haraohrtrop 
pesant.  Ce  qu'advint  le  4*^  de   novembre  1576. 

Qui  fit  lors  bien  estonné  ce  furent  les  Estats  généraulx  qui 
par  après  de  petit  &  petit  ramassèrent  gens  pour  se  deffendre 
eontre  les  Espaiguols  lesquelz  meuassoient  de  jour  &  autre 
de  semblable  verge  ceulx  de  Bruxelles ,  ayant  pour  leur 
ehiefs  Jeronimo  de  Rode,  préaident  (qui  avoit  le  cachet  du 
Roy    oomime  celui  qui  estoit  du  Conseil    d'Estat)  et  Julien 


^  Thomas  Grammaye,  natif  d* Anvers,  remplissait  en  1549,  les  fonc- 
tions de  receveur  général  de  Tempereur  Charles  V ,  dans  le  duché 
de  Oueldre. 

*  Nous  avons  vu  p.  72,  de  quelle  manière  Roda  et  Romero  quit- 
tèrent Bruxelles. 
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Romero.  Lesquels  lors  qu^on  traictoit  avec  les  mutins  d'Âlost 
furent  délivrez  de  la  prison  de  Bruxelles  où  ils  estoient  avec 
oeulx  du  Conseil  <^'Estat. 


V. 


Lb  récit  de  Mbndoça. 

De  tous  les  récits  sur  la  Furie  espagnole  publiés 
par  les  amis  des  vainqueurs ,  celui  rédigé  par  Ber- 
nardine Mendoça  peut  être  considéré  comme  le  plas 
important.  Quoique  ce  document  ait  déjà  été  imprimé, 
force  nous  est  de  le  reproduire  ^  ;  il  importe  de  connaître 
les  faits  qui  s'étaient  passés  dans  le  camp  des  agresseurs^. 
Inutile  de  prévenir  le  lecteur  que  l'auteur  y  attribue 
aux  États  la  responsabilité  du  sac  d'Anvers  et  que, 
conformément  au  rapport  de  Roda  ,  il  n'évalue  qu  a 
7500  le  nombre  des  tués. 


L^apparition  de  la  troupe  des  Etats  à  DufFel  et  les  autres 
rassemblements  militaires  qui  se  faisaient  dans  le  voisinage 
de  Lierre,  pouvaient  faire  croire  qu^on  avait  Tintention  d'as- 
siéger cette  ville,  puisqu'il  semblait  raisonnable  de  supposer 
que  les  États  n'entreprendraient  rien  contre  Anvers.  En 
effet ,  le  comte  d'Eberstein  avait  promis  de  n^y  laisser 
entrer  aucunes  troupes  et  de  conserver  ses  enseignes  et  la 
ville  pour  Sa  Majesté.  Sancho  d'Avila  s'était  engagé,  de  son 
côté,  à  ne  permettre    aucune    sortie  de    la  citadelle,    aussi 


1  Noua  reprodaiaona  la  traduction  faite  par  M.  Louvier.  p.  419-i90. 
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longtemps  qu^on  respecterait  cet  engagement.  C^était  Tuni- 
que moyen  de  préserver  la  ville  de  tout  dommage,  en 
attendant  la  réponse  de  Sa  Majesté.  Mais  les  États  en 
jugèrent  autrement  ;  forts  des  intelligences  qu'ils  entrete- 
naient avec  M.  de  Champagney ,  gouverneur  de  la  ville  , 
et  voulant  réaliser  le  plan  quMls  avaient  concerté  de  la  sépa- 
rer du  château,  afin  d'étendre  sur  cette  ville  les  effets  de 
la  paix  que  négociaient,  avec  les  rebelles,  les  seize  provin- 
ces, et  dont  toutes  les  conditions  étaient  déjà  presque  adop- 
tées, ils  résolurent,  le  3  Octobre,  trois  jours  après  Pescar- 
mouche  que  Julian  Romero  avait  soutenue  contre  leurs 
troupes  à  Duffel,  de  se  mettre  en  mouvement  avec  vingt- 
trois  enseignes  d'infanterie  wallonne,  la  plupart  vieux  soldats 
des  régiments  au  service  de  Sa  Majesté,  et  quatorze  com- 
pagnies de  cavalerie  des  bandes  ordinaires,  plus  la  cavalerie 
qu'ils  avaient  formée  avec  beaucoup  de  gentilshommes  volon- 
taires, présentant  en  tout  douze  cents  chevaux,  et  l'infanterie 
un  peu  moins  de  cinq  mille  hommes,  sous  les  ordres  de 
Philippe  comte  d'Egmont  et  de  M.  de  Câpres.  La  cavalerie 
avait  pour  chefs  le  marquis  d'Havre  et  M.  de  Groignies. 
Avec  ces  forces,  ils  se  présentèrent  devant  Anvers  le  même 
jour,  vers  deux  heures  après  midi,  comptant,  pour  y  entrer, 
sur  l'accord  conclu  avec  M.  de  Champagney  et  le  comte 
d'Ëberstein.  Ils  firent  leur  entrée  le  soir ,  par  la  porte  de 
Borgerhout  et  allèrent  occuper  les  quartiers  et  les  rues 
qu'on  leur  avait  désignés  :  celles  qui  débouchent  sur  Tes- 
planade  de  la  citadelle.  Ils  commencèrent  à  les  retrancher 
le  lendemain  et  à  parcourir  la  ville  en  battant  le  tambour 
et  en  sonnant  de  la  trompette.  Ce  tapage  causa  de  l'émotion 
au  château,  qui  envoya  des  émissaires  porter  cette  nouvelle 
aux  mutins,  &  Julian  Romero  et  à  don  Alonzo  de  Vargas 
qui,  après  avoir  laissé  quelques  compagnies  à  Maestricht , 
se  trouvait  déjà  avec  une  partie  de  la  cavalerie  dans  le 
voisinage  de  Lierre ,  emmenant  avec  lui  les  quatre  enseignes 
d'Allemands ,  pour  les  conduire  avec  la  plus  grande  dili- 
gence au  chftteau  d'Anvers,  afin  de  reconquérir  la  ville  svr 
les  États, 
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L'artillerie  du  château  ouvrit  le  feu  contre  les  retrandie- 
«néDts  des  rues,  mais  sans  résultat,  parce  quMl  s'était  leTé 
un  brouillard  tellement  épais  que  Ton  ne  se  voyait  pss  nés 
à  nez.  Par  suite,  les  États  purent,  en  toute  sécurité,  for- 
tifier les  débouchés  des  rues  par  des  fossés  et  des  tranchées 
très-profondes  garnies  de  gabions ,  de  sacs  de  laine  ou  de 
houblon  —  c'est  le  grain  dont  on  fait  la  bière ,  —  de  ton- 
neaux remplis  de  terre ,  etc.  Ils  finirent  donc  par  dresser , 
non  un  rempart,  mats  une  haute  fortification,  crénelant 
toutes  les  maisons  qui  donnaient  sur  rentrée  des  rues  et 
Tesplanade  du  château ,  et  les  armant  d'une  nombreuse 
arquebuserie.  Car,  indépendamment  de  la  gendarmerie  des 
États  qui  Tenait  de  faire  son  entrée ,  et  de  la  garnison 
d'Allemands ,  on  estime  qu'il  y  avait  plus  de  quatorze  mille 
bourgeois  qui  avaient  pris  les  armes.  En  même  temps,  du 
cavalier  de  la  porte  Saint-George ,  et  d'autres  poitile  où  l'on 
avait  placé  des  canons ,  la  ville  faisait  feu  contre  le  ôh&fêau, 
Sans  obtenir  d'autre  avantage  que  de  tuer  deux  SoMatK. 
Ainsi  se  passa  cette  journée  ;  les  États  étaient  dans  k  jubilation. 
Ils  s'imaginèrent  que  la  ville  était  à  l'abri  de  toute  drainte, 
car  nos  troupes  n'avaient  point  fait  de  sortie  pour  gêner  la 
construction  des  retranchements ,  parce  qu'elles  étaient  peu 
nombreuses  dans  le  château ,  et  n'avaient  été  renforcées  que 
de  quelques  Espagnols ,  qui  étaient  venus  des  environs  cher- 
cher un  refuge.  A  la  nuit,  le  capitaine  Ortiz  sortit  arec 
une  centaine  de  soldats,  pour  tâter  les  ennemis  et  recon- 
naître les  points  fortifiés.  Il  attaqua  leurs  tranchées  et  leurs 
barricades ,  les  enleva  et  mit  en  déroute  un  grand  corps  de 
garde  ;  il  y  déploya  tant  de  hardiesse ,  que  s'il  avait  eu 
Assez  de  soldats ,  il  eût  pénétré  très-avant  dans  la  ville.  Il 
se  retira  après  avoir  mis  le  feu  à  quelques  maisons  et 
moulins ,  que  l'on  terrassait  pour  y  placer  de  l'artillerie 
dirigée  contre  le  château.  Tout  cela  fut  exécuté  sans  perte 
d'un  seul  homme,  tandis  que  plus  de  cinquante  ennemis, 
qui  accouraient  en  foule  pour  éteindre  le  feu,  furent  tués. 
Alors  ^artillerie  du  château  recommença  à  jouer;  et  bien 
qu'elle  occasionnât  des    pertes  aux    assiégés  ,  ainsi    qtM  h 
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mousquetterie  de  la  contrescarpe,  il  ne  fut  pâs  possible  dUnter- 
rompre  leurs  travaux.  Mais  le  vacarme  eut  plus  d'action  sur 
les  mutins  d^Alost  que  les  promesses  et  les  prières.  Ils 
prirent  la  résolution  de  venir  au  secours  du  château  et  de 
prendre  la  ville  ou  d'y  perdre  la  vie. 

Cette  détermination  adoptée  ,  ils  firent  aussitôt  battre  le 
tambour ,  et  partirent  d'Âlost  à  trois  heures  du  matin  ;  ils 
marchèrent  d'un  si  bon  pas ,  qu'au  point  du  jour  ils  arri- 
vèrent au  fleuve,  au-dessus  de  Saint-Bernard.  Comme  ils 
n'avaient  point  de  bagages,  quelques  soldats  se  jetèrent  à 
la  nage  pour  s'emparer  d'une  barquette  qui  servit  au  pas- 
sage ;  ils  venaient  d'en  enlever  d'autres  sur  la  même  rive  , 
lorsqu'ils  apprirent  que  don  Sancho  d'Â.vila  leur  envoyait 
des  bateaux  pour  les  transporter  en  Brabant.  Ces  bateaux 
servirent  au  passage  du  reste  de  la  troupe. 

Pendant  que  les  soldats  passaient  l'Escaut  h  Saint-Ber- 
nard ,  don  Alonzo  de  Vargas ,  avec  la  cavalerie ,  et  Julian 
Romero,  qui  amenait  six  cents  Espagnols,  arrivaient  sur 
la  route  de  Malines ,  au  point  où  elle  rencontre  la  route  de 
Lierre ,  à  une  petite  lieue  environ  d'Anvers.  Ils  n'espéraient 
pas  que  les  mutins  eussent  bougé  d'Alost ,  vu  leur  longue 
obstination ,  et  oeux-ci  ne  croyaient  pas  rencontrer  sitôt  la 
cavalerie  et  l'infanterie  du  roi.  Lorsqu'ils  apprirent  leur 
arrivée,  ils  marchèrent  tous  avec  grand  contentement  sur  le 
château  ;  ils  y  entrèrent  le  4  novembre  ,  à  huit  heures  du 
matin ,  et  y  trouvèrent  leurs  capitaines.  Sancho  d'Avila  et 
les  autres  chefs  les  engageaient  à  prendre  un  peu  de  repos 
et  de  nourriture  ;  nmis  ils  venaient  avec  des  rameaux  verts 
à  leur  casque  «t  l'espoir  d'un  bon  succès ,  et  dans  ces 
excellentes  dispositions,  ils  répondirent  qu'ils  étaient  résolus 
à  dîner  en  paradis  ou  a  souper  dans  la  ville  d'Anvers. 
Ils  voulaient  donc  assaillir  immédiatement  les  retranche- 
ment élevés  dans  les  rues  ;  on  donna  l'ordre  &  tous  les 
goujats  de  porter  des  torches  de  paille  pour  mettre  le  feu 
aux  endroits  convenables.  Les  fantassins  espagnols  étaient 
au  nombriB  de  deux  mille  deux  cents  ;    les  quatre  enseignes 
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d'Allemands    donnaient   huit    cents    hommes  ;    la   cavalerie 
comptait  cinq  cents  chevauz. 

Ces  dispositions  prises,  les  mutins,  avec  le  reste  de  Tin- 
fan  terie  ,  traversèrent  le  pont  du  château  ;  arrivés  dans  la 
contrescarpe,  avant  de  se  précipiter  à  Tattaque ,  ils  se 
mirent  à  genoux  et  invoquèrent  le  Seigneur.  La  prière 
finie ,  ils  s^avancèrent  sous  la  conduite  d^un  soldat  qaMls 
avaient  créé  leur  Élu,  nommé  Jean  de  Navarèse  ,  natif  de 
Baeça  ;  il  portait  un  étendard  sur  lequel  était  représenté , 
d'un  côté ,  le  Sauveur  crucifié  ,  et ,  de  Tautre ,  la  vierge 
Marie.  Les  mutins  avec  leurs  capitaines  s'engagèrent  dans 
la  rue  Saint-Michel,  et  Julian  Romero,  avec  ses  gens, 
dans  la  rue  Saint-Georges  ,  criant  Santiago ,  Santiago , 
Eifana ,  Bspana  !  au  moment  d'aborder  les  tranchées  et 
les  retranchements ,  qui  ,  outre  qu'ils  étaient  bien  fortifiés , 
étaient  défendus  par  tous  les  soldats  des  États  qui 
avaient  pénétré  dans  la  ville  «  par  la  garnison  d'Alle- 
mands ,  au  nombre  de  quatre  mille  hommes ,  soutenus 
eux-mêmes  par  les  bourgeois  armés  ;  de  façon  que  les  rues 
étaient  pleines  de  soldats.  Mais  les  nôtres,  avec  une  rapidité 
incroyable,  enlevèrent  tous  les  travaux  et  mirent  en  fuite 
les  défenseurs  par  la  vivacité  de  leur  attaque,  surtout  à 
l'entrée  de  la  rue  Saint-Michel  et  de  l'abbave ,  où  la  Vitte 
fut  très-disputée ,  car  ce  poste  était  garni  de  forces  copiai- 
dérables  et  défendu  par  le  comte  d'Egmont,  M.  de  Câpres 
et  M.  de  Goignies.  Ces  troupes  ayant  été  mises  en  fuite , 
allèrent  se  rallier  au  delà  de  la  Bourse,  sur  la  place  de 
Meir ,  sous  la  voûte  d'une  porte ,  à  l'extrémité  de  cette 
place  et  à  l'entrée  de  la  rue  d'Hoogstraeteu.  Là,  le  combat 
se  renouvela.  Mais ,  à  la  fin ,  les  nôtres  l'emportèrent  ;  ils 
passèrent  sur  le  corps  à  l'ennemi  et  prirent  le  chemin  de 
la  grande  place  et  de  l'hôtel-de- ville,  k  ce  moment  déjÀ , 
toutes  ces  rues  étaient  envahies  par  les  soldats  qui  avaient 
attaqué  par  d'autres  endroits  et  don  Âlonzo  de  Vargas, 
avec  sa  cavalerie  ,  avait  quitté  l'esplanade  de  la  citadelle , 
et  pénétré  dans  la  rue  Saint-Georges  ;  là ,  il  avait  obtenu 
la  soumission  de  quatre  enseignes  d'Allemands ,  qui  avaient 
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appartenu  au  régiment  du  comte  Ânnibal.  Ce  régiment, 
comme  je  Tai  dit ,  était  venu  sous  les  ordres  de  Cornélius 
TEû  Enden  ,  son  lieutenant,  et  cet  officier  avec  ses  soldats 
étaient  en  bataille  au  cavalier  de  Saint-Georges ,  où  ils 
baissèrent  leurs  armes,  disant  quUls  ne  voulaient  pas  les 
tirer  contre  des  soldats  de  Sa  Majesté  et  contre  des  Espagnols. 

Après  ce  succès ,  don  Alonzo  de  Vargas  s'engagea  dans 
la  ville,  par  la  rue  Saint-Georges.  C'était  la  route  la  plus 
convenable  pour  la  cavalerie  ;  elle  assurait  les  communica- 
tions jusqu'à  la  place  de  Meir  ;  là  ,  la  cavalerie  commença 
à  se  disperser  dans  tous  les  sens  ,  sur  la  place  et  à 
rhôtel-de-ville ,  où  la  lutte  était  très-acharnée  ,  parce  que  , 
de  l'hôtel  et  des  maisons  environnantes,  les  arquebusiers 
des  gildes  ajustaient  nos  soldats  dès  qu'ils  se  montraient. 
Le  capitaine  Damien  de  Morales  fut  blessé  en  cet  endroit, 
et  plusieurs  volontaires  furent  tués.  Irrités  par  ces  pertes, 
les  nôtres  mirent  le  feu  à  la  maîson-de-ville,  afin  de  ne  pas 
perdre  un  temps  que  les  ennemis  eussent  pu  mettre  à  profit 
pour  se  rallier  sur  i'autres  points  de  Ja  ville  qui,  étant  sil- 
lonnée par  de  nombreux  canaux,  offrait  de  grandes  ressour- 
ces à  la  défense. 

Le  feu  étant  mis  à  la  maison-de- ville  prit  très-facilement , 
grâce  aux  matériaux  qu'on  avait  préparés,  et  il  fit  des  pro- 
grès si  rapides ,  que  les  confrères  des  gildes  qui  se  trou- 
vaient à  l'intérieur,  se  précipitèrent  par  les  fenêtres  pour  y 
échapper,  et,  dans  la  préoccupation  de  leur  danger  personnel , 
ne  songèrent  plus  à  nuire  aux  Espagnols,  qui  assuraient  leur 
conquête.  Don  Pedro  de  Taxis ,  avec  un  parti  de  chevaux , 
poursuivit  la  cavalerie  ennemie  du  côté  du  Marché  aux  che- 
vaux et  de  la  Ville  Neuve.  Mais  ce  passage,  qui  conduisait 
à  l'Escaut,  était  tellement  encombré  par  tous  ceux  qui  cher- 
chaient à  fuir,  que  la  cavalerie  dut  tourner  bride  pour  faire 
tète  à  don  Pedro  de  Taxis.  Celui-ci  les  chargea  de  telle 
sorte,  qu'ils  prirent  la  fuite.  La  panique  était  si  grande,  qu'il 
y  eut  un  homme  d'armes  qui,  arrivé  sur  la  muraille  et  le 
terre-plein  de  la  porte  d'Âustruweel,  s'élança  tout  armé  ,  à 
cheval ,  et  la  lance  en  arrêt ,   du  haut  de  la  muraille  dans 
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le  fossé  pleiù  d'eao,  d^où  son  ehevtt!  le  tira  sain  et  SAirf.  Lr 
ville  était  conquise.  Il  y  périt  un  nombre  incalculable  de 
personnes.  La  foule  se  précipita  dans  la  Ville  Neuve  poor 
s'y  embarquer  ;  des  milliers  d'hommes  s'y  noyèrent ,  sans 
compter  ceux  qui  furent  les  victimes  de  l'incendie  et  de  la 
chute  des  édifices.  L'hôtel-de-ville  ,  bâtiment  Ms-vaste , 
communiqua  l'incendie  à  quatre-vingts  maisons  des  alentours, 
les  plus  riches  de  la  ville  et  remplies  de  marehandises.  Les 
dommages  furent  évalués  à  trois  millions.  Ce  fut  une  ruine 
beaucoup  plus  désastreuse  pour  Anvers  que  le  pillage  des 
soldats.  De  notre  côté ,  il  n'y  eut  que  quatorze  soldats  tués 
et  les  blessés  ne  dépassèrent  guère  une  vingtaine  ,  entre 
autres  le  capitaine  Manuel  Cabeza  de  Vaca,  qui  fut  jeté  psr 
terre  d'un  coup  d'arquebuse  parti  des  tranchées.  Jean  de 
Navarèse ,  qui  portait  l'étendard  des  mutins,  avait  atteint , 
un  des  premiers  ,  le  haut  des  barricades ,  quand  il  reçut 
un  coup  mortel.  Le  capitaine  Damien  JM orales  périt  également 
de  sa  blessure. 

M.    de   Ohampag^ey  et  le  marquis    d'Havre  se  sauvèrent 
de  bonne  heure  à  la  Ville  Neuve.  De  là,   ils  descendirent  la 
rivière  et  allèrent  rejoindre  les  rebelles  de  Zélande.  Le  comte 
d'Eberstein    se    noya  en  voulant    sauter   dans    une   barque; 
M.  de  Bièvre  et  d'autres  gentilshommes  de  marque,  périrent 
de  la  même  mort.   Dans  l'abbaye  de  Baint-Michel  ,    position 
qui    comme  je  l'ai  dit  ,  avait  été  fort    disputée  ,  on   prit  le 
comte  d'Egmont ,  M.  de  Câpres ,  M.   de  Goignies  et  autres 
seigneurs.  On  ne  put  défendre  aux  soldats  le  sac  de  la  ville, 
car  elle  avait  été  conquise  par  la  force  ;  aussi,   les  chefis  dé- 
fendirent-ils d'accepter  la  rançon  de  personne^,  ou  d'emporter 
le  butin  hors  de  la  ville.   Par  cette   défense  ,  ils  obligèrent 
les  soldats  à  restituer  leurs  biens  aux  propriétaires  contre  nn 
faible  dédommagement.   En   même  temps  ,   on  ordonna   aux 
paroisses   d'enterrer  les   cadavres  étendus    dans    les  rues.  Il 
y  en  eut ,    suivant    le    rapport ,    deux    mille   cinq    cents , 
Outre  les  brûlés  et  les    noyés  ,  dont  on  estimait  le  chtSre 
au  double. 
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VI. 


iNOBItDIB    i>£    J.  HÔTEL  DS  VILLE   ST    I>B8    MAISONS 

DE    LA    GRANDE    PlACB.    —     EXTRAIT  DU 

REGISTRE    DES    MERCIERS. 

L'incendie  de  l'hôtel  de  ville  ,  dans  lequel  disparut 
une  grande  partie  des  archives  communales ,  fut 
un  des  épisodes  les  plus  terribles  de  la  Furie. 
Courageusement  défendu  par  le  magistrat  et  la  bour- 
geoisie, notre  palais  municipal  devint  le  tombeau  d'un 
grand  nombre  de  nos  concitoyens  i. 

Notre  prédécesseur  aux  archives  d'Anvers  ,  feu 
M.  Fr.  Verachter,  dans  l'introduction  de  l'Inventaire 
des  chartes  et  privilèges  de  la  ville ,  a  publié  une 
série  de  pièces  relatives  aux  pertes  subies  en  1576 
par  notre  dépôt  et  au  dévouement  héroïque  témoigné, 
en  cette  circonstance  par  les  clercs  de  la  secrétairie 
Jacques  de  Kimpe  et  Jean  de  Witte  ,  mais  surtout 
par  Pierre  Smits  ,  dit  Fabri  ,  qui ,  assisté  d'un 
soldat  espagnol ,  sauva  la  majeure  partie  des  documents 
que  l'on  possède  encore. 

Une  somme  de  300  florins  fut  payée  en  1581  par 
le  magistrat  à  chacun  de  ces  employés  en  récompense 
de  leur  intrépide  conduite.  Une  autre  somme  de  huit 
livres  avait  été  payée  en  1576  par  le  secrétaire  Jean 
van  Âsseliers  à  quelques  autres   habitants  courageux 


Voytft  «tttr0«tttrM  le  récit  dô  Meûdoçà,  p.  521. 
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qui  avaient  réussi  à  sauver  un  certain  nombre  de 
documents  i.  Cent  vingt  livres,  11  escalins  et  6  deniers 
artois  furent  payés  à  des  ouvriers  qui  s'étaient  dévoués 
à  éteindre  Tincendie  de  l'édifice.  Fait  remarquable, 
en  exécutant  ce  dangereux  travail,  au  moment  du  sac  de 
la  ville,  ces  dignes  citoyens  avaient  trouvé,  probablement 
dans  quelque  armoire  oubliée,  en  pièces  de  7  sous,  une 
somme  de  119  livres,  7  escalins  Artois  et  les  comptes 
de  la  ville  prouvent  que  ces  valeurs  furent  intégralement 
restituées  aiix  trésoriers  de  la  cité  ^. 

L'hôtel  de  ville  construit  ,  comme  Ton  sait  en 
1560-1564 ,  d'après  les  plans  du  célèbre  architecte 
Corneille  de  Vriendt ,  dit  Floris,  resta  dans  son  état  de 
dégradation  jusqu'en  1581  2  ,  époque  à  laquelle  il  fut 


1  Jan  yan  Assellers ,  secretaris  deser  stadt ,  de  somme  van  acht 
ponden  Arthois,  Toor  zekere  persoonen  die  eenighe  boecken,  papieren, 
atucken  ende  munimenten  vanden  stadthuyse  vuyten  brande  gesalveert 
hebben,  volgende  dacte  in  date  XXII*  Novembris  anno  LXXVI,  ordon- 
nantie  ende  quitancie  hiermede  geexhibeert VIII  t. 

Diverse  arbeyders  de  somme  van  hondert  twinticb  ponden  eiff 
schellingen  VI  d.  Artois,  heulieden  competerende  van  het  blosscheo 
vanden  brande  ende  vergaderen  vanden  materialen  vanden  stadt- 
huyse ,  in  welcken  brande  is  bevonden  ,  in  sevenstuverspenninghen, 
hondert  negenthien  ponden  VII  sch.  Artois,  waeraff  hiervoor  fol.  I^  XV 
ontfanck  gemaect  wordt ,  volgende  de  geverifflceerde  rekeniaghe, 
ordonnantie  in  date  XXVI*  January  LXXVII  ende  quitancie  daerop 
dienende CXX  £  XI  s,  VI  d- 


<  Les  comptes  du  domaine  de  1577,  prouvent  que  ce  ftit  sous  la 
direction  de  Tarchitecte  Pierre  Frans,  que  s*opéra  le  travail  de  déblaie- 
ment de  Thôtel  de- ville.  Depuis  la  Furie  espagnole,  jusqu*en  1581  > 
les  séances  du  magistrat  eurent  lieu  au  refuge  de  S*  Bernard,  devenu 
le  palais  épiscopal ,  aujourd'hui  ThMel  du  gouverneur  de  la  province  : 
voici  quelques  extraits: 

Feeter  Frans    voors.  nocb    de    somme  van   vyfthien  ponden  twe« 
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décidé  de  le  faire  restaurer  par  larchitecte  Paul 
Lujdinckx ,  chargé  également  des  travaux  de  recon- 
struction de  la  Bourse. 

A  cette  occasion,  une  inscription  fut  placée  contre 
la  cheminée ,  au  nord  de  la  façade  de  l'édifice.  Elle 
contient  les  mots  suivants. 

AN^-     60- 

WERD    DIT    HVYS 

GHEMAECT 

EN    INT     76'     WERT 

HET   VERBRANT 

IN     HET    8r      WEDER 

OP-GHERAECT 

DOOR   BOUWMEEST 

MET    VERSTANT 

En  1804 ,    le   préfet  d'Herbouville ,   ayant  entendu 


schellingen  Artois,  om  daermede  te  betalea  de  metsers-ende-dien- 
deredachaeren  bynnen  de  weke  geeyndt  XXIIII»  deser,  soo  aen 
het  ruymen  van  tverbrant  stadthuys  als  int  Hoff  van  S^  Bernaerts 
gewrocht  hebbende ,  daer  men  tstadthuys  nu  ter  tyt  is  hou(33nde  , 
Tolgende  de  rekeninghe  geattesteert,  ordonnantie  vander  daten  XXIIIIa 
Xovembris  XV<^LXXVI  ende  quitancie  daerop  dienende ,  hier  tsamen 
overgeleyert *XV  £  II  s. 

Jan  van  EertTelt ,  spuymeester  deser  stadt ,  noch  de  somme  van 
eesthien  ponden  ende  derthien  schellingen  Artois ,  om  daermede  te 
betalen  de  dachueren  vanden  arbeyders  bynnen  deser  weken  aen  tschoren 
Tant  verbrandt  stadthuis  gewrocht  hebbende  ,  blyckende  byde  rekeninge 
geverifficeert ,  ordonnantie  vander  daten  prima  Decembris  LXXVI 
ende  quitancie    daerop  dienende XVI  £  XIII  sch.  Artois. 

Denselyen  noch  de  somme  ?an  vierentwintich  ponden    thien   schel- 
lingen drye  grooten  Artois ,  om  daermede  te  betalen  de    arbeyders 
dachueren  bynnen  deser  weken  opt  verbrandt  stadthuys    ende  aende 


—  826  — 

parler  accidentellement  du  dévouement  de  Pierre  Smm, 
proposa  an  conseil  municipal  de  faire  placer  aux 
archives  Tinscription  que  voici  : 

Pendant  les  troubles  qui  désolèrent  la  viUe  d An- 
tiers  en  1576,  beaucoup  de  titres ^  déposés  au  Secré- 
tariat, furent  brûlés  ;  le  re^  eût  éprouvé  le  menu 
sort,  sans  la  générosité  de  Pierre  Smits,  dit  Fabry, 
alors  employé  au  dit  Secrétariat ,  gui ,  assisté  dun 
soldat  espagnol,  préserva  les  archives  que  Fon pos- 
sède encore. 

Cette  inscription  fut  renouvelée  le  5  septembre  1845, 


wallen  van  tcasteel  gewrocht  hebbende ,  volgende  de  rekeninge  geaî- 
testeert,  ordonnantie  vander  daten  XXIilI*  Noyembria  XV«  LXIVI. 
mitsgaders  quitancie  daerop  dienende.    .    •    XXIIII  £  X  sch.  III  d. 

Denzelven  noch  de  somme  van  tweeentwintich  pondeii  ses  schH- 
lingen  ses  grooten  Arthois ,  am  daei^mede  te  betalene  diversch» 
arbeydersdachueren  bynDen  deser  weken  aen  eenige  poorten  toe  te 
volwercken  opt  stadthuys  ende  elders  gewrocht  hebbende,  naer  vxf- 
wysen  der  rekentoge  gealtesteert,  ordonnaatt»  yaader  daten  X*  Deoem- 
bris  XV«  LXXVI  ende  quitancie XVU  £  VI  sch.  VI  d. 

Peeter  Frans  voors.  ende  Meester  Andris  van  Eertrelt,  stadttyiD' 
mei'man ,  de  somme  yan  hondert  diyendertich  ponden  ses  scbellio- 
gen  Artois,  om  daermede  te  betaU*  diversche  arbayderadacèneren. 
hebbende  gewrocht  zedert  dea  XII«  totten  XVII»  Novembris  XV< 
LXXVI  ,  zoo  opt  stadthuys  aende  onde  stoffen  ende  materialen  M 
vergaderen  aïs  oock  aen  tgniys  ende  andere  yuylicheyt  wech  te 
doene  ende  aff  te  dragene,  naervolgende  dattestatie  metter  rekoBin^be, 
orftonnantle  vander  daten  XXII*  Novembris  LXXVI  ende  quitaoeie 
daerop  dienende«  hier  tsamen  overgegeyen.    CXXXIII  £  VI  sch.  Art 

Peeter  Frans  yoors.  noch  de  somme  van  yyfthîea  poadea  hvee 
schellingen  Artbois ,  ora  daermede  te  betalen  de  metsers-ende-éien- 
dersdachueren  bynnen  de  weke  geeyndt  XXIIII*  deser  aoo  aen  bH 
ruymen  yan  tvprbrandt  stadtituys  aïs  int  hotf  van  S*  Bernaerts  ge- 
wrocht hebbende ,  daer  men  tstadthuys  nu  ter  tyt  is  houd«Dd« . 
volgende  de  rekeninge  geattestèert,  ordonnantie  vander  daten  XXIIII* 
Novembris  XV^  LXXVI  ende  quitancie  daerop  dienende,  hier  tumeo 
overgegeven XV  3l  II  <c)i. 

Herman  Boentkens,  de  somme  van  vterenvyfUch  poaden  eada  adit 
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sous    Tapprobation    du    collège    des    bourgmestre    et 
éche vins    ^ . 

Cependant ,  le  maire  Werbrouck  avait  fait  publier, 
le  7   ventôse ,  an  XII ,  la  proclamation  suivante  : 


r 


"  Le  Maire  de  la  vrlle  d'Anvers  désirant  rendre  hommage 
à  la  mémoire  de  Pierre  Smits,  dit  Fabry,  qui ,  pendant  les 
troubles  qui  désolëinent  Anters  en  1576^  préserva  des  flam- 
mes les  archives  de  la  ville  où  il  était  employé  au  Secrétariat, 
invite  cens  qui  pourraient  avoir  quelque  connaissance  sur 
Texistence  des  descendans  dudit  Smils ,  à  les  lui  faire  con- 
naître. 

^  En  l'hôtel  de  la  Mairie  de  la  ville  d'Anvers,  le  7  ven- 
tôse  an  Xrl. 

Jban  Et.   Wbbbeouck.  „ 


Inutile  de  dire  que  cet  appel,  fait  après  deux  siècles 
d  oubli,  resta  sans  réponse.  Mais  si  nous  nous  faisons 


scheUiogen  Artois  ter  zaken  van  aôbteutsésticfa  leeien  eemers  by 
bem  tôt  behoeve  deser  stadt  veroocfat  ende  gelevert,  het  stuck  tôt 
sestbien  scheliingen,    Artois    naervolghende  dattestatie,    ordonnanti , 

vander    daten  X"  Juny  XV^  LXXVlI    ende  quytancie 

./...., LIIII  a  VIII  scb. 

Henrick  Oyen.  de  somme  Tan  tseventicb  ponden  tbien  scbellingen 
Artois,  ter  zaecken  van  het  vueren  van  vier  bondert  tseventicb  karren 
grays  vant  stadtbuys  tôt  opde  dycken  inde  Nyeuwstadt,  eicke 
karre  tôt  III  scbellingen  Artois  gerekent ,   naervolgende  dattestatie. 

ordonnantie  de  data  X»  Juny  LXXVII   ende  quitancie 

LXX  £  X  scb.  Artois 

^  Cette  inscription  est  placée  au  dessus  d'une  porte  en  bois  de  cbéne, 
^&gxiifiqaement  sculptée  par  Vredeman  de  Vries.  Aux  côtés  se  trouvent 
dsux  cariatides  :  Tbomme  et  la  femme  sauvages  ,  anciens  supports  des 
îiniioiri«8  d'Anvers. 


un  devoir  de  rendre  hommage  à  la  venu  de  Smits 
et  de  ses  collègues ,  nous  ne  saurions  assez  flétrir  la 
conduite  de  quelques  misérables  qui  saisirent  ces 
moments  de  troubles  pour  soutenir  des  assassins 
étrangers  et  se  joindre  aux  hordes  de  pillards  ;  chose 
surprenante  et  bien  triste  à  mentionner ,  il  résulte 
des  actes  du  Vierschaer  ,  cités  plus  loin  ,  que  ce  fut 
un  des  employés  du  magistrat,  Guillaume  Rjff,  qui 
pendant  la  Furie ,  vola  une  partie  de  l'argenterie  de 
la  ville. 

Nous  citerons ,  en  temps  et  lieu  ,  les  pièces  de  son 
procès  '  instruit  le  9  janvier   1578. 

-  A  Anvers,  »  dit  M.  Gachard,  «  les  Espagnols,  ajant 
r>  découvert  la  librairie  de  M*  Jean  Gillis,  pension- 
»»  naire  de  cette  ville,  dune  valeur  de  douze  cents  à 
T  quatorze  cents  florins ,  et  dans  laquelle  étaient  des 
r^  écrits  concernant  les  États  et  la  Ville,  exigèrent 
%  une  rançon  de  cent  dalers ,  sous  peine  du  feu , 
T  quoiqu'elle  eut  été  déjà  rachetée  lors  du  sac  ^  " 

Les  soldats  espagnols  ayant  saisi  les  tapisseries 
d  or  qui  ornaient  la  salle  des  États  à  Thôtel-de-ville, 
ils  en  exigèrent  une  rançon  évaluée  à  212  livres, 
1 0  escalins  Artois  ;  le  négociant  Hieronymo  Lopez  crut 
faire  acte  de  bon  citoyen  en  avançant  cette  somme 
au   nom  du  magistrat  ^.   Certain  Diego  Montero,  sol- 


'  (UcaAftDt  A,cies  des  Ètais-Génétaux  y  t.  1 ,  p.  156  et  Rec,  de  h 
Chambre  des  représentants  ^  t.  1,  p.  221. 

*  Hieronymo  Lope2*  de  somme  yan  twee  bondert  twelfTpondeo  thien 
schellingen  Artois,  over  gelycke  somme  die  hy  voorde  stadt  verschotea 
ende  beta«»lt  hadde  aen  twee  stucken  gouden  tapisserye  .  groot  omtreAt 
tweeentachtentich  ellen,  deser  stadt  toebehoorende  ende  int  sacq  b] 
den  soldaten  genomen  geweest  zynde,  achterrolgende  dacte  vaode  Wetb 
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dat  de  la  compagnie  dû  capitaine  Laurent  Sano ,  obtint 
52  livres  comme  prix  de  la  rançon  de  quatre  chevaux 
appartenant  à  la  commune  i. 

De  rhôtel-de-vUle  ,  les  soldats  espagnols  et  al- 
lemands se  jetèrent  sur  les  riches  maisons  des 
gildes  et  des  corporations  ,  qui ,  à  la  grand'  Place , 
entouraient  le  palais  de  la  commune.  Nous  savons 
que  la  maison  des  tonneliers  fut  saccagée  et  in- 
cendiée ;  celle  des  merciers  fut  ,  pour  ainsi  dire , 
prise  d'assaut  ;  ce  fut  là  que  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  2  ^  le  doyen  Godefroid  Vermeulen  fut 
assassiné  de  la  manière  la  plus  horrible.  Un  extrait 
du  registre  réglementaire  de  l'hospice  S*-Nicolas , 
appartenant  aux  merciers  ,  écrit  dont  nous  devons 
la  connaissance  aux  laborieuses  recherches  de  M.  le 
chevalier  Léon  de  Burbure  ,  jette  une  sinistre 
lueur  sur  le  sac  de  notre  ville  ;  nous  le  reproduisons 
en  entier  : 


Ondertusscben  is   alsulcken  swaricbeyt    ends   ellende 

over  dese  arme  stadt   van  Autwerpen  gecoemeni  den  vierdeu 
dach  van  November  anno  1576,  dat  op  denselven  dach,  wesende 


in  dato  XII>  January  anno  XV<'LXXVII ,  ordonnantie  ende  quitancie 

bier  geexhibeert 1I«XII  £  X  sch.  Artois. 

(Compte  de  la  ville   de  1577 ,  p.  383) 

*  Voyez  p.  469. 

*  Diego  Montero,  soldaet  onder  den  capiteyn  Laurens  Sano ,  de  somme 
vas  tweeenvyftich  ponden  Artois  ende  dat  voor  trançon  yan  vier 
craenpeerden  deser  stadt  toebehoorende ,  naervolghende  dacte,  ordon- 
nantie ende  quitancie  daerop  dienende -    .    .    LU  bC. 

(Compte  de  la  ville  de  1577,  p.  386.) 
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eeDeH  sondach ,  syn  die  Spanyaerts  liggende  opt  kasteel 
gecoemen ,  ten  twelff  uren ,  opden  middach  inde  stadt ,  met 
cracht  van  volck ,  ende  alsoo  al  vermoort  ende  doot  geslagen 
al  dat  sy  hebben  connen  gevinden  ;  alsoo  dat  sy  hebben 
vermoort  mannen,  vrouwen  ende  kinderen,  onbegrepen  wel 
acht  oft  thien  duysent  menschen.  Des  moetGodt  geclaecht 
wesen  ,  onde  voort  de  beste  huyseu  vande  neeringhen  ver- 
brant  tôt  entrent  vyff  hondert  huysen.  Alsoo  dat  Goyvaert 
Vermuelen,  onsen  deken^  is  in  syn  huys  vermoort ,  syn  huys 
berooft  ende  verbrant  ;  waeronder  liet  huys  vanden  deken 
van  Oabriel  de  Haese  oock  is  verbrant,  ^  ende  alsoo  den 
boeck  dienende  ^|ttter  capellen,  ten  huyse  vanden  deken 
de  Haese  was ,  is  oock ,  met  al  syn  goet  ende  al  wat  int 
selffde  huys  was,  verbrant ,  alsoo  dat  van  noode  is  geweest 
eenen  nieuwen  boeck  dienende  tôt  ordynantie  vande  armen 
vander  capellen  te  &aken.  Alsoo  dat  het  een  beclagelyck  ende  be- 
screyelick  dinck  is  geweest  om  hooren  ende  om  sien,  biddende 
Oodt  Almachtich  door  syne  goddelycke  gratie  ende  bermher- 
ticheyt  ons  lieden  van  onse  stadt  van  Antwerpen  ende  aile 
andere  steden  wil  van  sulcken  tyrannye  ende  moordadigh 
feyt  te  bewaeren  ende  bescermen  :  want  het  niet  wel  om  te 
ghelooven  en  is,  noch  met  eenighe  pennen  om  schryven  die 
wreetheyt  ende  tyrannye  ende  cruweelheyt  van  moorden, 
brandon  ende  rooven ,  dat  alsdoen  gesciede  inde  stadt  Tan 
Antwerpen,  duerende  wel  acht  dagen  lanck.  Biddende  Godt 
Almachtich  die  daer  woont  in  den  hooghen  hemel,  die  Heere 
der  heeren,  dat  hy  ons  van  nu  voortaen  wil  bewaeren  ende 
bescermen  van  aisucken  tyrannen  ende  moorders  aïs  die  syn 
geweest  die  ons  in  sulcker  manieren  geregiert  hebben.  Laet 
ons  Godt  door  syne  goddelycke  geuaede  bidden,  dat  hyons 
wil  verleeneu  getrouwer  ende  godvreesender  regeerders  dan 
die  Spanyaerts    heàben  geweest  ;    dat  gunne  ons    die  Godt 


i  Le  doyen  Gabriel  de  Hase  quitta  la   ville  le  11  NoTembre  1576, 
et  n*y  rentra  que  Tannée  suivante.  Pendant  ce  temps,  la  corporation 
ut  dirigée  par  Jean  Spillemans. 
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den  Vaeder,  Godt  den  Soene  ende  Godt  den  heylighen  Geest^ 
Amen.  ^ 


Pendant  que  ces  atrocités  étaient  commises  de  sang- 
froid  par  quelques-unes  des  troupes  de  Roda,  d'autres 
régiments  de  Tinfâme  dictateur  faisaient,  comme  ils 
l'avaient  juré  ,  publiquement  bombance  dans  les  ri- 
ches quartiers  de  la  ville  ;  le  magistrat  fut  obligé  do 
payer  les  frais  de  location  des  serviettes  qui  avaient  servî 


^  Le  compte  de  la  corporation  des  Merciers  de  rannée    1576  con 
tient    en  outre    les    détails  suiyants  ,  que  nous    devons  également  À- 
Tobligeance  de  M.  le  ebev.  Léon  db  Burbure  : 

Inden  jare  1576  waeren  dekens  Qoeyyaei*t  Vermeulen,  olyecoopere, 
Oabriel  de  Uaze,  suyckerbacker,  als  dekens  vande  Meerssen,  ende 
Jan  Spilleman,  tengietere.  Niclaes  van  Boesdom,  smoutslagere,  en4r 
Hendrick  van  Nuffele ,  tesmakere  ,  als  oudermans  vanden  selven 
ambachte  ;  ende  midts  der  doot  ende  afflyvicheyt  van  wylen  Goyev^rt 
Vermeulen  voorschreveD,  die  deerlyck  in  zynhuys  vande  Spaegniaerden 
vernioort  wert,  zyn  huys  gerooft,  ghepillieert  ende  verbrant,  anno 
1576,  den  4  Novembris,  dwelck  hier  wort  ghestelt  voor  memorie,  ^oo 
vert  in  zyne  plaatse  ghesurrogeert  Janne  Spilleman  voorschreven, 
etc,  eic 

Item  betaelt  by  Jan  Spilleman  aende  diefTsche  mordadighe  Spue 
gniaerden  ofte  soldaten,  die  Sinter  Claes  met  zyne  silvere  juweelen. 
kelck,  apuUen  ende  pays,  met  vier  silvere  tiompetten,  gherooft  endt* 
ghepillieert  hadden  ,  ten  huyse  van  Goyevaert  Vermeulen  ;  daervoor 
betaelt  van  rantsoen  XX  Philippus  daelders;  compt  in  ponden  Bni- 
bants 9^7  scb.  6  deniers. 

Nota  dat  dese  4  trompetten  niet  recouvrabel  en  zyn  geweest. 

Item  betaelt  by  Jan  Spilleman  aende  colfdraghers  ende  Gomargoo^s 
volek,  die  ons  gheassisteert  liebben  omme  de  juweelen  weder  t*- 
crygen  ,   voor  hen  drinckgelt 10  se.   6  defl. 

Item  betaelt  byden  selven  voorde  custodie  van  S*«  Claes  end  • 
•enen   riest    daeraen 9  dcii. 

Item  betaalt  byden  selven  aen  2  arbeyders  die  uyt  de  plaetse  v^' 
den  Arent  het   gruys  ende  steen   wecUdroegeu   vande    schouwe    viu- 


ji  fi^9  OTgffi^l  Ufijtx»t  sm^mi  ^  compte   de  1577 
fait  frémir  d'horreur: 


Dierji.Qlc  Lambjr^pbta  de  j^ojanae  vao  nqgenentwîntîdi  pasdeD 
ftéht  schelling^Q  ^rtois ,  om  da^rmede  te  betaelen  de  hum 
T^nden  servietten  ende  ammelakenen  gebruyckt  bjden 
spaenschen  Boldaten ,  naer  luyt  vander  specifficatie  ,  acte  in 


%  • 


den  spiegel  die  de  ceacken  in  ghevallen  hadde  ende  de  glasen  ghe- 
broken,  met  een  niea  mande 6  schell. 

Item  betaalt  byden  selven  aenden  secretarie  van  Rhoda,  Toor 
■ekeren  dienet  gedaen  aen  Heronimo  de  Rhoda  om  ons  sîlTereJaweelen 
weder  te  crygen ,    fiicit 9  pch. 

Item  betaelt  byden  selven  aen  H.  Gielis  Verbraken,  oneen  cappel- 

laen ,  voôr  zyn  diligentie  aen  Jeronimo  de  Rhoda  om  ons  silver- 

werck  weder  te  crygen,  etc. 

'  ïtem  betaelt  byden   selven  van  datter  verteert  wert  metter  fouriers 

om  de  capelplaetse    te  ontlastene   van   spaensche  soldaten ,    wsntter 

fgroote  clachte  qaam,  ten  2  reysen 4  ft  17  sch.  e  den. 

'Item  betaelt  byden  selven  opde  camer,  doen  de  wedawe  Ver- 
meulenhaei  rekeninge  over  gaf  ende  byde  ouders  eversien  wert  ISscIl 
9  Item  betaelt  byden  selven  aenden  knape  vanden  sacramente,  voor 
zynen  drinckpenning  oft  rantsoen  voor  ons  mantels  die  men  inden 
ommeganck  draécht ,  die  hy  opt  casteel  gecregen  hadde,  daerroor 
betaelt ,    .    •    4  s.  9  gr. 

Item  gegeven  byden  selven  vant  gruys  dat  vanden  brande  ojtten 
Arent  gecomen  was  ende  vanden  spiegel  op  onse  plaetse  gevallen 
ende  lange  voor  den  Arent  op  strate  hadde  ghelegen,  wech  te  voeren, 
bedragende  16  kerren,  de  kerre  2  stuyvers  ;  facit    .    .    •    .    8  schell. 

Item  betaelt  byden  selven  etc.  etc.  ter  causen  vande  deure  inden 
ganck  vanden  Airent  nae  dOude  Borsse  toe  te  metsen  ,  dwelck  oock 
soo  is  gedaen,  tsamep 12  8ch.  3den. 

Item  betaelt  byden  selven  voor  eenen  nienwen  capelboeck  om  de 
rekeningen  in  te  schryven,  door  dat  den  ouden  verbrant  was  ten  hayse 
van  Oabriel  de  Hase,  daervoor  betaelt  2  guld.  ende  10  stayvers.  ISsch.  6d. 

(Volgen  veel  uitgaven  aan  herstellingen  van  de  hnizen  den  Armd 
en  b«t  huys  vande  Meersen.) 

1577.  Betaelt  voort  rantsoen  vande  4  vaentkens  vande  Irom- 
petten 4  se.  6  den. 
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date  XX*  February  anno  X  V*'  aerénâtitseVeatich ,  ordonbantie 
eûde  quitaboié  hier    overgeleveift*     .     •    •    XXIX  3l'YII  ach*. 


VI. 


La  gathédralb  d'Anvbrô  bt  ses  aïîchites.  —  L» 

CLIEROé. 

Gascoigne  ^  lavait  dit  dans  son  récit  :  «  Le  respect 
j»  des  Espagnols  pour  l'es  églises  et  les  cimetières, 
«  avec  leurs  déclamations  hypocrites  pour  la  religion 
y  catholique,  était  celui  du  boucher  pour  sa  boucherie 
»  ou  son  abattoir  2.  » 

Après  avoir  saecagé  Thôtel  de  ville ,  les  Espagnols 
se  ruèrent  sur  la  cathédrale.  Ce  magnifique  édifice 
qui,  depuis  Tannée  1530,  avait  subi  bien  des  détériora- 
tions, venait  à  peine  d'être  sauvé  d'un  incendie  qui 
avait  failli  réduire  en  cendres  tout  un  quartier  de  la 
ville. 

Un  violent  incendie,  nous  écrit  M.  le  chev.  Léon  db 
BuRBURE  3,  ayant  éclaté  dans  la  taverne  A^?  Pautoken^ 
sise  au  marché  au  Lait ,  et  le  feu  s'étant  commu- 
niqué à  la  charpente  de  l'église  Notre-Dame,  les  ar- 
chives du  chapitre  furent  transportées  le  28  octobre  , 
cest-à-dire  quelques  jours  avant  la  Furie  Espagnole, 


ï  Voyez  p.  506. 

'  OA.SCOYGB  ou   Oascoonb. 

'  Nous  tenons  A  remercier  publiquement  M.  DS  Burburb  de  son 
intéressante  communication  ;  on  sait  que  ce  savant  a  consacré  plus 
de  dix  ans  an  classement  des  archives  de  la  Cathédrale. 
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dans  la  maison  qu  habitait  avec  son  frère  et  sa  sœur, 
iîodefroid  Vuesels  ^ ,  chanoine  et  écolâtre  de  la  cathé- 
drale d'Anvers. 

Craignant  que  ce  n'en  fût  fait  de  leur  temple,  les 
<hanoines  avaient  retiré  à  la  hâte  les  documents  de 
la  chambre  du  chapitre  située  tout  près  de  la  partie 
de  l'église  que  ravageaient  les  flammes  et  les  avaient 
iranfôrées  au  domicile  de  leur  confrère,  qui  d'ailleurs, 
^:omme  écolâtre,  était  préposé  à  la  garde  du  dépôt 
ot  veillait  à  sa  conservation. 

Les  précieux  écrits  furent  à  peine  soustraits  à  ce  dan- 
îjer  que  la  catastrophe  connue  dans  l'histoire  sous  le 
nom  de  Ftirie  Espagnole  éclata  ;  le  premier  jour  de 
la  Furie,  savoir  le  4  novembre  1576,  pendant  que 
la  ville  était  livrée  au  pillage  et  à  la  destruction, 
Ja  demeure  de  l'écolâtre  fut  saccagée  par  les  soldats 
espagnols. 

Après  s'être  emparés  de  ses  objets  et  de  ses 
meubles  les  plus  précieux,  pour  les  faire  transporter 
à  la  citadelle  à  titre  de  butin,  les  assaillants  découvri- 
rent deux  tonnes  où  les  archives  du  chapitre  avaient 
été  serrées.  Par  des  menaces  de  mort ,  ils  parvin- 
rent à  arracher  aux  domestiques  le  secret  du  contenu 
de  ces  vaisseaux  ;  sur  la  déclaration  des  soldats 
d'y  mettre  le  feu  si  on  ne  leur  en  payait  une  rançon 
de  mille  ducats,  il  fut,  par  l'entremise  du  gouverneur  de 
la  citadelle  Sancho  d'Avila,  enfin  convenu  entre  les 
ipiatre  pillards  et  le  chanoine  que  ce  dernier  leur  donnerait 


*  Le  chanoino  Veusols  ou  Vuesels  était  le  tvère  de  rôcheîio  Phi- 
lippe Vuesels ,  dont  nous  avons  cité  le  nom  À  différentes  reprises. 
V.  p.  398,  399  et  427. 
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quatre  cents  couronnes.  La  moitié  de  cette  somme,  qui 
équivalait  à  deux  cents  pistoles  de  la  monnaie  espagnole, 
leur  fut  payée  immédiatement  ;  l'autre  moitié  leur  fut 
remise  par  le  chanoine  Vuesels,  le  7  novembre  à  la 
citadelle  et  en  présence  de  don  Juliano  de  Romero , 
un  des  commandants  en  chef  des  troupes  espagnoles. 

Plusieurs  années  après,  lorsque  la  paix  eût  été  conclue 
et  que  les  chanoines  furent  revenus  de  leur  exil  à  Anvers, 
Vuesels  demanda  au  chapitre  le  remboursement  des 
quatre  cents  couronnes  qu'il  avait  payées  à  titre  de 
rançon  et ,  pour  mieux  faire  valoir  ses  droits  ,  il  fit , 
par  devant  le  pensionnaire  Engelbert  Maes ,  qui 
avait  été  nommé  arbitre  ,  les  déclarations  suivantes , 
que  vinrent  confirmer  les  dépositions  de  son  frère 
Téchevin  Vuesels,  ainsi  que  celles  de  sa  sœur  et  des 
domestiques  de  sa   maison. 

Nous  devons  également  ces  renseignements  à  Tobli- 
geance  de  M.  le  chevalier  de  Burbure  : 


{Extraits  de  la  réplique,) 


XXI.  Tôt  meerder  coufirmatie  vande  welcke  eude  cm  te 
ververschen  die  corte  gewillige  meraorie  vande  verweer- 
dereu  (bet  kapittel  van  O.-L.-V.)  ende  te  betboonen  hoe 
die  litteragien  ende  pampieren  vanden  Capittele  syn  , 
doir  laste  ende  commissie,  iii  des  aeuleggers  (de  kanonik 
Vueaels)  huys  endo  bewaernisse  gecomeu  ; 

XXII.  Segt  ende  stelt  in  feyte,  versueckende,  tôt  verificatie  van 
dese  naervolgende  ende  andere  voorgaende  feyten,  toe- 
gelateu  te  worden  (indien  het  noot  zy,)  dat  int  jaar  76 
omtrent  den  28  Kovembria  (Octobris) ,  sonder  te  weeten 
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zekeren  dach  te  desigueren,  alsdoen  door  den  grooten 
brandt  van  het  wynhuys  genaempt  Het  Paun>àê%,  gesteen 
tôt  Antwerpen  opde  Meickmerckte,  Onser  Liever  Viouwen- 
kercke  ontsteken  werde  boven  int  cruyswerck  ende  in 
pericle  was  van  ganschelyck  aff  te  branden  ; 

XXIII.  Namentlyck  de  heeren  Jacob  Anthonij  ,  Pardo, 
MoorSf  Brakel,  met  noch  andere  heeren  by  hem  heyssehere 
gehaelt  hebben  den  sluetel  vanden  Gapîttele  ia  sjne 
bewaeringhe  als  Scholastre  berustende  ; 

XXIIII.  Ende  hem  gebeden  eude  oock  verwillicht  dat  hy  in 
synen  huyse  soude  willen  nemen  in  bewaeringhe  des 
voirseyden  Capittele  litteragien  ende  pampieren  ende  die 
zalveren  vanden  aenstaende  ende  apparenten  brande; 

XXV.  Hebbende  alsdoen  oock  opder  staende  voet  die  voir- 
seyde  Heeren,  soe  in  haeren  persoonen,  als  by  haerlieden 
dienaers  ende  andere,  die  zy  daertoe  consten  verwilligen, 
doen  transporteren  ende  geassisteert  totten  transport  yande 
Toorschreven  briefven  in  des  aenleggers  huyse; 

XXVI.  Die  aldaer  geleght  syn  geweest  in  seker  cleyn  camer 
beneffans  die  groote  salette  ; 

XXVII.  Is  oock  waerachtich  dat  alsoo  men  doen  ter  lyt  Toorde 
handt  dese  yegenwoordighe  troublen  sach  opreysen , 
ende  dat  van  doen  die  saeken  sulcx  geschaepeu  waeren 
dat  de  clergye  soude  gedwongen  worden  haer  residentie 
te  verlaeten ,  abbandonnerende  hunluyden  goederen , 
gelyck  naermaels  geschiet  is  ; 

XXVIII.  Die  vanden  voorschreven  Capittele,  om  in  hunluyden 
saeken  ordre  te  stellen  ende  te  verhueden  die  apparente 
toeoommende  schaden  gelyck  zy  beste  kunsten  ende  ver- 
mochten,  hebben  geraden  gevonden  hem  aenleggere  ende 
Heeren  Simon  Moors  te  bidden  ende  verwilligen  dat  zyluy- 
den  die  voorschreven  pampieren  zouden  willen  bewaeren 
ende  tôt  salvamente  van  dien,  daermede  te  doene  zoo  zy- 
luyden  dat  beste  zouden  geraden  vinden,  henluyden  des- 
halven  ganschelycke  gedraegende  tôt  de  voorseyde  twee 
commissarissen  goetduncken  ; 

XXIX.  Met  verclaeringhe  ende  beloeften   dat  zyluyden  nim- 
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mermaer ,  ter  eewighen  daejg^he ,  soude  querelweD  wat 
zylujden  ocxnmiesariseen  souden  met  die  yoorschreven 
litteragien  doen,  alwaert  oock  dat  diesel ve  quaemen  int 
tonbedeghe  oft  Yerloren  ,  hetwelck  ,  Godt  loff ,  nyet  en 
is  geschiet  ; 

XXX.  Yolgende  diewelcke  eommissie  zyn  die  voorscbreven 
pampieren  ende  litteragien  in  des  aenleggers  huys  ge- 
paekt  geweest  in  twee  groote  tonnen,  in  presentie  ende 
ter  assifitentie  van  sommighe  vanden  voorschreTen  Capit- 
telheeren  ; 

XXXI.  Ende  zouden  alsdoen  oock  uyt  des  aenleggers  huys 
hebben  gevuert  geweest ,  en  hadde  dîe  gemeynte  der 
stadt  van  Ântwerpen  ende  sunderlinghe  die  geestelycheyt 
nyet  zoo  grootelyck  geturbeert  geweest  door  het  innecomen 
vande  Staetsche  soldaeten  ,  die  hun  forierden  inde  cano- 
nickenhuysen  ; 

XXXII.  Ende  waeraff  hy  aenleggere  zyn  paert  ende  deel  zoo 
wel  hadde  dat  hy  hem  zoo  vermeestert  vonde  dat  hy, 
sonder  der  soldaten  weten,  niet  en  vermochte  eenen  stock 
versteken  ende  veel  min  eenighe  meubelen  te  salveren, 
waerop  zyluyden  haer  ooghen  alreets  hadden  geslagen  , 
hunluyden  de  proprieteyt  derzelve  meubelen  toeschry vende; 

XXXni.  Byde  welcke  genecessiteerde  oirsaken  die  voor- 
schreven  litteragien  zyn,  byde  Spaensche  soldaten,  ten 
huyse  van  hem  aenleggere  gevonden  ende  gerantsonneert 
geweest  ; 

XXXIIII.  Van  welcken  rantsoene  hy,  by  zynen  ifUendU,  is 
heysschende  restitutie,  verhopende  wel  daeraff  adjudi- 
catie  te  cryghene  ; 

XXXV.  Te  meer,  gemerckt  dat  door  het  yoorschreven  rant- 
soen  ende  andere  des  aenleggers  diligentien,  geschiet  naer 
het  voorseyt  saocagement,  die  voorschreven  litteragien,  ten 
proffyte  van  dese  Cappitele,  zyn  bewaert  geweest  in  zekere 
secrète  plaetse  in  het  Groot  Gasthuys  van  Antwerpen  ; 

XXXVI.  Aldaer  zylieden  zoo  langhe  int  versekert  zyn 
geweest  ende  notoirlyck  beter  waeren  dan  oftse  gebleven 
hadden  in  loco  eapitulari  et  sacro,  naderhandt  gepropha- 
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neert,  toi  dat  die,  naer  des  voirschieven  stadt  reeomciliêtU^ 
in  des  Capittels  handen  (alwaer  zy  jegenwooidelydczjn,) 
gansche  ende  geheel  gecomen  zyn. 


{Fxtraiii  de  la  ioUicUaiionJ) 


VI.  Item  alzoo  den  1III~  November  LXXVI  ,  ten  tyde  vanden 
saocagemente  der  voorseyde  stadt  Antwerpen ,  het  huys 
van  den  voorschreven  heysschere  {Gode/ridus  Vuêseîi) 
ingenomen  is  geweest  van  Yier  Spaengnaerdea  ende 
berooft  van  gelde,  silverwerck,  lynwaet,  clenodien  ende 
vant  costelycste  ende  gevuegelyckste,  omnie  te  transpor- 
terene  naer  den  Gasteele  ; 

VII.  Die  voorseyde  Spaengnaerden  aldaer  bevonden  hebbende 
twee  groote  tonnen  ende  verstaende ,  deur  tvermelden 
vanden  boden  des  voorseyden  heysschere,  daertoe  bj 
fortse  gedwongen  ,  dat  daerinne  berostende  waeren  die 
privilegien,  Chartres,  litteragien  ende  munimenten  yanden 
voorschreven  Capittele ,  hebben ,  voor  'trantsoen  vande 
voorseyde  tonnen,  geheyscht  dusetU  dueaten  ; 

VIII.  Dreygende  anders  dezelve  te  verbranden,  zoo  zy  oyck 
feytelyck  d*eene  tonne  wierpen  op  tvier  ende  souden  se 

'  verbrandt  hebben  ,  en  hadt  geweest  datse  by  hem 
heysschere  ende  zyne  boden  affgetrokken  ende  verbede 
wierden,  mits  belovende^  binnen  eender  ure  tydts,  middele 
te  soecken  omme  hen  eenich  contentement  te  geven; 
gelyck  hy  opden  selven  stonde  dede  by  interventie 
van  Sancho  d'Avila,  doen  Castellain  vanden  Gasteele  nm 
Antwerpen  ,  die  hunliedeu  accordeerde  op  sulcx  dat 
alletgene  daer  de  voorseyde  Spaengnaerden  h  un  aff  hadden 
gesaiseert  ende  in  zekere  camere  vanden  huyse  appaert 
geleght  ende  gesloten,  mitsgaders  tgene  zy  wech  hadden 
uytten  huyse  gedaen^  hunlieden  zoude  bly yen  ; 

IX.  Ende  daerenboven ,  soo  voor  transoen  vande  voorseyde 
twee  tonnen,  als  voor  die  resterende  meubelen  by  hun- 
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lieden  met  vervuert,  wechgedragen  off  inde  voorschreven 
camere  niet  gesloten,  elck  Tan  hunlieden  vier  soldaten 
gheveu  zoude  hondert  gemuute  croonen  ; 
X.  Dewelcke  by  hem  heysschere  opgebracht  zyn  geweest 
met  twee  hondert  Spaensche  pîstoletten  opden  staenden 
voet  ende  de  andert  twee  hondert  den  VIP**"  derselver 
maent  in  presentie  van  senor  Juliano  Romero,  opper- 
bevelhebber  van  dezelve  soldaten. 


Le  lendemain  de  la  Furie  ^  un  soldat  espagnol  força 
le  sous-trésorier  Corneille  van  Lisdonck  à  lui  ouvrir 
la  caisse  de  l'église,  de  laquelle  il  enleva,  entre  autres, 
une  somme  de  cinquante  livres.  Voici  le  renseignement 
que  nous  fournit  à  ce  sujet  le  registre  aux  comptes 
de  la  cathédrale  : 


Item  'tsmaendaechs  inde  Furie  heeft  eenen  Spaenschen 
Boldaet  my  (Cornelis  van  Lisdonck,  ondertresorier),  gedwongen 
de  Pay camere  open  te  doene,  ende  heeft  daer  ,  onder  andere 
dat  hy  gestolen  heeft,  oock  gestolen  sekere  ghelt  der  kercken 
toebehoirende,  niet  sekerlyck  wetende  hoevele,  maer,  na  myn 
uyterste  wetendheyt,  soo  heeft  hy  wel  wech  onbegrepen.  . 
L  ft  Brab. 


La  caisse  du  chapitre  épuisée,  les  Espagnols  se  firent 
ouvrir  celle  des  chapelains  ;  les  comptes  de  1576  consta- 
tent que  les  mayeurs  durent  payer  à  don  Francesco 
Spinolosa,  qui  avait  pris  possession  de  leur  comptoir, 
la  somme  de  seize  livres,  onze  escalins  de  Brabant, 
pour  la  rançon  de  leurs  lettres  scabinales,  des  images 
du  S' Nom  de  Jésus,  des  ampoules  et  de  la  patène 


—  540  — 

servant  au  saint  sacrifiée  !  Voici  ce  qne  lÈtùv»  âBons 
les  comptes  des  chapelains  : 


Item  solverant  Majores  Hispano  don  Francisco  Spinoloea 
in  spolatione  civitatis,  secretum  seu  oontoriom  CapeUanomin 
invasenti  et  occupanti  pro  redemtione  nostrarum  Htteramm 
scabinalium,  imaginibus  S"  Nominis  Jbsu,  ampuliis,  et  paoe^ 
ut  patet  per  quittancîam XYI  ^  XI  se. 


Il  résulte  en  outre  des  mêmes  comptes  que  les  cha- 
pelains firent  rédiger ,  par  un  certain  Barthélémy 
Soudaen,  une  requête  pour  obtenir  la  restitution  de  1  ar- 
genterie de  la  chapelle  du  S^  Nom  de  Jésus»  enlevée 
du  comptoir  : 


Item  solverunt  cuidam  Bartholomeo  Soudaen  pro  requesta 
exhibita  hispanice  seripta  qua  petebatur  nobis  restitui  aigentea 
chori  nominii  Jhesu  e  contorio  per  Hispanos  ablata  et  filiis 
diversis  molestiis  in  negotiis  nostris  habitis.     .     VII  se.  YI  den» 


Pendant  quatre  nuits,  la  direction  de  l'église  N.-D. 
plaça  des  veilleurs  de  nuit  dans  le  temple  et  organisa, 
autant  que  possible ,  un  service  d*incendie  dans  les 
combles  de  Tédiflce  : 


Item  denselven  (gesellen  vander  kercken)  Inde  F^rie^ 
vander  kercken  te  waken  ende  van  watèr  bovon  te  dMD, 
ende  van  vier  naohten  te  waken.     .    XXXVI  se.  YI  den.  B^. 
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j^'oublions  pâs  de  dire,  à  cette  occasion  ,  que  les 
demeures  du  clergé  de  Téglise  N.-D.  furent  sac- 
cagées ;  celle  du  doyen  Roger  de  Tassis  fut  rançonnée 
à  haut  prix  ;  celle  du  riche  chanoine  van  Dale  devint 
la  proie  de  Francesco  de  Lixalde.  Quant  aux  prêtres, 
les  documents  le  constatent ,  ils  furent  «  contraints 
»  de  rechapter  leur  vie;  »  ceux  qui  n'avaient  pas 
d'argent ,  furent  autorisés  à  mendier  leur  rançon 
dans  d'autres  villes  ! 


VIIL 

Les  institutions  beligipuses.   —    L'abbaye  de 

St.-Michel.  —  I/B  couvent  de  St. -Sauveur 

ou  de  Pierre  Pot. —  La  maison  professe 

DES  Jésuites. 

La  perte  d'un  grand  nombre  de  documents  ne  nous 
permet  pas  de  désigner  les  institutions  religieuses  qui 
subirent  les  effets  de  la  Furie  Espagnole  ;  cependant 
il  semble  résulter  des  récits  contemporains  que  la  plu- 
part, sinon  toutes,  furent,  pour  le  moins,  rançonnées. 

La  riche  abbaye  de  St.-Michel ,  rue  du  Couvent , 
fut ,  nous  l'avons  vu ,  prise  d'assaut  ;  mais  ce  cloître, 
conformément  à  ses  institutions,  était  la  résidence 
des  chefs  du  gouvernement  et,  à  ce  titre,  les  com- 
mandants des  troupes  des  États  y  avaient  établi 
leur  quartier-général  ;  ce  fut  là  que  d'Egmont ,  de 
Goignies  et  de  Câpres  furent  faits  prisonniers. 

Le   priorat  de  St.-Sauveur  ,    vulgairement    connu 

*  Voyez  p.  479  et  48Û. 
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sous  le  nom  de  Pierre  Pot,  devint  ensuite  la  proie 
des  nouveaux  vandales.  Après  avoir  rançonné  les 
religieux ,  les  Espagnols  et  leurs  alliés  bas-Alle- 
mands mirent  le  feu  à  un  grand  nombre  d'édifices  ^ 


i  Un  acte  du  11  Mars  1578,  passé  devant  les  échevins  d*Aiiven, 
contient  au  sujet  de  l'abbaye  ,  &  cette  époque  priorat  de  St,-Sauteur 
des  renseignements  intéressants  ;  le  voici  : 

«  Heer  ende  Brueder  Everaerdt  Back,  als  Prior  des  Qoidshuys  van 
Sinte  Salvatoers  ,  genaemt  Peter  Pots  ,  Inde  Munsterstrate  alhier 
gestaen,  voer  hem  zelven  ende  voorts  inden  name  ende  als  onweder- 
roepelyck  gemechticht  van  Brueders  Willeme  Pauwels,  portier,  Janne 
van  Mechelen,  burssier,  Peteren  Pots,  brouwmeester,  Janne  Dondear, 
organist,  Marcelis  de  Scrivere,  onderborssier,  Joachim  Scharenberch, 
coster ,  Henrieke  Mostaert ,  canter ,  Adriane  Parick  ,  Supprior  ende 
novitiemeester ,  Peter  van  Severdonck ,  leesmeester  ,  Joachim  van 
Eynde ,  ondercoster ,  Fernando  Coen  ende  Jacob  Pannis  ,  allegsder 
conventualen  ende  geprofessyde  desselfs  Qoidshuys  der  oerdenenvu 
Ghisteaulx,  voer  hen  selven  ende  inden  name  vanden  anderen  hoeren 
medeconventualen  ende  geprofessyde,  die  hem  gemechticht  hebben 
omme  tgene  des  nabescreven  wordt  te  moegen  doene,  al  breeder 
blyckende  by  eenre  procuratie  in  franchyne  geschreven  bezegelt  metten 
segele  des  voors.  gemeyns  convents ,  vaader  date  des  XV**  daechi 
Aprilis  lestleden,  ende  oie  als  volcomen  consent  ende  octroyé  heb- 
bende  tôt  tgene  des  nabescreven  wordt  te  moegen  doene,  vanden 
Eerweerden  Heere  ende  Vader  in  Gode  Heeren  ende  Bruederen  Jacobe 
del  Ryo,  Prelaet  des  Oodshuys  van  Bouweloo,  oie  der  voors.  oerdenen 
van  Ghisteaulx,  als  Commissarius  gecommitteert  ende  gesubstitueert 
vanden  Eerweerden  Heere  ende  Vader  in  Oode  Heeren  Janne,  Abt 
ende  Prelaet  des  Qoidshuys  van  Morimundi,  Commissarius  vandeo 
Capitule  generael  der  voors.  geheelder  oerdenen  van  Chisteaulx,  tielve 
al  naerder  ende  breeder  blyckende  byde  letteren  van  consente  ende 
octroyé  vander  date  des  Vl«**  daechs  Jnny  lestleden ,  aile  welcke 
voors.  letteren  van  consente,  auctorisatie  ende  procuratie  wy  sageo 
ende  hoorden  lesen  ;  ende  bekende  dat  hy  in  betalîngen  van  tgene 
tvoors.  Qodshuys  schuldich  is  Martene  Martens,  grofsmit ,  ter  saken 
van  geleverden  yserwercke  ende  arbeytsloon  byden  selven  Martene 
gelevert  ende  gedaen  ende  voorts  bekeert  ende  geemployeert  int 
edi/iceren  ende  opbouvDen  van  nyeuw  vandefi  huysen  nabescreten 
inde  distructie  ende  spoîiatie  van  deser  goede  siadt  over  jaer  géUden 
byden  Spaengniaerden  tôt  inden  gront  toe  afgèbrant  ende  gedesirueert 
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appartenant  au  couvent  ;  tout  un  quartier  fut  détruit 
de  fond  en  comble. 

La  maison    professe    des  Jésuites,  au    témoignage 
de  Gascoigne   et    du    père  Daniel  Papebrochius  ,   fut 


synde,  die  de  voors.  Prior  wederomme  van  nyeuw  doen  opmaken, 
metssdn  ende  tymmeren  heeft,  geassigneert  ende  bewesen  heeft, 
assigneerde  ende  bewysde,  mita  desen,  gelyck  by  vuyt  crachte  vande 
voora.  procuratie  ende  letteren  van  consente  doen  mochte,  denselven 
Martene  Mertens,  tsjaers  erâick  eenentwincbtich  Karolus  galdenen 
goet  van  goade  en  zwaer  van  gewichte  ,  oft  de  weerde  daervoer  in 
andere  ganckbaren  ende  gepermitteerden  gelde,  gelyck  telcken  dage 
van  betalene  gemeynlyc  bynnen  Antwerpen  in  Borssen  gaen  sal, 
jaerlyckere  ende  erflyckere  renten,  op  drye  nyeuwe  gemetste  haysen 
metten  gronde  ende  toebehoirten ,  gebeeten  deen  (een  hoeckbuys 
wesende)  de  Groote  Cloche ,  ende  dander  de  Cleyn  Cloche^  ende 
tderde  den  Zvoerten  Pot,  gestaen  ende  gelegen  aUe  di*ye  vast  ane  ende 
neCTenB  een ,  te  wetene  de  yerste  twee  daeraff  opte  Vlaschmerct  ende 
tderde  inde  voors.  Munsterstrate,  tusschen  tbuys  ende  erve  genaemt 
de  Sterre ,  opte  Vlaschmerct,  aen  deen  zyde ,  ende  de  brouwerie 
vanden  voors.  Oodsbayse  inde  voors.  Munsterstrate  gestaen,  aen  dander 
zyde  ;  item  op  noch  een  nyeuwe  gemetst  huys  cum  fundo  et  per- 
tinentiis,  gebeeten  thouten  Hamerhen,  gestaen  ende  gelegen  opte  voors. 
Vlascbmerct,  tusschen  tvoors.  huys  gebeeten  de  Sterre,  ex  una  ende 
de  ydel  erve  vanden  afgebranden  huyse  gebeeten  de  Roose,  ex  altéra, 
ende  voerdane  op  aile  desselfs  Oodsbuys  andere  goeden,  prouffyten 
ende  jaerliczscbe  innecomingen,  ruerende  ende  onruerende,  tegen- 
woirdige  ende  toecomende  ,  te  geldene  ende  te  betalene  aile  Jare 
te  Bamisse,  daeraf  dierste  jaer  renten  vallen  sal  te  Bamisse  naest- 
comende  ;  te  waerne  van  allen  anderen  voercommer  ende  calaengien, 
▼utgenomen  sessenvyftich  Carolusguldenen  ende  vive  stuyvers  erflic 
zekeren  weeskinderen ,  ende  vyfticb  Karolusguldenen  erflic  Jouf- 
frouwen  Katlynen  Pauwels,  daer  jaerlicx  voeren  vutgaende,  na  inhoude 
der  brieve,  ende,  anders  nyet,  Salvo  dat  die  vanden  voors.  Oodsbuyse 
nu  synde  ende  by  tyden  wesende,  de  voors.  eenentwincbtich  Karolus- 
guldenen erflic  atr  zelen  moegen  lossen  ende  quyten,  thuerer  goeder 
moeyten ,  teenenmale  elcken  penninck  met  sesthiene  penningen  der 
voors.  munten  ende  met  verschenender  renten.    Sonder  argelist  ^ 

Die  XI  Manu  anno  1578. 
*  Protocolles  Scabinaux  de  Tannée  15*78,  sub  Mot  et    Neesbn,  vol  I 
p.  20. 
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également  rançonnée  ^  ;  le  savant  Bollandiste  avait 
trouvé  ,  dans  une  chronique  manuscrite  du  Couvent,  une 
relation  du  désastre,  qu'il  inséra  dans  ses  Annexes 
Antverpienses  ^  et  dont  nous  donnons  la  traduction  : 


Le  lendemain^  qui  était  un  Dimanche,  nous  administrâmes 
les  Sacrements  à  beaucoup  de  personnes  qui  croyaient  que 
la  citadelle  était  pour  elles  une  menace  de  mort  ;  et  comme 
déjà ,  dans  Taprès-dîner,  nous  avions  fait  sonner  la  cloche  pour 
appeler  les  fidèles  au  sermon,  il  se  fit  un  grand  tumulte, 
et  la  cloche  qui  devait  annoncer  les  offices  religieux,  sonna 
rappel  aux  armes.  Dans  le  trouble  où  tout  ceci  nous  jeta, 
nous  fîmes  monter  un  frère  sur  la  tour  de  notre  église  pour 
voir  ce  qui  pouvait  causer  Palarme,  et  nous  en  informer.  Il 
nous  annonça  que  les  Espagnols  se  ruaient  hors  de  la  citadelle, 
portant,  d'une  main,  une  botte  de  paille  et  brandissant,  de 
Tautre ,  leurs  épées.  C'en  fut  assez  :  nous  Rmea  surseoir  au 
sermon  ,  et  après  avoir  fermé  les  portes  de  Téglise  et  du 
couvent,  nous  exposâmes  le  Saint-Sacrement  sur  l'autel  et 
restâmes  devant  lui  une  heure  en  prières. 

Cependant  le  bruit  des  plaintes  et  des  lamentations  qui 
retentissaient  de  toutes  parts  ne  tarda  pas  k  se  faire  entendre  ; 
au  même  instant  notre  temple  est  pour  ainsi  dire  assailli  par 
des  malheureux  &  qui  l'épouvante  fait  jeter  les  hauts  cris  ; 
ils  s'efforcent  d'en  briser  toutes  les  portes  en  criant  :  •  Ayez 
p  pitié  de  [nous  ;  sauvez-nous  la  vie,  celle  de  nos  femmes  et 
„  de  nos  enfants  ;  arrachez-nous  au  danger  qui  nous  menace  I  g 
Tous,  nous  nous  rendons  à  leurs  supplications  et  volons  à  leur 
secours.  Nous  introduisons  les  uns  par  la  porte  du  couvent, 
d'autres  par  les  toits ,  d'autres  encore  par  la  porte  de  derrière 
qui  donne  sur  le  canal   dit    Kattevest  ;  nous  les  soulageons 


1  Voyez  p.  506. 
«  T.  III,  p.  339. 


touSy  pour  autant  quMl  était  en  notre  pouvoir,  nous  \e«f 
doDDODs  à  manger  et  à  boire  et  allumons  du  feu  poyr  réchauflBir 
leurs  membres  transis.  Us  étaient  cependant  si  nombreuse  que 
DotFe  maison,  pourtant  assez  spacieuse,  ne  pouvait  les  contenv 
et  qu'il  fallait  faire  du  feu,  en  plusieurs  endroits,  à  la 
belle  étoile. 

Apcôs  que  bi  ville  eût  été  saccagée,  et  que  l'incendie  dévorait 
^HAtel-â^-Vilte  et  un  grand  nemiire  de  maisQns  particulières, 
les  Espagnols,  tout  repus  de  sang  et  de  carnage ,  qrurent  quUl 
était  temps  de  songer  au  butin.  O^était  à  qui  se  ruerait  snr 
tel  endroit  où  il  avait  l'espoir  de  trouver  davantsge.  Le 
vissg^  décomposé  par  la  férocité  et  brandissant  leurs  armes , 
les  pillards  extorquent  For  et  Targent ,  et  massacrent  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  payer  la  rançon  exigée.  Ils  se  jettent 
sur  les  monastères,  envahissent  notre  Collège  et  barrent  le 
P^sege  ^  quiconque  ne  rachète  pae  sa  via  à  prix  d'argent. 

(In  4o  nos  frères,  je  ne  sais  si  c'est  1^  Supérieur,  s'arraqgoa 
cependant  avec  eux  pour  fixer  la  somme  au  paiement  de 
laquelle  chacun  contribuerait  selon  ^es  moyens  et  qui,  une 
fois  payée,  servirait  de  rachat  à  la  liberté  de  tous.  Ce  même 
frère  écrivit  le  contrat,  et  s'étant  porté  garant  pour  tous  ceux 
qui  se  trouvèrent  dans  la  maison,  chacun  put  s^en  aller 
s^n  et  çiauf.  Mais  msibeuieusement ,  à  peine  édiappé  au 
danger,  personne  ne  songe  plus  au  paiement  de  la  rançon  ; 
ce  qui  fit  que  les  soldats,  se  voyant  joués,  n'en  devinrent 
que  plus  furieui:  et  exercèrent  leurs  représailles  i?ur  les  voisins 
qu'ils  savaient  s'être  cachés  chez  nous,  de  sorte  qu'il  fut 
nécessaire  de  pactiser  avec  la  troupe  pour  retirer  ces 
malheureux  de  leurs  mains  au  moyen  d'une  somme  d'argent. 
Pour  assurer  le  paiement  de  celle-ci ,  il  fut  stipulé  qu'il 
serait  effectué  par  l'entremise  de  nos  pères ,  qui  étaient 
revenus  de  Lierre  trois  jours  après  le  massacre. 

Voilà  ce  qui  se  passa  chez  nous  à  peu  près  vers  ce  temps. 
Dans  d'autres  parties  de  la  ville  ,  il  s'éleva  vers  le  ciel  de 
telles  clameurs  que  l'on  se  fût  dit  au  jour  du  jugement  dernier. 
Le  ciel  était  d'un  rou^e  de  flamme ,  et  telle  était  l'intensité 
de  l'incendie    qi;e    l^s    lueurs    du    feu    firent  aperçues    à 

XXXn  35 
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plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Celui-ci  avait  pris  une  telle 
extension  que  la  ville  semblait  menacée  d^une  destruction 
complète,  âiussi  le  commandant  de  la  citadelle  fit-il  soDDer 
le  rappel  pour  faire  vaquer  à  Textinction  du  feu.  Nous 
envoyâmes  deux  de  nos  frères  pour  se  mettre  à  Fœuvre 
avec  tout  le  monde,  mais  parvenus  aux  endroits  menacés, 
ils  n'y  trouvèrent  personne^  et  revinrent  au  couvent.  En  effet 
les  habitants  qui  se  hasardèrent  dans  la  rue  y  furent 
massacrés  par  les  soldats  ;  et  ceux  qui  restèrent  chez  eux 
y  étaient  mis  à  la  torture  pour  livrer  tout  leur  avoir  entre 
les  mains  des  vainqueurs  ;  ils  ne  se  souciaient  guères 
d'éteindre  l'incendie,  n'ayant  qu'un  but,  celui  d'échapper  à 
la    mort. 


Les  faits  racontés  avec  tant  de  simplicité  et  en  même 
temps  avec  tant  de  véracité  ,  par  Tauteur  des  notes 
manuscrites  ,  se  renouvelèrent  dans  la  plupart  des 
autres  couvents.  Partout  les  habitants  s'étaient 
réfugiés  dans  ces  asiles  sacrés  et  partout  aussi  les 
religieux  s'étaient  offerts,  même  au  prix  de  leur  vie, 
comme  intermédiaires  entre  le  peuple  et  ses  assassins.  ^ 


*  Au  couvent  des  frères  récollets  s'étaient  réfugiés  un  grand  nombre 
de  nos  concitoyens  ;  voici  une  pièce  intéressante  concernant  le  sac 
de  ce  monastère  ,  extrait  des  Requestboeken  de  Tannée  1577—1578, 
p.  2  vo  : 

Verthoont  ootmoedelyck  Aert  Moons,  schipper  van  Mechelen,  belast 
wesende  mot  huysvrouwe.  enda  kinderk^na,  hoe  dat  hy  suppliant  met 
zynon  schepo,  ten  tydii  vande  Furie  onde  saccagement  deser  stadt, 
alhier  geU»gon  hebbendo  ende  by  zynen  schepe  gecomen  hebbende, 
den  coster  vanden  convente  vande  Minnebroeders  deser  stadt  hem 
vragende  oft  liy  geen  gelt  en  hadde  oft  en  wiste  cm  eenigen  per- 
soon,  weseude  in  noot  van  het  lyff  te  verliesene,  te  mogen  salveren 
ende  helpen,  zoe  hy  zeyde,  heeft  de  suppliant  met  zynder  huysvrouwe, 
vuyt  enckelder  commiseratien  ende  groot  medelyden,  dw.^lck  ly  deor 
het    aengeven  ende     clachten    desselfs  waeren   hebbende.    deaselvea 
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IX. 


Maisons  incendiées  pendant  la  Furie  Espagnole. 

Dans  les  notes  qui  devaient  servir  à  la  rédaction 
du  rapport  officiel  sur  la  Furie  Espagnole  et  que 
nous  avons  transcrites  plus  haut  ^  on  évalue  à  1400 


coster  in  een  lynen  sacxken  gedaen  de  somme  van  IIII»  ende  V  galdens 
eeoB  in  diversche  specien  van  gelde,  wesende  tseWe  al  tgeene  des  hy 
suppliant  inde  weerelt  is  hebbende  ende  alsoe  dezeWe  coster  hen- 
lidden  by  zyne  eygender  handt  gelooffde  hetzelve  gelt  vederomme 
te  doen  hebbene  vanden  geenen  die  tseWe  ontfangen  oft  daermede 
gelibereert  ende  gesalveert  zoude  wordden  ,  is  deselve  coster  daer- 
mede gegaen  na3r  zyn  voors.  clooster  alwaer  hy  tselve  gelt  mette 
Toors.  sacxken  heeft  in  handen  gelevert  vande  huysvrouwe  Jans 
Verhellewegen,  coopman,  omden  selven  in  zynen  grooten  noot  ende 
benaatheyt  vuyt  de  handen  vande  soldaten  te  verlossene,  maer  alsoe 
de  huysyrouve  des  voors.  Hellewegen,  tzy  deur  verbaestheyt  oft  ander 
qoade  toesicht  ende  slechticheyt,  hetzelve  sacxken  metten  gelde 
nyet  wel  gade  en  sloech  ende  dat  dezelve  spaensche  soldaeien  int  selve 
clooster  lœsende  haer  tselve  gelt  met  fortssen  ende  gewelt  waeren 
affhemende,  zoe  en  heeft  de  voors.  Verhellewegen  oft  zyne  huys- 
vrouwe (byden  suppliant  tôt  restitutie  vanden  voors.  gelde  gemaent 
zynde,)  hen  totter  selver  restitutie  oft  betalinge  egeenssins  willen 
verstaen,  inder  vuegen  dat  hy  suppliant  denselven  Verhellewegen  met 
zynder  huysvrouwe,  ter  causen  van  dyen,  heeft  moeten  te  rechte  betrecken 
Toer  Uwer  Eerw.  extraordinarisse,  jegens  den  XX«°  Aprilis  lestleden, 
als  wanneer  hy  suppliant  jegens  denselven  dede  conclusie  nemen 
tôt  betalinge  van  zynen  voors.  gelde.  Ende  hoewel  nu  dezelve 
Verhellewegen  met  zynder  huysvrouwe  hadden  behoort  inde  zelve  zake 
te  procederen  à  la  bonne  foy,  zonder  te  calumnieren  oft  den  sup- 
pliant met  lanckdueringen  processe  te  houden  sleypene,  soe  bevindt 
hy  suppliant  nochtans  dat  zylieden  zulex  zyn  doende  ende  dat  zy 
andera  nyet  en  soecken  dan,  in  stede  van  gelt  te  geven,  de  zake  met 
formele  procédure  te  houdene  in  surceance  zoe  ende  gelyck  hy  alreede 
totter  triplicque  toe  exclusive  heeft  moeten  procederen  tôt  zynder 
*  Voyez  p.  4T7. 
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le  nombre  des  maisons  brûlées  pendant  le  sac  d* Anvers. 
Il  serait  diflScile  de  prouver  aujourd'hui  la  vérité  de 
cette  allégation,  mais  Tédit  publié  le  11  juillet  1578, 
sous  le  nom  du  roi  Philippe  II,  prouve  en  tous  points, 
l'état  désolé  dans  lequel  se  trouvait  notre  ville. 


Phiups>  bfder  graeien  OoiU^  Coninck  van  CadUien, 
van  Léon  ,  etc.  AUen  dengbeuen  djren  desen  tegen- 
woordighe  suUen  sien  oft  hooren  lesen  ,  Salutt. 

Âlsoo  de  proprietarissen  vanden  grondea  van  erffven 
ghelegen  binneiÂ  onser  stadt  van  Antwerpen,  daeralT  de 
huysen  int  Sack  derzelver  onser  stadt  syn  verbrant,  geru- 
wiuneert  ende  affgeworpen,  ods  bebben  verboont  ende  te 
kennen  doen  geven  dat  het  jaerlycx  innecomen  ende  ppofyten 
derselver  huysen,  midis  den  soberen  benauden  tjt  ende 
verminderinghe  vander  negotiatien^  eenige  jaren  soe  gededi- 
neert  synde  dat  sy  suppliauten  qualyck  de  macht  hadden 
de  renten  ende  lasten  daerop  staende  te  vervallen^  deseWe 
huysen  syn  ten  lesten  inden  rooft  onser  voors.  stadt  a^ebrant, 
geruineert  oft  affgeworpen,   met  allen  de  goeden,  waren  eude 


grootter  bîtter  schade  ende  prejuditie  ende  daertoe  hy  de  mackt 
nyet  en  heeft  om  yoorts  te  procederene  oft  de  zake  te  vervolgene, 
by  formel e  rechtvoorderinge,  tegens  de  voors.  zyne  partye  die  rycke 
ende  machtich  is  ende  daeroppe  zy  huer  is  verlatende,  Bidt,  daerom- 
me,  in  faveur  van  justitien,  te  deputerene  eenen  Gommissaria  vuyt«rt 
Weth  alhier,  tzy  Willem  Schuyt  oft  Meester  Adolff  Blyleven.Schepeaen, 
voer  dewelcke  de  suppliant  met  zyne  voors.  partye  zal  schuldich 
xyn  te  fomparerene  ora,  deur  middel  van  dyen,  tôt  betalinge  te  mogen 
geraken,  auctoriaerende ,  etc.  ende  ingevalle  van  e^eenen  accoerde. 
rapport  doen  omme,  etc.  Erwkgkx. 

ia  by  myne  Heeren  Borgemeesteren  ende  Schepenen  g«;oBi- 
mitteert  Meester  Michiel  Cnobbaert,  Oude-Scbepene,  om  te  doen  ende 
te  besoigneren  naer  inhoudt  van  desen,  denselven  daertoe  aactori- 
■erende.  Ac<umXX«  July  LXXVII.  A.  Dy<*. 
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ooopmanschappen  daerinne  wesende,  aoe  dat  den  supplianten 
aileenlyck  gebleven  is  den   naeckten  grondt^  ende  hoewel  de 
reatieren  renten  heffende  opde  selve  gronden  oft  erffen  wel 
beboorden    deelachtich   te  wesen    van  deselve    fortune   ende 
hen  renten  te   laten   smelton    na  advenant    de  voors.  verar- 
geringhe    ende    tegenwoordigbe    werde    vande    gronden,    te 
meer  doerdyen  de  supplianten  voor  den  meestendeel   gheen 
verlyders    en    syn  vande  renten^    maer   totten    huysen    syn 
gecomen  by  successie,  ooop  ende  anderssins  ;  dat  oyck  vol- 
ghende  dye  costuyme    onser  stadt  van  Antwerpen ,   sy  inde 
betalinghe  vande  voors.   renten    nyet  voorder  en  behoyrden 
g«houden  te  syne  dan  voer  soe  veele  ende  soe  lange  «Is  sy 
besitters  syn  vande   voors.  panden  ende  van  renten  moghen 
OQtslag'hen  worden ,  midts  verlateude    dense!  ven   pandt  ende 
daeraff  renuncbierende  voor  Schepencu,  sonder  dat  die  rentiers 
voorder  recht  souden  cunnen  gepretenderen  dan  totten  naeckten 
grondt;  dat  noofatans    dye  voors.  rentieren  oft    rentbefferen 
pretenderen  vanden   achterstel    van  huere  renten    int  geheel 
betaelt  te  VTordene  ende,  by  gebreecke  van  dyen,  de  gronden 
vuyt  te  winnen  ende  te  vercoopen  oft  selve  tôt  cleynen  pryse 
JDne  te  coopen  ,  in  minderinghe  van  huere  tachterheyt,  sonder 
regaert  te    willlen  nemen  opt  voors.  groot   ongheluck,  noeh 
oyck  en  willen  andere  rentieren  ende  in  effeote  proprietarisen 
eode  deelhebberen  vande  voors.  huysen   int  voors.  ghemeyn 
ODgeluck  nyet  participeren  ende   de    supplianten    verlichten 
dye  nochtans  in  meyninghe  syn  de  voors  met  nieuwe  huysen 
te  betimmeren  ende  in  hen  ierste  wesen  te  brenghen,  soe  verre 
hen   eenige    quytscheldinge    mocht    gebeuren,  in    gebreecke 
van  welcke  bet  principaelste  deel  onser  voors.  stadt  geschapen 
waere    desolaet    ende    ongetimmert  te  bly  ven  ligghen  ;    ton 
waere  by   ons  hierinne   wordde    versyen    met    onse    gratie- 
bryeven    van    quytscheldingbe  oft   andere  bénéficie,    sœ   sy 
8eggen,  om  dwelck  sy  ons  zeer  oidtmoedelyck  hebben  gebeden  ; 
DoEM    TE    WBTE5B  dat    wy  de    saecke    voorscreven    overge- 
merckt,     met     oyck    gesyen    hebbende    bet     besoigne    van 
zeeckere   Commissarisen    vuyter   Weth     onser    voors.    stadt 
van  Antwerpen,  metten  advyse  derzelver  Weth  ende  naeder- 
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handt  Tan  onsen  Commissarissen  vujt  onseo  Rade  geordon- 
neert  in  BrabaDt  dye  de  voors.  reotieren  oft  den  meesten- 
deel  Tan  hen  voer  hen  hebben  doen  roepen  ende  op  al  tg^hene 
des  Toors.  is  gehoort  ende  voorts  opde  gelegenbeyt  van- 
der  saecken  hen  naerdere  geinformeert  ende  tôt  dyen  geaejen 
verscheyden  octroyen  in  gelycke  saecken  verleent  ende  nament- 
lyck  den  ingesetenen  onser  stadt  van  Delft  inden  jaere  XY* 
sessendertich,  by  wylen  hoochloffelycker  memorie  den  Key- 
ser  Caerle  onzen  heere  ende  vadere  gegeven,  wesende 
ter  oidtmoedigher  bede  vande  voors.  supplianten  ende 
begherende  de  goede  ondersaten  onser  voors.  stadt  te  ver- 
iichten  ende  de  desolatie  derselver  onser  stadt  te  verhoeden, 
hebben  by  goede  ende  rype  deliberatie  van  onsen  zeer 
lyeven  ende  seer  beminden  neve  ende  broedere  den  Bertsher- 
toghe  van  Oistenryck,  hertoghe  van  Bourgoingnien, Gouverneur 
ende  Capiteyn  generael  van  onsen  landen  van  herwaerta* 
overe,  denselven  supplianten  gegunt,  geoctroyeert  ende  geac- 
oordeert ,  gunnen,  octroyeren  ende  accorderen  vuyt  onser 
rechter  wetentheyt  ende  auctoriteyt,  vuyt  onse  sunderlinghe 
gracie  by  desen  onsen  brieve,  quytscheldinghe  van  drye 
jaeren  verloops  van  allen  renten,  oommeren  ende  laesten 
gehipoticeert  opte  voors.  huysen  inden  lesten  rooff  onser 
voors.  stadt  van  Antwerpen  verbrant,  geruineert  ende  affge- 
v9orpen,  oft  suUen  de  proprietarissen  vande  voors.  erffven  den 
tyt  van  acht  jaeren  lanck  quytscheldinghe  genyeten  vande 
helft  vande  jaerlycxe  renten  tôt  optie  ende  keuse  vande  voors. 
rentieren  oft  renthefféren  ,  tsy  de  voors.  huysen  van  nieuws 
wederom  syn  opgemaeckt  oft  nyet  ;  dies  sullen  de  proprieta- 
rissen gehouden  syn,  binnen  ses  weecken  nae  date  van  deseo, 
voer  Commissarissen  byde  Wethouderen  onser  voors.  stadt  van 
Antwerpen  te  committeren,  goede  ende  sufficiente  borghe  te 
stellen  van  dat  sy  binnen  twee  jaeren  naestcomende  deselve 
huysen  wederomme  sullen  doen  opmaecken  indyen  dye  nyet 
alreade  opgemaeckt  en  syn  ende  oyck  binnen  deselve  ses 
weken  voer  hen  te  vercleeren  dat  sy  dese  onse  gracie  ende 
quytscheldiughe  begheren  te  genieten ,  opte  pêne  van  gepri- 
veert   te    syne    ende  blyven    vande  gracie  ende  effect  van 
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desen,  wel  verstaende  dat  dieghene  die  eenighe  erven  der 
voors.  huysen,  int  geheel  oft  int  deel,  hebben  vercocht  uae  den 
voors.  brandi,  dese  ODse  gracie  oyet  en  sullen  genyeten  dan 
oa  rate  tghene  nyet  en  is  vercocht  ,  noch  oyck  deghene  die 
naeden  voors.  brandt  mette  rentieren  eenich  accoort  bebben 
gemaeckt,  tzy  voer  myn  oft  meer  jaeren,  maer  sullen  schuldich 
syn  tselve  tachtervolghen  ende  tonderhouden^eade  indyeneenighe 
der  voors.  huysen  alleenlyck  in  deel  waren  verbrant,  sullen  de 
proprietarissen  derselver  erven,  nae  raete  vander  schadeii,  quyt- 
scheldinghe  genyeten  ende  soe  verre  de  rentieren  boven  de  voors. 
verbraodehuyseu  uoch  anderemedepanden hebben nyetaiïgebrant 
oft  geruineert  synde,  eu  sullen  de  proprietarissen  oft  proprietaris 
(Ie>elve  gracie  oyck  nyet  voorder  genieteu  dan  nae  rate 
vande  voors.  affgebrande  liuysen,  Blyvendo  altyts  de  voors. 
rentieren  oft  renthefferen  in  heu  geheel  van  heu  rente  te 
moghen  verhaelen  opde  voors.  medepanden  nyet  atfgebrant 
oft  geruineert  synde,  als  voore,  willende  ende  ordinerende  dat 
aile  geestelycke  ende  werelycke  persooneu  ende  oyck  collégien, 
goidtshuysen,  gasthuysen  ende  audere,  van  wat  qualiteyt  dye 
syn,  schuldich  ende  gehouden  sullen  weseu,  volghende  den 
inhouden  van  dese  onse  gracie  eude  bryeven  van  octroyé,  lien 
te  vueghen  ende  te  regulereu.  Beboudelyck  nochtans  dat  dese 
onse  brieven  van  gracien  gheen  stadt  grypen  ende  effect 
sorteren  en  sullen  teghens  heerlycke  cliysen  oft  grontcliynsen , 
noch  oyck  teghen  arme  ende  miserabile  persoonen  dy  anders 
nyet  en  hebben  ora  by  te  leven  ,  daerafFde  kenuisse,  iugevalle 
van  swaricheyt,  sal  genomeu  worden  byde  Wethouderen  onser 
voors.  stadt  van  Antwerpen,dye  wy  daertoe  commiteren  midts 
desen.  Ontbeyden  daerom  ende  bevelen  onsen  zeer  lieveu 
ende  getrouwen  Cancellier  ende  luyden  van  onsen  Rade 
geordineert  in  Brabant,  raeyere  van  Loven,  Araptman  van 
Brussele,  Schoutetten  van  Antwerpen  ende  vanden  Bossche 
ende  allen  anderen  onsen  ende  onser  vassalen  oft  der  smaelre 
heeren  rechteren,  justicieren,  dyenaeron  ende  ondersaten  ons 
voors.  Lants  van  Brabant  ende  heure  :itpdehouderen  dieu  dit 
eenicbsints  aengaen  mach,  dat  sy  den  voors.  supplianten  van 
deser    onser  tegenwoordigher  gracien  ende  quytscheldinghen 
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inder    Vdégèn   «nde    tnanierèn     boven    VerbèëR  t^âtélydi, 
Vr^delyck  ende  volcômelybk  doefn  ehde  là^n  efehtetëfi  ende 
^ebrtty&kcm    sonder    hen    d^&ertèghens    ie    dûen  éffte  IflAfeen 
gfabsdhîedeh  ednidi  hlnder,  6toot  ofl  beleth  in  eeàiger  manimn, 
ènde    deâe   iegeûwôfdighè   j^ublic^eren  oftè    doen    pbblitem 
ter  plaetsen  daer  ende  àoe   de  ëupplmoten    hen  vérsoecken 
irulleh    èndè    vat)  nood6  weëen  teal  bpdat  eeh  ie^lyck  hem 
daehi&e  înadi  weten  té  )'ègû!èn^n^  wàiit  6ds  alâoe  ^ely€ft.  Des 
toirôônden  bèbbèn  vrj  onsën  sèghele  biehilefn  doen  bangheo. 
GegèVeh  în  bnser  stadt  van  Â.Mwerpèn  X.I  daghen  inde  maent 
Vân  Juiîô  int  jaer  ons  Heèrèn  il.  CCGOO  ende  acbtmilâeventidi, 
van  Onze  Coninckrycken  van  Bpanién^  Cicilien,  etc.  t  XXIII* 
ende  van  Napels  etc.  tXXV\ 

ff$t  principael  fotu  leeestkM  met  eenen  zegheU  in  roodn 
wasse  vnyihanghende  aen  eenen  iobbBÏen  eieerte,  Opie  pifcb 
çeechreven  aldns  :  *  Dé  pùblicà^ie  Vande  oHgtiiële  openen 
briévën  ox!ra  Hèerèù  sOô'àîncx.  Deâè  côpye  is  by  iny  AirpfiOKis 
Cbikckk,  deurwerdére  vanden  Rade  van  Brabànt,  binnen  der 
sladt  van  ÂntNvérpèn^op  dèn  îerâtéb  Decembris  1578,  tèn  versuecke 
Vàndé  impetranten  gedaen  ter  puyôn  aff  vanden  Stadthujw 
iBnde  opte  voord.,  dès  noenenB ,  den  VOlckè  tt^Bëst  vtsrgadert 
synde,  in  presentie  vanden  ëcbcmtètk  ènSe  t^M^te  ^6eâe,  ten 
eyndB  een  iegelyck  hem  nae  inboudën  dèterffër  ^ttdè  weten 
te  rejguleren.  Den  Gommissariîbèn  tôt  dësiôf  ^aiébkAâ  |;èdéputeert 
syn  de  Griffiers  der  voors.  ttadt  Van  'àbtWél^pèà^  Otrôonden 
myns  handteeekéns  hyeronder  ^esteft.  Ohdëftéëdcent  : 

A.  CttiECKE.    1578. 


X. 


Les  familles  patriciennes.  —  Le  gômmercb. 

Après  les  édifices  publics,  les  Espagnols  attaquèrent 
les  hôtels  des  familles  patriciennes  et  commerçantes. 
Us  j  firent  un  butin  immense. 


—  les  — 

Parmi  les  ferinilles  patriciennes,  nous  remarquons 
à  cette  époque  :  celle  des  van  den  Werve,  issue  des 
anciens  châtelËtins  d'Anvers,  et  qui  depuis  son  existence 
n  avait  cessé  de  fournir  des  magistrats  à  la  ville  ; 
ceJle  de  van  Li^re  alliée  aux  souverains  du  pays  et  dont 
le  luxe  princier  faisait  autrefois  rétor.ncment  d'Albert 
Durer  ;  celle  de  van  Berchem,  descendant  des  Berthout, 
seigneurs  dé  Malines  ;  celle  de  van  Ursel,  dont  le  nom 
était  attaché  à  toutes  les  grandes  entreprises  de  l'époqne; 
celle  de  van  Schoonhoven,  descendant  de  l'illustre  maison 
d'Arschot  ;  celle  de  van  Hamale,  alliée  aux  plus  gran- 
des familles  du  pays  ;  celle  de  Rockox,  célèbre  par 
la  protection  qu'elle  accordait  aux  arts  ;  celle  de  Schetz, 
qui  sous  le  nom  de  d'Ursel,  fut  élevée  au  titre  de 
prince  de  l'empire,  etc.,  etc. 

A  côté  de  ces  familles  qui,  dans  d'autres  pays,  au- 
raient porté  des  titres  princiers,  nous  voyons  le  gi  and 
commerce,  composé  en  partie  de  représentants  de 
maisons  étrangères. 

Quoique  les  troubles  causés  par  les  dissensions  leli- 
gieuses  eussent,  pendant  les  dernières  années,  con- 
trarié ,  sans  contredit,  le  développement  commercial 
d'Anvers,  notre  port  était  encore  ,  à  l'époque  do  la 
Furie  espagnole ,  l'entrepôt  central  du  monde. 
Guicciardini  constatait  en  1567,  «  que  en  An  ers, 
»  outre  les  gens  du  pais,  qui  y  concurrent  en  très- 
»  grand  nombre  et  habitent,  et  autre  beaucoups  de  mar- 
»  chans  françois,  qui  en  temps  de  paix  ordinairement 
f*  y  fréquentent,  s'y  trouvent  gens  de  six  nations,  les- 
»  quelles  tant  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  de 
»  paix  y  demeurent  fermement,  plus  de  mille  marchans 
»  comprins  leurs  ministres  principaux  et   ceux-là  sont 
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91  Allemans ,  Dannois  et  Osterlins  ensemble.  Italiens, 
»  Espagnols,  Anglais  et  Portugallois  ,  mais  peut-estre 
r»  plus  d'Espagnols  que  d'aucune  autre  nation  et  sans 
y»  doubte  plus  mariée  et  tenans  mesnage.  v» 

Jamais  que  nous  sachions,  on  ne  sest  efforcé  de 
connaître  les  noms  des  grandes  maisons  commerçantes 
qui  avaient  établi  leurs  comptoirs  dans  notre  ville. 
A  laide  des  documents  que  nous  présentent  les  Archives 
d'Anvers,  nous  sommes  parvenus  à  dresser  une  liste  des 
principaux  négociants  qui,  vers  1576,  résidaient  dans  no- 
tre métropole  ;  cette  nomenclature  servira  à  faire  appré- 
cier les  grandes  valeurs  qui,  pendant  les  jours  néfastes 
de  novembre,  tombèrent  au  pouvoir  des  agresseurs. 

Marchands  des  Pays-Bas  : 

Jean  et  Nicolas  de  Fourmestraulx,  Gilles  Hooftman  ^ 
la  veuve  de  Hans  Oort  (Catherine  Lefebure) ,  Jean 
délia  Faille,  Jean  et  Nicolas  Mahieu,  Guillaume 
Castelain,  Jean  et  Pierre  de  Hase,  Gilles  de  Sor- 
brecht,  Pierre  de  Sorbrecht,  Jeronimo  et  Michel 
Mannaert,  Jean  Jacot,  Jean  van  Achelen,  Jean 
Pellicorne,  Robert  van  Haeften,  Jean  Damman, 
Gilles  van  den  Bogaerde,  Michel  de  Wesele,  Gérard 
Mahieu  ,  Philippe  Dauxy ,  Jehan  de  Heere ,  Pierre 
de  Moucheron,  Antoine  de  Boot,  Jacques  de  Loxel, 
Jaques  van  Hove,  Charles  de  Lescluse,  Léonard 
de  Driel,  Paul  van  Ghemert,  Guillaume  Rubin, 
Jean  van  Hoof,  Lienard  Broch,   Henry  van  Onchen, 


1  Voyez  p.  462.  II  habitait ,  au    Bourg ,   une  maison  configue  aux 
magaaina  connaa  sous  le  nom  de  Groote  Gans. 
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Michiel  Mulier,  Jacques  de  Cordes,  Paul  Coene, 
Hector  van  Hove  ,  Jacques  Pels  ,  Jacques  Elouts  , 
Jacques  Wuytincx,  Corneille  Daems,  Valère  van  Dale, 
Paul  van  Dale,  seigneur  de  Lillo,  Melchior  van 
Groenenberghe,  Charles  Cocquiel,  Jacques  Wouters, 
Bartholomé  Boelman,  Jean  van  der  Meeren,  Corneille 
de  Meyere,  André  Snellinck,  Jacques  de  Schot, 
Wautier  de  Schot,  Jean  Robyns,  Jean  van  den  Berghe, 
Corneille  Dyckstraet,  Jean  Baillye,  Nicolas  de  Hase, 
Philippe  Heem,  François  Bulteau,  Arnould  Raes, 
Thierry  de  Moy,  Jean  de  Cordes,  Stephano  de  Boys, 
Jacques  Hoefnagels,  François  Bridou,  Gilles  le  Roux, 
Pierre  Briet ,  Antoine  le  Moisne  ,  Pierre  THermite, 
Martin  Bureau,  Paul  Timmermans,  Jacques  Bosmans, 
Jean  Sucquet,  Joachim  van  Vinckevoort ,  Jacques 
Anraet,  Corneille  de  Cuyper,  Henri  Pypelinck,  Philippe 
de  Lantmetere,  Jean  Basseliers  ,  Léonard  Sevestre , 
JeanGoubau ,  Alexandre  Goubau  ,  Martin  de  BruI,  etc. 

Espagnols  : 

Andres  Manriques,  Loys  de  Sevilla,  Juan  de  Cuellar, 
Juan  de  Palma,  Antonio  de  Gusman,  Lopez  del  Carapo, 
Jeronimo  del  Rio,  Alonso  de  Palma,  Diego  Ayala 
avec  ses  fils ,  Diego  de  Villalobos ,  Fernando  Perez , 
Martin  de  Baron,  Roderigo  de  Marchena,  Fernando 
Perez  de  Montalluàn ,  Jeronimo  Lopez  de  Gauna , 
Nicolas  Lopez  de  Gauna,  Pedro  de  Tolossa,  Martin 
de  Yssunça ,  Diego  Pardo ,  Andréa  de  Burgos , 
Francesco  de  Agreda,  Martin-Alonso  Lopez,  Fernando 
de   Palma,  Juan   Garcia ,    Diego  de   Quesada ,  Juan 
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de  Baeza,  Alonso  Rui2 ,  Fernando  de  Robîlledo , 
Fernando  de  Montalban,  Juan  de  Castellanos,  Juan 
Lopez  de  Carion,  Roderigo  de  Brizuella,  Juan-Perei 
Florian  ,  Francisco  d'Espinosa  ,  Alonzo  d'Espinosa , 
Francisco  Aguilar  Porrez,  Diego  Manriquez,  Francesco 
Ramirez ,  Juan  Sanchez ,  Gomez-Juan  de  Castro , 
Balthazar  de  Roa,  Fernando  de  Naguera,  Christoval 
Gonzalez  ,  Pedro  de  los  Olinos  ,  Gregorio  Ruiz  de 
Juramendo ,  Diego  Derrojas ,  Juan  de  la  Bazena , 
Geronimo  de  Sotto  ,  Pedro  de  Montoya ,  Pedro 
Rodriguez  de  Malvenda,  Diego  de  Fantona,  Ferdi- 
nando  Ximenez,  Francisco  Ximenes,  Alvaro  Dabreo, 
Pedro  de  Posa  ,  Juan  de  Camerena ,  Juan  dé 
Aranda,  Pedro  de  Yssunça,  Ivan  de  Gauna,  Diego 
de  Osma,  Juan  de  Doypa,  Francisco  Ruiz  Vergara, 
Marco  Nunez,  Juan  de  Bousel,  Diego  de  Vides, 
Francesco  de  San-Vitores,  Diego  de  Chavary,  Je- 
ronimo  de  Gananias ,  Juan  de  la  Rea  Salasar , 
Ventura  del  Castillo,  Juan-Alonso  de  Vega,  Alonso 
Sanchez ,  Alonso  Ruiz,  Juan  Ortega  de  Herrera, 
Christophoro  Orejon,  Pedro-Hernandez  de  Herrera. 
Martin  Fernandez ,  Lopez  de  la  Corona,  Jeronimo 
de  Curiel ,  Juan-Femandez  de  San  Vitores ,  Ber- 
nardine de  Spinosa,  Andréa  de  Santa-Cruz,  Martin- 
Alonso  de  Santa-Cruz,  Pedro  de  Camino,  Fernando 
de  Sevilla,   etc. 


Portugais  : 


Felippe  Jorge  et  Géorgie  Pinto,  comme  consuls  de  la 
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nation  de  Portugal  ;  Manuel- Alvarez  a  Ramirez  ^  , 
Antonio  Paulos,  Rodriguez  Alvarez  Calderon,  Fernand 
Ximenez,  Ruy  Nunez,  Alvarez-Ruy  Dazamor,  Salvador 
Nunez,  Alvarez  Mendes,  Manuel  Anriquez,  Gaspar 
Ruy,  Simaon  Soyero  ou  Suero,  Antoni  Nunez  Veiga, 
Estevan  Nunez,  Gomez  Demoura,  Pedro  Lopez, 
Alvarez  Ramirez,  liuis  Ruy,  Ruy  Gomez  Carvalho, 
Estevan  Lopez,  Diego  Anriquez,  Francisco  Pepina, 
Melchior  Gomez,  Pedro  da  Veiga  de  Lixaldo,  Manuel 
Ruy  Dévora ,  Leonardo  Pedro  da  Veiga ,  Doctor 
Gaspar  Serrano ,  Miguel  Vaaz,  Simaon  Gomez,  Alva- 
rez Anez ,  Lopez-Guilielmo  Vaaz,  Bernardo  Nunez, 
Gratiano  Bernaid^z,  Manuel  Faria,  Gaspar  Fuiz, 
Juliano  Monlano,  Ruy  Gomez  Mendez,  Ruy  Lopez, 
Andréa  Diaz,  Miguel  Diaz,  Francesco  Ruy,  Balthazar 
Nunez,  Pedro  Lopez  Serrano,  Benito  Ruy,  Pedro  de 
Faria,  Gomez  Vaaz,  Felipe  Dinis,  Juliano  Justus, 
Andréa  Dinis,  Nuno  Bernaldez,  Manuel  Pirez,  Manuel 
Geronimo,  Fernando  Fernandez, Diego  Duarte,  Leonardo 
Graviel  Nunez,  Doctor  Alvarez  Nunez,  Geronimo  Lopez 
Capayo,  Leonardo  Antonio  de  Lorenzo ,  Francesco 
Alvarez,  Amador  Ruy,  Manuel  Ruy  ,  Diego  Perez  , 
Duarte  Fernandez,  Miguel-Fernandez  Oneto,  Manuel 
Anriquez  de  Portalegre,  Thomas  Gomez,  les  héritiers 
de  Juliano  Ruy,  Francesco  Lopez,  Diego  Dias,  Diego 
Fyas,  Andréa  Paez,  Alvarez  Ruy,  Ruy  Dias,  Diego 
Gomez  de  Calez,  Bernaldo  Luis,  Alvarez  Serano, 
Francesco  Bernaldez  ,  Manuel  Lopez  ,  Manuel 
Ferreira ,     Dayres    de     Negro  ,    Francesco     Lanco , 


^  Totti  cô$  n^igûeiaais  habitaient  la  ville  conjointement  avec  leur  famiUe. 
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Antonio  Ruy,  Alvarez  da  Costa,  Duarte  Vaaz«  Gracia 
Nunez,  Luiz  Femandez ,  Ayrel  Femandez ,  Anriquez 
Nunez,  Melchior  Anriquez,  Francesco  Antonio,  Manuel 
Fernandez  de  Tavira  ,  Manuel  Femandez  de  Lixaldo, 
Luis  da  Costa,  Antonio  Furtado,  Diego  Fernandez, 
Bartolomeo  de  Ribeira,  Jeronimo  Lindo,  Emmanuel 
Rodriguez,  Marco  Nunez-Perez,  Ruy  Nunez,  Salvador 
Nunez,   etc 

GÉNOIS  : 

Giovanni- Antonio  de  Grimaido,  comme  consul  de  la  na- 
tion de  Gênes,  Giovanni-Battista  Spinola,  Pietro  Spi- 
nola ,  Laurentio-Sauli  Sacherio  ,  Stephano  Gentilii , 
Andalo  Spinola,  Giovanni-Battista  Spinola,  Battista 
Grimaido  ,  Francesco  Liomelino  ,  Imanuel  Rizio , 
Bartholomeo    Maiolo ,  etc. 


Florentins  : 


Andréa  Corsini,  consul  de  la  nation,  Galeotto  Magalotti» 
Francesco  Pescioni,  Raphaël  de  Barberini,  Bemardo 
Cavalcanti ,  les  Jacomini  et  les  Gondi ,  Christophoro 
Brandolini,  Jacomo    Lanfranchi,  Leonardo  Tadei. 


Lucois  : 


Thomas  Balbani  pour  la  nation  de  Lucques,  Giovanni 


—  559  — 

Balbani,  Bartholomeo  Michelo  ,  Jeronimo  Bertholini, 
Alexandra  Bonvisi ,  Ypolito  Balbani ,  Jeronimo  Ro- 
velasco. 


Autres  Italiens 


Raphaël  Laudi,Laurentio  Douchi,  Laurentio  Papacode, 
Francesco  Cigala,    Ludovico  Nicola,  etc. 


Anglais. 


Richard  Saltonstal,  Guillaume  Algor,  George  Bonde, 
James  Herwe. 


Allemands  et  Hanséates. 


Les  Hanséates,  représentés  par  leur  consul  Heinrich 
Sudermann  ;  les  Fugger,  représentés  par  Jean  Mon- 
prot ,  les  Hochstetter ,  représentés  par  les  Tucher , 
les  Welzer,  représentés  par  Claude-Eusebio  Bytinger, 
les  Redlinger,  représentés  par  Gaspar  Tradel  ;  enfin 
les  négociants  Jeronimus  Mayer ,  Jacop  Langh ,  Bo- 
naventure  Bodecker  ,  Daniel  Lampen  ,  etc. 

On  peut  dire  que  la  majeure  partie  des  maisons 
des  négociants  nationaux  furent  saccagées.  Quant  aux 
nations    étrangères,    nous  avons  vu    que  la    maison 
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des  Anglais  fut  rançonnée  et  celle  des  Hanséaies  prise 
d'assaut.  Les  représentants  des  peuples  du  Sud  semblent 
avoir  été  épargnés. 

En  opérant  ces  actes  de  brigandage,  les  soldats 
Espagnols  comptaient  sur  lapprobation  pleine  et  en- 
tière de  leurs  chefe.  Si  ces  derniers  étaient  appelés 
à  intervenir,  ils  le  faisaient  de  mauvais  gré  et  de 
manière  à  détruire  les  effets  de  leur  action.  En 
voici  un  exemple  frappant  :  dans  l'hôtel  du  riche 
négociant  Jacques  Ëlouts,  deux  soldats  de  la  com- 
pagnie d'Alconeta  avaient  requis,  sous  la  menace  de 
tuer  la  famille  entière,  tous  les  trésors  que  contenait 
Tédifice  ,  outre  la  somme  d'environ  2800  couronnes  ; 
puis  ils  forcèrent  Jean  van  Achelen,  oncle  du  chef 
de  la  maison,  à  signer  une  reconnaissance  sur  Jean 
Ferez  de  la  valeur  de  2000  couronnes.  En  ce  moment, 
Don  Sanchez  d'Avila  parcourut  à  cheval  les  lieux 
livrés  au  pillage  ;  le  fils  d'Elouts  l'ayant  rencontré 
dans  la  rue,  il  se  plaignit  de  la  cupidité  des  soldats 
espagnols.  Le  châteJUtiQ  d'Anvers  9e  rendit ,  probable- 
ment à  contre  cœur,  au  domicile  de  Jacques  Elouts  et 
requit  des  soldats  l'obligation  signée  par  van  Achelen. 
Après  une  courte  exhortation,  il  laissa,  par  inadver- 
tance (!)  tomber  cette  pièce  importante,  dont  le^  soldats 
s'emparèrent  immédiatement  pour  s'en  servir  plus  tard. 
La  pièce  suivante  extraite  du  recueil  intitulé  Col- 
lectanea^  1574-1576,  p.  363  ,  remplacera  certaine- 
ment maint  rapport  officiel  : 

Ten  versuecke  van  Jaoob  Elouts,  den  ouden. 
Jacques  Ëlouts,  des  voers.  Jaoopssone^  out  27  jareoi  veerdich 
wesende  om   vao  hier  te  vertreckene  naer  Dujtslant,  junmi 
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etc.  dat  hy  des  SoDdaechs  tusschen  de  vier  ende  vyff  hueren 
des  achternoens^  naerdyen  de  Spaenssche  soldaten  in  dese  stadt 
geoommeD  waren,wesende  den  IIIP°  Novembris  lestleden,  getelt 
heeft  Pedro  de  Contreras  ende  Andries  de  Sales,  wesende 
vande  Compagnie  vanden  Capiteyn  Alconeta,  die  zyns  vaders 
huys  innegenomen  hebben,  in  gereeden  gelde  ,  van  tghene 
dat  hy  in  huys  hadde ,  de  somme  van  II®  ^  Vleems  eens, 
makende  YP  croonen,  ende  nyet  willende  daermede  te  vreden 
wesen,  doende  zyneu  vadere  ,  hem  déponent  ende  zyne 
zusters  grootte  dreygementen,  fortsen  ende  gewelt,  hebben  hem 
déponent  gedwonghen  vuyt  te  ghaene  om  meer  gelts  te  halen, 
segghende,  indyen  dat  hy  gheen  ghelt  en  brochte,  dat  zy  hem 
ommebrenghen  souden,  ende  hy  déponent  vuytghaende,  heeft 
des  anderen  daechs,  te  wetene  des  Maendaechs,  hen  gebrocht 
ende  alnoch  getelt  de  somme  van  2135  croonen,  makende 
t^amen  2735  croonen  tôt  40  stuyvers  ,  ende  dat  al  boven 
tghene  datzyaldaer  ten  huyse  genomen  hadden  van  juweelen 
als  ketenen,  ringhen,  braceletten  ende  anderssints,  beloepende 
sekere  merckelycke  somme  van  penningen,  ende  de  voers.  sol- 
daten daermede  noch  nyet  te  vreden  wesende,  naer  vêle 
dreygementen,  hebben  hem,  déponent,  anderwerven  vuytten 
huyse  om  andere  ghelt  gesonden  ,  ende  hy  ,  déponent,  tselve 
nyet  en  connende  becommen,  heeft  hem  deur  vreese  ende 
anderssinds  geabsenteert  ende  is  vuyteu  huyse  gebleven,  ende 
hy,  déponent,  verstaende  dat  de  voers.  soldaten  zynen  voers. 
vadere  een  obligatie  hadden  doen  maecken  van  2000  croonen, 
luydende  op  Jan  Perez  Florian  ende  dese  doen  onder- 
teeckenen  by  Janne  van  Achelen,  zynen  oom,  als  principael, 
ende  siende  dat  den  Casteleyn  Sancho  d^Avila  met  Don  Guilez, 
den  neve  vanden  Commandeur,  ende  sekeren  anderen  heeren 
waren  omme  rydende,  heeft  hen  geclaecht  vande  affdringhinghe 
vande  voers.  obligatie  ende  het  gewelt  dwelck  zynen  vadere 
gedaen  werdde  byde  voers.  soldaten,  ende  de  voers.  Casteleyn, 
zyne  clachten  aenhoorende  ende  vindende  deselve  redelyek,  is 
met  hem  geoommen  tôt  zyns  vaders  huyse  ende  heeft  deselve 
Casteleyn  aldaer  voer  hem  de  voers.  soldaten  ontboden  ende  hen 
straffende    vanden  voers.  gewelt  ende  force  ,  heeft    van  hen 
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begeert  dç  v^orç.  gbliga^ie  ende  hen  gesecht  ende  yeiboden 
na^yei^  hy,  déponent,  hen  gesecht  hadde  tghene  zyewech 
hadden,  te  weteo^  de  voera.  aomine  van  2735  croonen  1}oven 
4^  voers.  juweelen,  dat  ij  h^u  daern[iede  te  vreden  soaden 
liQuden  ende  coijiteQtepen  ^  verbiedende  oock  hem ,  déponent, 
zynen  vi^dere  ende  i^ndere  dat  z^  daeraff  njet  en  fiouden 
gbeven»  late^de  n^etteipin  deseu  Castelejn,  int  wechryden, 
d^  voers,  oWig^tie  vaJUe^  opt  dçerde,  deur  vereuymptheyt . 
4ie  daemae  i^  voejra.  sojldaten  opgeraept  hebben. 

Âmio  1576,   XIII*  Deoembiia. 


Les  aetes  posés  par  les  Espagnols  pendant  la  Furie 
soulevèrent  Tindignation  universelle,  et  comme  on 
préteiidait  que  les  négociants  espagnols  ,  italiens  et 
portugais  a^ya^ent  a^i  de  concert  avec  les  envahisseurs, 
on  mit  de  toutes  paj^ts  Vembargo  sur  leurs  marchandises; 
de  là ,  la  proolamâ,tion  du  magistrat  du  V^  décembre 
1576  concernant  les  requêtes  des  négociants  des 
nations  de  Gènes ,  de  Florence ,  de  Lucques ,  de 
Lombardie,  de  Vénétie  et  de  Portugal,  qui  déclarèrent 
ne  pas  avoir  participé  au  eac  de  la  ville  i.  De  là 
aussi  la.  proclamation  du  magistrat  en  date  du  4 
du  même  moi»,  portant  une  déclaration  ideptique 
de  la  part  des  négociants  espagnols  dont  les  noms 
suivent  :  Marco  Nunez-Perez,  Diego  Ayala  avec  ses  fils, 
Diego  de  Chavary,  Alonso  de  Palma,  Pedro  de  Yssunça, 
Francisco  Ruiz  Vergara ,  Diego  de  Osma ,  Diego 
de  ViUaloboa,  Veroa^do  Ferez,  Jeronimo  del  Rio. 
Martin  de  BaroQ,   Rodrigo  de  Marchena,  Fernando 


»  Now  aiK>M  pubhé  ces  pièces  dans  lo  t.  III  du  BuUeiin  dst  ArchitiS 
d'Anvers,  pp.  IIÇ—HQ.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 
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Ferez  de  Montalluan,  Jeronimo  Lopez  de  Gauna,  Nicolas 
Lopez  de  Gauna,  Pedro  de  Tolossa,  Martin  de  Yssunça, 
Diego  Pardo,  Andréa  de  Burgos,  Francesco  de  Agreda, 
Alonzo  ^e  Palma-CariJlo  ,  Martin- Alonso  Lopez  ,  Fer- 
nando de  Palma,  Juan  Garcia,  Diego  de  Quesada,  Juan 
de  Baeza,  Alonso  Ruiz,  Fernando  de  Robilledo,  Fernando 
de  Montalban ,  Juan  de  Castellanos ,  Juan-Ldpez 
de  Carion,  Roderigo  de  Brizuella,  Juan-Peirez  Florian, 
Francesco  et  Alonzo  d'Espinosa  ,  Francesco  Aguilar 
Porrez  ,  Diego  Manricquez  ,  Francesco  Ramurez  , 
Juan  Sanchez,  Gomez-Juan  de  Castro ,  Balthasar  de 
Roa ,  Fernando  de  Naguera  ,  Christoval  Gonsale?  , 
Pedro  de  los  Olinos  ,  Gregorio  Ruiz  de  Juramendo  » 
Diego  Derrojas ,  Juan  de  la  Bazena  ,  Geronimo  de 
Sotto ,  Rodrigo  Paez ,  Pedro  de  Montoya ,  Pedro 
Rodriguez  de  Malvenda,  Martin-Alonzo  de  Santa-Cfuz, 
Diego  de  Fantona  ^ . 

Ajoutons  que  par  le  placcard  publié  à  Bruxelles  , 
le  17  septembre  1577 ,  sous  le  nom  de  Philippe  II, 
le  gouvernement  d'alors  permit  aux  négociants,  bourgeois 
et  habitants  d'Anvers,  d;e  revendiquer  les  ojbjets  volés 
et  pillés  par  des  soldats  espagnols  mutinés  et  leurs 
adhérents  2.  Nous  ne  voyons  pas  que  le  commerce 
ait  beaucoup  gagné  à  cet  acte  de  justice   tardive. 


*  Bulletin  des  Archives  cTAnvers,  t.  III,  p.  120. 
«  Ibid.  p.  127. 
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XI. 


Lbs  victimes  de  la  Furie  espagnole. 

Il  serait  impossible  d'énumérer  les  noms  de  toutes 
es  personnes  victimes  de  la  Furie  espagnole  ;  nous 
1  avons  déjà  dit ,  suivant  certains  récits,  le  nombre  seul 
des  morts  s'élevait  à  plus  de  10,000.  Cependant  com- 
me il  est  intéressant  de  réunir  les  données  quoffrent 
1  es  archives  sur  ce  terrible  événement ,  nous  avons 
fait  relever  les  noms  de  ceux  de  nos  concitoyens  qui 
présentèrent  des  requêtes  au  magistrat  au  sujet  du 
sac  d'Anvers ,  ou  firent  attraire  les  criminels  en  justice. 
Le  tableau  ci-joint,  indiquant  la  page  des  registres 
auœ  requêtes  ,  aux  certificats  et  du  Vierschaer  où  se 
trouvent  consignés  les  actes  consultés,  comblera,  sous 
un  certain  point,  une  lacune  dans  l'histoire  de  notre 
ville. 

Victimes  de  la  Furie  espagnole. 


1 

NOMS. 

QUALITÉ 

RT 

Spécification 
des 

sources. 

k 

1 

DEMEURE. 

tttenUts. 

1 

2 

OoBuin  de  Varick 
Jean  yan  der  Meeren 

Margraye 
Bourgmest* 

Assassiné 

m 

compta  de  U 
yille  p.  178. 

3 

4 
5 
6 

8 

Jean  van  den  Werve 
Nicolas  yan  Boachout 
Lancelot  yan  Urael 
Jean  de  S^- Jean 
François  yan  der  WiUige 
François  des  Pommereaulx 

Ëcheyin 

«» 

Ane"  Échey. 

• 

Tué 

M 
« 

m 
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9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
^ 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 


NOMS 


I 


QUALITÉ 

■T 

DEMEURE. 


des 
attentats. 


SOURCES. 


Doin.de  Waghemakere  ^ 
Le  Seigneur  de  Biévre 
Le  Comte  d'Eberstein 
Le  Seigneur  de  Plecy 
Le  Comte  d'Egmont 
Jean  de  Pape 
Nicolas  de  Vooght 
Antoine  de  Goignies 
Odoard  S',  de  Câpres 
Paul  Schuermans 
Jean  Gillis 

Les  hallebard»  du  Marckg* 
Godeft'oid  Vermeulen 
Gilles  Vermeulen 
Philippe  Hockaert 
Jean  Muschenius 
Christophe  Pfaff 
Rudolphe  Stennefft 
Vincent  Blaichs 
Melchior  Quetz 
George  Ber 
Jean  Fnrst 
Liénart  Hoffheim 
Chrétien  Lambrechts 
Corneille  Raes 
Jean  de  Colenaer 
Guillaume  van  Rumpst 
Herman  Geertsen 
Égide  de  Soeter 
André  Eogelsen 
Jacques  van  de  Velde 
Georges  Peeters 
Léonard  Bosch 
Thierry  Leurs 
Wauthier  van  den  Schore 


Greffier 


Échevin 


Trésorier 
Pensionn'? 

Mercier 
Aumônier 

M 

Offic  allem. 
» 

m 
n 
n 
» 


Connétable 
Artilleur 


N 

f» 


Assassiné 
Noyé 

Tué 
Prisonnier 


Rançonné 

M 

Tués 

Assassiné 

Blessé  etpillé 

Saccagé 

Tué 


n 

M 

«» 

m 


n 

M 


compte  de  la 
ville  p.  17S. 

V.  p."490. 
V.  p.  473. 


p.  476. 
p.  468. 


p.  480. 
p.  480. 
466. 
bid. 


f. 


fi.  399. 
bid. 


^  Adriaen  Dyck  voors.,  de  somme  van  vyffentwintich  ponden  Artois 
over  een  halfT  jaer  gagie  dweick  wylen  Meester  Dominicus  Wagemaquers, 
als  Greffier  heeft  gecompeteert,  vervallen  in  Aprili  anno  XV«  vyffent- 
seventich,  volgende  dordonnantie   ende    quitancie    ....    XXV  £ 

Denzelven,  als  momboir  vanden  kinderen  des  voors.  wylen  Meester 
Dominicus  Wagemaquers,  de  somme  van  sesse  ende  dertich  ponden 
Artois,  ter  zaken  van  anderhalff  Jaer  gagie  den  voors.  Wagemaquers 
gecompeteert  hebbende,  vervallen  in  Octobri  sessentseventich ,  naer 
volgende  dordonnantie  ende  quitancie XXXVI  £ 

(Compte  de  la  ville.  Domaines.  1577,  p.  147v*. 
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1 

QUATITÉ 

^«dfieaiioii 

NOMS. 

ET 

des 

SOURCES. 

i 

DEMEURE. 

attentats. 

u 

(MrardyaftWuwa 

Artilleur 

Tué 

45 

Simon  van  Wnve  ^ 

N 

• 

compte  de  h 

46 

Simon  Jansiens 

» 

n 

Cathédrale 

47 

Avgttstin  de  Panikiemaker 

• 

m 

48 

Martin  van  Aken 

« 

n 

49 

Jacques  Rombouts 

n 

50 

1 

OiUea  Smiasaert 

n 

Inscript.  fu- 
nérair.  £gl- 
S^Paulp.ll2 

51 

Oaspar  Baseliers  * 

Rançonné 

compte  de  la 
viUe  p.  174 

52 

Ai*nout  Anthonis 

porfauHag- 
kenspoort 

Taé 

n      p.    186 

53 

Antoine  yan  Hindersum 

Portier  au 
Berdenwerf 

t* 

•    p.  215 

54 

André  van  Hindersum 

Courte  verge 
Messager  du 

* 

.    p.  224 

55 

M«  Qérard  GoUaert 

m 

« 

Lakenhalle 

56 

Jean  Rebei  (?) 

57 

Thomas  van  den  Wouwere' 

rue  aux  Lits 

Rançonné 

Certif.-boeck 

58 

Catherine  Backer 

femme  du 

• 

15T7 

précédent 

f> 

« 

59 

Servais  Bas 

rue  aux  Lits 
fripier 

• 

• 

60 

Pierre  Tack 

rue  aux  Lits 

■f 

f» 

1  De  seven  weduwen  respective  van  wylen  Meester  Christiaen  Lam- 
brechtB>  constabel  was,  Cornelis  Raes,  Jan  de  Colenaer,  Willem  vas 
Rumpst,  Herman  Geertssone  ,  Gillis  Soeter  ende  Andries  Engelssone, 
aile  ses  busschieters  in  dienste  deser  stadt  geweest  z>  nde,  de  somme  vaa 
hondert  ende  vyfthien  ponden  Artois,  ende  dat  voor  een  maent  gagie 
verschenen  den  XXVII»»  Juny  XV^  LXXVI,  À  raison  te  wetene  voor  den 
conestabel  XXV  £  Artois  ende  voor  de  busschieters  elck  XV  £  Artois, 
▼olgende  dacte  coUegiael,  ordonnantie  ende  quitantie        .    .    .    CXV  i 

(Compte  de  la  ville»  Domaines  y  p.  175.^ 

^  Philips  Veusels,  Schepene,  de  somme  van  seven  hondert  ponden  Ar- 
thois,  om  daermede  te  betalene  de  Spaense  soldaten  het  rançon  van  Oâspar 
Baseliers,  bedraghen  hebbende  1111°*  IX^  guldens  ende  dat  vnyt  redeoeo 
ende  consideratien  verklaert  in  dacte  vander  Weth  vander  dat^a 
XV«Martii  anno  XV^  LXXVII  ,  ordonnantie  ende  récépissé  vandeo 
vôors.  Veusels,  hier  overgegeven        VII»  £• 

8  Certi/loatieboeck  15T7,  p.  107. 
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o 


NOMS. 


qualité: 

BT 

DEMEURE. 


Spédfieation 
attonUti. 


SOURCES. 


61  I  Tan  Dale 

62  Pierre  de  Pauw 

63  Paul  le  Febure 

64  Waatliier  Cleynant 

65  Pierre  Lahouse 

66  Bernard  Pluyme 


67  1  Gabriel  Le  Martin 

68  Henri  de  Pauw 

69  Michel  van  Breen 

70  ,   Qodefroid  Peninck 

71  ,  Marie  Wips,  sa  femme 

72  .  Thierry  de  Moy 

73  1  Gilles  Ewouts 


chanoine 

raeCoppenol 

tonnelier 

ouvrier 

rue  aux  Lits 

chandellier 
courte  rue 

neuve 
négociant  «• 


chandellier 
rue  aux  Lits 

aumônier 


chauBsetier 


74  La  Maison  des  Escrimeurs 

75  J  Henri  Wolffaerts 

76  I  Josse  van  Overbeke 

77  Corneille  Lossaerts 

78  Pierre  Maheux 

79  Victor  Carliei  s 

80  JeanBoer 

81  I  Louis  de  Bruyne 

82  Albert  Hossat^rt 

83  Christophe  Plantin  imprimeur 

rue  des  Pei- 
I        gnes 

84  Jean  Baptiste  de    Grimai-  rueduVallon 
di-Morosana  |        Vert 

85  Roger  de  Taxis,  doyen  du  doyenné    du 
chapitre  de  la  cathédrale      chapitre 

86  Bernardin  Succa 

87  Chrétien  Portmans 

88  Jean  Sterck 

89  Augustin  de  Pannemaker 

90  Laurent  Suaert 

91  Robert  Oielis 

92  Guill.  Anthonis 

93  Charles  Geubels 


rançonné 


m 


n 


«» 
n 


tué 
rançonné 


rançonné 


m 
m 
«« 

m 


Certif.  boeck 


n 


Vierschaei*- 
boeck  8  juill. 
15t7. 

Ibid  30  août 
1578w 

ïbid  13  sep. 
tem^re  15t7. 


Ibid  28  févr. 

1878 

Ibid  22  mai*8 

15^8. 

Ibid  28  avril 

1878. 

Archives  du 
musée  Ptaïi- 
tin. 

Reqk  1576-77 
p.  90 

n      91 

•>    91  v/o 

n       94 

»    95  v/o 

•  97 

n    97  v/ 
»    9b  Wo 

•  100 
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t 
1 


96 
96 
97 
98 
99 
100 

101 
102 
103 
104 
105 
106 
107 
108 
109 
110 
111 
112 
113 
114 
115 

116 
117 

118 
119 
120 
121 
122 
123 
124 
123 
126 
127 
128 
129 
130 


NOMS, 


I 


QUAUTË  I  Spédieilioi 

ET  âm 

DEMEURE,      attentats. 


SOURCES. 


I 
94  :  Chrétien  Taa  Weert 


Jean  Knyf 

Jean  van  den  Ryn 

Michel  Valck 

Barbe  van  Cortryck 

François  van  Winge 

Les  chef-hommes  des  gale- 

ries  des  Tapisaiers 
François  de  ^eve 
Philippe  Tan  Mettecoren 
Daniel  Thienpont 
Jean  van  Henderseel 
Paul  Maes 
Martin  de  Cordier 
Jean  de  Moer 
Nicolas  Pletincx 
Amand  Vrancx 
Barpiére 
François  Swerts 
Thierry  Van  Os 
Henry  van  Beringen 
Alard  Goyvaerts 
Gaillaame  Henricx 

Gaillaame  Oeleynssen 
Barbe  de  Lantmeter 

Philippe  de  Lantmetere 
Anne  van  Thuylt 
Oertrude  de  Bloyer  > 
Michel  Oysels 
Josine  Conincz  * 
Béatrix  Wageneers 
Jean  Vinck  ^ 
Marguerite,  (sa  femme)  * 
Jacques  Tulpyn 
Pierre  van  den  Hecke 
Jean  Bachgracht 
Renaud  de  Guyper 
Pierre  de  la  File,  (la  v^«  de) 


1       Pillé 


Requestboek 

1576-77 

p.   102  T> 

103 


Marché  aux 
Grains 


Marché  au 
Lin 

Longue    rue 

de  l'Hôpital. 

Ibid 


PiUé    et  in 
cendie 
volé 


Kiel 


r.Schelleken 


pillée  et  tuée 
pillé 


incendie 
pilié 


103  T« 


104  t/o 
112 

113  V  9 

115 

m 
m 

117 

118 


121  T« 

123 
125  v/c 


>  La  veuve  de  Michel  Mertens. 
*  La  femme  du  précédent. 

>  Soupçonné  comme  fauteur. 

4  fe  mm 
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i! 

QUALITÉ 

Spéeiflo&tion 

1             NOMS. 

KT 

des 

SOURCES. 

o 
Z 

131 

1 

DEMEURE. 

attentats. 

Quirin  Balkens 

en  face  du 

blessé  et  fu- 

Requestb. p. 

VierscJiaer 

gitif 

129 

132 

La  femme  du  précédent 

» 

assassinée 

» 

133 

Thomas  Oeyen 

pillé 

130  v/o 

134 

André  Matton 

N 

» 

135 

Elisabeth  Straelmans  ^ 

au  Sablon 

pillée  et 
incendie 

131 

136 

Jean  Syen 

pillé 

131  v/o 

137 

Jean  de  Poorter 

1. 

« 

138 

Gaill.  Antheunissen 

«t 

N 

139 

Jacques  Le  Roye 

» 

n 

140 

Charles  Geubens 

n 

w 

141 

Jean  Jorissen 

n 

• 

142 

Les  <«  Tafelhouders  » 

Mont-de- 
Piété 

N 

134 

143 

Gilles  de  la  Fontaine 

*» 

137  v/o 

144 

Willebrord  de  Visscher 

N 

138  v/o 

145 

Jean  de  Hertoge 

M 

n 

146 

Henri  de  Laet 

W 

139 

147 

Adrien  Verbeke 

rue  dite  Beu- 
linckstraat 

incendie 

142 

148 

Michel  Verreycken 

f» 

» 

« 

149 

La  veuve  de  François  de  Vos 

rue  dite  Beu- 
linckstraat 

derrière  Thô- 
tel-de- ville 

ff 

n 

150 

Les  Doyens  des  Bateliers 

M 

143 

151 

La  femme  de  Louis  Claris 

pillée 

146 

152 

Jeanne  van  Hove 

insendie 

148  v/o 

153 

Henri  Hulscher 

pillé 

151 

154 

George  Matruyt 

» 

152 

155 

Alonzo  Maniiques 

n 

157 

156 

Jean  du  Carne  * 

n 

n 

157 

Jacques  Sterck 

tué 

159  v/o 

158 

Anne  van  Mnelenbroeck  3 

pillée 

» 

159 

Jean  Stuyck  * 

M 

162 

160 

Etienne  Goris 

tué 

163 

161 

Elisabeth  divers  (femme 
du  précédent) 

pillée 

• 

^  Les  crimes  mentionnés  aux  n^  135  à  141  ,  furent  commis  par  des 
Flamands. 

*  Quatre  personnes  tuées  chez  lui. 

^  La  fenune  du  précédent. 

^  Sa  femme ,  son  enfant  et  sa  servante  furent  assassinés. 


^^ 
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* 

QUATJTÉ 

^édfiatioB 

> 

NOMS. 

ET 

dal 

SOURCES. 

• 

DEMEURE. 

attentat!. 

162 

Jean  Oremer 

piUé 

Requestb. 

163 

Marie  Pastein  > 

violée 

1576-T7p.l66 

164 

Pierre  van  der  Qoea 

pillé 

166  v> 

165 

Jacques  van  Sciioonhoyen  * 

incendie 

169 

166 

Joachim  Vermeeren 

rue  au 
Fromage 

f» 

■ 

167 

Jean  Versuys 

^ 

» 

■ 

168 

Fernando  deCuellar 

pillé 

176  yj9 

169 

Agnès  Lucas 

piUée 

186  v/« 

170 

Jean  Nayts 

piUé 

■ 

171 

Thierry  van  der  Lunden 

tué 

189 

172 

Jean  de  Gril 

piUé 

190  v/o 

173 

Jaspar  Brngmans 

f» 

incendie 

197  v/o 

174 

Jean  van  Obiergem 

Canal  des 

Brasseurs 

pillé 

199 

175 

Henri  Matheeussen 

t» 

201  v/o 

176 

Simon  Meemian 

rue  de 
Tournai 

Ihceiidie 

(IlMdl577-78) 

6  v/o 

177 

Michel  Valck 

blessé 

16 

178 

Florent  Dergougez  ^ 

piUé 

19  v/o 

179 

François  Spierinck 

n 

■ 

180 

Jean  Vrits 

w 

il  vjo 

181 

François  van  den  Steéne 

27 

182 

Jean  de  Doncker 

me  des  Or- 

fèvres 

incendie 

36  v/o 

183 

Jean  Dresseleer 

pillé 

64 

184 

Le  métier  des  maçons 

Grand*  place 

1» 

T4v/o 

185 

Sébastien  Losscharts 

• 

1. 

80 

186 

Jean  Oaryn 

1» 

rrvjb 

187 

Oeorge  Suntemel 

n 

«9  v/o 

188 

Cornélie  Valez,   veuve  de 

f 

M"  Jean  van  den  Ëynde^ 

» 

102 

189 

Gérard  van  Goor 

tué 

112  y/e 

190 

Marie  Verbiest  * 

pillée 

r 

191 

Pierre  van  Hecke 

piUé 

115  vto 

192 

François  Noe 

* 

126 

193 

René  Preunen 

Grand*  place 

mv/b 

194 

Corneille  Schot 

rue  Haute 

• 

135  vj9 

195 

Gautier  Bosschart 

n 

w 

« 

196 

Pierre  Speeck 

m 

« 

• 

1  La  femme  du  précédent. 

<  Tuées  :  Sa  femme  et  sa  famille. 

3  Marchand  de  Paris. 

4  Tués  :  Son  beau-frére ,  sa  fille ,  son  fils  aîné, 
s  Femme  du  précédent. 
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s 

QUALITE 

Spéeifieatioii 

£ 

{ 

NOMS. 

ET 

des 

SOURCES. 

e 

DEMEURE. 

attentats. 

197 

Antoine  Speeck 

rue  Haute 

pillée 

Req.  1577- 
78  p.  135  v/o 

198 

Anne  van  Schers 

1» 

139 

199 

Jacques  Spruyt 

pillé 

154 

200 

Gommai re  Yerbeke 

tué 

156  v/o 

201 

Jenny  Verhoeven 

n 

162  v/o 

202 

Guillaume  Malabrant 

pillé 

163 

203 

Jacques  Vaickenborch 

1 

n 

183  v/o 

204 

George  de  Mol 

m 

186 

205 

François  de  Vos 

tuéetincend. 

192 

206 

Catherine  Bordincx  ^ 

1    incendie 

» 

207 

Guilt.  van  Mansdale 

1        pillé 

194 

208 

M"  Michel  Bredesteyn* 

n 

206  v/o 

209 

Jeanne  de  Mangeleer 

;        pillée 

221 

210 

La  famille  de  Mangeleer 

rançonnée  ut 

211 

Lé  jeune  serment  de   l'Ar- 

derrière Vhô- 

'    incendie 

balète 

tel  de  ville 

incendie 

Ibid.  1579 

212 

Les  boutiquiers 

Sous   rhôtel 

24  v/o 

1     de  ville 

i    incendie 

27 

XII. 


Les  voix  de   l'étranger. 

La  nouvelle  du  sac  d'Anvers  eut  dans  toute  l'Europe 
un  retentissement  efiroyable  ;  de  toutes  parts  s'éle- 
vèrent des  voix  pour  condamner  la  conduite  des 
chefs  d'armée  qui,  sans  nécessité  ,  sans  provocation 
de  la  part  des  habitants,  avaient  ordonné  le  massacre 
d'une  ville  entière. 

Nous  avons  devant  nous  divers  récits  de  la  Furie 


^  La  femme  du  précédent. 

*  Il  sauta  avec  sa  femme  du  parapet  des  rempai*t8  et  prit  la  Hiite. 


—  572  — 

publiés    en     français ,    en  allemand   et   en   anglais  ; 
nous  citons  entre  autres  : 

1^  Warhafftige  und  erhermliche  Zettung  ,  von 
dent  unmenschlichen  und  gantz  gretoltchem  Mordt, 
Brandt,  Plundern,  auch  unerhortem  Fratoenschen- 
den  vnnd  Bekrefftigungtn,  so  die  von  Antorff  dem 
IIIJ.  Novembris,  in diesem  M.  D.  LXXVJ Jahr.ton 
den  Spanier  gar  erhermlich  erlitten  hahen.  Ausz  dem 
Frantz'àsichen  tretoltch  ûbergesetzt ,  1576  ,  tn-4°. 

2^  Antorflsche  Zeitung ,  grûnt]fiche  und  kurze 
Beschreibung  der  Ursachen  •  der  Niderlàndischen 
EmpÔrungen  :  und  des  greulichen  UherfaMs  , 
Schadens,  Prand,  Rauh  und  Mords  der  Hispanischen 
Rebtllen ,  zu  Antorf,  den  4.  Novembris,  Anno 
1576  ,  neulich  geûbet,  samt  anderen  daran  hangen- 
den  Zeitung  en,  von  Mastricht ,  Hollofid  ,  Seland, 
Gellern  &".  Ailes  aus  Franzôsischen  Copien  treulich 
verteutschet.  Bei  Bernhart  Jobin.  Anno  1577.  in  4^ 

3*  iln  historicall  discourse  y  or  rather  a  tragicall 
Historié  of  the  citie  of  Antwerpe ,  since  the  de- 
parture  of  King  Phillip,  king  of  Spaine,  out  of 
Netherlandy  till  this  présent  yeare  1586.  At  Londan, 
Printed  by  John  Windêt,  dwelling  in  Adlingstreet, 
at  the  iigne  of  the  White  Beare,  neere  Baynards 
castle.  54  pp,  in  4°. 

Nous  reproduisons  les  deux  premiers,  comme  ayant 
été  écrits  sous  l'impression  du  moment  : 

1. 

Warhafftige  und  Erbermliche  Zeitung  von  dem  unmenschli- 
chen und  gantz  grewlichem  Mord,  Brandt,  Plundern,  auch  uDe^ 
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hoiien  Frawenschenden  vnnd  BekrefftigUDgen,  so  die  von 
Antorff  den  IIII  Novembris  in  diesem  M.  D.  LXXVI  Jhar  ,  gar 
erbermlich    erlitten. 

Es  hatt  sich  zu  getragen  M.  D.  LXXVI.  den  III  Novem- 
briS)  das  der  Wolgeboren  Graff  und  Herr  von  Egmont,  mit 
MoDsuer  de  Gappris,  Haure  vnnd  andre  Herren^  von  wegen 
der  Stend,  mit  achthundert  Pferdt  und  einundzwentzig  hun- 
dert  Fussknecht^  in  die  Statt  Ântorff  kommen,  die  Statt 
vermeint  in  Hut  zu  erhalten  vor  den  Spanischen  AuffrhO- 
rern. 

Âls  nun  aber  die  Spanischen  auff  dem  Casteel  solches  Yolck 
vernamen,  und  sahen  sie  in  die  Statt  einkommen,  haben  aie 
sich  inn  der  Eil  von  den  umbligenden  Spaniern  gesterckt, 
vnnd  mit  listiger  practick  einen  unversehenlichen  grewli- 
chen^  jha  erschrecklichen  ÂnlaufF  vom  Casteel  in  die  Statt 
gethan,  mit  grossem  Schiessen  und  Brand ,  &*  und  in  die 
Statt  gefallen,  solches  sahe  das  Yolck  so  in  der  Statt  lag, 
weches  ubel  verschantzt  vnnd  versorgt  war,  steUten  sich  frey 
dapfifer  zu  wehr,  aber  das  unsinnig  toben  und  wûthen  der 
Spanischen  gieng  forth,  fielen  mit  grossem  Gewalt  und 
Grimm  in  die  Statt,  vnnd  hielten  sich  nicht  wie  Christen, 
sonder  vil  firger  als  die  Tûrcken,  die  Burger,  Weib,  Kinder 
Tund  Kriegsvolck,  so  jhn  auff  der  Strassen  entgegen  kam, 
haben  sie  so  ellendig  und  jfimerlich  ermordt,  erschossen, 
erstochen,  zerhawen,  und  also  auff  den  Strasse  herumb  ge- 
loffen  gleich  die  rasenden  Hund«  und  so  ellendig  gehandelt 
das  man  es  nicht  genugsam  auss  sprechen  kan,  wie  vilen 
(Gott  erbarms)  wol  bevcust  ist. 

Zu  dem  haben  auch  die  unsinnigen  Spanier,  den  furnemb- 
sten  reichen  Burgern,  die  vil  Haab  und  OUter  gehabt  haben, 
in  die  Hftuser  mit  jhrer  Gewehr  geloffen,  dieselbigen  mit 
Grimm  erschrOckt,  gerantzaunt  oder  geschetzt^  und  dasselbig 
zur  Stundt  bezalen  lassen^  und  etliche  gleichwol  auffs  letst, 
80  sich  loss  gekaufft,  ermordt  und  das  uberig  Gut  so  vor- 
handen  war  geplQndert^  und  mit  sich  genommen  auffs  Cas- 
teel^ und  hingeschleifft,  und  sie  also  des  Guts  und  Bluts 
beraubt,  und  die,  so  nichts  gehabt,  seind  ohn  Verlftngerung 


—  574  — 

ertôdtet,  also  das  sie  nieiDBiidt  yerscbont  haben  wedler  leick 
noch  arm. 

Item  als  Dragong  Oberster  Capitein  uff  dem  Casteel,  er- 
sehen,  das  dass  Wasser  von  Blutuergiessen  geferbt^  liât  er 
Weib  und  Kind  zu  verscbonea  befbolen,  aber  das  ubng« 
ailes  umbzubrengen,  vnnd  seind  jedocb  die  Hispamw  gleick 
wûtreich,  im  Morden  fûrtgefbaren,  und  haben  weder  Kindt- 
bettem  noch  krancken  verschont. 

Item  habea  etliche  das  Rantzaun  fOr  sicb  und  jhre  liebe 
Kinder  bezalen  mussen,  vnnd  seindt  jedocb  folgends  die 
Alteo  ermordet,  die,  und  andere  scbOne  Jungfrawen,  Fra- 
wen  und  junge  Mftgdlein  auffs  Casteel  zur  Yerkr&fftigang 
vnnd  Schftndung  getrieben  ,  jhren  etliche  gerantzunet,  die 
andern  ermordet,  vnnd  das  ubrig  ins   EUendt  vertriebea. 

Item,  als  etliche  Hispanier  in  der  Rantzun  Bezalung  Ye^ 
namen,  das  noch  mehr  Gelt  vohanden  war,  haben  sie  das 
erste  Gelt  entpfangen,  darnach  die  Leuth  ermordet,  und  das 
ubrige  Gelt  und  Gutt  zu  jhnen  genommen   und  geplûndert. 

Item,  es  seind  auch  vil  Leuth,  Menner,  Weiber  mit  jhreD 
Kinder  :  auch  Knecht,  Mftgt,  uber  die  ^auren  vnnd  durcbs 
Wasser  gefallen,  deren  der  mehrertheil  leider  zu  Todt  ge&l- 
len,  und  ertruncken  und  etliche,  daruoji  kommen. 

Item  seind  auch  etliche  Weiber,  so  ihre  Kinder  auss  grosser 
Ângst  und  Noth,  zuuor  inns  Wasser  geworfPen,  und  die  Mût- 
ter  jhnen  noch  gesprungen,  damit  dieselbigen  auss  der  Hispa- 
nier Grimm,  und  Unzucht  erlOset  :  anangesehen  ob  sie  san^ 
ertruncken,  oder  sie  Gott  zum  Leben  gefristen,  erldsen  wQrden. 

Es  seind  sehr  vil  Leuth  ertruncken  und  verbrennet,  der 
nicht  wenig  gewesen  ist. 

Item  haben  offtgemelte  Hispanier  beide  das  Ostersche  und 
Englische  Hauss  beraubt,  geplûndert,  und  uff  eine  grosse 
Summa  G^lts  gerantzunet. 

Monsuer  Schampigni,  und  Haure  entloffen. 

Der  Graff  von  Oberstein  ist  in  der  Newen  Statt  in  ein 
Wasser  vom  Pferd  gestûrtzt  und  vertruncken,  &>• 

Der  Graff  von  Egmont,  vnnd  Monsuer  de  Cappris  von  den 
Hispaniern  auffs  Casteel  gefangen. 
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Sa  aeind  garwenig  vod  der  Stenden  Kriegsvolck  uberblibea. 

Item  seiud  glaubwûrdig  umb  die  NeuDdausendt  begraben  so 
mitwûtreichenGrimder  Hispanierund  aunst  gantz  erbermlich 
umkomEAeD,  uud  wanderbarlicber  Weisâ.und  Art  ermordet. 

Item  ist  die  Zucker  Ruye  ,  die  Botter  Ruye ,  die  Saitz 
Buye,  (Strassen  also  geuaudt,)  aie  Keess  strass,  dis  Silber- 
schmidtstrass,  die  Bratbereystrass,  sampt  dem  Silbern  Pfandt 
ein  gewaltigs  Hauss  ,  ein  Theil  der  Hoherstrass,  der  Flachs 
Marckt  :  Item  etliche  Heûser  in  der  Dornicher  Strass,  aucb 
bey  der  alten  Bûrsen  :  und  an  Sanct.  Jôrgens  Pfordt.  Item 
das  Statt  Hauss  ai|mpt  die  Hora^  derselbigen.  dea  Gilden  oder 
Schûtzen,  saxapt  allen  so  darinne  geweaen,  und  darumb  ge- 
legen.  Aucb  ^i&  Eisene  Brûck,  sampt  allen  Heûssern,  da 
das  alte  ^t^tbauss  vorhin  gestanden,  zus^men  ailes  vnnd 
zmoal,  gar  elendiglicb  verbrandt. 

Item  wirdt  eracbtet^  was  die  Spanier  verbrandt  vnnd 
gepjûndert  bf^ben,  in  çtie  Fûuffhondert  Thonnen  Goldes  &\ 

Und  insumma  al]es  Jamers  und  Ëllends  so  ins  gemein, 
und  besonder  sicb  zi^etragen^  auffs  eygentlicbst  zu  scbrei- 
ben,  mag  in  der  Eil  nicbt  erreiobt  werden,  sonder  das  man 
durcb  glauwirdige  Kundtseb^fit  bat  mdgen  erfragen,  ist 
summariscber  Weyse  dem  ^olmeinenden  Léser,  zur  Wabr- 
imng  und  B^farderung,  an  Tag  geben  :  das  ubrige  wirdt 
Bîch  b\Iq  Tag  je  mebr^  so  zu  Antorff  und  andersswo,  erbàrm- 
iicb,  und  ai^ob  klfiglicb,  selbat  genugsam  (Gott  erbarms) 
erkiSirçn  und  au&slegen.  Aber  ist  dasselbig  der  zweiten  Stadt, 
im  Aul(gfi,ng  A];]^torff»  und  Maatricbt,  als  der  ersten,  und  zuuor 
von  jhrem  eygenen^  Yolck  und  Kûnigssdienern  von  Hispa- 
niem,  gesçhehen,  ^u  was  engstiger  und  beschwerlicher  Auff- 
gang  und  End  diaser  Ai^fang  geratben  môge  an  denen  Stetten, 
80  jbr^  Pforten  vor  den  Spaniern  verschlosaen,  aucb  jnen 
mit  Gegenwebr,  und  feindlichen  Abbrucb,  sicb  auffs  hôchst 
und  scbarpffst,  gegen  jbnen  verpflicbt  und  verbunden,  und  das- 
selbige  offentlicb,  gleich  wie  inn  den  Fridsspuncten  oben  ver- 
melt,  erkl&rt ,  und  haben  publicieren  lassen  :  haben  wibr, 
aucb  sic,  und  idermeniglicb,  mit  Forcbt  und  Scbrecken  zu- 
bedencken^   und  uns   mit  gantzem  Fleiss  und    Trewen,    zu 
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wahrer  Buss  ergeben  lehroen,  dan  wir  ons  mehr  auff  Gedult 
und  noch  vil  schwerer  leiden,  dan  auff  zeîtlichen  Trost,  zu 
verlassen  und  bereiten  :  und  fur  das  gewissest,  durch  teg- 
liche  Erfahruug  erkennen  werden.  Und  wîrdt  uns  Noth, 
Ângst,  und  Trûbsal,  machen  einkehren^  vnnd  andfichtig  bet- 
ten  lehren.  Christus  ist  seines  Leibs  Heilandt. 


EIN  GEBETT. 

0  Herr  unser  Gott,  dein  ist  die  Barmhertzigkeit,  und 
Vergebung,  Dann  wir  seindt  abtrtlnnig  worden,  und  folg«- 
ten  der  Stimme  des  Herren  unsers  Gottes^nicfat  ,  das  wir 
gewandlet  hetten  in  seinem  Gesatz,  welche  Er  unss  durch 
seine  Diener  die  Propheten  angeben.  Aber  leider  wir  habeo 
gesQndiget  vnnd  seindt  zumal  Gottloss  gewesen.  Darumb 
hatt  der  Herr  auch  billich  diss  Ungluck  vnnd  Straff  uber 
uns  las&en  gehen,  und  nit  lenger,  verziehen  mUgen.  Dau 
der  Herr  ist  rechtfertig  in  allen  seinen  Wercken  so  Er  thut, 
dan  wir  seiner  Stimm  ungehorsam.  Unnd  nun  0  Herr  unser 
Gott ,  beOge  deine  Ohren  und  hôre  :  erOffne  deine  Augeo 
und  sihe,  das  wir  aiso  gantz  elendig  seind,  ausswendig 
vnnd  inwendig,  nichts  nit,  dan  die  SQnd  selbst,  wesentlich 
seinde  ,  Darumb  0  Almechtiger  Gott,  erscheinen  wir  gantz 
arme  Sûnder  vor  dir^  nit ,  auff  unser  Gerechtigkeit ,  sunder 
auff  deine  grundlose  Barmhertzigkeit  und  ewige  Trewe, 
verzeihe  es  doch  nit ,  allein  umb  deinetwillen ,  sunder  hilff 
uns  bald,  ehe  dan  wir  versincken,  und  zumal  in  SQnden 
sterben  Sunder  erlôse  uns  auss  Sdnden ,  allein  durch  deo 
einigen  Heilandt  Jhesum  Christum  auss  Genaden  Amen. 
Gedruckt  zu  CoUen,  durch  Niclaus  Schreiber  auff  dem 
Katzenbauch. 

II. 

Ordenliche    beschreibung    des    schreklichen   Uberfalls  und 
grewlicben   Mords,  von  den  Spanischen  Auffrûrem   inn  der 


—  5T7  — 

Herriichen  Statt  AntorflF  unmenschichep  Weis  den  4.  Novembris, 
Aono  76.  geQbet. 

Gleich  wie  wir  vergangne  Jarher,  mit  Bedauren,  inn  Franck- 
reich  erfaren  haben,  zu  was  Kriegs  empôrungen,  Môrden  und 
Unrhueu,  etlicher  ehrsQcbtiger,  Gotts  und  gewissen  vergessener 
und  neuerung  begiriger  Italianer  unnd  Frembder,  hinderlistigo 
und  frevele  Anmasung  der  Frantzôsiscben  Régiments  Sachen^ 
Ursachen  geben  haben  :  Also  mûsen  wirnun  auch  mitgrosem 
Hertzenleid  urab  der  gleichen  Sachen  willen  inn  den  Nider- 
landen  grose  unnd  erbârmliche  Zerrûttungen  unnd  Blutver- 
giessen  entstebn  sehen.  Dieweil  sicb  daselbs  auch  etliche 
aigennulzige  ungrhuige  Spanier  und  Verspanisirte  Herrn  und 
Kriegsleut,  1res  eigenen  Gesuchs  halben^  durch  allerhand 
Prapticken  unnd  Verwirrungen  understanden  und  noch  under- 
stehn,  aile  die  gemaiu  betreffende  Sachen  nach  irem  besondern 
Mutwillen  unnd  Gewin  zu  schalten  und  zu  walten  :  wissen 
aber  solche  fremde  Ëinnistling  kaiuen  inen  fdglichern  weg 
darzu,  als  durch  Erregung  und  Underhaltuug  stâter  gefhfirlicher 
Unghrhuen,  sich  gleich  wie  die  schadenfroe  Todenvôgel  unnd 
Rappen  in  anderer  Leut  Jammer,  Tod  ,  Leichen  und  Blut  zu 
nehren  und  zu  masten.  Und  wie  man  spricht,  Gut  im  Blut, 
Schatz  im  Hatz,  Speis  im  Schweis,  und  Gnûg  im  Krieg  zu- 
suchen.  Welçher  fremder  Unersâtlichait ,  Tyrannei  unnd 
Bejochung  sich  zu  freien  unnd  zu  entschûtten,  haben  sich 
von  wegen  Wolfart  des  Vaterlands  etliche  Niderlandische 
Stfind,  denen  es  von  rechts  wegen,  von  altem  her  und  aus 
neulichem  Bevelch  des  Kônigs  gebilrte,  vor  etlichen  Monaten 
verglichen,  auf  gelegne  Mittel  den  langwirigen  Uberlast  aus- 
Ifindischen  Kriegsvolcks,  der  des  Lands  grûndlich  verderben 
was,  abzuschaffen  :  Und  derwegen  mit  etlichen  Hfiuptern , 
dazu  behilflich  zusein  gUtlich  handdlen  lassen,  deren  sich 
ettliche  aus  Bewegung  Billichait  der  Sach  gutwillig  erzeigt, 
etliche  ungebilrliche  Practicken,  solches  irer,  der  Stand  fûr- 
nemen  y  bei  Kôn.  Maiestat  unbillich  zudeuten  understanden, 
die  man  deshalben  nach  der  Gebtir  verwarlich  eingezogen  : 
etliche  aber  sich  gantzlich  widersetzet^  und  allerlei  feindlichs 
wider  die  Gemaine  Stand  fûrgenommen.  Welcher  hochmûtigem 
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Trotz  zubegegnen^  die  Stftnd  benOtigt  worden ,  Gewalt  mit 
Gewalt  zusuchen  :  doch  oicht  aiiderer  MainuDg,  als  durch  jreD 
Widerstand,  die  widerspânuige  Àufrûrer  zutringen,  sich  der 
mal  eins  recht  zu  hindersinnen,  uud  jrem  billichen  erbieten 
von  Zaluug  und  Âbfôrtigung  ains  jden,  statt  zugebeD.  Welcher 
Fûrnemen  an  ettlichen  fremden  Besatzungen  nicht  unfrucht- 
barlich  ist  abgangeu^  als  detu  Schloss  Geut,  Tornach,  Cam- 
brich  und  Yalense.  Aber  under  alleu  audern  haben  sich  die 
BesatzuDgeD  im  Schloss  uud  Statt  Antorâf,  uuud  was  sichzu 
jueu  geschlagen,  sehr  widerspfiuuig  bewisen,  verhetzt  you 
jrer  mittg^uosseu  Spanischen  Soldateu  zu  Mastricht  geûbter 
Qreûlichait. 

Dan  uachdem  der  von  Ebersteiu  «  uud  die  von  der  Wetten, 
und  Rhat  zu  Antorf  es  auf  das  glimpflichst  anzugreiffen, 
sich  drei  Tage  fur  folgendem  Jamer  mit  dem  Capitein  im 
Casteel  daselbst  veraiuiget  uud  zugesagt,  kain  KrigsTolck, 
weder  von  Spaniern  noch  deu  Stfiuden  eiuzuuemmen,  ist  die 
fiurgerschaft  Antorf  gar  im  Zweifel  gestauden,  und  verwirret 
gewesen,  auf  welcher  Seit  es  jueu  am  nuzlichsten  wûrde 
ausscblageu. 

Und  hat  inn  mittelst  der  von  Champigui,  des  Cardinals 
Granvelle  Bruder,  Gubernator  zu  Antorf,  aile  Mitel  uud  Wege 
gesuchtf  damit  ers  in  der  St&ud  Gewalt  pringen,  und  mit 
Kriegsvolck  stercken  môchte,  jedoch  so  haimlich  und  Te^ 
deckt  :  das  es  die  Burger  seibst  uit  anders  kuuteu  ver- 
mercken,  dan  er  hielte  es  gautz  mit  deu  Spaniern^  sintemal 
er  nicht  gestatten  wollen,  das  die  Burger  die  Stat  verwareOf 
bewachen^  und  der  Strassen  aus  und  Ëingflnge  mit  Ketten 
verschliessen  solteu  :  Also  das  die  Burger  aus  Forcht  aller- 
handVerrhfiterei,  sich  heuffîg  auf  des  flerreu  Printzen  etiiche 
Schiff,  so   auf  dem  Wasser  hielteu,  begeben  haben  ^ 

Es  ist  aber  dis  ailes  durch  obgedachten  von  Champigni 
und  deu  Rhat,  vornemlich  aus  disem  Bedencken  also  ion 
geheimbde  und  unvermeldt  getriben  worden  :  Diweil  der  von 
Ëberstain ,   sich   nimals  offeutlich  resolvieren,   noch  zusagen 

^  Ces  allégations  sont,  sous  tous  les  rapports,  contraires  A  la  vérité. 
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wdllen,  das  er  der  Stânde  Eriegsvolck  gedftchte  einzulassen, 
sondera  jmmerdar  vorgewendet ,  wan  das  Krigsvolck  vor- 
handen  were,  alsdan  wolte  er  sich   erklftren. 

Idd  dem  bat  sich  zugetragen,  das  die  Teutschen  Knechte 
die  Statt  Thor,  wegen  jrer  Bezahlung  drei  Tage  zugehalten, 
uod  als  nacli  erlangter  BezahluDg,  die  Statt  wider  erOfnet 
worden,  sind  den  3  Novembris  der  Stiind  Commissari,  Dftmltch 
derHerrvon  Havre,  Her  fiertbel,  der  jung  Grave  von  Ëgmont, 
Herr  von  Capris,  aus  dem  Land  Artois,  mit  21.  Fenlein 
Walonen,  und  etwa  700.  Pferden  ankomen^  und  binein 
begert,  und  wiewol  man  guten  Yerstand  mit  jnen  gebabt, 
so  sinl  sie  doch  mit  Parlamentieren  aufgebalten,  und  aller- 
erst  des  volgenden  Tages  um  zehen  Ur  zu  Morgen  einge- 
lassen  worden. 

Demnach  nun  oberzelter  Massen  vil  guter  Zeit  und  Gelé- 
genhait  verloren  gewesst  ,  und  dem  Feind  Frist  genug 
geben,  aile  Macbt  zusamen  zufordern  und  sich  zu  stercken , 
baben  die  Burger  angefangen  erst  gegen  Abend  fUr  dem 
Scbloss  zu  scbanzen,  unangesaben,  das  vom  Scbloss  unauf- 
hôrlicb  geschossen  worden  ,  gleicbwol  ailes  sebr  unor- 
denlicb  angangen,  auch  bus  Régiment  im  Krigsvolk  ge-* 
halten  worden  :  Dan  die  Reisigen  sind  weit  binden  inn  der 
Statt  auf  dem  Rossmarckt,  das  Fussvolck  aber  bin  und  wider 
zerstrewet  gelegen,  baben  scblecbte  Wacbt  gebalten,  und 
sich  gar  sicher  erwisen.  Welches  so  bald  die  Spanische 
Parthei  geseben,  sind  Herr  I<jiclaus  von  Pollweil,  d'Herr  von 
Fronsperg,  und  Cari  Fugger ,  samt  jrem  Anhang  inder 
Citadel  zu  der  Spanischen  Besatzung,  dere  Obersten  ain  Spanier, 
Dragon  ^  geheisen,  gewichen,  und  sich  allda  gleieb  mit  den 
Besatzungen  von  Utrecht,  Alst,  Lier,  Amsterdam ,  und  den 
uberigen  Emsischen  Fanlin,  baimlicb  gestftrckt  und  durcb 
die  Port,  so  binden  binaus  auff  die  Scelde  gebt,  aufgt- 
Dommen,  aiso  das  sie  meh  dan  acht  dansent  starck  worden, 
ohn  die  sie  baimlicb  hin  und  wider  inn  ElOstern  und  Hftu* 
sern  versteckt  hatten. 

»  D'Avila. 
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# 

Mit  dîaein  Votck  fulen  aie  dea  folgenden  Tag ,  velcbe 
deo  4  :  Korembris  und  ein  Sontag  war,  nach  Mittag  unver- 
sehens  ion  die  Statt ,  ala  eben  kurz  zuvor  ain  Thail  Krig-s- 
vûlk  hinaua  gesogen  g^wesen,  den  Spaoiern  van  Mastricht 
und  Aloal  dea  Pasa  zum  Gaatell  zubindern. 

Wiewol  Dun  erstliob  vqq  den  Stattschen  ain  Widerstand 
geflchabe,  docb  dieweil  aie  nicbt  nach  uotturfft  Terscbantzt 
unnd  bewaret  waran^  und  die  Reûter  nicht  fertig,  noch  der 
Gafsen  kuodig,  und  das  Fusvolk  verstraiet,  ging  es  ailes 
oa  Undersohaid  bindureh  mlU  dem  Oeechoss,  unnd  der  schftrfe 
deft.  8ohwerd8  ;  ungeacbt ,  daa  man  die  Sturmglocken  anzog, 
und  die  Bujpger  sioh  bin  und  wider  mit  jren  Wehren  rotteteu  : 
dan  dieWalen,  so  in  die  Flucbt  gescblageu  worden.  sie  bald  tren- 
neten,  und  ainander  eelbs  binderlich  waren  ;  auch  die  TeutscheD 
den  Teutacben  und  bekanten  gar  lang  widerstunden.  Des- 
gleicben  die  Herrn  und  Hftupter  sich  bald  verloren.  Zu  dem 
der  Prand  der  Hftuwr  an  vilen  Bnden  anginge.  Dan  die 
Spaniache  800*  TrQaabuben,  die  sie  Mot$e^uiges  ^  nennen,  mit 
atroen  Fackeln  im  Angrif  inn  sondere  Gasaeu  schickten  :  Das 
Feur  gieng  an  iqn  dem  aebOnen  Haus  der  alten  SchQtzeu- 
zunft  :  Undfolgenda  I^am  es  inn  die  Hocbstrat,  Silberamjdâtrat, 
ZuckeratraSi  Butterei,  Saltzatras,  Kftsstras,  Fratereistras,  deo 
Flaebsmarckt,  ettliche  Heuaer  inn  der  Tornicherstrass,  auch 
bei  der  Alten  Bursen,  und  an  Sant  JOrgens  Pforti  die  Eisene 
Bruok^  samt  allen  Hftusern,  da  das  alte  Statthausa  gestaoden. 
Dae  silbemPfland)  ain  gewaltiga  Hauss«  und  welches  erschreck* 
lich  zu  hdren,  haben  sie  das  Neu  Stattbaus,  samt  den 
Begiment^herrni  Gilden  unndRhatspersonen,  so  dahinflQchtig 
gewesen ,  auff  Grundboden  verbrant ,  und  ailes  so  darumb 
gelegen,  auf  420.  HHuseri  da  der  fûrDimst'e  Reichtuni  der 
Statt  soll  gewesen  sein*  Sind  dursh  die  Hâuser  gelauffeo» 
und  haben  ailes  was  jnen  gefallen  geraubt ,  und  inn  das  Castell 
getri^Qli.  Auch  die  sohdnsten  Jungfrawen,  Frawen,  und  Junge 
lifaidlia  zyr  Notzucbt  und  Scbâudung  hingefûrt. 

In  solcher  Zerrûttung  sind  aus  grosen  ftogsten  sich  zuretteu 

1  MuchachOf  Jeune  garçon. 
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unzalig  vil  Mao  und  Weibsvolok  Yon  don  Mauten  um  dem 
Stattgraben,  so  alldu  toU  Wassers  ist,  Igeeprunged»  und  darin 
ertruncken,  oder  zu  Tod  gestQrtzt  :  fûrnemlich  hat  man  bei 
ettlichen  Weibern  dis  scbreeklich  Spectackd  ai  aehen  mQflen, 
das  aie  jre  Kinder  vor  an  binab  geworffèn  und  aie  hernach 
siod  gespruugen. 

Den  Graffen  von  Ëgmont,  den  Herrn  von  Eappre,  den 
Herm  von  Congé,  den  Feldmarschalk  baben  aie  geftingen 
inn  dass  Scbloss  gefOrt,  den  Herren  von  Bevre  efsehlagen. 
Der  Graffe  von  Ëberstain  ist  in  der  Fiuoht  inn  der  Sceide 
mit  seiner  BOstung  ertruncken.  Der  Burgermaister  von  den 
Mehrern  neben  vilen  Rhatshern  erstochen.  Der  Ântorfiscb 
Statthalter  Herr  von  Cbampigni^  der  Margraff  von  Havre, 
der  alte  Margraf  und  der  Herr  von  Bersel  sind  zu  dem 
Printzen  von  Uranien  entrunnen  :  vil  Schiff  mit  Volck  uber- 
laden^  sind  inn  der  Flucht  vom  Lastundergttngen.  Der  Statt 
Margraf  Warik,  lag  scbwach  zu  Bett,  und  als  er  nicht  gleich 
die  Banzon  darschos,  ward  er  verwund,  also  das  er  wenig 
Tag  hernach  starb. 

Nach  verrichtem  Jamer  baben  sie  eret  die  reicbste  Hftuser 
durcbgelauôen  und  dieselbig  rantzoniert,  und  uoch  darOber, 
80  es  sie  gelustet,  die  rantzonierte  ermOrdet,  und  geplûn- 
dert.  Vil  wurden  erwûrgt,  die  sicb  mit  Gelt  nicbt  abkaufen 
mochten  :  oder  sich  bescfawerten,  vean  ainer  nach  dem  andern 
kam  sie  zu  ranzoniren,  marterten  die  Leut  aufs  euserst  jr 
Barschaft  anzuzaigen  :  und  darûber  mussten  sie  Leib  und  Leben 
mit  tausenten  ablôsen  :  und  dan  dazu  zur  Armut,  jre  Feiud 
bei  sich  herberigen  und  speisen.  Und  ist  wol  zumerken,  das 
hundert  Floren  pares  Gelts,  hoher  dan  3000.  an  Ware,  Ein- 
kommen  und  Reuten  geacht  waren  :  das  haisst  ain  schreck- 
licher  Krigischer  Geltwechsel.  Die  fremde  Kauâeut  sind  auch 
der  Schatzung  nicJit  gefreiet  gewesen.  Sie  baben  noch  etlich 
Tag  hernach  die  Walouen  so  hin  und  wider  sicb  verloffen 
uud  versteckt  gehabt,  gesucht  und  umbracht  : 

Der  erschlagnen  Zal  rechnet  man  auff  i^hen  oder  g^ôfj^ 
dansent. 

Âlso  ist  die  herriiche  Statt,  von  des  Eônigs  selbs  ai^enen 
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Bienem  ,  wie  aie  sich  ausgeben,  geplQnderet,  aiisg«iidrdet 
UDd  verderbt  woiden  ! 

Le  Journal  des  choses  mémorables  advenues  durant 
tout  le  Règne  de  Henry  III,  Roy  de  France  et  de 
Pologne,  publié  en  1621,  contient  à  la  page  35,  le  récit 
suivant  :  «  le  Samedy^  dixiesme  Xorembre,  arrivèrent 
y»  à  Paris  les  tristes  nouvelles  du  sac  de  la  ville 
9  d*Anvers,  et  comme  le  Dimanche  quatriesme  de  ce 
»  mois  ,  sur  le  midy,  les  Espagnols  estoieni  sortis 
»  en  furie  de  la  Citadelle,  avoient  chargé  les  pauvres 
y>  habitants  d'Anvers,  et  deffait  trois  mil  AUemans 
»  qu'ils  y  auoient  faict  entrer,  nonobstant  le  secours 
y»  du  pays  que  le  Comte  d'Egmont  y  avoit  enuoyé. 
9»  Et  comme  les  Espagnols  estans  demeurez  les  mais- 
>•  très  de  ceste  belle  ville,  avoient  bruslé  la  maison 
«  des  Ostrelins,  leur  hostel  de  ville,  et  bien  huict 
y>  cent  maisons  de  bourgeois  tuez,  massacré  et  bruslé 
y*  pour  trois  ou  quatre  millions  de  marchandises 
»  qu'ils  n'avoient  peu  emporter,  dura  le  sac  environ 
y*  quinze  jours,  durant  lesquels  on  faisoit  compte  de 
»  sept  à  huit  mil  personnes  de  morts  de  tous  aapes, 
y*  sexes  et  qualitez  :  car  l'Espagnol  victorieux  est 
y*  ordinairement  insolant  et  cruel,  et  fut  ruinée  une 
y»  des  plus  belles,  et  riches  villes  du  monde.  ^  y> 


1  Le  graveur  Philippe  GaUe  parla  également  de  la  Furie  Espaçn'tfe, 
dans  une  rarissime  notice  intitulé  :  Sommaire  annotation  des  choses 
plus  mémorables  aduenues  de  iotir  à  autre  es  XV IL  protinces  du  pais 
baSy  dès  Van  LXXL  iusques  an  premier  iour  de  Ta»»  LXXX.  A  Anters^ 
de  rimprimerie  de  Christ ofle  Plantin.  M.  D.  LXXIX.,  petit  in>8^  24  ff. 
La  dédicace  est  :  A  Messire  Jehan  de  Bourgoigne,  chevalier.  Seigneur 
de  Froymont  et  Han  sur  Sambre,  Conseillier  d' Estât ^  mon  très-honar^ 
Seigneur, 


VI. 


Après  la  Furie. 

La  population  d'Anvers  était  écrasée.  Roda,  à  la 
tête  de  ses  troupes  de  brigands,  régnait  en  maître 
sur  cette  ville  désolée  ;  il  prétendait  l'avoir  conquise, 
et  s'attribuait,  par  conséquent,  le  droit  de  la  traiter 
en  esclave. 

Le  6  novembre,  il  s'adressa  au  Roi  dans  une  lettre, 
qui  restera  comme  un  monument  d'insolence  et  de 
cruauté    : 


Â  la  S.  C.  R»  M.  au  Roy  noêtre  Sire, 

S»  C»  R,  M, 


Citadelle  d'Anvers^  6  novembre  1576. 

Pource  que  je  suis  trop  empesché,  je  seray  constraiut  de 
donner  conte  à  Vostre  Majesté  en  brief  de  ce  qu^est  succédé 
après  les  dernières  que  j'ay  escrit.  Avec  le  succès  de  Mastricht, 
Geste  ville  s^a  mis  en  extrême  peur,  pource  qu'il  luy  sembloit 
qu^elle  devoit  passer  par  le  mesme  destroit,  et  beaucoup  plus 
les  Allemands  qui  y  estoyeut  en  garnison.  Lesquels  prindrent 
les  armes  et  commencèrent  à  se  mutiner  contre  leur  coronnel  ^ , 
disants  qu'ils   Touloyent  sçavoir  à  qui  ils  servoyent,   et  qui 

^  Pour  les  faits  cités  dans  cette  lettre,  v.  p.  409  et  suiv. 
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les  devoit  payer,  de  mesme  q«'ils  vouloyent  leurs  payes  et 
allarent  au  logis  du  Conte ,  pour  le  prendre  ;  ce  qu^ils  ne 
peurent  faire,  car  il  leur  eschappa.  Cela  fut  samedi  XXVll* 
du  passé,  s'estant  déclairé  le  Conte  pour  les  Estats  le  20  ou  21 
&*ce  quMl  a  semblé,  par  lettres  qu'il  avoit  du  duc  d'Arschot 
et  du  marquis  de   Havrech. 

Dimanche  XXVIIP  vindrent  le  coroDuel  Polweiller,  Charles 
Foucre,  et  Cornélius  van  Eynden  traitter  avec  nous  qu^on 
entrât  en  amitié  avec  le  Conte,  car  il  se  veoit  perdu,  avec 
ce  quUl  craignoit  que  tous  nos  gens  cbargeroyent  sur  ceste 
ville.  Nous  autres,  pour  le  désir  que  nous  avions  de  la  con- 
server, (entendants  combien  il  convenoît  au  service  de  Vostre 
Majesté),  Tacceptâmes  fort  volontiers,  et  se  firent  les  chapitres 
de  Vostre  Majesté  verra,  par  la  copie  qui  va  avec  ceste. 
Le  Conte  les  promit  et  jura  le  lundy  XXIX,  Et  ores  que 
nous  pensions  bien  tousjours  qu'il  nous  trompoit,  si  est  se 
que  cela  nous  contenta,  pour  justifier  davantage  nostre  cause. 

Le  vendredi  suivant,  advint  que  le  maistre  de  camp  Julien 
Romero  desfit  Monsieur  de  Floyon,  qui  est  le  fils  du  conte 
de  Berlaymont  ;  lequel  Floyon  alloit  pour  se  mettre  à  Malines, 
car  on  avoit  tiré  de  là  vingt  enseignes  de  Wallons  et  mille 
chevaux,  pour  les  mettre  en  ceste  ville.  Ce  mesme  jour  arri- 
vèrent à  ceste  ville  les  susdites  gens  des  Estats,  et  se  mirent 
au  bourg,  qui  s'appelle  Burgerhaut,  et  aussitost  s'appuyèrent 
à  la  ville,  demandant  d'y  entrer.  Le  Conte  ne  toucha  arme, 
ni  consentit  que  aucun  de  ^es  eoldats  tirasse  à  ceux  qui 
estoyent  dehors,  qui  traittoyent  avec  le  Conte  et  Champaigney 
aux  tappeculs  de  la  porte.  Les  coronuels  Allemands  allèrent 
deux  ou  trois  fois  vers  le  Conte  le  semondre  de  sa  parolle^ 
et  à  faire  instance  vers  luy,  qu'il  leur  fit  tirer.  Ce  que 
seul  ne  prouffita  de  rien,  mais  pource  qu'ils  négociojent 
avec  les  soldats  qu'ils  ne  consentissent  au  Conte  de  faire  une 
trahison  si  grande,  il  commanda  que  ou  les  chassât  de  là  et 
fit  que  les  soldats  baissarent  les  picquos  contre  eux.  Tellement 
qu'ils  se  retirarent  tous  celle  nuit  au  diasteau,  fort  irritez 
d'avoir  veu  la  meschanceté  du  Conte,  et  sur  cela,  luy  escrivirent 
une  lettre,  samedi  h  dix  heures  du  matin.    Le  Conte  mit  en 
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la  Tilte  lesdites  compaignies  des  Estais  et  de  plus  la  cavallerie, 
et  subit,  saus  tarder,  ils  commençarent  à  se  trencher  contre  le 
cliasteau  et  le  chasteau  à  tirer  toute  Tartillerie  contre  la  ville  et 
contre  le  trenché.  Ce  mesme  vespre ,  le  capitaine  Gaspar  Ortis, 
avec  cent  soldats,  leur  gaigna  un  trenché  de  la  rue  Saint-Michel, 
couppant  la  gorge  à  ceux  qui  estoyent  là  et  mit  le  feu  en 
une  maison  qu'ils  vouloyent  fortifier,  laquelle  estoit  jointe  à 
la  porte  qu'on  appelle  Croonenbourg.  Toute  la  nuit  on  continua 
de  tirer^  pour  ne  les  laisser  en  repos.  Ce  jour-là  nous  sceumes 
que  les  soldats  d'Alost  estoyent  sortis  et  qu'ils  estoyent  pour 
passer  l'eau  ;  pour  cela  on  leur  envoya  les  galères  et  les 
pontons,  avec  lesquels  ils  passèrent.  Ni  plus  ni  moins  dimanche, 
quastriesme  du  présent,  nous  eusmes  nouvelles  que  don  Alonzo 
de  Vargas  avec  quelque  nombre  qui  avoit  sobre  à  Mastricht 
et  avec  cavallerie,  et  Julien  Romero  avec  quelques  soldats 
de  ceux  qui  estoyent  à  Lière,  se  trouvoyent  à  deux  lieues 
d'ici,  lesquels  venoyent  pour  rencontrer  les  gens  des  Estats, 
ne  sçachaus  qu'ils  estoyent  en  la  ville  ;  l'on  envoya  incon- 
tinent haster  les  uns  et  les  autres  ;  tellement  qu'ils  com- 
mençarent à  entrer  en  ce  chasteau,  aux  onse  heures  du  jour. 
Ceux  d'Alost  ne  voulurent  point  entrer  soubs  leurs  enseignes, 
mais  amutinez  comme  ils  sont,  avec  leur  Electo  et  leur 
drappeau.  Il  fallut  se  contenter  à  tant,  pource  que  on  leur 
avoit  offert  qu'ils  ne  seroyent  forcez  jusques  à  estre  payez 
et  satisfaits.  Incontinent  l'on  donna  ordre  de.  la  sorte  qu'on 
devoit  assaillir,  que  fut,  du  costé  de  Saint-Georges,  ceux 
d'Alost  avec  l'Electo,  le  baron  de  Polweiller,  et  Charle  Foucre 
et  trois  compaignies  d'Allemands,  assçavoir  deux  de  Fransperg 
et  une  de  Charle  Foucre  ;  par  la  rue  des  Wallons,  les  gens 
qui  venoyent  de  Mastricht  et  par  celle  de  Saint-Michiel,  ceux 
du  maistre  de  camp  Julian  de  Romero,  et  Francisco  de  Valdez, 
avec  autres  trois  compaignies  du  mesme  conte  d'Everstain, 
qui  sont  celles  qui  estoyent  à  Mastricht,  lesquels  ayant  sceu 
la  meschanceté  de  leur  coron nel,  jurarent  de  mourir  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  contre  luy,  comme  ils  accomplirent. 
Cest  ordre  donné,  je  fis  publier  un  cri  que  peine  à  la  vie  nul 
u*entràt  en  aucune  maison,  jusques  à  ce  que  la  ville  fut  du  tout 
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gaignée,  et  que  personne  ne  saccageât,  déclairant  le  sac  pour 
mauvais,  et  qu'on  ne  fît  mal  aux  bourgeois,  femmes  ni  enfsns, 
sinon  aux  personnes  que  on  treuveroit  armées  ;  que  on  ne 
touchftt  aux  églises,  monastères  ni  autres    choses  religieuses 
et  que  après  avoir  gaigné  la  ville,  on  feroit  une  composition 
avec  laquelle  on  donneroit  contentement  aux  soldats,  sans  que 
se  fût  à  conte  de  leurs  payes.  Tous  promirent  de  Tacoomplir, 
et  commençareut  à   sortir  du  chasteau  entre  midi  et  une  heure, 
et  sans  attendre  que  les  gens    se  repeussent  ;    ils   ne  furent 
pas  sitost  sortis  du   chasteau   qu^ils  assaillirent  et  gaignarent 
le  trenché  de  Saint-Michiel,  et  commençareut  à  mettre  le  feu 
en  ces   premières   maisons.    Le    quartier    de    muraille   qu'ils 
appellent  la  maison  des   escrimeurs,  lequel  est  à  la  porte  de 
Saiut-George,  se  deffendit  longtemps,  car  il  estoit  bien    furt, 
auquel  ils  avoyeut  mis  celle   nuit-là  de  Tartillerie.  Enfin  Ton 
entra  en  la  ville  à  tous  costez,  et  la  cavallerie  suivit  Pinfanterie. 
On  combattit  par  toute  la  ville  jusques  à  la   ville  neuve,  et 
pource  que  la  maison  de   ville    et  autres    voisines   faisoyent 
grand  dommage  à  nos  gens,  dont  quasi  ils  se  retirèrent,  oo 
j  mit  le  feu,   et  les  leur  bruslat-on.  Enfin    Dieu   fut   servi, 
que  avec  grande  mortalité  de  gens ,   la   ville  se  gaigna  ,  ùyani 
plus  de  huit    mille  hommes  de  pied  Allemans  et    Wallons ,  et 
mille  chevaux.    On  couppa  la  gorge   à   toute   la  cavallerie  ;  le 
fils  du  conte  d'Eguemont  et  Monsieur  de  Câpres  furent  faits 
prisonniers,  et  sont    en   ce    chasteau.    L'on  ne   sçait  rien  du 
marquis  de  Havrech,  ni  de  Champaigney,   ni  du  Conte,  s'ils 
sont  morts,  enfuis  ou  cachez.  Monsieur  de  Bièvre  se  noya  en 
là  ville   neuve,  sortant  d'une    barcque,   où  il   s'estoit    caché. 
Aussi  est  prisonnier,  en    ce  chasteau,    le  coronnel    Cornélius 
van  Eynden  ,    lequel  fut  trouvé  combattant  avec    ses   gens. 
A  plusieurs   d'eux   qui   se  sont    rendus,   on    leur    a    osté  les 
armes,  et  on   les  a   chassé  de  la  ville  ;  laquelle  a  esté  sacca- 
gée   contre   l'ordre   donrié   et  ce    que   avoit   esté    promis   par 
les  soldats.  De    laquelle   une  partie  a  esté  bruslée,  le  quartier 
vers  le  chasteau  et  une  autre   grande   pièce,   vers  la  maison 
de  ville.    Hier  lundy  j'y    eutray  pour  ordonner  que   le   sac 
cessât,  et  pour  assembler  quelques-uns  du     magistrat,  pour 
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mettre  ordre  en  autres  choses.  Je  croy  que  Ton  tirera  bien 
peu  hors  de  la  ville,  car  tous  se  composent,  et  je  suis  esté 
bastant  pour  le  remédier.  Aujourd^buy  le  chastelain  Sancho 
d'Avila,  don  Alonzo  de  Vargas  et  Julian  Romero  y  retournent 
faire  diligences  possibles  pour  retirer  les  gens  et  faire  que 
le  sac  cesse.  Dieu  veuille  qu'il  prouffite.  Ils  ont  tous  servi 
si  bien  à  Vostre  Majesté  en  ceste  journée,  que  je  ne  sçay 
parolles  pour  l'enchérir  assez.  Le  baron  de  Polweiller  y  fut 
en  personne,  et  combatit  ;  son  fils  y  a  esté  blessé  et  Charle 
Fource  au  flanc  d'un  coup  de  picque  et  en  une  main.  Le 
baron  de  Fransperg  alla  à  cheval,  (comme  il  ne  se  peut  tenir 
en  pieds),  servant  fort  bien.  Alexandre  Gonsaga  a  servi  fort 
bien  à  Vostre  Majesté,  en  tout  ce  temps,  leq  uel  a  perdu  tout 
ce  qu'il  avoit,  tant  k  Bruxelles  comme  ici.  Le  chastelain  Sancho 
d'Avila,  don  Alonzo  de  Vargas,  le  maistre  de  camp  Julian  Romero, 
le  maistre  de  camp  Francisco  de  Valdez ,  le  coronnel  Verdugo  et  tous 
les  capitaines  et  oflBciers  ont  servi  conforme  à  l'obligation  que 
ils  ont,  et  l'ont  tellement  surpassé  que  Vostre  Majesté  est 
obligée  à  leur  faire  beaucoup  de  mercède.  Je  donne  l'enbonheur 
à  Vostre  Majesté  de  ceste  victoire,  laquelle  ores  que  elle  a 
esté  sanglante ,  et  que  en  la  ville  il  s^y  est  fait  dommage , 
tlU  a  esté  de  grande  importance^  car  ces  pays  estimeront 
doresenavant  plus  ce  chastbau.  Je  suis  fort  empesché,  et  avec 
la  première  occasion  j'escriray  plus  au  long  à  Vostre  Majesté. 
Dieu  garde  vostre   personne,   etc. 

De  la  citadelle  d'Anvers,   le  6  novembre    1576. 

HlEROXTMO   DE   RODA. 


Le  lendemain,  Balthasar  Lopez  écrivit  au  secrétaire  du 
Roi,  Gabriel  de  Çayas,  l'horrible  lettre  dont  Champai- 
gney  i  nous  a  conservé  la  copie  : 


>  Recueils  d'Arétophile,  p.  114  de   rédition  de   1578  et  p.  201  de  celle 
de  1860. 
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A  Villuitre  Seigneur  Monseigneur  Gabriel  de   Çayae,  iu 
Conseil  de  Sa  Majesté  et  son  secrétaire   d'Bstat. 


Citadelle  d'Anvers,  7  novembre  1576. 

Dieu  soit  loué  de  si  bon  succès  quMl  luy  a  pieu  nous 
donner  en  ceste  ville.  Le  seigneur  Hieronymo  de  Roda  Tescrit 
bien  au  long  &  Sa  Majesté.  L'on  a  treuvé  entre  les  papiers 
de  Champaigney  (lesquels  je  recueillay  hier  avec  ses  livres), 
copie  des  lettres  de  Sa  Majesté  que  don  Âlonso  de  Sottomaior 
apporta,  qui  furent  prinses  à  Gand,  et  décifrées  eu  la  maison 
de  Champaigney,  car  il  se  voit  clair  par  les  copies  que  on 
y  a  treuvé.  Je  tiens  pour  certain  que  Aguyllon  luy  a  do:.ué 
la  cifre  avant  partir,  car  depuis  la  prison  du  conseil,  il  se 
retira  à  Liège  ^.  Comme  quïl  en  soit,  avec  ce  qu'il  a  mis  luy 
et  le  conte  d'Ëverstain,  les  gens  des  Ëstats  en  ceste  rille, 
et  s'estre  retrenché  et  avoir  planté  artillerie,  contre  le  chasteau, 
s'a  esté  une  grande  trahison.  Grâces  à  Dieu  qu'il  nous  en  a 
si  bien  délivré,  car  certes  s'a  esté  une  victoire  très-remarcquable, 
et  instrument  par  lequel  Sa  Majesté  sera  seigneur  de  ces 
Estats,  mieus  que  jusques  astheure.  £*on  n*a  peu  excuser  h 
dommage.  De  nos  gens  ils  seront  morts  jusques  à  50  et  cent 
blécez.  Le  capitaine  don  Manuel  Cabeça  de  Vacca  mourut  en 
la  place  du  chasteau,  avant  que  arriver  aux  trenchez  ;  don 
Juan  de  Robles,  neveu  de  Monsieur  de  Billy,  en  la  place  de 
la  ville  ;  le  capitaine  Damiau  de  Morales  est  blécé  daugereuseineut 
et  le  coron uel  Foucre  en  est  sorti  avec  trois  bléceures  non 
périlleuses.  Il  n'y  est  mort  autre  personne  de   marcque. 

Plusieurs  des  ennemis  sont  esté  tuez  et  noyez.  Quaudou 
combattoit,  l'armée  des  ennemis  approcha  la  ville,  pour  donner 
chaleur  à  ceux  de  dedans^  ;  mais  elle  se  retira,  comme  elle 
vit   qu'on  les   alloit  vaiucquant  ;   Ton  traitte  de  composer  les 

1  V.   p.   1G9  et  592. 

2  V.  p.   473-474. 
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choses  et  donner  ordre  en  tout^  car  s^est  pitié  de  veoir  ceste 
ville  et  sa  perdition.  Mais  on  doit  luy  imputer  grande  coulpe 
de  ce  qui  est  succédé  ,  car  tous  ces  seigneurs  ,  ministres 
de  Sa  Majesté,  estoyent  bien  loing  de  venir  à  ce  point,  s'il 
ne  se  fut  présenté  un  cas  tant  forcé.  Et  je  vous  certifie  que 
il  ne  se  peut  croire  combien  ils  se  resjouirent  en  la  ville , 
quand  les  gens  des  Estats  y  entrèrent;  car  ils  travaillèrent 
fort  avec  grand  contentement  aux  trenohées,  tellement  que 
en  XXIIII  heures  ils  les  mirent  fort  hautes,  et  furent  quasi 
tout  du  long  de  la  place  de  la  ville.  L^on  traitte  de  réduire 
du  tout  les  amutinez  et  de  passer  avec  le  plus  de  gens  que 
ToQ  pourra  au  secours  de  Gand,  ou  à  Malines,  car  quelconcque 
de  ces  choses  se  peut  faire  avec  facilité  à  ceste  heure.  Le 
régiment  de  Mondragon  est  sorti  des  isles^  les  ayant  abandonné. 
L'artillerie  et  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  qui  y  estoyent 
y  sont  demeuré,  que  est  un  mauvais  cas  quoy  qu'il  en  soit. 
Le  coronnel  Mondragon  (qui  est  venu  ici)^  dit  qu'ils  iront 
servir  à  Temprinse  de  Gand,  et  avec  ce  succès  ils  le  feront 
plus  volontiers.  Il  ne  se  présente  autre  chose,  dont  on  vous 
puisse  aviser.  Nostre  seigneur  garde  vostre  illustre  personne, 
et  prospère  vostre  estât  comme  je  le  désire.  De  la  citadelle 
d'Anvers,  le  septiesme  de  novembre  XV^^LXXVL 

Vostre  fort  certain  serviteur  vous  baise   les  mains. 

Baltazar  Lopbz. 

Poste  date  :  Entre  les  papiers  de  Champaigney  j'ay  treuvé 
une  provision  avec  le  séel  royal,  dépeschée  par  le  Conseil 
d'Estat,  par  laquelle  ils  donnoyent  la  superintendence  de 
l'armée  à  Champaigney  et  l'ostoyent  à  Sancho  d'Avila  ^.  Ni 
plus  ni  moins  ordre  pour  prendre  le  coronnel  Foucre.  Mais 
tout  ce  leur  est  tourné  à  rebours.  Et  sans  doute  Monsieur 
de  Havrech  apportoit  la  provision  du  gouvernement  et  du 
chasteau  de  ceste  ville.  Car  il  venoit  la  teste  pleine  que  en 
arrivant,  ils  le  prendoyent,    et   si   n'y   avoit   chose   qui  leur 

*  Voyes  p.  396. 
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semblât  plus  facile  que  de  l'entreprendre ,  et  en  ressortir , 
parce  qu'il  estimoit  tousjours  qu'il  estoit  impossible  que  la 
cavallerie  et  ceux  d'Alost  vinssent  à  nostre  secours,  pour 
autant  qu'il   s'estoit  saisi  des  passages  à  tous  costez. 


Ces  lettres  ayant  été  interceptées  à  Namur,  Tancien 
gouverneur  d'Anvers,  qui  eut  l'occasion  de  les  examiner, 
rédigea,  à  leur  sujet,  les  notes  suivantes  *  : 


En  la  lettre  de  Roda  au  Roy  du  VI*  de  novembre  XV'LXXVI, 
où  il  conte  comme  les  Espaignols  rebelles  entrarent  par  sou 
commandement  en  Anvers,  il  n'y  a  que  dire  davantage  de  ce 
que  contient  ce  que  le  sieur  de  Champaigney  a  déclairé  aux 
Estats,  pour  discerner  la  vérité  du  contraire. 

Et  l'on  voit  qu'il  va  toupiant^  pour  déguiser  la  mutinerie 
que  ceux  du  cbasteau  procurèrent  en  la  garnison  allemande 
qu'estoit  en  Anvers,  et  pour  donner  lustre  à  la  tromperie 
qu'ils  brassèrent  au  conte  d'Everstain,  avec  l'accord  auquel  ceux 
du  cbasteau  et  les  autres  coronnels  Allemands  le  contraignirent 
par  menaces.  Et  enfin  (comme  luy  mesmc  Roda  dit),  il  ne 
cherchoit  par  b"),  avec  ses  adbérents,  que  de  justifier  leur  cause, 
s'est-à-dire  leur  crime,  pourjetté  par  les  mauvais  arts  que  on  a  veu. 

Il  faut  aussi  bien  noter  ce  qu'il  dit  que  les  amutinez 
voulurent  entrer  comme  tels  avec  leur  Electo  et  leur  drappeau, 
n'ayants  voulu  recevoir  leurs  enseignes,  et  qu'il  le  fallut 
souffrir,  pour  ce  qu'on  leur  avoit  offert  qu'ils  n'y  seroyent 
forcez  jusques  à  ce  qu'ils  seroyent  payez  et  satisfaits.  Par  où 
il  est  aisé  à  veoir,  qu'estans  sortis  amutinez  d'Alost,  sans 
estre  payez,  ce  qu'ils  avoyent  tant  refusé,  et  qu'il  confesse 
qu'il  y  avoit  convention  avec  eux ,  qu'il  est  manifeste  que 
celle-là  estoit  pour  occuper  la  ville,  (comme  il  escrit  au  secrétaire 

1  RecueiU  d'Arétophile ,    p.   73   de  réditîon  de  1578,  et  p.   170  ai 
celle  de  1869  ;  voyez  aussi  plus  loin  sous  la  date  du  15  novembre. 
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Çajas),  la  saccager,  et  composer  et  en  jetter  hors  la  garnison 
qui  y  estoit,  et  y  mettre  les  amutinez.  Outre  la  preuve  qu'on 
eut  des  dépesches  qui  furent  surprinses,  tant  du  dit  Roda  que 
de  Sancho  d'Avila,  comme  aussi  de  TElecto,  selon  qu'il  y  en 
a  mention  au  rapport  fait  par  le  sieur  de  Champaigney,  en 
présence  des  Ëstats.  Et  tout  ce  que  auparavant  a  esté  escrit 
au  Roy,  qu'on  taschoit  de  les  tirer  d'Alost,  pour  secourir  le 
chasteau  de  Gand,  qui  estoit  assiégé,  l'on  voit  bien  qu'il 
n'estoit  pas  vray  ,  puis  qu'ils  ne  prindrent  pas  ce  chemin-là 
sortans  d'Alost,  et  qu'ils  ne  bougearent  oncques  le  pied 
d'Anvers,  après  avoir  desfait  les  gens  qui  y  estoyent,  et 
s'estre  faits  maistres  absoluts  et  asseurez  de  la  ville,  dès  le 
premier  jour,  néantmoins  que  le  chasteau  de  Gand  ne  se 
rendît  que  l'onsiesme  de  novembre,  octave  du  jour  que  les 
Espaignols  rebelles  et  leurs  fauteurs  entrèrent  en  Anvers, 
lequel  chasteau  on  commmença  à  batre  le  septiesme  dudit 
mois. 

D'autre  part  cuidant  s'excuser  du  sacq  et  violence  per- 
pétrée en  Anvers,  pour  avoir  esté  contre  son  ordonnance  et 
le  commandement  qu'il  avoit  fait,  il  charge  ses  complices 
et  satellites,  pensant  qu'ils  ne  sçauront  jamais  à  parler  de 
ses  lettres,  et  les  condamne  de  brigandage  ;  car  si  se  n'estoit 
par  luy,  qui  présumoit  avoir  autorité  de  gouverneur  général, 
par  nul  autre  la  pouvoyent-ils  avoir,  pour  faire  ce  qu'ils 
firent.  Et  s'ils  le  firent  sans  commandement,  tant  plus 
devoyent-ils  estre  chastiez.  De  plus  ,  leur  ayant  ottroyé 
(comme  il  dit),  la  composition  de  la  ville,  qui  ne  seroit  à 
conte  de  leurs  gages,  il  se  couppe,  monstraut  comme  outre 
la  vollerie  exercée  sur  les  vassaux  du  Roy,  il  empeschoit 
encores  le  prouffît  de  Sa  Majesté,  qui  seul  peut  avoir  droit 
aux  confiscations,  comme  ceci  se  devoit  réputer,  quand  il 
y  eût  eu  démérite  de  la  part  de  la  ville  et  juge  compétent 
pour  le  déclairer.  Lequel  il  ne  povoit  estre,  et  d'autant  devoit- 
il  estre  plus  grièvement  chastié  que  nul  autre,  comme  le 
principal  auteur  du  plus  grand  désordre  et  de  la  plus  exé- 
crable meschanceté   dont  on  ouit  jamais  parler. 

Après  il    découvre  en    partie  la  vérité,   mais  encores    avec 


—  592  — 

mensonges,  voulant  donner  à  entendre  au  Roy  qu'il  ayoit 
procuré  de  faire  cesser  le  sacq  le  lendemain  de  rentrée  des 
rébelles  en  Anvers,  qu^est  faus.  Car  mesme  avant  que  les 
amutînez  d^Âlost  voulurent  assaillir  la  ville,  Sancho  d^Âvila 
leur  consentit  le  sacq  huit  jours  de  long,  d^accord  fait,  (comme 
on  a  sceu  depuis),  ne  s^ayants  voulu  contenter  les  amutiDez 
de  quatre  ni  de  six. 

Tellement    que    Julian    Romero    et   autres    publièrent  des 
cartels  par  après,  imputants  ce  désordre  indicible  audit  Sancho 
d^Avila,  autres  à  Roda  ;   enfin  s^estoyent  (comme  on  dit),  les 
sacqs  à  charbonnier  qui  ne  sont  non  plus  nets  Pun  que  Tautre. 
Et  dura  ce  saccagement  en  tout  desbord,  forcement  de  femmes 
et  filles,  et  autres  infamies  qu^on  a  honte  de  dire,  bourrelages. 
et  meurtres  publicqs,  lesdits  huit  jours.  Et  depuis  ils  ne  firent 
guère»  mieus,  jusques  à  tant  que  on  fit  sortir  les  Espaignols 
du  chasteau  et  de  la  ville,  emmenants  les  soldats  continuellement 
ce    quMls    voulurent    à    pleins    charriots    ouvertement    sans 
contredit.    Entre   autres    j'ay   veu   les    lettres    originèles  du 
facteur  des    Foucres,    Momprot,   qui   estoit  lors   en    Anvers, 
lequel  cscrivit  à    ses    maistres    que   l'argent  et    or  monnojé 
seul   qui  estoit  venu  en    povoir  des  pillarts,  passoit  de  deux 
millions,  sans    les    vasailles,  et   autres  joyeaus,   meubles  et 
marchandises ,     qu'emporte    plus    que    toutes    les    Indes   et 
l'Espaigne    ne    rendent    au    Roy   catholicque,    en    quelques 
années  ^  Le  capitaine  Ortis,   pour  ses  bons  services,   eut  les 
prisons  de  la  ville,    où  il  rançonna  et    délivra  toutes  sortes 
de    prisonniers,    civils    et    criminels,    qui  peurent  recouvrer 
argent,   sans  distinction,  jusques    aux  anabaptistes  et  autres 
contraires  à  la  religion  catholicque  romaine,  voire  des  ministres 
ou  prédicants  de  fort  estranges   hérésies  nouvelles  ;   dispen- 
sant   pour   ce    coup-là,   avec   l'inquisition  d'Espaigne,  ou  la 
consentant   à    son  judaïsme,    ou   bien   athéisme,    comme  ils 
ont  tous  monstre  qu'ils  vivent  sans  Dieu,  sans  conscience  et 
sans   ûme  humaine. 


»  Voyez  p.  472. 
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Tout  ce  qu^H  dit  du  eoronnel  CornôliuB  ne  sont  aussi 
que  inventions,  car  outre  ce  que  le  mesme  Cornélius  escrit, 
avec  les  capitaines  qu^il  avoit  en  Anvers,  au  conte  Hannibal 
d'Âltaemst^  qu'il  se  tourna  avec  ses  soldats  du  costô  des 
Espaignols  ;  depuis  il  fut  tousjours  avec  eux,  luy  et  ses 
gens,  de  pair  à  pair,  accaressé  et  honnoré,  sans  autre  prison, 
ran^n,  ni  démonstration  ;  mais  Roda  touille  et  meste  ee 
qu^l  peut,  pour  desguiser  (s^il  povoit),  ce  fait  qui  derott 
exagiter  son  esprit  par  sa  conscience,  laquelle  jugeoit  combien 
la  vérité  devroit  desplaire  justement  à  son  Soy. 

Et  recommandant  tous  les  eheh,  il  dit  que  Alexandre  Gonsaga 
a  perdu  tout  ce  quUl  avoit  en  Anvers,  lequel  estoit  retiré  au 
ehasteau  plusieurs  sepmaines  auparavant,  avec  ce  que  les 
maisons  quMls  voulurent  se  sauvèrent  en  la  ville,  tellement 
que  outre  la  part  que  luy  et  les  autres  ont  eu  au  sacq  d'Anvers, 
ils  voudroyent  encores  Tavoir  tous  aux  biens  du  Roy 
oathûlioque,  en  récompensa  d'un  si  mal^euteus  0ti  exterf^bl^  ftcte. 

<('a<}jp^ste  au^i  après  les  lettons  4?  ^ç4^  ^  yn^  de  ^ajtfi^ar 
lopez,  q^i  fut  s^cjfétfiire  dvi  grand  çommf^çd^ur  de  Ca^tiUe 
don  Louis  de  Reques^ns  et  de  Çuçiga,  escrite  ^  Çayas,  secrétaire 
du  susdit  Roy,  affln  qu'on  congnoisse  comme  ils  estoyent  tous 
frappez  à  un  coing.  Car  les  lettres  dont  il  fait  mention,  qui 
furent  interceptées.  Monsieur  de  Sainte  Aldegonde  les  déoifra, 
oaœme  il  .a  plusi£Uf;s  autres,  mesmes  ces  deux  dernières  et 
Içs  prépé4entes,  Jefqvielles  avoy^nt  es^  ^nyoyée^  de  Pol^ndp  à 
Bruxelles.  Et  il  en  charge  le  sejcrétaire  du  Roy  Pedro  Aguy lion  ^ 
qui  s'çstoit  sauvé  à  Liège  pour  leur  ipalheureus^  conduite  , 
affin  que  on  voye  qu'ils  n'espargnent  personne,  pourveu  qu'ils 
faoent  leur  cause  bonne  par  vérisimilitude,  espérants  (comme 
j'ay  dit),  que  leurs  lettres  ne  viendroyent  à  autres  mains 
que  où  Hfi  las  addressoyent. 

Ce  Qu'il  dit  ^ys^i  de  l'armée  di^  priz^çe  ^'Oranges  n'e^st  4e 
riep  plus  vrfty,  car  elle  ne  bo^^a  qncques  d'un  Ji^u  ;  et 
brief  tout  le  contexte  de  la  lettre  est  de  même. 

La  charge  aussi    de   prendre    le  eoronnel    Charles    Foucre 

i  Voyez  pp.  169  et  588. 
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s^adresaa  au  conte  d^ETerstain  par  le  oonaeil  d^Estat,  mais 
comme  le  ooote  eatoit  mort^  il  Tapplicque  à  celluj  qui  Peut 
mieua  fait,  s'il  luy  eut  esté  commandé. 

li  est  aussi  faus  des  dépèches  quUl  dit  que  le  marquis  de 
Havrech  apportoit. 

Mais  en  cela  dit-il  bien  vray,  que  si  on  eût  pourveu  aux 
passages,  comme  le  sieur  de  Champaigney  avoit  remonstrô 
souvent  et  les  moyens,  sans  faute  ni  ceux  de  Mastricht  ni 
ceux  d^Alost  n^eussent  rien  fait. 

Le  surplus  se  laisse  (comme  dit  est),  à  la  considératioD 
du  lecteur,  pour  éviter  trop  de  longueur.  Et  suffit  œste 
prévention  à  la  lecture  desdites  lettres,  affin  de  les  bien 
entendre  et  pour  le  rendre  attentif.  Car  il  y  a  pris  d'œuvre. 


Pendant  les  dix  premiers  jours  qui  suivirent  ^la 
Furie ,  la  grande  métropole  commerciale  subit  tous 
les  outrages  imaginables;  le  désordre  fut  au  comble; 
aucune  autorité  nexista  plus  ;  des  soldats  ivres, soutenus 
par  des  prostituées,  donnaient  les  ordres  que  le  magis- 
trat seul  avait  le  droit  de  dicter. 

Depuis  le  dimanche  4  jusquau  jeudi  8  novembre, 
il  fut  impossible  au  banc  échevinal  de  se  réunir  en 
assemblée  ;  les  feuilles  des  registres  aux  procès-verbaux 
sont  restées  en  blanc  ,  comme  preuve  de  l'état  de 
désolation  dans  lequel  se  trouvait  notre  malheureuse 
cité. 

Loin  de  reconnaître  lautorité  du  magistrat,  Roda 
chargea  le  prévôt  de  la  cour ,  Melchior  de  Ca- 
margo  ^ ,   «    de   prendre  prisonniers    tous  les    wjxk- 


»  Voyez  p.  124. 
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»  maistres,  centeniers  et  dixeniers ,  comme  ceux  qui 
»  auroient  eu  charge  de  résister  aus  dicts  Espai- 
»  gnolz*.  j> 

Les  premiers  ordres  du  dictateur  furent  proclamés 
par  «  ung  capitaine  des  chevaulx  légiers  pour  officier 
y  (marcgrave)  de  la  ville ,  lequel  a  voulu  avoir  les 
"  hallebardiers  du  marcgrave  qui  sont  encore  en  vie.  »» 

Et  ces  décrets  ,  nous  lavons  vu  par  les  rapports 
officiels,  furent  le  comble  de  l'iniquité  et  de  la  cruauté  ; 
c'était  d'abord  l'ordre  de  faire  connaître,  sous  la  menace 
de  peine  de  mort,  les  personnes  cachées  dans  les  maisons 
particulières ,  afin  de  permettre  aux  Espagnols  de 
renouveler,  sur  ces  malheureuses  victimes,  les  actes  de 
violence  auxquelles  elles  pourraient  avoir  échappé  le 
4  novembre  2. 

Suivait  l'injonction  donnée  aux  chirurgiens  de  dénoncer 
leurs  patients,  afin  de  «  confisquer  leurs  biens,  comme 
"  ayans  acquis  les  blessures  à  la  résistance  des  Espai- 
»  gnolz  3.  » 

Le  jeudi  8  novembre,  Roda  donna  l'ordre  de  compter 
les  morts.  Au  témoignage  de  Gascoigne  on  constata  le 
nombre  17,000  cadavres  ^.  Immédiatement  après, il  com- 
manda aux  aumôniers  de  les  faire  «  enterrer  à  leurs 
»  despens,  ce  que  leur  a  cousté  bonne  »omme  s.  » 
Aux  marguilliers  de  l'église  N.-D.,  il  fit  l'injonction 
d'assister  les   aumôniers  dans  cette   triste  tâche  ;  les 


*  Voyez  p.  481. 

*  Voyez  pp.  47d  et  480. 
3  Ibid.   p.   480. 

*  Voyez   pp.  468,  505  et  507. 
5  Voyez   p.  480. 


ô^*iptéë  dé  la  fiibrique  prouvent  qu'ils  payèreait  de 
ce  chef  là  somme  considérable  de  cinq  livres,  neuf 
escalins   et  6  deniers    : 

Uitffoun. 

*  Item,  den  S^"  Oecembris,  betaelt  aende  grafmakers  ende 
andëM  goede  liedeû,  dld  de  dooden  die  iode  Furie  bleven 
t^wtti,  begfWwvèn V.  *  IX  «e.  VI  d. 

Onifanek  van.  KirMpcken. 

Item  ôniftingien  den  Ï7  apriHs  (ISW)  N....  ^  dîe  Inde  Ani 
bléveâ  ende  ter  Prekeren  begravfQ XYIII  se. 

Itsm  den  14  jimi  (i67T)  keer  Jeu  vanden  Werve»  RidAer, 
isidft  Fw^  blsrVeii  »  (be^gruveii)  by   8^  Laaroys  (oataer)  .   . 

IIII  fl  1  ao.  YI  d. 

Sthéîîylen. 
Iteiû,  dén  81  Marfii,  Jkaques  Bombouta  incto  FiÊtriê  Utfven. 

IIV   8C 

Cependant  Tinfâme  dictateur  sentait  la  nécessité  de 
donner  à  ses  actes  arbitraires  un  cachet  de  légalité. 
A  cet  effet,  il  ordonna  aux  membres  survivants  du 
magistrat  de  se  réunir  en  assemblée.  Il  aurait  bien 
voulu  «  faire  nouveaulx  officiers,  greffiers,  secrétaires, 
»  courtebeges  et  messaigiers  2,  n  mais  il  s^arréta  devant 
cet  abus  de  pouvoir  qui  aurait  pu  lui  attirer  la  colère 
du  roi. 

Le  8  novembre  ,  Roda  fit  proclamer  le  décret  sui- 
vant, en   présence  du    sous-écoutète  Thierry  van  der 

1  OiLLSS  SMissASaT.  Voyez  p.  566. 

•  Voyei  p    481. 


;  c'est  le  preÉli^r  magistrat  qao  ttoos  ^03^0113 
rentrer  en  facictions  : 


êfeboden  euie  vuytgeroepen  van  Zyne  Majesteyt  m^ên^ 
Ur  presêfUien  vah  Joncker  Dierkl  tandèr  Meeren , 
Onder-ScAoutet  der  $taM  tan  AtUmirpen  ,  opién 
VHP''  Novemèris  ,   anno  XV"  LXXVI. 

Men  gebiet ,  van  wegen  als  voor,  dat  nyemandt  en  boude 
pft  Vj^rsteke  eenige  geVangeoen ,  yfin  wAt  paii/^  dat  .diâ  zy  ^ 
maer  dat  by  denzelven  van  stonden  an,e  ^al  i^oeten  .C0I](^|9lA^ 
openbaren ,  ende  die  daeroppe  oft  aen  ,eeuige  ger.ecbcich^ 
zal  bebben ,  deselve  en  sal  hem  xiyet  benomjdn  wordden  , 
ende  diet  selve  nyet  en  sal  doen  bynnen  desen  tegenwoir- 
digen  dach.  Bal  daeraen  verbeuren  zyn  lyff  ende  goet. 

Item  dat  nyemandt  vande  soldaten ,  die  iwn  bnyten  -eom- 
iften,  oft  e^nicb  «ndor  persoone,  hem  verroordeto  te  pilleren, 
ransoenen  ojEt  neimen  yet  ter  weerelt ,  int  buy$  v;an  eeiMCroa 
borger  deser  stadt^  noch  ooek  elders. 

Dat  egeen  ooopman  oft  ander  persoon  en  coope  vànde 
soldaten  eenigerhande  soerten  van  coopman^cbappen  oft 
TKstttaiUien ,  oft  nootelycke  onderhoudenisse ,  vnytgestdcen 
alleefilyck  dat  de  borgers  oft  vrempdelingen  zuUen  mogen 
k)80en  ende  ransoenen  tgene  dat  buerlieden  toebehoirt^  opdiB 
pêne  dat  die  tzelve  coopt ,  tzelve  sid  veriiesen  ende  gecon- 
fisqueert  wordden  tôt  behoeve  van  Zyne  Majesteyt. 

Item  dat  egeen  soldaet  oft  ander  persoon  en  zal  mogen 
verslaen ,  transporteren  oft  veranderen  .het  gepilleert  goet 
van  deen  huys  in  dandere,  maer  daer  diezelve  zuUen  wesen, 
zullen  diezelve  mogen  veransoenen  oft  lossen  ,  ende  anders- 
sints  nyet. 

Item  dat  eexyegelyck  soldaet  sobuldidi  «al  ayti  te  leven 
op  zynen  peentogen,  sonder  yet  te  mogen  beyjsachen  aenden 
heere  oft  patroon  vanden  huyse,  allet  opde  pêne  voorse^t  ^ 

,  vol.  D.,  fi>l.  il. 
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Le  lendemain  9  novembre  ,  le  magistrat  s'assembla 
pour  la  première  fois  sur  Tordre  du  dictateur  ;  l'hôtel 
de  ville  étant  incendié,  on  choisit  pour  lieu  de  réunion 
l'ancien  refuge  de  S^- Bernard,  devenu  depuis  1559,  le 
palais  de  l'évoque  d'Anvers  ;  la  feuille  du  procès-verbal 
de  la  séance  a  pour  titre  : 

Nwernber  1576. 

Diverssche  acten,  ordonnantien  ende  commissien 
gemaeckt  ter  ordonnantien  ende  hevele  vanden 
Wethouderen  der  stadt  van  Antwerpen. 

Le  banc  échevinal  était  peu  nombreux.  Cinq  de  ses 
membres  avaient  péri  dans  la  Furte^  pendant  que  le 
bourgmestre  forain  Henri  van  Berchem  ,  l'échevin 
Jean  van  Schoonhoven  ,  le  pensionnaire  Jean  Gillis,  le 
greffier  Guillaume  Martini  et  le  secrétaire  Henri  de 
Moy  se  trouvaient  à  Bruxelles.  A  peine  était-on  en 
nombre  suffisant  pour   délibérer. 

La  première  décision  fut  un  acte  d'humiliation  de 
la  ville  devant  l'insolent  dictateur.  Sancho  d'Avila  ayant 
prescrit  la  destruction  des  ouvrages  de  défense  élevés  à 
l'Esplanade  et  à  la  maison  des  Escrimeurs,  le  magistrat 
ordonna  aux  quarteniers  de  charger  journellement  trente 
bourgeois  des  travaux  de  démolition  et  de  remblai 
des  tranchées.  Voici  ce  document,  extrait  du  CoUegiael 
Actehoeck  : 

Acte  omtne  de  irensee  tegene  het  Caeieel  gemaeekt  U 
dœn  demolieren  ende  pleynen,  ten  Uute  vande  Wgclen. 

Alzoe  van  wegen  ende  Don  Sancio  dAvila,  Castellain,  is 
geordonneert  dat  men  de  wallen  ende  trencee  OQlancz  gemaeckt 
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omirent  het  Schermershoff  ende  daemeffens  tegens  het  Casteel 
terstondt  zoude  ruymen ,  demolieren  ende  effénen  ,  soe  eest 
dat  de  Wethouderen  der  stadt  van  Antwerpen  belast  ende 
geordonneert  hebben ,  belasten  ende  ordonneren,  midts  desen, 
de  Wyckmeesters  deser  stadt  dat  zylieden  respective  vuyt 
elcken  wyck  zullen  stellen  ende  vuytschicken  sdaeghs  XXX 
persoonen  die  dezelve  wallen  ende  trensee  zullen  slichten, 
ruymen  ende  pleynen,  gelyck  dat  te  voere  is  geweest,  bevelende 
oyck  den  voors.  Wyckmeesters  dat  zy,  in  elcken  wyck,  zullen 
deputeren  eenen  persoon  die  daeraff  zal  wesen  superintendent, 
omme  goede  toesicht  ende  aile  diligentie  te  doene,  ten  eynde 
tzelve  terstondt  ende  zonder  eenich  dilay  wordde  geeffèctueert 
Actum  IX  Novenibris  XV*»  jaer  ende  LXXVL 


Le  même  jour  ,  Roda  ordonna  lui-même  le  désar- 
mement de  la  bourgeoisie  ;  toutes  les  armes  devaient 
être  remises,  en  déans  les  vingt-quatre  heures,  dans 
le  local  de  l'abbaye  de  S*-Michel,  d'où  elles  seraient 
transportées  à  la  citadelle.  Nous  ne  voyons  pas  que 
le  magistrat  ait  participé  à  cet  acte  avilissant  ;  l'édit 
n'est  pas  pourvu  de  la  formule  employée  pour  la  pu- 
blication des  ordonnances  officielles  de  la  ville  : 


Vuytdyen  dat  men  nyet  en  verstaet  de  stadt  te  belasten 
met  meerderen  garnisoene  dan  de  nootsaeckelycke  wacht  en- 
de beschermenisse  derselver  en  soude  hebben  van  doene  , 
ende  dat  men  die,  in  dyen  respecte,  grootelyck  soude  mogen 
soulagieren  ende  verlichten  ,  soe  verre  men  nyet  en  dorste 
vreesen  van  byunen  der  stadt,  besundere  vande  gemeynte, 
diewelcke  men  vint  gewapent  te  syne  sonder  propoest,  daerby 
willende  verlichten  de  voors.  stadt,  voer  alsoe  vêle  als  ge- 
daen  can  worden,  hebben  geordonneert  ende  ordonneren  midts 
desen ,  aile  de  suppoosten  vande    Gulden ,    Wyckmeesters, 
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kondertate  ende  thieade  lieden^  ende  aile  andeve  beigeren 
ende  ingeaeten&i  dat  zj^  bynaen  XXIIII  uren  naer  de  publi- 
catie  van  dese,  overleverea  ende  bringen  aile  akuloke  vape- 
nen  als  sj  selen  mogen  kebben,  van  wat  eoerte  die  zjn, 
vuytgeneœen  rappier  ende  poingnart,  ende  tôt  sulcken  ^nde 
die  coneigneren,  gemarct  met  heuren  nane  int  Cloostere 
van  Sinte  Michiels,  van  waer  sy  daernae  geaonden  selen 
worden  int  Casteel,  ende  aldaer  bewaert  ende  gedepositeert, 
omme  wederomme  gegeven  te  wordene  als  men  die  van  noode 
sal  mogen  bebben  ;  wel  verstaende  nocbtans,  dat  onder  dese 
ôrdonnantie  men  nyet  en  verstaet  te  begrypen  <ie  Magis- 
traet  noeh  de  edelluyden  vander  stadt ,  noch  ojck  de  sup- 
poosten  vande  nation  oft  coopîieden  van  wapenen^  denwelcken  > 
desen  nyettegenstaende,  die  seïen  bljrven,  geiyck  oyek  ins- 
geliez  men  stelt  ter  discretien  vanden  Grouverneur,  Casteleya 
ende  vanden  voors.  Magistraet  vander  stadt,  van  die  wederomme 
te  geven,  naer  de  overleveringe,  den  principael^ten  vande  m- 
tï^oôndere,  boi^gèfen  ende  vande  weloke  ïy  h'én  èeïëh  Ver- 
ëékf^  houden  ,  dat  zy  die  nyét  eb  selen  èra^loii^ëèeil  9àn 
lot  goeti  allét  tselvé  opde  péùe,  in  Yee^cté  i^andÀi  gtebeft 
die  bevonden  sal  wordeù  in  (gébrelce  ^q  vn^t»  s  ^^ 
arbit-ralyoken  aen  lyff  ende  goet  gecorrigeert  te  wordene. 
Gedaen  tAntwerpen  ,  den  IX*''  dacb  van  ^ovember  anuo  XV' 
LXi^I. 

GÈRO^ll&O  DE  RobÀ  ^ 

Trois  jours  après,  le  magistrat  délégua  les  anciens 
ècîievins,  M*  Jean  Bacx  et  M*  Gregorîo  àe  Aj^ala, 
pour  assister  à  cette  triste  opération  : 

Ack  omme  de    loaepenen  m  S^*   Mi4Ai$isûloafter  U 
oênveêrd^. 

Eodem  die  XÏI^Novembris  1576)gecommitteert  Meesler  Jao 
Qébodbœch^  toI.  D.,  foU  12. 
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Bacx  ende  Meester  Gregorius  dA^ala ,  Oude^Schepenen  «  die 
tôt  hen  zuUen  assumeren  twee  clercken  ende  heu  terstoBdt 
vinden  in  S^^  Michielsclooster  ora  aldaer  te  aenveerden  ende 
op  te  teeckenen  de  waepenen  die  de  borgeren  ende  innegesetenen 
deser  stadt  aldaer  zuUen  brengben  volghende  de  ordonnantie 
ende  placcaete  op  ghisteren  binnen  deser  stadt^yanderM^jesteyts 
weghen,  gepubliceert. 


Le  lendemain,  le  soue-écoutète  Thierry  van  der 
Meeren  fit  publier,  au  son  de  la  trompe,  un  édit  sur 
la  vente  et  laohat  des  objets  volés  et  rançonnés.  Les 
contestations  entre  soldats  et  bourgeois  devaient  être  ré- 
glées par  Taudileur  générai  Paregia  etTéchevin  Veusds. 


Âlsoe  de  Heer  ende  de  stadt  geinformeert  zjn  dat  sommige 
vande  borgers  énde  ingesetenen  deset  stadt  ende  andere 
gecoclit  hebben,  ende  dagelicx  zyn  coopende,  vaude  soldaten, 
gespolieerde  meublen  goeden,  dwelck  hen  eyghen  nyet  en 
heeft  toebehoort ,  sulcx  dat  daerdoer  deghene  die  berooft 
zyn,  benomen  wordt  de  commoditeyt  om  deselve  goeden  te 
lossëû  ende  wederom  inné  le  ooopen,  al  tôt  grôeten  aehter- 
âeele  ende  schiade  vande  ghene  die  gespolieert  syn,  ende 
bae)re  goeden  verloren  hebben  ;  ende  opdat  daerinne  versien 
worde,  'soe  eeot  dat  men,  van  sHeeren  ende  der  «tadt  "wegen, 
Wfel  doherpelyck  verbiet  eenenyegelyck,  van  wat  qualityt  hy 
zy,  gheene  coopmanschappeu  oft  goeden  te  coopen  vaoden 
soldaten  oft  anderen,  dan  zyn  eygheù  goet,  len  ^are  dat 
de  borger  syn  goet  nyet  en  begeerde  te  ooopen,  in  welcken 
gevalle  eenenyegelycken  geoirloft  zal  zyn  deselve  goeden  te 
mogen  coopen,  ende  die  alreede  eenige  geeodit  hebben^  dat 
zy  die  eullen  Jaten  volg^n  dengbenen  die  deselve  toebehooit 
hebben,  midts  hën  reetituerende  den  prys  die  Ky  daerrtoer 
gegeven  oft  geloeft  hebben,  welcken  prys  de  cooper  schul- 
dich  sal  zyn  by  synen  eede    (des    versoebt  ggrnde,)  te  ge- 
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warigen ,  ende  dit  al  opde  verbeurte  vande  gecochte  goeden 
ende  daerenboven  noch  arbitraljck  gecorrigeert  te  worden , 
ende  soo  verre,  dyen  aengaende,  eenige  questie  oft  geschil 
gerese  tusschen  de  borgers  ende  soldat  en,  suUen  deselve 
compareren  ten  huyse  daer  de  Heeren  vande  stadt  dagellcx 
syn  vergaderende  ,  wesende  nu  ter  tyt  het  stadthujs, 
voerden  generalen  Auditeur  ende  Joncker  Philips  Veusels, 
Schepen  deser  stadt,  om  bj  hen  tselve  geslicht  te  worden, 
ende  ingeval  tusschen  de  borgers  questie  is,  sullen  compa- 
reren voerde  Weth  alhier,  ten  eynde  als  voer  ^. 


Une  deuxième  ordonnance  obligea  les  personnes 
qui  avaient  réussi  à  sauver  une  partie  des  archives  de 
la  ville  à  venir  les  restituer  entre  les  mains  du 
greffier  Dyck  ou  du  secrétaire  van  der  Neesen.  Nous 
avons  la  certitude  que  cet  édit  ne  resta  pas  sans  effet, 
et  qu'il  contribua  à  former  l'importante  collection 
intitulée  :  Gerecouvreerde  stucken. 


Alsoe  vuyt  den  brande  van  het  stadthuys  alhier  gesalveert 
syn  sekere  boecken,  brieven,  sacken  ,  stucken  ende  andere 
munimenten  die  de  stadt  ende  de  gemeynte  syn  aengaende 
ende  concernerende,  ende  midts  der  meynichfuldicheyt  der- 
selver  ende  oyek  de  perplexiteyt  vande  ghene  die  deselve 
boecken  ende  brieven  gesalveert  hebben,  men  nyet  en  weet 
aile  deselve  boecken  te  becommen,  Soo  eest  dat  men,  van 
sHeeren  ende  stadts  wegen  ,  wel  scherpelyck  gebiet  alleo 
denghenen  die  eenighe  vande  voors.  boecken,  brieven,  sackaD, 
stucken  oft  munimenten  onder  is  hebbende  oft  daeraff  weet 
te  spreken,  dat  zy  tselve,  van  stonden  ane  ende  souder  vertreck, 
comen  denunchieren  ende  vercundighen  aenden  Greffier  Dyck 

1  Gebodboeckf  vol.  D.,  fol.  13. 
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aft  aenden  Secretaris  vander  Neesen,  om  by  hen  deselve  boecken, 
brieven,  sacken  ende  pampieren,  tôt  stadts  eode  der  gemeyute 
prou£Sct,  taenveerden  ende  die  deselve  gesalveert  ende  bewaert 
hebben  redelyck  te  contenteren,  ende  soe  verre  yemant  deselve 
frauduleuselyck  is  onderhoudende  ende  nyet  overbringeu,  sal 
meu  denselven  corrigeren,  nae  gelegentheyt  vander  saecken  ^ 


Par  suite  de  la  stagnation  des  aflfaires  provoquée 
par  la  Furie,  une  disette  était  imminente  ;  le  magistrat, 
à  bout  de  ressources,  crut  trouver  des  palliatifs  dans 
la  suppression  d  une  imposition  de  deux  sous  perçue 
sur  chaque  tonneau  de  bière  ;  à  cet  effet,  il  prit  la 
décision  suivante  insérée  au  Collegiael  Actéboeck  de 
1569-1577  : 


Acte  opden  Rentmeester,  amme  te  on^fangen  de  II 
stuyverê  opde  tonm  Mers  by  de  Voocht  ontfangen^ 
ende  sal  deselve  Voocht  hem  daeraff  deporteren 
"  pro  tempore.  „ 

Op  heden  datum  van  desen,  is  by  myne  Heeren  ,  omme 
zunderlinge  redenen  ende  bezundere  den  grooten  noot  daerinne 
de  stadt  jegewoordelyck  is^  belast  Meester  Nicolaes  de  Voocht 
hem  te  verdragene  ende  (e  supercederene  ende  op  te  houdene, 
den  tyt  van  III  of  IIII  maenden,  den  ontfanck  van  alzulcken 
II  stuy vers  als  op  elcke  tonne  biers  is  gestelt,  ende  by  hem,  vuyt 
crachte  van  zeeckere  acte  ende  commissie  in  date  den  negensten 
December  anno  LXKV^  ontfangen  ende  gedistribueert  geweest, 
tôt  behoeff  vanden  Casteele,  oft  andere  daerop  geassigneert 
geweest  zynde,  denwelcken  men,  met  redelycken  intereste,  zal 


1  Gdfodboeck,  vol.  D.,  fol.  14. 


vèMMfi  dnèe  «eoûtentOÉen,  0fdonDer«fiié0  Bade  comtmttemd», 
btnneu  middelân  tyde^  (zonder  Docbtans  dèn  TOOfs.  de  VoooM 
daeiraff  «ndevandercommissiete  willen  dêporterea  oftontlaiteD,) 
Janne  van  Steenwinckde»  Sentmee^^re,  oMme  den  oAtfiutek 
daeittff  te  bebbene  fmûA  die  tôt  deeer  etadt  beboeff  te  em« 
ployerene.  Des  sal  de  roers.  «ran  Steen^ndcele  vii&deB  ontfaadc 
ende  yuytgheven  vanden  zelven  penningen  gehouden  zyn 
apart  registre  ende  boeck  te  boudene.  Actum  XIII  Novembris 
1576. 
Hleraff  acte  gelevert  den  Rentmeestere. 

Mais  jffû  môme  temps,  il  ordomoa  -une  ooUaete  pour 
âiire  t&ce  aux  dépenses  nécessitées  par  la  déoM^iition  de 
la  âaaîsùm  des  Escrimeurs  et  ^  a^eaabki  ides  trancbëes  ; 
le  CoUegiael  Actehoeck  précité  renferme  là  diôeîaieti 
que  voici  : 

AcU  wn  cammissie  opten  Wyckmee$ter;s  omm$  inde 
wyckên  te  CQlîecteren  doneosUn  vallende  ini  afbreien 
van  Schermershoff. 

Opheden  datum  van  desen,  is  by  myneHeeren  de  Wethoude- 
«ren  geordoaneferleaéB  béla^l  deu  Wjpokmeeatoiis,  ende  ekken 
van  faeâ,  respective  met  bennen  hooftattiafi  «skde  ^rçk  omiliie  te 
g^ne,  ende  vtmde  persoonen  indennelven  ^ok  woouende  ende 
de  xûacht  bebbeûde  te  ontfan^n  tgene  ey  cunn^  ^fecryfen, 
omme  te  vervalien  de  ontedst^  ende  to  betalen  de  pereoeneD  die 
int  affbreken  vande  platte  forme  vanden  Sekermersk^if  onde 
bet  pl^nen  ende  ruymen  vande  treusee  onliaiox  tegens  bet 
oastoe]  gemaeokt,  te  wercke  gestelt  ende  geemployeert  ivoiddeii. 
Aotum  XIII  Novembrie  1576. 

Le  même  jour,  Téobevin  Veusels,  qui  semble  avoir  en 
constamment  la  cbarge  d  aplanir    les    difficubés  i^ou- 
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Icrées  entre  les  bourgeois  et  les  soldats,  reçut  la  mission 
délicate  de  s'entendre  avec  Tauditenr  général  au  sujet  de 
lâ  rançon  des  marchandises  volées  et  vendues,  soit  à 
des  Espagnols^  soit  à  des  receleurs  : 


Acte  of  J*  Philips  Veusels  amme  te  verstaene  totter 
ûMutUiem  wanda  daekten  tande  ingeietmen  if»  geedt 
inden  Saei  terlore»  iebtende  ende  taelve  te  f»oçen 
redimeren. 


BodiMit  die  ÇŒl  Novambriv  1576)  is  by  myne  Hieereii 
{jl^iQQmtftitteerl  J'  Pbilips  Veuselâtn  Sob^ene,  omine  mettea 
Auditeur  generael  van  de  Spaensscbe  soldaeteA  te  besoegAeren 
van  ende  aengaende  swaricbeden  vande  goeden  ende  coopman- 
schappen  byden  soldaeten  aenvierdt  ende  by  hen  vercocht  oft 
ten  vilen  pryse  overgelaeten  aen  eeneghe  vander  natien  oft 
andere  die  die  dezelve  in  heure  packhuysen  oft  solderen  hebben 
versteken,  ten  eynde  de  borgeren  oft  innegesetenen  hen  eygen 
goedt  zouden  mogen  wederomme  hebben  ende  redimeren  voere 
denzelven  prys  als  zy  die  vanden  soldaeten  hebben  ingecocht. 
Actum  ut  ante. 


Deux  jours  après,  le  15  novembre,  il  fut  décidé  de  ' 
s'adresser  d'urgence  au  magistrat  de   Gand,    pour  le 
prier  d'assister  nos  concitoyens  par  l'envoi  de  provisions 
de  bouche,  de  chaux  et  de  pierres. 


Te  schryven  aen  steden  tnie  iorpen  om  provisie  vin 
houdl  ende  andere  victualie  hier  te  bren^ne. 

Eodem  di.  (XV*  Novembris  1576)  belast  den  Secretaris  van 
der  Neesen,  om  in  diligentie  te  sofyven  naer  Oeodteiide  all^n 


aDderen  plaetsen,  minneljck  yersueckende  ende  requirende  dat 
zy  zouden  willen  laeten  volgen  caick  ,  steen  ende  aile  andere 
provisie  van  victualie,  binuen  deser  stadt  uoetelyck,  ende  daer- 
mede  ons  te  willen  assisteren,  gelyck  zylieden  op  ons  zoudeu 
begeren  hen  te  succurereu,  wesende  inden  noot  daerinne  wy, 
Godt  betert,  jegewoordelyck  zyn    Actum  ut  amie, 

Jusqu  à  cette  date,  il  était  défendu  aux  habitante  de 
quitter  nos  murs.  Le  15  novembre,  le  magistrat  délégua 
Téchevin  Cnobbaert  et  le  secrétaire  van  der  Neesen 
pour  délivrer  les  attestations  réclamées  par  les  Espagnols 
des  personnes  qui  voulaient  sortir  de  la  ville,  sous  la 
réserve  de  faire  connaître  les  motifs  de  leur  absence 
et  la  date  de  leur  retour  ^  : 


Knohbart^   Neesen     omme   certificatien   te  gheten  de» 
persoouen  vuyter  stadt  mllende  gaen. 


Eodem  die  (XV«  Novembris  1576)  zyn  by  myne  Heeren 
gecommitteert  Meester  Michiel  Cnobbaert ,  Schepene ,  ende 
Meester  Denys  vander  Neesen,  Secretaris  deser  stadt,  omme  de 
borgeren  ende  innegesetenen  deser  stadt  ende  aile  andere  te 
verleenen  attestatie  omme  vuyt  ende  inné  te  mogen  gaen,  behou- 
delyck  dat  zy  onder  eedt  zullen  vercleren  de  redenen  waeromme 
zy  willen  vuytgaen  ende  wanneer  zy  in  meyninge  zyn  wede- 
romme  te  keeren.  Actum  ut  ante. 


Malgré  l'appel  fait  aux  Gantois  ,  la  disette  continua  à 
régner  à  Anvers  ;  pour  y  remédier,  le  magistrat  accorda 

1  CoUegiael  Acteboeck,  de  15681577. 
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aux  bourgeois  l'autorisation  de  cuire  leur  propre  pain, 
mais  il  n'osa  pas  déclarer  que  les  Espagnols  s'étaient 
emparés  de  tous  les  grains  ,  même  de  ceux  des  adminis- 
trations des  pauvres,  pour  les  transporter  à  la  citadelle  ; 
—  voici  l'édit  que  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans  les 
Stadtsgébodhoecken  i  : 


Oâboden  ende  vuytgerœpen  hy  Joncher  Dierick  vander 
Afereny  Onder-Schouteth  der  stadt  van  Antwerpen, 
opien  IV'''  Novemiris  XV"  LXXVI. 


Overmidts  dyen  datter  op  desen  tegenwoirdighe  tyt ,  (Oodt 
betert)^  onder  de  poorteren  ende  gemeyne  ingeseteo  deser  stadt^ 
groote  dierte  van  grane  ende  bout  is,ende  alsoe  grootelyckbroots- 
gebreck  is,  ende  cm  daerop  te  versiene  ende  proviaie  te  doene^ 
Soo  eest  dat  men  cundicht,  van  sHeeren  ende  stadtswegen, 
dat  men  geconsenteert  beeft  ende  toelaet^  by  desen,  dat  eenyege- 
lyck,  van  bynnen  als  buyten  deser  stadt  geseten  oft  woonacb- 
ticb,  sal  mogen  broot  backen,  op  syn  beboorlyck  ende  gerecht 
gewicht,  gelyck  dat  byden  Kuermeesters  deser  stadt  aile  weken 
Yoerder  stadthuys  albier  gestelt  sal  worden,  ende  tselve  broot 
alhier  dagelicx  ter  merct  ende  ter  venten  brengeu,  sonder 
tegenseggen  van  yemant,  ende  dat  by  manière  van  provisieu 
ter  tyt  anders  hierinne  sal  worden  geordonneert. 


Et  comme  si  Roda  craignait  que  les  habitants , 
malgré  leur  asservissement,  n'osassent  lever  la  tête 
en  présence  de  ses  décrets  monstrueux,  il  fit  publier 
un  nouvel  édit  ordonnant  la  remise  à  la  citadelle  de 
toutes  les  armes  prétendument  délaissées  par  l'ennemi  : 

^  Gebodboeckf  vol.  D.,  fol.  15, 
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Gihodin  enie  mtgerçepen  hjf  Joncker  Dùrick  vander 
Meren^  Onfter-SchouUtk  ^  Borçemesteren^  Sckepenen 
ende  Raedt  der  stadt  van  Anttoerpen,  opten  JP" 
NovembrUj  anno  Xp  LXXVI. 

AIsoo  men  gewaerschouwt  is  dat  byDDen  deser  stadt  gebleven 
syn  vele  wapenen^  als  spicien,  bussen  ende  andere  die  de 
yyanden  hebben  verlaten  ,  Soe  gebiet  meD,  van  sHeeren  ende 
vander  stadtsweg^faen  ,  dat  aile  borgeren  ende  inwoondereo 
deser,  die  eenighe  hebben  oft  weten  sullen,  gehouden  sjd, 
van  stonden  ane,  deselve  te  bringene  opde  plaine  voer  faet 
Gasteel  ,  op  pêne  van  arbitrale  correctie  voer  deghene  die 
desen  aengaende  gebreckelyck  gevonden  sal  worden  ^ 

JSu  dépit  4a  U  4dqUioQ  4u  maigisirat,  le  re^rési^BUDt 
da  la  jû(»isoa  Scihetz ,  Jean  4e  Camereau,  a  opposa  à 
la  démolkioii  de  la  plate-f&rme  de  la  maison  des 
Escrimeurs,  en  prétextant  de  certains  droits  concédés 
par  le  duc  d'Albe.  Sur  Tordre  donaé  par  de  Roda  et 
par  Sapcho  d'Avila ,  le  iiû^istritt  fit  sommer  le 
16  novembre ,  Jean  de  Gamerefiu  dej^^uter,  à  ses 
irais,  le  travail  réclamé  en  déans  lei^  24  heures  ;  le 
délai  expiré,  il  y  serait  pourvu  d'ofl5ce  ;  les  sommes 
provenant  de  la  vente  des  matériaux  serviraient  à 
faire  face  aux  dépenses  : 

Jné^maiiê    ffedaan  aeti    Joh    de    CàmêrêÊU  «^  ki 

£od$m  die  (XVI  ^ovembris  Jl&76)^  t^r  ordplinftQtien  ^wk 
Weth,  met  Notaris  ende  getuygen    intymatie  doen  doea  aen 

1  Qébodboech,  vol.  D,  fol.  18. 
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Janne  de  Camereau^  met  zjnen  consoirten  ,  curateurs  yande 
goeden  Coeuraerdts  Schetz  ,  gemerckt  Jeronimo  Roda  eude 
Sancio  dAvila,  Castellain  ,  vander  Majesteyts  wegen  ,  die 
vande  Weth ,  geordonneert  is  de  platte-forme  van  Scher- 
mershoff  metten  muere  vande  vesten  te  doen  demolieren 
eude  pleynen  ende  gemerkt  dat  de  voors.  Schetz  ende  comp* 
daertoe  recht  pretenderen  vuyt  crachte  vanden  contracte 
met  Duc  d'Alve  aengegaen  ende  gemerckt  dat  de  voors.  Jan 
de  Camereau ,  binuen  XXIIII  uren  naer  dinsinuatie  van 
desen,  zoude  commen  vercleren  oft  hy  tzelve  tôt  zynen  coste 
wilt  demolieren,  oft  anderssints,  dat  de  stadt  tzelve  zoude  doen 
ende  de  materialen  van  wit  ende  root  werck  zoude  vercoopen 
ende  voere  den  arbeyders  de  penningen  daeraff  comende 
employeren  ende  dyen  volgende  dinthimatie  doen  doen  byden 
clerck  vande  Secretarye  Waelwyns  ende  dinstrument  daeraff 
gelevert  in  handen  vanden  Rentmeestere  Jan  van  Steenwinckel. 


Nous  ignorons  quelle  fut  la  réponse  de  l'agent  des 
Schetz ,  mais  nous  voyons ,  par  les  comptes  de  la 
ville,  que  l'ingénieur  Abraham  Andriessens  fut  chargé 
de  diriger  lui-même  la  démolition  des  fortifications  à 
l'érection  desquelles  il  avait  si  largement  coopéré  i. 
Le  terrassier  Josse  Janssens  l'assista  dans  cette  humi- 
liante besogne. 

Mais  tous  ces  travaux  et  une  foule  d'autres  dé- 
penses, provoquées  par  l'incendie  du  quartier  de  l'hôlel 
de  ville  et  surtout  par  l'approvisionnement  de  la  cité  , 
nécessitèrent  l'emploi  de  sommes  considérables  ,  et 
la  caisse  communale,  dévalisée  pendant  la  Furie  , 
était  vide  ;   aucun  moyen  de    se  procurer  des  fonds. 


1  Voyez  p.  451. 
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Le  17  novembre,  le  magistrat  décida  de  aurseoir  au 
Jiaiement  des  rentes  sur  la  ville,  même  de  celles  qui 
avaient  été  soumises  à  la  réduction,  conformément 
aux  placards  approuvés  par  le  Gouvernement.  Nous 
extrayons  le  passage  suivant  du  Collegiael  Actéboeck 
de  Tannée  1569-1577  : 


D$   pen/iUnt^n  vande   redmetiên   ie   $mplojfen%   iwk 
Malinçe  vanier    gtadi  taeeie». 


Op  heden  datum  vandesen,  is  by  myne  Heeren,  mîdts  den 
grooten  noot  ende  armoede  daerinne  de  stadt  jegewoorddyck 
in  iBûde  akoe  cleyn  middel  oft  provisie  van  gelde  is  hebbende, 
omme  te  yervallen  aile  de  ordinarise  ende  extraordinariie 
belastingen  ende  onoosten  van  graven ,  demolieren  yan 
Stàirmerêhqf  ende  anderasins  de  persoonen  den  grooten  brandt 
vanden  Stadthuyse  ende  eenighe  goeden,  boecken,  pampieren, 
processen,  stucken  ende  munimenten  helpen  salveren  hebbende, 
te  contenteren  ende  te  betalen,  geordineert  den  Trésoriers  oft  den 
eenen  van  ben  ende  Jen  Rentmeestere  deser  stadt  generaljFcken 
allé  de  stadtpenningen  ende  innecommen,  \zy  die  zyn  gedesti- 
neeirt  tôt  behoeff  vanden  rentieren  oft  anderasins  te  expendereD 
ende  employefen  tôt  deser  stadt  behoeff  ende  dat  by  manière 
van  provisien  ,  totter  tyt  anders  hierinne  zal  wesen  versien 
ende  geordonneert,  wederhoudende,  binnen  middelen  tyde,  de 
betalinge  van  renten  aende  rentieren  deser  stadt  te  doeo , 
nyettegenstaende  den  placcaete  van  reiuetUn,  Aetum  XVII 
Novembris  1576.  {HitToff  acte  vuftpegeeen  met  nock  een  anitr 
çeextenâeerie  vander  ulver  daten.  Datum  ut  supra). 


Nous  n*osons  affirmer  que  cette  décision  peu  équitable 
contribua  à  remplir  la  caisse  communale  seulement  nous 
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voyons  ^ue  le  IT  novembre  le  magistrat  ordonna  aux 
trésoriers  et  au  receveur  de  payer  une  somme  de  226 
florins  aux  ouvriers  employés  à  la  démolition  de  la 
maison  de  S^-Michel  ou  des  Escrimeurs  : 


Den  arbeyders  Schermersiqf  iemolierende  II^XXVI  guliens, 

Sodem  die,  noch  gemaeckt  ordonnantie  opten  Trésoriers  ende 
Bentmeester  deser  stadt  te  betalen  den  arbeyders  opten  plejn 
van  Schermershoff,  voer  datum  vander  geheele  aenbestedinghe 
vande  zelve,  int  demolieren  vanden  zelven  te  wercke  gestelt , 
zamen  bedragende  twee  bondert  ende  sessentwintich  jg^ul^ens 
eens.  Acium  ut  anU. 

{Eieraff  docte  gestelt  onder  de  specijlcatie  tôt  dyen  eynde 
otergegeven  ende  geïevert  den  Sentmeester  Steenwinchele,) 


Le  môme  jour ,  on  ordonna  aux  quarteniers  de 
visiter  ^avec  leurs  chefs-hommes  les  différents  quartiers 
de  ia  ville  et  de  faire  le  recensement  de  toutes  les 
denrées  alimentaires  et  de  toutes  les  armes  qu'ils 
pourraient  découvrir  dans  les  maisons,  les  chambres, 
les  caves  ou  les  magasins,  et  destinées,  soit  à  la  vente, 
soit  à  l'usage  personnel  ;  ils  devaient  également  dresser 
une  liste  des  personnes  occupant  ces  maisons ,  soit 
dune  manière  permanente,  soit  d'une  manière  passagère. 


Wyckmeeeten  omme  tegaene  omme  te  teeoàemn  allm 
tgraen  ende  victualU. 

Op  heden  datum  van  desen  is  by  mynen  Heeren  de  Wet- 
houderea  deser  stadt  geordonneert  den  Wyckmeesters  deser 
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0tadt  ende  eickeu  van  hen  belast  eode  bevolen  met  heuren 
Hoftsman  ende  clercken  orome  te  gaene  ende  neerstige  Tisi- 
tatie  te  doene,  boeck  te  houdene  ende  op  te  teeckeoe  allen 
tgraen  van  coren,  terwe,  gherst,  havere,  boeckwej,  eerten, 
boonen,  wyn  ,  olye  ,  boter  ,  kese  ende  aile  andere  eetwaere 
ende  victualie  ,  met  oyck  de  wapenen  dwelck  zjlieden  in 
elck  huy8  ,  camere  ,  keldere  ,  winckel  oftpackhuys  Toerehen 
eygen  gebruyck  oft  omme  te  vercoopene  ,  onder  heuren  Wyck 
reaorterende  zullen  vinden  ,  midtsgaders  oyck  aile  de  pe^ 
soonen  ende  monden  inde  zelve  huysen,  camerenoft  kelden 
wesende  ende   logierende. 


Il  fut  également  convenu  de  racheter  les  chevaux 
ayant  servi  à  la  grue  de  la  ville  et  qui  étaient 
encore  en   possession  des  soldats  espagnols  ^  : 

AcU  op(ên  Bentmeesiere  van  den  Craenpeerd&n  te  raiUumnm%^ 

Sodem  dU^  geordonneert  den  Trésoriers  ende  Rentmeestett 
dat  zy  allen  den  Graenpeerden  die  zy  eenichssins  cmiD^o 
beoommen  ende  achterhaelen  zullen  recouvrèrent  rantzoDDereii 
ende  inneooopene  vanden  soldaeten  dièse  onder  zyn  hebbeode 
ende  oyck  van  andere  dièse  vanden  soldaeten  zoudeu 
mogen  gecocht  ende  aenveerdt  gebadt  hebben,  voere  deo- 
zelven  prys  datze   gecocht  zyn. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  ressortir 
qu'en  vertu  de  cette  décision  ,  une  somme  de  52  Uvres 
fut  payée  au  soldat  Montero  pour  la  rançon  de  qua- 
tre chevaux.  *  Le  20    du    même    mois,    le    receveur 

»  Voyez  p.  52S. 
*  Voyez  p.  529. 
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van  Steenwinckel  reçut  Tordre  d'acquérir  tout  le  bois 
à  brûler  qu'il  serait  à  môme  de  trouver  dans  les 
environs  de  la  ville. 

Cependant  toutes  ces  avances  d'argent  mirent  la  caisse 
de  la  ville  dans  un  état  déplorable  et  les  magistrats 
chargés  de  la  comptabilité  municipale  se  trouvèrent 
en  butte  à  toutes  sortes  d'avanies  ;  aussi  voyons-nous 
que  ,  sous  différents  prétextes,  plusieurs  d'entre  eux 
cherchèrent  le  moyen  de  quitter  la  ville  et  d'aller 
grossir  ,  à  Bruxelles ,  le  nombre  de  nos  édiles  qui 
se  trouvaient ,  par  leurs  fonctions  ,  dans  la  capitale 
du  Brabant.  Le  17  novembre,  le  banc  échevinal  fit 
enregistrer  que  par  suite  de  l'absence  du  commis  juré 
Corneille  van  Lanschot ,  il  chargea  Jean  Verreycken 
du  soin  de  le  remplacer  dans  la  direction  des  affaires 
de  la  cité. 

Ver^ycken  gesurrogeert  inde  plaetse  van  Lantschoi  absent. 

Eodem  die,  is  by  mynen  voors.  Heeren,  midts  der  abseii- 
tieu  van  Cornelis  Lantschot ,  by  provisien ,  gecommitteert 
ende  inde  plaetse  desseleffs  Lantschots  gesurrogeert  Janne 
Vereycken  omme  der  stadt  zaecken  te  advanceren  ende  te 
dirigeren  gelyck  de  voors.  Lantschot  tôt  noch  toe  gedaen 
heeft  gehadt.  Hieraf  acte  vuytgegeven. 

Le  19  novembre,  la  situation  financière  de  la  ville  était 
désespérée  ;  la  majeure  partie  des  négociants  étaient 
sur  le  point  de  faire  banqueroute  ;  ce  fait  contrariait 
surtout  les  soldats  espagnols  qui,  ayant  fait  signer 
aux  chefs  de  nos  grandes  maisons  commerciales  des 
traites  pour  des  sommes  considérables,  voyaient  échap- 
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per  de  leurs  maina  les  fruits  de  tant  d*actioBS  mm- 
nelles.  Sur  leurs  instances ,  Roda  fit  pramulgiier,  le 
19  novembre,  une  loi  prorogeant,  pour  un  mois»  le  paie- 
ment des  traites  et  défendant  à  tous  juges  de  prononcer, 
pendant  ce  temps,  aucune  condamnation  pour  fait  de 
dettes  et  aux  notaires  de  signifier  n'importe  quels  protêts. 
Le  décret  transcrit  dans  le  Gébodboek  ou  registre  aux 
Ordonnances  de  la  Ville,  ne  porte  que  la  seule  signa- 
ture du  prétendu  gouverneur  du  pays  : 


Alsoa  Borgemeesteren  ende  Schepenen  ons  dagelycken  te 
kennen  gegeven  hebben  dat  de  borgeren  ende  andere 
ingeReteDen  deser  stadt  hen  houden  in  groote  perplexiteyt, 
als  verloren  bebbende,  int  saccageren  vande  stadt,  aile  heu 
gereet,  ende  daerenboven  bedwongben  ende  geforceert  geweest 
groote  excessive  sommen  van  penninghen  den  soldaten  te 
beloven,  voer  het  ransonneren  van  heure  persoonen  eode 
goeden,  ende  datée  nu  jegenwoirdelyck  getravailleert  ende 
gedrongen  worden  vande  voors.  soldaten  totter  betalingen 
van  heur  obligatien ,  ende  daerenboven  by  heur  andere 
créditeurs  gemaent  van  betalinge  van  wisselbrieven^  pollicen, 
obligatien  ende  andere  schulden,  die  zy  deen  ende  dandere 
schuldich  zyn,  cm  dewelcke  te  voldoene  zy  egeen  middel 
ter  werelt  en  hadden,  te  min  dat  wesende  de  passagien 
allomme  gesloten,  en  consten  nyet  gaen  ende  reysen,  om 
huere  schulden,  die  zy  hangende  ende  vuytstaende  hebben 
in  andere  steden  ende  plaetsen  van  desen  lande,  te  recouTreien, 
inder  vuegen  dat,  willende  laten  de  voors.  borgeren  ende 
innegesetenen  overvallen  byde  voors.  créditeurs  ende  soldaten, 
veel  cooplieden  ende  borgeren  souden  bedwongen  wesen  te 
failleren,  tôt  groote  schade  ende  achterdeel  van  het  gemejn 
beste,  ende  geheele  desolatîe  vattde  stadt,  ten  waere  dat,  deor 
middel  van  eenige  gracelyke  prolongatie  ende  tennyo  vu 
betalinge  vande  voors.  schulden,  daerinne  wejfde  ordre  gestott  : 
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wMBtqmm/^  aoaeett  dat  wy^  daerinne  wiUende  yersieo,  hel^ben, 
Tan  wçgben  ende  vuyten  name  van  Syne  Majesteytj 
geproIoDgueert  ende  prolongueren  midis  desen ,  de  betalinge 
Tan  alleobKgatien,  pollicen,  wisselbrieven  ende  andere  schulden, 
gevvilen  ende  noch  te  TerTallen,  dje  de  borgeren,  oooplieden 
esde  inwoanders  vande  stadt  eenichasints  moghen  achuldich 
zyn,  tware  aen  soldaten  oft  andere  creditueren,  boedanich.  die 
wesen  moghen,  voer  den  tyt  ende  termyn  Tan  een  maent, 
innegaende  Tan  dato  Tan  deser.  Verbiedende  aile  ende 
eene  yegelycke  soldaten  ,  cooplieden  ende  andere  nyet  te 
manen  oft  eysschen  de  betalinge  Tan  heur  schuldep,  ende 
den  rechteren  egeen  recht  te  doene  ende  den  Motarisen  nyet 
te  passeren  eenige  protesten  duerende  den  Toors.  termyn,  ende 
in  préjudice  Tan  deser  Terleeninghe  ,  blyTende  nyettemin 
de  partyen  op  ben  geheel,  nopende  aile  hen  Toirdere  actie 
ende  geirechticheyt  die  sy  Tan  deen  oft  andere  zyden  souden 
mogen  pretenteren. 

Gedaen   tAntwerpen,    den  XIX*»  NoTembris  1576. 

Jbbonimo  db  Roda.  ' 


Signe  de  dérision  anaère,  Freundsberg  qui ,  autre- 
fois ,  avait  juré  de  ne  plus  se  trouver  dans  ce  qu'il 
avait  appelé  le  Constlium  impiorum  ^,  Freundsberg 
fit  frapper  une  médaille  destinée  à  perpétuer  le  sou* 
venir  des  horribles  faits  qu'il  venait  de  perpétrer  à 
Anvers.  Sur  la  face,  autour  du  buste  de  l'indigne 
colonel,  ou  lit  en  exergue  l'inscription  suivante  : 


CkSQR0   (iu$)   BARO  À   FRBUNDTSPBRa,   D   (ynasta)   IN 

MINDELHBIM.    ^T   (atis)    42. 

1  Oébedbœh,  vol,  V  /bl.  90. 
»  V.  pp.  2S8  et  261. 
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Le  revers  représente  le  sac  même  d'Anvers.  On  y 
voit  chasser  de  la  ville  les  troupes  des  États  qui 
se  précipitent  dans  l'Escaut ,  où  sont  aussi  représen- 
tés les  vaisseaux  de  guerre  que  don  Sancho  d'Avila, 
comme  amiral ,  avait  amenés  sur  le  fleuve  sous  le 
château.  L'exergue    porte  les  mots  : 

PERSEVERANTIA    RERUM     VICTRIX.    ANNO    1576.    ^ 

Pendant  que  ces  horribles  faits  se  passaient  à 
Anvers,  des  événements  de  la  plus  grande  importance 
avaient  eu  lieu  dans  le  pays.  Le  3  novembre ,  veille 
de  la  Furie,  don  Juan,  le  nouveau  gouverneur  général, 
avait  mis  pied  à  Luxembourg  et  de  cette  forteresse 
réputée  inexpugnable,  il  avait  notifié  son  arrivée  au 
conseil  d'État  2  : 


Três-illuêtres  Seigneurs, 


Je  viens  d'arriver  si  seul  et  si  dépourvu  de  tout,  que  je 
me  trouve  sans  secrétaire  ;  c'est  pourquoi  je  ne  voua  écris 
pas  en  français  :  quoique  je  le  parle,  je  ne  saurais  récrirei 
et  j'attache  tant  de  prix  k  ne  pas  perdre  de  temps  dans 
aucune  chose,  que,  plutôt  que  de  chercher  un  secrétaire,  je 
veux  tracer  cette  lettre  de  ma  main  en  espagnol. 

A  l'arrivée  de  M,  de  Havre  3,  vous  aurez  été  informés  de 
la  résolution  que  le  Roi,  mon  Seigneur,  avait  prise  de 
m'envoyer  au  gouvernement  de  ces  pays-ci,  avec   le  dessein 

1  Van  Loon.  Historiepenningtn,  T.  I.  p.  225. 

*  Oaohard,  Collection  de  documents,  inédits,  etc,  T.  I  p.  354. 

*  Voyez  pp.  35  et  37. 
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et  les  moyens  de  pacifier  les  difiôrends  qui^  à  son  grand 
déplaisir,  y  ont  si  longtemps  régné.  Ainsi,  ayant  couru  de 
grands  hasards ,  et  n^étant  parvenu  dans  cette  ville  qu^avec 
bien  de  la  peine,  je  m'en  console  ,  puisqu'il  a  plu  à  Dieu  que  je 
sois  où,  en  remplissant  les  ordres  que  Sa  Majesté  m'a  donnés, 
je  satisferai  en  même  temps  au  grand  désir  que  j'ai  de 
travailler  à  la  prospérité  et  k  la  tranquilité  de  ces  États. 
A  cet  effet,  je  dois  profiter  de  vos  avis,  et  j'ai  besoin  de 
connaître  votre  volonté,  celle  de  Sa  Majesté  et  la  mienne, 
en  son  nom,  étant  de  vous  complaire  dans  toutes  vos  demandes 
et  prétentions  qui  soient  justes  ;  et,  pour  manifester  plus 
particulièrement  cette  intention  de  Sa  Majesté  et  la  mienne, 
il  conviendra  que  vous  m'envoyiez,  le  plus  tôt  possible,  une 
ou  plusieurs  personnes  de  votre  choix.  Mais,  en  attendant, 
il  importe  grandement  au  service  de  Dieu,  notre  Seigneur, 
à  celui  de  S.  M.  et  au  bien  du  pays,  que  les  armements 
qui,  selon  ce  que  j'apprends,  s'augmentent  de  tous  côtés, 
cessent,  et  que  tout  le  monde  s'apaise.  Je  vous  en  prie , 
pour  ma  part,  tant  que  je  puis  ;  car  j'ordonnerai  aussi  aux 
gens  de  guerre  espagnols,  et  aux  autres  que  vous  m'indi- 
querez, d'arrêter  leurs  mouvements  :  ne  doutant  pas  que,  en 
traitant  ces  affaires  entre  nous,  dans  les  termes  que  je  dis 
de  tranquillité  et  de  repos,  elles  auront  une  fin  par  laquelle 
Dieu  sera  servi,  ainsi  que  Sa  Majesté,  vous  aurez  lieu  d'être 
contents,  et  le  pays  recouvrera  la  paix.  C'est  à  quoi ,  Mes- 
sieurs, je  m'occuperai  avec  un  vif  désir  de  vous  complaire  et 
de  vous  satisfaire,  ainsi  que  vous  le  verrez. 

Notre  Seigneur  garde  vos  très-illustres  personnes ,  comme 
elles  le  désirent. 

Luxembourg,  le  4  Novembre  1576. 

Au  service  de  V.  S. 
DON  JUAN. 


Les   paroles  du    nouveau    gouverneur    étaient-elles 
sincères  î  Oui,  si  nous  devons  en  croire  le  témoignage 
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de  M.  GiU)QN  VAN  Pkinstsrbr  »  le  savent  éditeur 
des  Archives  de  la  Maison  d Orange-Nassau. 
«  Don  Juan,  »  dit  cet  auteur,  dans  son  introduction 
au  sixième  volume  de  cet  important  recueil  (p.  VIII), 
«  don  Juan  ,  fidèle  à  ses  promesses ,  voulut  gou- 
«  verner  par  la  douceur,  et  Ion  pourra  voir  en  outre 
»  que  ses  antagonistes»  dirigea^  encouragea  par  le 
»  prince  d*Orange,  réussirent,  par  les  suppositions  les 
5»  plus  alarmantes  et  les  plus  outrageux  soupçons,  par 
»  des  prétentions  excessives,  des  reproches  non  mérités, 
»  des  humiliations,  des  insultes,  des  conspirations  même, 
5.  à  le  décréditer,  à  paralyser  ses  efforts,  à  irriter  son 
y»  amour-propre,  à  anéantir  son  autorité,  à  l'entretenir 
f»  dans  une  crainte  perpétuelle  pour  sa  liberté  et  sa  vie , 
»  à  ramener  enfin  à  chercher  )e  salut,  tète  baissée, 
n  dans  un  coup  de  désespoir  »  :  la  prise  de  la  cita- 
delle de  Namur  ! 

En  ce  moment ,  les  États-Généraux  ,  terrifiés  par 
le  sac  d'Anvers ,  poussèrent. ,  de  commun  accord  avec 
Guillaume  d'Orange,  à  la  conclusion  du  traité  de  la 
pacification.  Le  6  novembre  1576  ,  à  la  réception 
des  lettres  de  don  Juan,  ils  résolurent  de  dépécher 
à  ce  prince  le  seigneur  dlssche  ,  avec  Marc 
d'Occoche ,  pour  le  congratuler  et  le  faire  venir  jus- 
qu'à Bruxelles  ;  comme  cette  démarche  aurait  peut- 
être  déplu  au  Taciturne  il  fut  décidé  de  députer 
à  ce  dernier  le  seigneur  de  Fresin  et  le  docteur 
Leoninus,  afin  de  lui  dire  les  raisons  de  l'envoi 
du  seigneur  d'Issche ,  et  le  prier  de  faire  marcher 
toutes  ses  forces  au  secours  d'Anvers  ;  enfin  d'appe- 
ler, avant  le  départ  du  saignenr  dlsache,  les  prin- 
cipaux de  la  bourgeoisie  de  Brinellea,  et  de  leur  fiùre 


—  610  — 

savoir  que  les  articles  de  la  paix  avec  le  prince  d'Orange 
et  les  Etats  de  Hollande  et  de  Zélande  étaient  arrêtés 
et  conclus.  ^ 

Dans  la  lettre  qu'ils  adressèrent  à  don  Juan ,  les 
États-Généraux  supplièrent  son  Altesse  de  s'acheminer 
en  toute  diligence  vers  Bruxelles,  afin  de  donner  l'ordre 
convenable  aux  affaires,  de  concert  avec  ceux  du  conseil 
d'État,  «  selon  le  désir  qu'ils  ont  tous  de  persister  en 
»  la  saincte  foy  et  religion  catholique  romaine  et  en 
«  l'obéissance  deue  au  roy,  comme  ils  ont  tousjours 
»  protesté  et  protestent  devant  Dieu  et  les  hommes,  »> 
espérant  toute  adresse ,  faveur  et  protection  de  lui , 
«  comme  naturel  du  pays  et  fils  de  sy  grand  empereur, 
5»  qui  tant  les  at  aymez  et  chériz.  ^  » 

Toutefois  ces  démarches  auprès  de  don  Juan  déplurent 
souverainement  au  Taciturne.  Dans  sa  lettre  datée  de 
Middelbourg,  le  7  novembre  1576 ,  le  prince  d'Orange 
rappela  aux  Etats-Généraux  deux  écrits  qu'il  leur 
avait  précédemment  envoyés  ,  touchant  ce  qui  devait 
se  traiter  avec  le  nouveau  gouverneur  et  leur  exposa 
longuement  les  raisons  pour  lesquelles  ils  devaient 
se  tenir  en  garde  contre  ses  promesses  ;  tout  en  les 
engageant  à  n'entrer  dans  aucune  négociation  avec 
don  Juan,  tant  que  les  Espagnols  et  autres  étran- 
gers    ne  seraient  pas  hors  du  pays  ^  ;  il  rappela 


'  Arch.  du  royaume  :  U9.   d'Alboahbk  ,  T.  1,  tel,  2  et  Oacbahd, 
Actes  des  États  généraux  des  Paya- Bas. -^  1576-1&18.  —  T.  1»  pag.  38. 

t  Recueil  de  la  Chambre  des  Représentants,  T.  I,  p.  59  et  Oaghard» 
Actes  des  États-Généraux  des  Pays-Bas,  T.  I,   p.  39. 

^  Le  prince  Reproduisit  la  mém»  recommaiidation  dans  sa  lettre  du 
15  novembre.  V.  Qagharo,  Actes  des  Étai$*Oénéraiia,  T.  I,  p.  46. 
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leurs   devoirs  envers    leurs    concitoyens  et  envers  la 
postérité  ^. 

Le  lendemain,  8  novembre,  le  fameux  traité  ,  connu 
sous  le  nom  de  pacification^  fut  signé  à  Gand  ;  rim- 
pression  produite  dans  le  pays  par  la  nouvelle  de  la 
Furie  espagnole  avait  fait  mettre  fin  à  des  débats 
qui  semblaient  ne  pouvoir  se  terminer. 

On  connaît  les  stipulations  de  ce  pacte  solennel  par 
lequel  ^  toutes  offenses,  injures,  mesfaits  et  dommages, 
y>  advenuz  à  cause  des  troubles,  ^  étaient  »  pardonnez, 
n  oubliez  et  réputez  pour  non  advenus.  9»  <>  Ferme  et 
n  inviolable  paix,  accord  et  amitié  »  étaient  faits  entre 
les  États  de  Brabant,  de  Flandres,  d'Artois,  de  Rai- 
nant, etc.,  et  le  Prince  d'Orange,  les  États  de  Hol- 
lande,Zélande,  ^  avec  leurs  associez  »  ;  tous  s'engageaient 
à  «•  assister  l'un  Taultre  en  tout  temps  et  en  toutes 
y>  occurrences  et  signamment  pour  expulser  les  soldats 
»  espaignols.  ^  Les  questions  de  religion  étaient  réglées 
et  «  tous  les  placcarts  cy-devant  faits  sur  le  fait  d'héré- 
9»  sie  et  les  ordonnances  criminelles  faites  par  le  duc 
y»  d'Alve,  et  la  suite  et  les  exécutions  d'icelles  »  étaient 
j»  suspendues  jusques  à  ce  que  par  les  Estats-Généraux 
9»  autrement  en  »  fut   «  ordonné.  » 

Quelque  grande  que  fut  l'allégresse  provoquée  par 
la  pacification  ,  elle  fut  augmentée  lorsque,  le  11  no- 
vembre on  apprit  la  reddition  de  la  citadelle  de  Gand 
qui  fut  immédiatement  occupée  par  deux  régiments  de 
troupes  au  service  des  États-Généraux  et  d'un  régiment 
au  service  du  prince  d'Orange. 


1  Archives  du  royaume^  MM.  d*Albgambb.  T.  I,  fol.  5  «t  Oacrard. 
Actes  des  États- Généraux,  T.  I,  p.    40. 
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Désormais  les  Flandres  étaient  libres  de  toute  domi- 
nation étrangère  ;  le  Brabant,  au  contraire,  voyait  ses 
villes  d'Anvers  et  de  Lierre  gémir  sous  le  joug  des 
plus  vils  oppresseurs  ;  c'est  probablement  à  cette  date 
que  se  rapporte  une  note  du  prince  d'Orange  publiée 
par  Groen  van  Prinsterer  dans  le  tome  V.  (p.  484) 
de  ses  Archives  ou  correspondance  inédite  de  la 
Maison  d* Orange-Nassau.  ^  Le  Taciturne  y  examine 
la  question  de  reprendre  la  première  de  ces  cités  ; 


Avis  du  Prince  d'Orange  après  les  événements  d^Anvers.  (ce 
quHl  semble  que  Von  debvra  faire",  puisque  la  tille  d'Anvers 
fit  entre  les  mains  des  ennemis  et  nos  cents  dej'aicls.) 

Premièrement,  faire  retirer  toutes  les  forces  qui  peuvent 
rester,  tant  aux  villes  de  frontière  comme  en  Holaude,  droict 
vers  Bruxelles  et  la  ville  de  Oand,  cella  avec  la  plus  grande 
diligence  que  faire  se  pourra. 

Faire  en  toute  diligence  fortiûer  les  tranchées  de  Gand  et 
empescher  le  passaige  de  la  rivière,  aultant  que  faire  se  pourra, 
sans  rien  mettre  en ' 

Fauldra  aussi  donner  tel  ordre  à  la  ville  de  Gand  que 
tousjours  on  laisse  dedans  icelle  sept  ou  huict  compaignies, 
pour  Tasseurance  de   la  ville  et  des  bourgeois. 

Se  trancher  devant  les  portes  de  Bruxelles  et  Malines  et 
leur  faire  des  ponts-levis. 

S'il  est  possible  ,  fault  se  retrancher  sur  le  pont  de  Duffel 
et  de  Walhem. 

//  nH  a  meilleur  moien  de  tenir  Anvers  subjeUe  que  d'em- 
PBSCHBR    LKS  VIVRES    et   pour   cs  fauldroit  que    les    Eslats 


i  Lettre  DCXLIV. 

<  Évidemment  U  y  a  ici  une   omission. 
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trwa>as$ifU  a'Hcq  (Trebouts)  ^  i'amUafU  que  de  et  Km  foaetU 
tirer  le  plus  de  vivres.} 

Il  est  nécessaire  surtout  d'envoier  quelcuug  vers  les  sol- 
dats de  Moudragoo  pour  les  faire  marcher  en  toute  diligence 
Ters  Malines  ;  leur  promettre  ,  estants  arrivez,  de  leur  donner 
contentement;  car  il  est  à  craindre  que  maintenant,  soit 
de  crainte,  ou  pour  Tespoir  d'avoir  partie  au  buttin  d'Anvers, 
qu'ils  ne  se  rangent  du  costé  des  Espaignols  ;  de  tant  plus 
que  le  passage  leur  est  osté  pour  se  pouvoir  joindre ,  si  oe 
n'est  du  costé  du  Yieubois  ',  les  accomodant  de  basteaux  pour 
les  conduire  en  Flandres. 

Et  d'aultant  qu'on  ne  seroit  pas  encoires  du  tout  asseuré 
de  Monsieur  de  Hierges,  seroit  bon  de  départir  ses  trouppes 
en  divers  endroicts ,  si  loagtems  qu'il  aura  mis  quelques 
places  entre  les  mains  des  Estats. 

Faire  promptement  une  levée  de  quatre  mil  chevauls  alle- 
mands, et  que  je  demeure  à  mon  advis  que  l'on  ne  debveroit 
prendre  que  deux  mil  de  ceuls  qui  sont  en  France,  et, 
quant  aux  aultres,  on  les  lèvera  soubs  tels  chefs  que  les 
Estats  trouveront  convenir. 

Les  villes  estant  bien  pourveues  ,  on  pourra  veoir  quel 
nombre  de  gens  de  guerre  on  aura ,  et  alors  prendre  conseil 
de  ce  qui   sera  à  faire, 

Seroit  bon  aussi  de  choisir  incontinent  un  bon  mareschal 
de  camp ,  qui  fust  homme  de  respect ,  vigilant  et  expéri- 
menté au  faict  de  la  guerre. 


Les  lois  de  la  guerre  sont  bien  cruelles  !  La  pauvre 
ville  d'Anvers  tombée  agonisante  aux  pieds  des  Espa- 
gnols, était  traitée  maintenant  en  ennemie  par  ceux- 
là  môme    qui    s'étaient  ei^agés   à  la    défendre  !   Le 


1  Ter  Qoea. 

*  Oudenbosoh.  (?) 


—  623  — 

piinoe  d'Orange  trace  de  «a  main,  un  plan  qui  fut  pro- 
bablement suivi ,  pour  la  réduire  non-seulement  par 
les  armes,  mais  encore  par  la  famine  ! 

Le  12  novembre ,  les  États-Généraux  s^adressèrent 
de  nouveau  à  don  Juan  d'Autriche.  Par  sa  lettre  et 
le  rapport  du  seigneur  d'Issche,  ils  avaient  appris,  avec 
use  joie  indicible,  la  bonne  intention  que  le  prince  avait 
de  s'employer  pour  le  repos  du  pays.  Ils  le  suppliaient 
de  s'acheminer,  sous  l'escorte  de  quelques  gentils- 
hommes du  pays  de  Luxembourg,  vers  la  ville  de 
Namur,  où  la  plupart  des  nobles  iraient  le  chercher, 
pour  l'amener  à  Bruxelles,  ou  le  conduire  à  Mons,  à 
son  choix.  Ils  lui  envoyaient  le  prélat  de  Maroilles  et 
messire  Ehistache  de  Croy,  seigneur  de  Grecques,  qui 
s^étaient  chargés  de  lui  offirir  toute  assurance  de  leur 
part.  1 

Quoique  fidèle  au  Roi,  le  sieur  de  Hierges,  dont 
le  nom  est  cité  dans  l'avis  du  prince  d'Orange,  était 
loin  cependant  d'être  en  communauté  d'idées  avec  les 
chefs  espagnols.  Le  sac  d'Anvers  le  détacha  complè- 
tement de  leur  alliance.  Le  10  novembre,  il  signa ,  à 
Utrecht,  un  acte  par  lequel  il  s'était  engagé  à  coopérer 
•«  ter  verdryving  der  tyrannische  gerebelleerde  Spaen- 
«  sche  natiën  ende  oiren  adherenten  ^.  »  Comme  con- 
dition de  cet  accord,  il  avait  demandé  le  paiement 
de  ses  troupes  et  la  mise  en  liberté  de  son  père  le 
comte  de  Berlaymont,  toujours  prisonnier  à  Bruxelles.  Le 


^  Archives  du  Aoyame,  M"  D*ALBaAMBB,  T.  1,  fol.  12.  —  Recueil  de 
la  Chambre  des  Représentants.  T.  I,  fol.  60  r>,  et  Gaohard.  Actes 
des  États- Oénérause.  T.   1.  p.  4d. 

s  BoNDAM,    VersameHng  van  onuitçegevene  stukken,  T.  I,  p.  89. 
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prince  d*Orange,  consulté  à  ce  sujet,  avait  avisé  comme 
suit  :  «  Monsieur  de  Hierges,  tant  pour  le  regard  de 
9»  la  valeur  de  sa  personne  et  sa  bonne  conduite,  que 
9»  des  soldats  qu il  a  à  son  commandement,  quaussi 
»  des  places  qu'il  tient,  desquelles  il  pourroit  grande- 
w  ment  favoriser  le  parti  contraire,  doibt  estre  traiité 
9»  honorablement  et,  si  faire  se  peult,  à  son  contente- 
9»  ment,  et  toutesfois  tellement  que  les  Estats  en  puissent 
»  avoir  asseurance  ^  »  Quant  à  la  «  délivrance  de 
»  Mons"*  de  Barlemont  son  père,  lui  fault  accorder 
»  de  le  faire  et  lui  en  donner  toute  asseurance,  le 
y*  priant  toutesfois  de  ne  point  trouver  mauvais  si  il 
y>  n'est  si  tost  relasché,  à  cause  des  opinions  du  peuple. - 
Le  13  novembre,  les  États-Génér  aux  adressèrentau 
sieur  de  Hierges  une  lettre  dont  nous  avons  trouvé  la 
copie  aux  archives  de  la  ville  d'Anvers   : 

Monsieur, 


Pour  respondre  de  nostre  part  &  la  lettre  qu'avez  escrijt 
à  Monsieur  le  Duc  d'Arschot,  le  IX*  de  ce  mois  de  Novembre, 
qu'il  nous  a  communiquée,  vous  remerchions  bieu  affectueu- 
sement des  bons  debvoirs  et  olHces  par  vous  faictz  par  delà. 
pour  où  espérons  que  viendrez  au  bout  pour  la  garde  et 
tuition  de  ce  quartier  et  tenir  les  soldatz  et  gens  du  pays  eu 
bonne  dévotion.  Et  d'aultant  que  par  vos  dictes  lettres  mandez 
que  les  gens  de  guerre  estaus  par  delà  ne  font  que  ruiner 
le  pays  sans  y  estre  aulcunement  emploiez,  nous  semble  que 
seroit  bon  de  faire  tirer  incontinent  les  Bas-Allemans  de  vostre 


i  V.  BoNDAM,  Yerzameling  oan  onuitgegevene  stuhken,  D.  I,  bU.  101 
et  Grobn  van  Prinstbrbr,  op.  cit,  V.  p.  511.  Voyez  aussi  p.  307. 
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régiment  et  de  Monsieur  le  Conte  de  Meghen  vers  Thielmont,  où 
à  leur  arrivée  ils  trouveront  prestz  les  deniers  par  nous  à 
eulx  promis,  vous  priant  leur  mander  quMlz  nous  advertissent 
iîl  à  fil  le  chemin  qu'ilz  prendront  pour  y  donner  l'ordre  con- 
venable et  aussy  pourveoir  aux  occurrences. 

Monsieur,  nous  supplions  le  Créateur  ottroier  Vostre   Sei- 
gneurie le  comble  de  ses   nobles  et  vertueulx   désirs  ,   nous 
recommandans  très-affectueusement  en  sa   bonne    grâce.    De 
Bruxelles,  ce  XIII»  de  Novembre  1576. 
De  Vostre  Seigneurie 

Trës-affectionnez  en  service  les  Estatz  du  Pays-Bas  assam- 
blez  à   Bruxelles. 

Par  charge  expresse   des  dicts  Seigneurs  des  Estatz. 

COHNELIUS    WbBLLBMANS. 

A  Monsieur 

Monsieur  éTHierges,  etc. 


Jusqu'à  présent  nous  ne  voyons  pas  que  le  nouveau 
gouverneur  général  se  fût  prononcé  sur  les  événements 
d'Anvers.  Le  15  novembre,  les  États  des  Pays-Bas  char- 
gèrent le  porteur  d'une  lettre  de  faire  à  Son  Altesse  une 
relation  véritable  du  saccagement  et  du  massacre  dont  il 
avait  été  le  témoin  oculaire,  ainsi  que  de  la  ruine  de  notre 
métropole  commerciale  «  qui  ne  se  fera  seullement  sentir 
y*  en  ce  désolé  pays,  ains  aussy  par  toutte  l'Europe 
r>  et  partie  du  Levant,  Espagne  et  Italie.  »  Ils  lui  en- 
voyaient aussi  «  une  sommière  relation  de  ce  qui  y 
y»  est  advenu  »  ;  c'est  probablement  le  document  que 
nous  avons  reproduit  dans  le  chapitre  précédent  2. 


i  Archives  du  Royaume  :  M«.  d'Alegambr,  T.  1,  fol.  16  et  Oachard. 
Actes  des  États  généraux.  T.  I.    p.  46. 

«  Voyez  p.  478. 

XXXII  40 


—  626  — 

A  cette  dépêche,  ainsi  qu*aux  précédentes,  don  Juan 
répondit  le  17  novembre.  Par  la  lettre  des  États  en 
date  du  12  et  le  rapport  de  leurs  députés  (le  prélat 
de  Maroilles  et  le  seigneur  de  Grecques),  il  avait,  disait-il, 
v\x  avec  grand  contentement  les  dispositions  des  Étais 
à  conduire  à  bonne  an  les  affaires  «  de  présent  tant 
f»  troublez.  »  Il  ny  était  pas  moins  disposé  de  son 
côté,  selon  ce  qu'il  avait  déclaré  à  leurs  députés,  et 
il  se  transporterait  à  Namur  aussitôt  que  possible. 
Par  la  lettre  du  15,  il  avait  appris  avec  un  incroya- 
ble regret  que  les  soldats  d'Anvers  continuaient  le 
pillage  de  la  ville  ;  il  leur  avait  écrit  de  bonne  encre, 
qu'ils  missent  fin  à  leurs  attentats  ^  Il  engagea  les  États  à 
cesser,  à  leur  tour,  leurs  armements  jusqu'à  leur  première 
entrevue  afin  de  ne  pas  exaspérer  davantage  les  esprits  : 


*"  U  biddende  »  dit-il,  dans  rexpéditiou  néerlandaise  de  cette 
dépèche,  "  te  willen  besorgen  datier  midler  tyt  gedaen  ,  iMck 
gehandelt  e%  noorde  tôt  ondienste  van  Syn  Majesteyt  ;  hebbende 
met  ongelofliker  leetwesen  verstaen  (leur  uwe  leste  vanden 
15  dat  de  soldaten  van  Antwerpen  uoik  int  rooven  enit 
de  stadt  van  Antwerpen  te  saccayeren  ,  couti/iueren  ;  om  twelck 
te  beletten  ende  remedieren  ,  wy  heiiliedeii  andermêsl  toe- 
schryven  dat  wy  niet  en  twyffelen  ofte  sy  suUen  cesseren 
ende  niet  meer  atteuteren,  gelyc  wy  ooc  sulleu  arbeyden,  deur 
aile  de  beste  middelen  die  wy  sullen  connen  adviseren  ,  te 
procureren  by  heulieden,  soo  veel  des  mogelyc  is  om  doen, 
dat  de  borgeren  heure  goederen,  nooh  in  esse  wesende,  ge- 
restitueert  worden.  Ende  om  daertoe  te   bet  te    geraken,  sti 


i  BoNDAM,  Werzameling  van  omdtgegeeoene  stnkken,  etc,  T.  I.  p.  155, 
Archives  du  Royaume  :  min, ,  Ms.  d*Alroambr,  T.  I.  fol.  19 ,  et 
Oaohard,  Kctes  des  Etats  Généraux,  T.  I.  p.  47. 
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seer  nootlyc  wesen  dot  ghy  aen  utver  syde  doet  cesseren  de 
wapenen  lot  onse  eerste  hycompste,  ten  eynde  dat  men  henlieden 
geen  occasie  en  geeft,  om  sîch  daerop  te  excuseren,  ende 
eenen  voet  te  nemen,  om  deur  sulcken  wech  meer  de  saken 
te  verbitteren  *  „ 


Le  jour  môme  de  rexpédition  dé  la  lettre  des  Étais 
à  don  Juan  ,  le  seigneur  de  Froimont  ,  commis  au 
gouvernement  de  Namur  en  l'absence  du  comte  de 
Berlaimont,  retenu  prisonnier  à  Bruxelles,  fit ,  dans  les 
terres  soumises  à  sa  juridiction,  une  capture  des  plus 
importantes.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  des 
rapports  adressés  par  Roda  et  Lopez  au  Roi  et  d'une 
série  d'autres  pièces  se  rapportant  au  sac  d'Anvers 
et  que  nous  avons  reproduites  plus  haut  ^ .  De  Froi- 
mont les  envoya  immédiatement  au  conseil  d'État  par 
une  lettre  qui  est  venue  jusqu'à  nous  : 


Messeiffneurs, 


Geste  sera  pour  vous  advertir  que  depuis  ung  jour  ou 
deux  avons  arresté  ung  postillon  venaot  d^Ânvers,  portant 
forces  pacquets  de  lettres  lesquelles  ay  faict  ouvrir,  du  moings 
bonne  part.  Entre  lesquelles  vous  envoyé  (encloses  en  une  fine 
toyle  cyrée)  aulcunes  des  principales  par  où  Vos  Seigneuries 
entendront  merveille,  sy  plaist  à  icelles  les  lire  ;  y  at  aussy 
une  lettre  meslée  de  quelque  chiffre,  ensemble  Taccordt  faict 

*  P.  BoNDAM.    Veriameling  van  onuitgegeevene  stukken,  tôt  ophel- 
dering  der  Vaderlandsche  Historié;  p.  156. 
«  Voyez  pp.  583  et  588. 
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entre  le  chieff  de  la  citadelle  d'Anvers  et  les  Capitaines  Goroneles 
Allemands,  et  auleuusde  la  ville.  Ledict  accord  faict  avant  que 
nos  gens  entrassent  en  Anvers.  La  reste  des  lettres  visitées  et 
non  visitées  sont  en  la  malle  dudict  postillon,  à  laquelle  ay 
faict  adjouster  une  chatnette  et  locquet  ;  laquelle  malle  vous 
mvoyeauspy.  Et  comme  j'entends  que  par  plusieurs  lettres  s'es- 
cripvent  en  Espaigne,  Italie  et  Allemaigne  nouvelles  de  tout 
ce  que  se  passe  par  deçà  (le  tout  se  couvrant  néantmoins  sous 
couverture  de  superscription  en  Allemaigne,)  me  semble  (soubs 
correction,)  que  telles  lettres  ne  doibvent  passer  plus  oultre, 
ains  les  brusler  ou  deschyrer.  Aussy  vous  plaisra  faire  visiter 
diligemment  le  surplus  de  celles  quy  n'ont  estes  ouvertes, 
peult-estre  qu'on  y  trouvera  quelque  chose  d'importance.  Nous 
n'avons  pas  icy  gens  qui  sçachent  bien  lire  l'Espaiguol, 
l'Italien  ny  l'Alleman.  Depuis  lesquelles  lettres  veues,  ay  faict 
emprisonner  le  postillon  en  lieu  honneste,  jusques  à  ce  que 
Vos  Seigneuries  me  manderont  sy  le  doibs  relaxer  et  le  laisser 
passer  avecq  la  mesme  malle,  y  remectaut  telles  lettres  qu'il 
vous  plaist  qu'il  emporte.  En  ce  cas,  il  vous  plaisra  renvoyer 
ladicte  malle  avecq  les  lettres  telles,  qu'il  vous  plaisra  luy  laisser 
porter  plus  oultre. 

Au  demeurant  cejourd'huy  sont  arrivez  aulcunes  charrettes 
de  Loraine,  quy  viennent  d'Anvers,  chargées  de  marchaD- 
dises,  lesquelles  j'ay  faict  arrester,  à  cause  qu'uug  charretier 
d'entre  eulz  avoit  ung  pasport  signé  par  Julian  Romero; 
lequel  pasport  vous  envoyé.  Ce  qui  m'a  donné  occasion  de 
sinistre  pensée  et  de  faire  visiter  ladicte  marchandise,  à  raison 
qu'il  est  à  doubler  qu'ils  envoyent  et  polront  envoyer  jour- 
nellement argent  ou  aultre  chose,  qu'ils  polront  avoir  pillé  en 
Anvers.  Mesmes  aulcuns  chartiers  se  transportent  hors  le 
droict  chemin,  passant  par  le  pays  de  Liège,  comme  à  Ponreloup, 
Huy  et  ailleurs^  frustrant,  parainsy,  les  droits  de  Sa  Majesté  et 
des  villes.  A  quy  m'est  advis  que  Messeigneurs  feront  fort 
bien  d'y  mestre  l'ordre  requis,  soit  par  lettres  ou  aultrement.  A 
tant,  Messeigneurs,   etc.  De  Namur,  le  XV«  9*»"  1576. 

L'eutièrement  à  vous  faire  service, 
Jehan  db   Boukooignb  (Fboimont). 
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Le  conseil  d'État  répondit  : 

A  Monseigneur  de  Froimont ,  Commis  au  Gouverne- 
ment et  lailliage  de  Namur,  en  absence  de  Mon- 
seigneur le  Comte  de  Berlaymont, 

Monseigneur  de  Froimont^ 

Pour  respondre  à  vostre  lettre  du  XV*  présent ,  la  maie  avec  les 
lettres  y  encloses  a  esté  icy  receue  et  lettres  ont  pour  la  pluspart 
esté  visitées,  ayant  esté  trouvé  convenir  les  retenir  icy  pour 
ceste  fois,  ce  vous  renvoyant  partant  la  maie  vuyde  pour 
estre  nécessaire  au  postillon,  lequel  ordonnerez  estre  relaxé  pour 
retourner  vers  son  maistre  :  et  pour  Tadvenir  ferez  visiter 
semblables  maies  et  lettres  y  estants  dedans  ,  retenant  celles 
qu^adviserez  et  jugerez  le  mériter  et  laissant  passer  les  aultres, 
pour  non  oster  ou  entrerompre  le  cours  de  la  négotiation  et 
trafSque. 

Quant  à  l'arrest  de  quelques  charettes  de  Loraine,  ce  a  esté 
bien  faict  et  convient  que  continuez  encores  ce  pied  pour 
quelque  temps.,  et  faictes  ouvrir  et  visiter  les  pacquets  et 
fardeaulx  et  arrester  la  marchandise,  dont  avez  vraisemblante 
souspeçon  qu^elle  soit  desrobée  ,  pillée  ou  saccagée  audict 
Anvers  ,  pour  ce  qu'entendons  que  l'on  a  envoyé  beaucoup 
de  telle  hors  le  pays,  estant  partant  requis  que  envoyez  gens 
aux  chemins  extraordinaires  en  vostre  gouvernement  pour  la 
guetter  et  espier  de  la  faire  arrester,  et  sera  en  oultre  bien  que 
escripvez  à  Mons''.  de  Ligne,  qu'il  veuille  commander  le  mesme 
par  son  pays.  D'aultre  part  vous  advisons  qu'il  a  esté  icy 
trouvé  h  propos,  que  vous  tenez  là  les  trois  compagnies  de 
Numur,  que  se  redressent  jusques  à  aultre  ordonnance.  Âctum 
à  Bruxelles,  le  XIX.«  jour  de  Novembre  1576  ^ 


En  dehors  des  lettres  adressées  au  Roi ,  Roda  sétai. 

*  Van  Vloten,  op  eit,  pp.  272  et  273. 
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mis  en  communication  avec  dijBTérentes  personnes  ap- 
partenant au  parti  des  États  ;  le  17  novembre  1576, 
il  reçut  d*un  personnage  dont  nous  regrettons  de  ne 
pas  connaître  le  nom  ^  la  verte  réponse  dont  nous 
avons  trouvé  la  copie  dans  le  Ms.  N**  7223  (p.  52  v*) 
de  la  Bibliothèque  royale  à  Bruxelles  ;  on  y  verra  le 
peu  de  cas  que  le  dictateur  d'Anvers  faisait  des  injonc- 
tions de  son  chef,  le  nouveau  gouverneur  : 

Mon$iewr  Rhoda, 

J'ay  receu  toz  lettres  par  ce  trompette ,  lesquelles  sont 
aussy  véritables  que  vos  faictz  raisonnables.  Car  ayant  envmby 
places  si  importantes  avecq  meurdres  et  malheurtez  exécrables, 
vous  veillez  donner  à  entendre  que  vous  vous  défendez  seule- 
ment, c»t  ne  cessez  enooires  de  ranchonner  au  heu  où  vous 
estes,  bien  au  renvers  de  la  saincte  obéissance  que  dictes 
vouloir  rendre  au  Seigneur  Don  Johan,  laquelle  vous  faict 
cherger  obscurité  en  mes  lettres  que  sont  assez  claires  ;  mai? 
j*entens  bien  que  vouldrez  encores  maintenir  contre  Son  Altèze 
Tauctorité  qu^avez  usurpé  au  Conseil  d'Estat.  Et  n^estant  cest« 
pour  aultre,  prieray  le  Créateur  que  vous  ait.  Monsieur  Rhoda. 
en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  ce  XVIl"^  de  Novembre  1576. 

L'auteur  de  la  lettre  n'exagérait  pas  l'état  des  choses. 
A  Anvers,  les  Espagnols  continuaient  leurs  déprédations 
en  dépit  des  ordres  de  don  Juan.  Le  20  novembre  1576, 
les  États-Généraux  durent  avertir  Tévéque  de  Liège  que 
les  soldats  espagnols  qui  avaient  saccagé  Anvers  fai- 
saient mener  «  leur  pillage  »  en  Allemagne,  par  chariots 
et  à  cheval,  en  prenant  leur  chemin  vers  Maestricht, 
Liège  et  les  places  circonvoisines  ;  ils  supplièrent  l'évê- 

1  probable JiMnt  le  comte  Philippe  de  LaUing. 
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que  de  donner  des  ordres  pour  que  ces  marchandises  et 
ces  biens,  passant  par  son  pays,  fussent  arrêtés  et  res- 
titués à  leurs  propriétaires  ^ 

A  Anvers,  le  magistrat  avait  formulé  le  projet 
d  envoyer  quelques  délégués  à  don  Juan  sous  le  pré- 
texte de  congratuler  le  nouveau  gouverneur  ;  on  avait 
même  désigné  comme  membres  de  la  députation  les 
échevins  Gilles  Happaert,  Adrien  van  Heylweghen, 
Philippe  Veusels  et  Corneille  Pruynen,  conjointement 
avec  le  pensionnaire  Maes  ;  mais  la  décision  ayant 
été  connue  de  Roda,  celui-ci  la  fit  rapporter  et  on 
se  contenta  d'envoyer  au  prince  un  simple  messager 
de  la  cité  ;  l'extrait  suivant  du  Collegiael  Actehoeck 
de  Tannée  1569-1577  est   des  plus  importants  : 


Vlierden   naer  Brnessel   te  seynden  om   sauveconduicl 
om  te  mogen  nùen  naer  Don  Jehan, 

Op  bedoD  datum  van  deseii,  is  by  mynen  Heeren  gecom- 
raitteert  Meester  Balthazar  vau  Vlierden,  Schepene,  omrne 
in  aider  diligentie  te  reysene  naer  Bruessele  ende  aldaer 
neffens  den  Raedt  van  Staeteu  te  presentereu  zeeckere  requeste 
orame  te  hebbene  ende  te  vercrygene  passepoort  ende  saulff- 
conduyct  voerde  Wethouderen  deser  stadt ,  omrne  te  seyn- 
dene  naer  Lutsenburg  ende  aldaer  te  congratuleren  de  compste 
van  Don  Jan  d'Austrice,  aldaer  van  Majesteyts  weghen  vuyt 
Spaegnien  gearriveert  zynde,  ende  ,  (soo)  verre  noot  zy,  te 
aennuemen  aldaer  de  persîoonen  vuyter  Weth  daerop  men 
de  voors.  passepoort  zoude  vercrigen  ,  te  wetene  :  Joncker 
Gillis  Happaert,  Joncker  Adriaen  van  Heylwegen,  Joncker 
Philips  Veusels,    Cornolis    Pruynen     ende    den    Pensionaris 


*  Archives  de  la  Haye  :  M.  S    van  den  Brrghe  et  Gachard,  \ctes 
des  États  Généraux,  T.  1.  p.  49. 
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Maes  oft  emmers  den  eenen  van   ben    metten    voors.  Pen- 
sionaris.   àctum  XVI  Novembris  1576. 
Daemaer  alleenlyck  gesonden  eenen  stadtbode. 

Parmi  les  édifices  qui  avaient  le  plus  souffert  de  la 
Furie,  on  citait,  à  juste  titre,  le  magnifique  hôtel  de 
ville.  De  ce  bâtiment  il  n  existait  plus  que  les  façades 
et  le  magistrat  désigna,  le  24  novembre,  Tarchitecte 
Pierre  Frans  ,  larpenteur-juré  Henri  van  Paesschen 
et  le  maître  charpentier  André  van  Ertvelt  pour  prendre 
les  mesures  nécessaires  afin  de  sauver  les  débris  d'une 
ruine  complète  ;  mais  cet  acte  était  irrégulier ,  les 
fonctions  d'inspecteurs  ne  pouvant  être  attribuées  qu'à 
des  membres  de  la  Chambre  des  Trésoriers  ;  la  décision 
fut  donc  amendée  et  la  mission  confiée  aux  trésoriers 
et  au  receveur  qui  seraient  assistés  de  M*  Frans,  de 
M®  van  Paesschen  et  de  M®  van   Ertvelt  ^ 

Acte  opten  Trésoriers  ende   Sentmeester  het  verbrendt 
stadthujfs  te  versiene  met  schoret  ende  auciers. 

Op  heden^  datum  van  desen,  zyn  by  mynen  Heeren  de  Wet- 
liouderen  deser  stadt  gecommitteert  de  Trésoriers  ende  Rent- 
meester  deser  stadt  ^  omme  het  edifîcie  vanden  verbrandeo 
stadthuyse,  zoe  schouwen,  puye  ende  mueren  ten  besten  mog«- 
lyck  zyude  tegeos  allestorm  vau  wiude  met  schoreu,  anckers 
ende  anderssins  te  versiene,  op  datter  gheen  inconvénient  oft 
scbade  daerdeure  en  geraecke  te  commene  ende  ovck  de 
materialen  ende  stoffe  vanden  zelven  edifîcie  tôt  proffyte 
deser  stadt  te  doen  bewarene  ende  gaede  te  slaene.  Actum 
XXIIII  Novembris  Anno  LXXVI. 

Une  pièce  sans  date,  découverte  aux  archives  gé- 
nérales du   Royaume,    mais  que  M*"  Gacliard  rapporte 

i  Voyez  pp.  524-52«. 
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au  30  novembre  ^  contient,  au  témoignage  du  savant 
archiviste  général  ,  la  requête  des  habitants  d'Anvers 
aux  Etats-Généraux  ,  afin  qu'il  fût  pris  des  mesures 
pour  remédier  aux  maux  que  cette  ville  avait  soufferts 
par  le  sac  du  4  novembre,  et  notamment  que  tous 
biens  provenant  du  sac  pussent  être  revendiqués  par  leurs 
propriétaires  partout  où  ils  les  trouveraient  ;  que  toutes 
obligations  et  promesses  imposées  aux  habitants  durant 
le  pillage  fussent  déclarées  nulles  et  non  avenues;  que  tous 
biens  qu'on  tranporterait  hors  du  pays  fussent  visités  à 
la  frontière  ,  afin  de  s'assurer  qu'ils  ne  provenaient 
pas  dudit  pillage,  etc.  «  Il  est  notoire,  j>  disaient  les 
Anversois  au  commencement  de  leur  requête,  «  comme 
«  la  dicte  ville  d'Anvers,  laquelle  estoit  naguerres  le 
^  premier  et  principal  empoire  2  de  toute  l'Europe  , 
?»  le  vray  et  seul  réceptacle  et  asyle  de  toutes  nations 
»»  de  l'univers,  l'abondant  promptuaire  de  tous  biens 
y*  et  richesses  ,  l'inventrice  et  nourrice  de  tout  arti- 
'^  fice,  industrie,  cultrice  sincère  de  la  vraye  religion 
»  catholicque  et  romaine,  faultrice  de  toutes  sciences 
»  et  vertuz,  et  en  toutes  ses  prééminences  plus  que 
>»  loyale  et  obéissante  à  son  prince  et  seigneur  sou- 
»  verain  ,  est  en  ung  moment  tombée  et  précipitée 
n  de  plus  hault  degré  d'honneur  et  prospérité  au  fond 
»  et  abisme  de  toute  misère  et  calamité,  estant  devenue 
»  spelonce  ^  des  brigans,  larrons,  meurdriers,  ravisseurs, 
»  bouttefeux,  ennemys  de  Dieu,  du  roy,  leur  seigneur 
»  et  maistre,   de  la  patrie  et  de  tous   bons  manans, 

*  Le  texte  flamaDd  de  cette  pièce  importante  a  été    reproduit    par 
Bon.  op,  cit.  ad  annum. 

«  Empire,  foire,  marché,  emporium, 

^  SpeloDce,  spelonque,  caverne,  spelunca. 
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9f  inhabitans  et  fréquentans  de  ladicte  ville  d'Anyers,  i» 
Ils  racontaient  ainsi  le  sac  de  leur  ville  :  «  Est  advenu, 

f»  le  dimanche  ,   quatriesme    de  ce   présent  mais  de 

»  novembre,  que  les  mutinez,  joincts  avecque  les  aultres 

y»  pillarts  de  Maestricht    et  Alost  et  leurs  adjoincts, 

n  favoriz  et   adhérens,    et    incitez  des  chiefs  de  leur 

99  armée,  faisans  entrée  en  ladicte  ville  par  la  cita- 

w  délie,  y  ont  commis  l'horrible  et  exécrable  massacre 

»  et  dégast  dont  la  mémoire  (pour  Ténormité  du  faict) 

»  est  détestable  et  sera  abominable  tant  que  le  monde 

5»  durera  ,    non-seullement  pour  la    quantité  indicible 

r>  du    sang  innocent  d'une  infinité   de   pauvres  petits 

y*  enfans,  femmes,  pucelles  et  vieillarts  sans  défense 

99  ou  malengien,  qui,  sans  distinction  de  sexe  ou  eaige, 

91  y  a  esté  respandu,  mais  aussi  pour  les  injures,  tant 

y»  secrètes  que  publiques,  inférez  aux  corps  et  à  la  pudi- 

»  cité  des  pauvres  captifz  et  captives  ,  pires  que  la 

»  mort  :  joinct  Thorrible  et  espouventable  embrasement 

rt  de  ladicte  ville,  suscité  es  maisons  des  marchans  plus 

y>  magnificques  et  apparentes,  plaines  d'une  richesse 

9»  infinie    et  indicible   de  toutes  espèces  et   marchan- 

9»  dises  appartenantes,  tant  aux  bourgeois  que  à  aultres 

59  nations    estrangières ,    lesquelles  jusques   aux  fon- 

9»  damens  sont  arses  et  bruslées ,  avecq  plusieurs  de 

9»  leurs  manans,  lesquelz,  évitans  la  fureur  de  l'espée 

9»  sanglante  sur  les  rues,  n'ont  sceu  éviter  la  répan- 

99  tine  ^    flamme  de  leurs  maisons.    De  laquelle  flamme 

9»  mesmes  nat  sceu  eschapper    le   temple   et  saincte 

y»  oflScine  de  justice,  je  dis  le  mémorable  et  très-magni- 
9»  fique  édifice  et  maison  eschevinale  de  ladicte  ville,  la- 

1  Repantine,  80udain«,  de  Tespi^nol  repéntina. 
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y»  quelle,  à  cause  de  sa  structure  tant  sumptueuse  et 
»  opéreuse,  se  povoit  nombrer  entre  les  miracles  du 
y>  monde,  n'estant  toutesfois  le  dommaige  de  la  ruine 
^  d'icelle  maison  à  comparoir  à  la  perte  des  Chartres, 
«  munimens  ,  libvres ,  registres,  cédulles  ,  procès  et 
5»  innumérables  documens  concernans  tous  roys,  poten- 
»  tatz,  princes,  républiques  et  nations  du  monde,  et 
y»  mesmes  les  enseignemens  et  estatz  des  pauvres  or- 
w  phelins  i  et  aultres  privées  personnes,  lesquelles  en 
n  général   sont  arses  et  rédigées  en  cendres  2.  * 

Le  même  jour ,  les  Etats  de  Brabant  envoyèrent 
aux  Etats-Généraux  une  requête  pour  qu'il  fût  «  donné 
convenable  remède  ^  ?,  à  la  situation  où  le  sac  d'Anvers 
avait  réduit  cette  ville.  D  après  M*"  Gachard  ,  qui 
nous  fait  connaître  ces  détails ,  ils  y  firent ,  selon 
la  requête  des  Anversois,  un  tableau  saisissant  des 
horreurs  commises  par  les  Espagnols.  Sur  les 
instances  du  prince  d'Orange,  les  États-Généraux, 
répondant  à  ce  que  le  prévôt  Foncq  leur  avait  re- 
montré, deux  jours  auparavant -*,  de  la  part  de  don  Juan,, 
déclarèrent  ensuite  qu'ils  n'admettront  ce  prince,  comme 
gouverneur  général ,  qu'après  qu'il  aura  fait  sortir  les 
Espagnols  du  pays,  avoué  la  pacification  de  Gand  et 
tout  ce  que   les   Etats  ont  fait,    procuré    l'assemblée 

1  Les  actes  de  la  Chambre  des  pupilles  ne  commencent,  en  effet,  qu*à 
Tannée  1577. 

s  Arch,  du  Royaume  :  Ms.  d*Alegâmbe  ,  T.  I,  fol.  28,  et  Qachard, 
Actes  des  États  Géttérauao,  T.   I.  p.  56. 

3  Arch.    de  la  Haye:    Ms.  van  dbn  Bkkghe  ,  et  Oachahd  ,     Ar.ies 
des  États  Généraux,  T.  I,  p.  58. 

«  Arch.  du  Royaume  :  cop.,  et  Ms.  d*Aleoambk,  T.  1,  folio  26.  —  Rec. 
de  la  Ch,  des  représentants  ,  T.  I,  fol.  67  et  Oachakd  ,  Actes  des  États 
Généraux,  T.  I.  p.  55. 
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des  Etats-Généraux  comme  lors  de  la  cession  de  TEm- 
pereur  Charles-Quint,  juré  le  maintien  des  anciens 
privilèges,  et  qu'il  ne  se  servira,  en  conseil  et  autre- 
ment, que   des  gens  du  pays,  etc. 

Par  cet  acte,  le  Taciturne  espéra  retarder  Favéne- 
ment  au  pouvoir  de  don  Juan.  «*  Le  prince  ,  *  dit 
M.  Groen  van  Prinsterer  ^  «  triomphe  à  la  paci- 
«  fication  de  Gand.  Son  œuvre,  à  peine  terminée, 
w  chancelle  et  menace  ruine  par  l'arrivée  de  don 
»  Juan.  11  la  maintient  en  faisant  tenir  l'acceplation 
y  du  gouverneur  on  suspens.  Il  neutralise  ainsi ,  par 
y  la  question  préalable  ,  par  des  délais  et  des  lon- 
y  gueurs,  les  forces  de  ce  nouvel  et  redoutable  anîa- 
fi  goniste.  Il  se  flatte  que  les  discussions  auront  une 
»  rupture  pour  résultat.  » 

Mais  ces  délais  aussi  retiennent  la  ville  d'Anvei*s 
dans  les  mains  des  Espagnols,  pour  lesquels  la  figure 
du  nouveau  gouverneur  n'apparaît  encore  que  dans 
un  lointain  mystérieux.  Aussi  le  désordre  est-il  au 
comble  dans  la  métropole  commerciale.  Habitants  et 
magistrats  cherchent  dans  la  fuite  le  moyen  de  s'ar- 
racher aux  persécutions  de  Roda  et  de  ses  complices. 

Le  28  novembre,  le  collège  échevinal  délégua  Gilles 
Happaert  pour  remplacer  le  trésorier  Paul  Schuermans, 
qui ,  pour  des  motifs  inconnus  ,  avait  trouvé  le  moyen 
de  se  rendre  à  Bruxelles  ;  et  le  1  décembre  suivant, 
il  désigna  Jean  Verreycken  qui,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  remplaçait  Corneille  Lanschot  2  pour  remplir 
les  fonctions   délicates   du    receveur    Jean  van  Steen- 

»  Op.  cit.  t.  v.  p.  XLI. 
«  Voyez  p.  613. 
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winckel,  également  réfugié  dans  la  capitale  du  Brabant  : 

De  Commùsie  op  Vereycken  omnie  te  bervaeren  de  plaetee  van 
Steenwinchel. 

Op  heden  daturn  vtin  desen  is  by  mynen  Heereu  Jan  Vere^'cken 
geordonneert  ende  in  absentie  van  Jan  van  Steeuwinckel, 
Rentmeestere  deser  stadt,  gesurrogeert  oui  me  te  hebben  ende 
te  houdeu  de  casse  deser  stadt  ende  die  te  admiuistréren 
ende  den  generaleu  ontfauo.k  vanden  innecommen  ende 
vuygt;heven  te  Leblene  gelyck  de  voors.  Steen winckel  (zoo  verre 
liy  présent  waere,)  dat  zoude  doen  ende  dit  by  provisien  totter 
tyt  dezelve  zynen  officie   zelver   zal  commen  bedienen. 

Actum  1"  Decembris  XV*  jaer  ende  LXXVI.  {Hieraf 
acte   Tuytgegeven.) 

Deux  jours  auparavant  ,  on  avait  nommé  Jacques 
de  Keyser  comme  officier  de  la  Halle  aux  draps  en  rem- 
placement de  Pierre  Martin,  mort  probablement  pen- 
dant les  journées  de  la  Furie.  Il  était  d'usage  que 
le  nouveau  titulaire,  lors  de  son  entrée  en  fonctions, 
remettait  à  la  ville  une  somme  de  500  Horins.  Par 
suite  de  la  pénurie  d  argent,  il  fut  stipulé  que  de  Keyser 
ne  payerait  pour  le  moment  que  la  moitié  de  la  cotisa- 
lion  ;  pour  le  versement  de  lautre  moitié,  on  accordait 
un  sursis  de  trois  mois,  sous  la  réserve  de  production 
d'une  caution  suffisante.  L'acte  de  nomination  fut  cepen- 
dant rapporté  le  3  décembre  suivant  et  les  fonctions 
attribuées  à  Adrien  de  Hase  qui,  sur-le-champ,  prêta  le 
serment  requis   et  paya  la  somme  de  500  florins. 

Pendant  que  ces  faits  s'accomplissaient  à  l'hôtel 
de  ville,  de  Roda  et  d'Avila,  fortifiés  dans  la  citadelle, 
continuaient  à  dicter  leurs  ordres  sanguinaires  à  notre 
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malheureuse  cité.  Ils  eu  Toulaient  surtout  aux  ourrages 
élevés  autrefois  pour  la  défense  de  FEscaut.  Le  3  dé- 
cembre, ils  ordonnèrent  d  abattre  la  tour  connae  sous 
le  nom  de  Tour  des  Tisserands. 


Den  Wetertthortn  te  demolieren  ter  begeerte  Tanden  Casti- 
lain  ende  es  aenveert  bj  Joos  Peetersen  voorde  helicht  tsd- 
de  stoffen  ^ 


AJzoe  byden  Castellain  Sancio  dàvila  den  Wethouderen 
deser  stadt  belast  is  den  JFeeventhoren  gestaen  aende  garyten 
achter  S^  Michielscloostere,  neffens  den  Spyckersiionn,  ter- 
stondt  aff  te  breeckene  ende  te  doen  demolieren  totteo  voet 
vander  straten,  ende,  omme  tzelve  te  wercke  te  stellene  ende  te 
effectuèrent  hebben  mjne  Toors.  Heeren  tzelve  MeesterJoos 
Pieterssen,  achaliedeckere  deser  stadt,  aenbesteedt,  die  den- 
zelven  oyck  tzynen  laste  heeft  aeugenomen  te  demolieren 
totten  grondt  oft  voet  als  boven  ,  voerde  helft  vande  oude 
étoffe ,  zoe  wel  vanden  steenen  ,  schalyen  ,  houdt  als  yse^ 
werck ,  dwelck  daeraff  zal  vallen,  beboudelyck  oyck  dat  hj 
gehouden  zal  zjn  dander  helft  vande  voors.  stoffe  der 
stadt  competerende,  te  wetene  den  steen  ende  houtwerck^  te 
stellene  apart  inde  voors.  garyten  ende  de  schalyen  ende 
yserweck  te  leveren  ende  doen  vueren  inden  Eeckkqf  deser 
stadt  om  aldaer  bewaerdt  te  worddene. 

Actum  III*  Decembris  XV*  jaer  ende  LXXVI.  {Hieraf 
acte  vuytçeçeven.) 


Par  suite  de  Tarrivée  à  Bruxelles  du  premier 
trésorier  Schuermans  et  des  échevins  Jean  de  Pape 
et  Nicolas  de  Vooght  qui  ,  prisonniers  des  Espagnols , 

^  Colle giael  Actebœck, 
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pendant  le  sac  d'Anvers,  avaient  trouvé  le  moyen  de 
s'évader  de  leurs  mains  en  payant  une  forte  ran- 
çon 1 ,  le  nombre  des  magistrats  anversois  réunis 
dans  la  capitale  du  Brabant  était  devenu  assez  con- 
sidérable pour  que  nos  mandataires  pussent  se  croire 
en  droit  de  se  réunir  en  assemblée  délibérante.  Il  se 
produisit  donc  ce  fait  extraordinaire  de  l'existence  simul- 
tanée de  deux  administrations  publiques  dont  les  actes 
furent  reconnus  légaux  par  les  autorités  supérieures  : 
Tune  libre,  parlant  au  nom  de  nos  concitoyens  opprimés 
et  protestant  contre  les  actes  de  violence  commis  à 
Anvers  ;  l'autre  esclave,  enregistrant  sous  des  menaces 
de  naort  les  ordres  d'une  troupe  de  brigands  altérés 
de  sang.  Voici  l'acte  important  qui  nous  révèle  ce 
fait  ignoré  de  tous  les  historiens,  et  qui  fui  inscrit, 
après  le  départ  des  Espagnols,  dans  les  registres  de 
nos  actes  collégiaux  : 

Dese  volgende  acte  es  gemnect  naer  h$t  Sac ,  te.  Smessele, 

Alsoe  seedert  het  massacre,  sacq  ende  pillaigie  der  stadt 
van  Antwerpen,deresterende  Wethouderen  (wesende  aldaer  in 
handen  vanden  Spaegûaers,  rebelle  van  Syner  Majesteyt,)  geen 
middel  en  hebben  om  met  den  Gedeputeerde  neffens  den  Staten 
eude  audere  vanden  Wethouderen  hen  vuyt  derselver  stadt 
gesalveert  hebbende ,  te  houden  de  correspondentie  vande 
meniclifuldige  treffelycke  gemeene  saecken  ,  in  desen  tjt 
occurrerende  ende  vêle  min  om  te  vorderen  ende  beneficieren 
diversche  pretensien  ende  sehulden  die  de  stadt  buyten  der- 
selver ende  in  audere  provincien  heeft  vuytstaende  ,  aile 
^elcke,  ingevalle  in  diligentien  niet  en  worden  gevordert , 
lichtelyck  souden  geraken   frustratoor  te    wordene,  soo  oock 

1  Voyez  p.  473. 
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dese  yegenwordige  periculeuse  gevueghenisse  van  tjde^  soo 
iu  respecte  vaiide  persoouen  aïs  goeden  der  veranderioge  groo- 
telycx  es  subject,  al  hetwelek  naerdyen  te  kenoen  es  gegeven 
geweest  aenden  Rade  van  Staten  hebbende  het  Gouveroe- 
ment  van  herwaertsovere  ^  Lebben  daeroppe ,  by  heure  apos- 
tille den  .  .  •  (tic)  van  November  lestleden  versien  ,  soo  eest 
dat  Heer  Henrich  van  Bercliem  ,  Bourghmeestere ,  Heer  Jan 
van  Schoonhoven,  Schepeiie,  ende  Meester  Jan  Gillis,  Gede- 
puteerde,  neffeosden  Staten  tilhier  tôt  Bruessele,  ende  methen 
Meester  Jan  de  Pape,  Schepene,  ende  Meester  Willem  Martini, 
Greffier^  ende  alsoo  respective  Bourghemeestere,  Schepeuen 
ende  Raet  derselver  stadt,  uaer  vermogen  ende  ten  effecte 
vanden  appoinctemente  vauden  Rade  van  Staten,  te  committeren 
Meesteren  Pauwels  Schuermans^  Opper-Tresorier^  ende  Meester 
Henrick  de  Moy,  Secretaris,  insgelycx  by  hen  wesende,  cm 
in  diligentie  ter  executien  te  stellensekere  vonnissen  byder  selver 
stadt  tôt  heuren  voordeel  geobtineert  tegens  den  Grave  van 
Reux  inden  grooten  Rade  tôt  Mechelen  ende  tegens  Jao 
de  Hertoge  inden  Rade  van  Vlaenderen,  ende,  in  cas  van 
swaricheyt,  die  in  materie  van  executie  soude  mogeo  ge- 
moveert  worden  ,  met  denselven  gecondemneerde  oft  henné 
gecommitteerde  te  treden  in  communicatie  ende  met  hen 
transigeren,  soo  naer  het  mogelyck  sal  wesen,  op  alsulckeo 
voet  als  der  tyden  by  Bourgemeesteren  ende  Schepeneo  in 
CoUegio  ende  anderssints  goedt  gevonden  ende  geadviseert 
es ,  ende  insgelycx  ook  aile  anderen  der  stadt  pretensieo 
ende  schulden  waer  die  buyten  der  stadt  souden  mogeo 
gelegen  syn  te  verhalen  ,  vervolgen  ,  voerderen  ende  inneo 
ende  de  penninghen  van  allen  desen  te  ontfàngen,  quitantie 
daeraff  te  gevene  ende  deselve  temployeren  aende  meeste 
ende  nootelyckste  a^airen  derselver  stadt  by  voorgaende  ordon- 
nantie  vande  voors.  Bourghemeesteren,  Gedeputeerden,  Sche- 
peneu  ende  Raet  ende  voorts  daerinne  al  te  doeue  dat  sy  tôt 
voorderinge  derselver  stadt  selen  bevinden  te  behooren,  be- 
houdelyck  dat  sy  vanden  ontfangene  penningen  selen  doen 
rekeninge,  bewys  ende  religua  daert  behooren  sal. 
Aetum  Bruxellœ  !■   Decembris  1576. 
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Un  des  premiers  actes  de  cette  administration  nouvelle 
fut  l'envoi,  à  don  Juan,  d'un  commissaire  chargé  de  lui 
exposer  l'état  de  désolation  de  notre  cité.  Quoique  les 
archives  de  la  ville  ne  citent  pas  le  nom  de  l'homme  de 
confiance  député  au  prince  espagnol,  nous  voyons  cepen- 
dant par  les  comptes  du  Domaine  que  l'ancien  gouver- 
neur de  Champaigny  ne  resta  pas  étranger  à  cette 
démarche,  et  même  que  ce  fut  son  secrétaire  qui  servit 
d'intermédiaire  entre  le  délégué  et  la  députation  anver- 
soise  à  Bruxelles  : 

Jan  Gillis  voornoempt  de  somme  van  negenentsestich  pouden 
vier  schellingen  Artois,  ter  saecken  van  gelycke  somme  by  hem 
verschoten  ende  betaelt  aanden  secretaris  van  mynen  Heere  van 
Cbampaigney,  tôt  subsidie  van  zekeren  persoon  die  bydeGedepu- 
teerde  deser  stadt  gesonden  is  met  brieven  tôt  Luxemborch  aen 
Don  Jehan,  volgende  dattestatie,  acte  vander  Weth  in  date  XVI 
July  XV«  LXXVII*'*^*',  ordonnaacie  ende  quitancie  ^  .  .  .  . 
LXIX  t  IIII  schel. 

Le  manuscrit  N"*  9238  de  la  Bibliothèque  royale  nous 
fait  connaître  la  «  Requête  de  Députez  de  la  ville 
y>  d^ Anvers  à  Son  Âltèze  Don  Jean  d'Autriche  par 
r  laquelle  ils  lui  demandent  justice  contre  les  Fspa- 
»  gnols  qui  avoient  saccagé  la  dite  ville  et  commis 
y*  mille  insolences^  Xan  1576.  Voici  cette  pièce  : 

A  Son  Altèze. 

Le  députez  de  la  ville  d^ Anvers,  qui  sont  présentement 
aux    Estatz    en   la  ville  de  Bruxelles,  remonstrent   en  toute 

^  Loco  cit.  p.  395. 
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révérence  au  nom  et  pour  la  qualité  de  la  ville  d^Anvers, 
et  espéciallement  Messire  Henry  de  Berchem  ,  Seigneur  du 
dict  lieu,  premier  Bourgmaistre  de  la  dicte  ville,  Tung  des 
Estatz  que,  pendant  que  les  dictz  députez  ont  esté^  par 
ordonnance  du  Conseil  d^Ëstat ,  commis  au  gouvernement 
général  des  Pays-Bas  ,  pour  Sa  Majesté,  à  raison  de  leurs 
charges  par  celle  de  leur  ville,  au  dict  Bruxelles,  s'esta&s 
loyallement  et  fidèlement  conduictz  comme  tousjours,  le  cal^ 
miteux  et  déplorable  accident  est  advenu  en  leur  dite  ville 
que  Yostre  Altèze  a  peu  entendre,  que  s'est  exécuté  et  se  con- 
tinue encores  avec  si  grand  inhumainté  que  Ton  a  meur- 
driz  grand  nombre  de  bourgeois,  encores  à  sang^froid,  pour 
ce  quMlz  n^ont  sceu  fournir  les  rançons  exigées  oultre  leurs 
possiblitez  et  en  cela  tant  par  les  EspaignoU  que  ceulx  de 
leur  suytte^  qui  eucores  £^  présent  ne  cessent  de  continuer  sur 
eulx  toutes  énormitez,  après  avoir  bruslé  grande  partyedeLi 
ville,  et  mesmes  la  maison  eschevinale  où  estoient  les  archives 
de  la  ville,  sans  espargnier  nulle  sorte  ny  qualité  de  personnes; 
jusques  là  que  ayans  treuvé  le  Marcgrave  malade,  premier  Offi- 
cier du  Roy  après  le  Gouverneur,  en  la  maison  du  dict  Sieur 
de  Berchem  qui  est  son  beau-père,  tellement  que  dois  plus- 
sieurs  jours  il  n^en  estoit  sorty,  ayaut  néantmoings  servy 
en  tout  ce  que,  par  sa  charge,  il  a  peu^  le  Conscillier  Roda 
et  Sancho  d^Avila,  ils  Font  blessé  de  plusieurs  playes  ,  le 
jour  qu'ilz  entrèrent  en  Auvers,  et  ont  le  lendemain  saoquagé 
la  dicte  maison  de  Dunga,  ung  ses  hallebardiers  officiers  du 
Roy  et  meurdry  malheureusement  jusques  à  sept,  et  après 
avoir  laissé  le  dict  Marcgrave  pour  mort,  plusieurs  heures 
et  saccagé  toute  la  maison ,  Tout  taillé  à  la  somme  de  quattre 
mil  florins,  oultre  plusieurs  Eschevius  et  officiers  du  Magistrat 
et  de  la  dicte  ville  tuez  et  mis  à  mort^  par-dessus  le  sacq  et 
ranssonnemeut.  Sur  quoy  et  pour  toute  la  généralité  de  la 
ville,  considéré  Pindignité  et  mespris  des  mesmes  officiers  du 
Roy  et  le  sacrilège  commis  contre  Tauctorité  de  Sa  Majesté, 
les  dictz  remonstrantz  supplient  à  Yostre  Altèze  qu'il  soit 
commandé  à  tous  ceulx  par  Tordonnance  et  conduicte  desquels 
*1  est  advenu  tant  énorme  et  injuste  faict,  quUb  restituent  les 
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biens,  faoçons  reoeu7,  et  que  lea  poursuyttes  oeese^t,  que  Vostre 
Altèze  aussy  face  faire  de  tout  justice  pouir  la  rft.ijBQP*  Sy 
ferait  bien  etc. 


Â  }a  (km.^nd^  de  nos  députés  ,  les  Etats-Oëmér^ux 
émirent  Tavis  suivant  : 


Lqs  députez  des  Estatz-Généraulx  ayantz  eu  Pécriture  du 
placart  conceu  pour  éviter  aux  transports  des  butins  et 
pillages  falçtz  en  la  ville  d'Anvers  par  les  Espagnolz.  sont 
d^a().vis  que  incontinent  et  sans  délay  le  dit  placart  soit  des- 
pècbé  et  envoyé  pour  en  faire  publication  par  ordonnance 
de  l!i|essieurs  du  conseil  d'Estat,  mesmement  en  Hollande  et 
Zélande ,  auquel  néanmoins  on  pourra  adjouter  endroîct 
l'article  et  à  ce  que,  après  ces  motz  :  (Ticelle  ville  ou  deux 
d'iceulx  ce  qu'il  s'ensuyt  ou  telz  autres  que  les  officiers  et 
Magistratz  des  lieux  polront  dénommer  et  députer  à  ces  fins 
avecq  distraction  permette.  ^ 

En  suite  de  cet  avis,  les  délégués  anversois  signè- 
rent, le  3  décembre  ,  l'instruction  que  voici  «  pour 
i>  maîstre  Jean  de  Pape  ,  eschevin  ,  maistre  Nicolas 
»  de  Voocht ,  vieu^-eschevin  ,  et  maistre  (xuilliame 
p  Martini ,  greffier  de  la  ville  d'Anvers ,  qui  sont 
»  commis  pour  estro  à  M^Iines  et  recepvoir  les  pas- 
»  portz  qui  seront  baillez  par  le  conseil  d'Estat  aux 
»  marchants  qui  se   vouldront  retirer  avecques  leurs 


^  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  du   XVI*  siècle ,    pendant    Us 
troubles  des  Pç^s^Bas,  p.  ^.  M».  N<>  9238  4^6  U  Bibliothèque  royaU. 
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»  familles   et  biens  de  la  dicte  ville,  lesquels  se  rei- 
n  gleront  selon  que  s'ensuyt  i  :  » 


Premièrement,  se  reigleront  les  dicts  commis  selon  les  plac- 
cartz  ou  ordonnances  de  Sa  Majesté  jà  publiez  ou  à  publier 
sur  le  faict  du  transport  des  biens  et  marchandises  de  la 
dicte  ville. 

Et  ce  suyvant  seront  les  dicts  marchants  veuillans  trans- 
porter leurs  biens  tenuz  d'exhiber  les  inventaires  des  bieos 
quMlz  transportent  ou  vouldront  transporter,  avec  déclaration 
de  leurs  noms,  nation,  stil,  hantise,  demeure,  rue  et  enseigne, 
faisant  serment  que  les  biens  leurs  appartiennent  et  point  k 
aulcuus  Espaignolz  ny  aultres  qui  les  ont  pillé,  achapté  ou 
changé  de  ceubc  ou  contre  ceulx  qui  ont  faict  le  dict  pil- 
laige  et  s'ilz  les   ont  achapté  depuis  le  IIIP  de  Novembre. 

Et  en  cas  qu'ilz  les  ont  achapté  ou  changé  depuis  le  dlct 
temps,  déclairer  sur  le  dict  serment  de  qui  ilz  les  ont  achapté 
ou  changé,  à  quel  pris  ou  contre  quoy,  de  quoy  les  com- 
missaires tiendront  bonne  note. 

Et  si  les  dicts  biens  procèdent  du  dict  pillaige  ,  ou  s'ils 
ne  sçavent  déclairer  de  qui  ilz  les  ont  achapté  ou  que 
aultrement  il  y  ait  soupsçon  de  fraulde,  en  ce  cas  les  dicts 
commissaires  les  tiendront  arrestez  pour  en  advertir  la  Court. 

Eu  quoy  les  commissaires  useront  de  discrétion  de  ne  faire 
ouvrir  les  baies  ou  pacqz  sans  urgente  cause  ou  manifeste 
Bouspicion  de  malversation,  prenant  aussy  regard  à  la  qualité 
des  gens. 

Les  dicts  commissaires  requéront  au  Magistrat  de  la  ville 
de  Malines  d'ordonner  aux  gardes  des  portes  de  ne  leur 
laisser  transporter  aulcunes  baies,  pacqz,  fardeaulx  ou  aultres 
marchandises  venants  de  la  dicte  ville  d'Anvers  sans  passe- 
port de  la  Court  recognu  par  les  dicts  commissaires  sur 
l'endossement  du  dict  passeport. 


^  Extrait  du  Ms.  de  la  BibUothôque   royale,  7223,  p.  63    t>. 
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Et  quant  aux  personnes  des  marchants,  soit  des  nations  ou 
aultres  ayants  passeportz  pour  eulx  et  ceulx  de  leur  famille, 
seront  iceulx  tenuz  et  obligez  devant  les  diets  Commissaires 
soubz  serment  déclairer  si  les  dictes  personnes  qu'ilz  am- 
mèDent  avecques  eulx  sont  de  leur  famille  et  s'ilz  n'ent  rien 
avecques  eulx   procédant  du  dict  pillaige. 

Et  si  dès  le  IIII*  de  Novembre  passé  ilz  ont  faict  quelque 
change,  rechange  ,  prins  quelques  deniers ,  argent  monnoyé 
ou  non  monnoyé,  ou  aultres  joyaulx  en  garde  ou  à  déposito 
de    qui,  quand  et  combien. 

Et  en  cas  de  ouy  ,  en  prendront  les  dicts  Commissaires 
note  et  tiendront  en  séquestre  les  biens  des  dictes  personnes 
jusques  à  tant  que  par  leurs  libvres,  par  serment  ou  aultre- 
ment,  soit  purgé  et  vérifié  la  qualité  de  la  dicte  debte  et 
qu'elle  ne  procède   du  dict  pillaige  en   sorte  que  ce  soit. 

Et  en  cas  de  difficulté,  en  advertiront  la  Court  pour  après 
en    estre  ordonné  comme  appertiendra. 

Et  afin  que  les  dicts  Commissaires  s'acquictent  tant  mieulx 
en  leur  dicte  charge,  a  esté  ordonné  et  se  ordonne  par  ceste 
que  chascun  d'eulx  aura  quarante  solz  de  deux  gros,  monnoye 
de  Flandre  le  solz  par  jour ,  à  prendre  sur  les  deniers  qui 
procéderont  des  confiscations  qui  pouront  advenir  en  excécu- 
tant  la  dite  charge  et,  eu  défault  des  dictes  confiscations,  h 
en  estre  payez  à  charge  de  Sa  Majesté.  Faict  à  Bruxelles  , 
le   troisième  jour  de   Décembre  1576. 

Le  7  décembre  1576,  Maximilien  de  Capriau  écri- 
vit aux  Etats  une  lettre  des  plus  curieuses.  Il  y  était 
question  des  propos  tenus  **  par  l'un  des  architectes 
•^  qui  ont  érigé  la  citadelle  d'Anvers  ^  ,  et  d'après 
lesquels  il  avait  le  moyen  «  de,  sans  aucun  danger, 
^  povoir  facillement  faire  désemparer  et  renverser  cer- 
^  tains    pans   de    muraille  de  ladicte    citadelle   i.   » 

1  Arc?t.  de  la  Haye:  M  s.  van  den  Berohr  et  Gacrard,  Actes  des 
États  Généraux ,  p.   63, 


S'agisëait^il  ici  des  ingdnidtirs  Campi ,  Paciatio , 
Abraham  Andrîessens  ou  bien  de  l'entrepreneur  Jacques 
van  Hencxthoven  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais  la  décla- 
ration semble  n'être  qu'une  mauvaise  plaisanterie , 
à  laquelle,  pour  cause  »  aucune  suite  ne  fut  donnée. 
Le  même  jour  ,  Maximilien  Vilain  adressa  au  duc 
d'Arschot  une  dépêche  dans  laquelle ,  après  avoir 
décrit  la  bonne  réussite  de  sa  mission  auprès  de  don 
Juan,  particulièrement  après  l'intervention  spontanée  de 
Martin  Rythovius,  évêque  d'Ypres,  il  annonça  l'envoi,  à 
Anvers,  d'Octavio  de  Goneaga  et  d'Escovedo  chargés  de 
transmettre  aux  Espagnols  les  ordres  du  Roi  et  dy 
traiter  de  l'élargissement  des  prisonniers  de  la  Furie, 
tels  que  le  comte  d'Egmont ,  Antoine  de  Goignies, 
Odoard  de  Bournoiivillo,  ^tc. 


A    MonseiçMur  ,    MonseigMur   le    duc     d'ArsckA  à 
Bruxelles. 


Monseigneur, 


D'aultant  que  Vostre  Excelleuce  entendra  par  Monsieur  le 
Marquis  de  Havre  et  d'aultres  députez  des  Ëstatz  le  cou- 
tentement  quMls  ont  receu  de  Son  Altèze  et  le  bon  succès  et 
espoir  de  bon  et  brieff  achèvement  qu'il  y  at  de  noz  afiaires, 
je  dirai  seullement  que  comme  pour  le  faict  de  la  religion 
qui  est  bien  le  poinct  principal,  Son  Altèze  semble  avoir  receu 
quelque  satisfaction  et  appaisement  infinement  pour  Tinter- 
vention  de  TÉvesque  dTpre^  lequel  estant  icy  servenu  de  sou 
propre  mouvement  et  comme  envoyé  de  Dieu,  y  at  faict  de  fort 
bons  officesi  atnsy  j^espèrc  que  sur  le  second  poinct  du 
maiutienuement  de  Tobéyssance  et  auctorité  deue  k  Sa  Majesté 
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et  de  la  fidélité  des  subjectz  par  le  moyen  de  Vostre  Excellence 
et  d^aultre8  personnaiges  du  Conseil  et  des  Estatz,  après  en 
avoir  communicqué  par  ensemble,  il  pourra  aussy  recepvoir 
plaine  satisfaction  pour  achever  tout  le  surplus,  principalement 
le  confirmant  en  ce  que  l'on  a  commenché  à  hiy  persuader 
que  s'il  y  a  quelque  chose  que  luy  samble  trop  dur  ou  qui 
pourroit  estre  mal  interprété  de  le  radouber  en  l'assemblée 
généralle  des  Estatz  accordée  par  Sa  dite  Majesté,  dont  on  luy 
polra  donner  toute  aisseurance  requise,  et  certes  comme  en 
matières  importantes  Son  Altèze  a  grande  raison  pour  sa  des- 
charge de  vouloir  avoir  advis  et  traicter  de  plus  près,  ont  le 
tout  avocqué  Vostre  Excellence  et  aultres  du  Conseil  d'Estat 
et  aulcuns  principaulx  députez  des  Estatz,  si  tous  ne  trouvent 
convenable  de  venir  h  Namur.  J'espère  pour  faire  une  bonne 
fin  et  achever  bieutost,  s'il  est  possible,  ung  œuvre  si  agréable 
à  Dieu  et  nécessaire  à  nostre  patrie,  que  Vostre  Excellence 
et  aultres  ne  fauldront  incontinent  s'approcher  à  Namur,  pour 
au  lieu  que  l'on  pourra  ad  viser  plus  convenable  se  trouver 
par  ensamble  et  s'accorder  au  surplus,  empescheant  cependant 
l'entrée  des  estrangiers  et  actes  d'hostilitez,  espérant  que  par 
la  conférence  se  pourra  mieulx  oster  toute  defiidence.  Je  suis 
esté  fort  aise  que  Son  Altèze  s'est  résolue  d'envoyer  les  dépesches 
de  Madame  d'Egmont  par  les  mains  de  Monsieur  le  Marquis 
vostre  frère,  et  comme  le  Sieur  Octavio  Gonsaga,  Ëscovedo 
s'envoyent  par  Son  Altèze  en  Anvers  pour  dénuncher  aux 
Espaignolz  l'intention  de  Sa  Majesté  et  la  sienne  sur  leur 
partement  pour  traicter  sur  les  préparations  d'icelluy  et  aussy 
sur  le  faict  des  prisonniers,  il  ne  sera  que  bon  faire  une  liste 
de  tous  ceux  qui  d'ung  costel  et  d'aultre  sont  détenuz  pour 
selon  icelle  mieulx  povoir  effectuer  restitution  et  eslargissement 
réciprocque  d'iceulx.  Son  Altèze  avoit  traicté  avecq  quelques 
reytres  venus  de  France,  mais  elle  a  donné  espoir  de  rompre 
tout  et  se  deffaire  sur  l'espoir  que  l'on  s'accordera,  et  comme 
je  m'asseure  que  Vostre  Excellence  doit  tenir  la  bonne  main 
à  tout  ce  qui  convient  pour  plus  seurement  et  sans  dangier 
remectre  nostre  pays  en  repos  et  sa  prospérité  anchienue, 
je  remétray  le  surplus  à    ce  qu'elle  pourra  entendre  du  dict 
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Seigneur  Marquis  et  sur  ce,  Monseigneur,  je  suppliera;  Vostre 
Seigneur  maintenir  Yostre  Ëxellenœ  en  sa  saincte  garde  après 
m^estre  humblement  recommandé  en  sa  bonne  grâce.  De  Luxem- 
bourg, ce  VIII*  de  Décembre  1575. 
De  Vostre  Exellence  humble  et  affectionné  serviteur, 

MaXIMIUAN  ViLàDC  ^ 


Il  était  dans  les  destinées  de  Roda  de  compromettre 
constamment  les  personnes  avec  lesquelles  il  se  trouvait 
en  relation.  Le  9  décembre  1576,  les  États-Généraux  pri- 
rent connaissance  de  plusieurs  lettres  interceptées  de 
don  Juan  au  dictateur  d'Anvers,  à  Sancho  d'Avila  et 
à  certains  autres  chefs  de  leurs  ennemis  ,  ainsi  que 
d'une  •*  lettre  bien  clère  et  ouverte  »  envoyée  à  ce  sujet 
à  Son  Altesse,  par  le  conseil  d'Etat.  Grand  fut  l'émoi 
produit  par  ces  dépêches  et,  sous  l'impression  du  mo- 
ment, les  États  firent  écrire  à  leurs  députés  auprès 
du  nouveau  gouverneur  qu'ils  étaient  «  frustrés  de 
«  l'espoir  et  bonne  opinion  qu'ils  avoient  de  Son  Al- 
I»  tèze;  »  ils  les  engagèrent  à  **  pourvoir,  par  bonne 
y*  discrétion,    à  leur  sûreté  2.    » 

La  réception  de  cette  lettre  causa  un  bien  grand 
étonnement  à  nos  délégués  qui,  en  ce  moment,  se 
trouvaient  auprès  de  don  Juan,  à  Marche-en-Famenne 
et  qui  étaient  pénétrés  de  la  sine  érité  des  promesses 
du  nouveau  gouverneur.  Ils  craignaient  surtout  la 
reprise  des  hostilités  dont  on  les  menaçait  ;  la  retraite 


*  Ms.  N<*  7223  de  la  Bibliothèque   royale,  p.  61. 
«  Arch.  du  royaume  :  Ms.   d'Alkoambk,  t.    I    flr.  51   et  Oacbakd. 
Actes  des  États- Généraux^  t.   1.  p.  65, 


-.  649 


des  Espagnols  et  par  conséquent  la  délivrance  d'Anvers 
auraient  été  compromises.  Le  manuscrit  N®  9238  ^  de  la 
bibliothèque  royale  contient  ,  à  ce  sujet,  sous  la  date  du 
1  i  décembre  ,  une  dépêche  des  plus  importantes,  inti- 
tulée : 


Lettre  des  Députez  des  États  du  Pais  vers  Son  Altesse 
Don  Jean  d'Autriche,  par  laquelle  ils  répondent  aux 
dits  États  que  c'est  à  tort  qu'ion  veut  accuser  le  dit 
Prince  de  mauvaise  foy^  puisqu'il  venoit  de  don>?er 
ordre  pour  faire  sortir  les  Espagiolz  hors  du  Pais ,  le 
11  Décembre  \hl%. 


Messieurs^ 

Estant  ce  soir  arrivez  à  Marche-en-Faraine  ,  pour  demain 
au  matin  nous  mettre  en  chemin  vers  Namur  et  de  là  vers 
Bruxelles  ,  si  tost  qui  nous  sera  possible  ,  avons  rereu  voz 
lettres  du  IX*  de  ce  mois,  pour  laquelle  nous  advertissez  du 
contenu  de  plusieurs  lettres  interceptés  du  Seigneur  Don  Joan 
d'Austrice  à  Jeronimo  de  Roda ,  Sancio  d'Avila  et  aultres, 
sur  lesquelles  nous  ne  sçaurions  que  dire  jusques  à  notre 
retour.  Sceullement  nous  voulons  sadvertir  que  Monsieur  le 
Marquis  de  Havrech  a,  ce  mesme  soir,  receu  lettres  du  dit 
Don  Joan  escriptes  ce  jourdhuy  de  Onseldinge-lès-Arlon,  dont 
la  copie  est  cy-joinote,  suivant  lesquelles  vous  prions  et  reprions 
bien  instament  par  cestes  que  ne  vous  vueillez  sy  précisé- 
ment arrester  à  ce  que  dictes  que  demain  XII*  de  ce  mois 
expireroit  Tabstinence  d'hostilité  avecq  les  dits  Espaignols 
ny  moins  vous  persuader  que  légièrement  aurions  voulu 
transgresser  les  termes  prescripts  par  riusription  de  votre 
part  k  nous  donnée,  selon  que  tacitement  semble  que  nous 

»  P.  40. 
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voulex  taïuter  par  vos  lettres  du  VII*  de  oe  moîe,  qu^âvoûs  hier 
soir  receu  à  Flamizole ,  car  la  vérité  porte ,  selon  que  nous 
ont  affirmé  Tabbé  de  St.-6hislain  et  marquis  de  Havrech, 
que  eulx  estans  présens  en  yostre  assemblée  des  Estatz^  y 
fust  proposé^  délibéré,  couclud  et  résolu  que  le  cours  de  tems 
de  la  dite  cessation  d^hostilité  debvoit  au  primes  comencher 
au  jour  que  les  deux  parties  estans  insinuées  dédaroient 
estre  contentes  de  vouloir  obéir  à  la  dicte  cessation  d^hostilité, 
duquel  contentement  n^apparoissoit  encoires  à  nostre  parle- 
ment. 

Oultre  ce  que  par  la  bonne  résolution  de  Son  Âltèze ,  par 
laquelle  il  a  donné  ordre  au  partement  des  Espaignols  U 
ditte  hostilité  doibt  cesser  de  mesmes.  Encoires  que  le  dit 
terme  fut  déjà  expiré  selon  votre  interprétation,  comme  par 
nos  dernières,  envoyées  par  le  Capitaine  du  Bas,  avez  cluire- 
ment  entendu,  y  joint  que  Son  Altèze  envoyé  quant  et  nous 
et  en  notre  compaignie  le  Sieur  Octavio  de  Gonzaga  et  le 
Secrétaire  Escovedo  avecq  lettres  de  crédence  pour  faire  sortir 
les  dits  Espaignols  ;  et  à  cest  effect  faire  toutes  apprestes 
convenables,  qui  a  esté  le  principal  but  de  la  charge  et 
instruction  par  vous  à  nous  donnée. 

Nous  vous  pourions,  Messieurs,  descouvrir  plusieurs  aultres 
choses  servans  &  Tasseurance  de  la  bonne  et  syncère  inten- 
tion de  Son  Altèze  ;  mais  les  avons  différé  à  notre  rapport, 
par  lequel  vous  espérons  donner  matière  de  contentement  sur 
touttes  difficultez  et  scrupules,  de  sorte  que  pourrez  enthière- 
ment  continuer  la  dicte  cessation  d^hostilité,  du  moins  jusques 
à  notre  rapport,  que  trouverez  du  tout  conforme  à  la  dite 
instruction ,  comme  espérons  mesmement  pour  les  grands 
inconvéniens,  qui  inévitablement  suyvront  une  guerre  em- 
prinse,  en  une  conjoncture  et  apparence  d'une  paix  si  uni- 
verselle et  de  longue  durée  et  encoires  à  la  petit  de  la 
dilation  de  si   peu   de  temps. 

Sur  ce,  Messieurs,  prions  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa 
Saincte  grâce.  Après  nos  recommandations  de  bien  bon  cœur 
à  la  vostre.  De  Marche-en-Famine,  ce  XI*  de  Décembre  1576^ 
à  dix  heures  du  soir. 
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Votre    bien   affèutionnes    amis    à  vous    faire    service^    les 
Députez  etc. 
Par  ordonnance  des  dits   Députez. 

ÂDOLFF    DB   MbBTKERCKB. 

Et  en  effet ,  le  12  décembre  ,  les  États-Généraux 
accordèrent  des  lettres  de  sûreté  et  sauf-conduit  à 
Octavio  de  Gonzaga  et  au  secrétaire  Escovedo,  chargés 
par  don  Juan  d'aller  à  Anvers  traiter ,  avec  les 
Espagnols^  de  leur  retraite  des  Pays-Bas  i. 

Deux  jours  après,  les  mêmes  Etats  signèrent  la 
déclaration  qu'ils  accordaient  Tassurance  demandée  par 
le  S*"  Octavio  Gonzaga  et  le  secrétaire  Escovedo,  en- 
voyés par  Son  Altesse  vers  les  soldats  espagnols,  et 
qu'ils  consentaient  à  une  suspension  d'armes  de  quinze 
jours,  à  partir  du  16  décembre,  ^  trouvant  expédient 
^  et  du  tout  nécessaire  que  le  parlement  des  Espa- 
«  gnolz  se  fasse  par  terre  2.  «  Le  17  décembre,  cette 
trêve  fut  acceptée  par  de  Roda  ,  ainsi  qu'il  résulte 
d'un  document  transcrit  dans  le  Ms.  N°  9238  de  la 
bibliothèque  royale  (p.  43)  et  intitulé; 

Billet  du  Senor  Rkoda,  GomrrhandaiU  dei  treupe^  es- 
pagnoles à  Anters ,  intercepté  et  traduit  de  V Es- 
pagnol. 1576. 

Ayauts  veu  Cfe  que  les  Estats  ont  traîctô  avecq  les  Seigneurs 
Octavio  de  Gonzag-a  et  Jehan  Escovedo,  touchant  la  suspen- 
cion  d'armes  pour  le  terme  de  quinze  jours  qui  courrent  et 
se  comptent  dez  le   15«  jour  du  présent  mois  ;  ènsembte  ce 

^  Arth.  du  royaume  :  M.S.  d'Alkoaube,  t.  I,  fol.  «fS.  OiCÉARo, 
k^m  ^8  ÉtatS'Oéftémua!,  t.   I.  p.  «7. 

■  lèid,  p.  54.  H  QftCtiARk),  tdftf,  t.  I.  p.  68. 
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que  Son  Âltëze  commande,  déclairent  que  incontinent  ils  or- 
donneront aux  gens  de  leur  charge  qu'ils  gardent  et  entre- 
tiennent ladite  suspencion  pour  le  susdit  terme  et  que 
nulluy  généralement  et  particulièrement  face  acte  d'hostilité, 
vexation,  ny  de  m olestation  eu  nul  lieu  ou  villaige  ne  à  aul- 
cun  particulier.  Seullement  prendront-ils  la  provision  pour 
la  nourriture  et  sustentation  des  gens  qu'ils  auront  besoing, 
et  ce  avecq  le  moindre  intérest  et  dommaige  des  vassaulx 
que  sera  possible. 

Faict  en  Anvers  le  17*  jour  de  Décembre   1576. 

Jhbronimo  db  Rhodà. 

Il  était  temps  qu'un  terme  fut  mis  aux  exactions  d** 
Roda.  Le  13  décembre,  il  avait  signé  la  proclamation 
suivante  qu'il   avait  munie  du  sceau  royal  : 

*^  Âenghesien  veele  borgheren  ende  inwoonderen  sich  dage- 
„  lijcx  vertrecken  wt  deser  stadt,  verlatende  deene  de 
„  plaetse  van  zynder  geboorte  ende  dandere  de  plaetse  vas 
y,  heure  domicilie  ende  ordinarise  wooninghe  oft  residentie, 
„  daer  sy  nochtans  in  tijde  van  noode  ghehouden  zyn  tassis- 
„  tiren,  niet  alleenlyck  naer  de  besette  wetten,  maer  ooek 
„  naer  trecht  der  natuere,  Wy  willende  daerinne  versieu, 
„  hebben  verboden  ende  verbieden  by  desen  ,  inden  naem 
„  ende  van  weghen  der  Conincklijcke  Majesteyt,  dat  gheenigbe 
„  borgeren  noch  inwoonderen  van  nu  voortaen  hen  niet  en 
y,  suUen  vervorderen  te  veranderen  heur  domicilie ,  noch 
„  hen  te  vertrecken  buyten  deser  stadt,  maer  dat  sy  suUen 
„  continueren  heure  residentie  als  vooren.  Ende  aengaende 
„  die  ghenige  die  sich  alrede  geabsenteert  hebben  ,  dat  zy 
„  weder  suUen  keeren  in  heure  wooninghen,  ende  herstellen 
„  hen  mesnaghe  in  dese  stadt  biunen  den  tijt  van  vier 
„  weecken,  die  ghenighe  sich  uythouden  binnen  den  lande 
„  herwaerts  over  van  Zyne  Majesteyt,  ende  van  ses  wecken 
„  voor  die  ghenighe  die  gheweecken  syn  buyten  die  selvighe, 
„  te  beginnen  sedert  de  publicatîe  van  dese.  Bevelende,  aen 
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r  aile  ouder3,  geallieerde  vrienden  ende  nabueren  der  sel  ver 
„  uytgheweeckene,  heurlioden  daer  van  terstont  die  wete  te 
,  doen,  op  dut  zy  wederkeeren  :  ende  by  ghebreecke  van  dien, 
a  men  verclaert  soo  wel  duytgeweeckene  ,  als  de  ghenigbe 
„  die  van  nu  voortaen  noch  sich  sulleu  absenteren,  berooft 
s  ende  priveert  te  zijne  van  heurlieder  recht  van  borger- 
»  scbap  ende  boven  dien  vervallen  te  sijne  inde  breuck 
„  vander  somme  van  twee  duysent  gulden,  ende  dat  voorders 
^  tegen  heurlieden  sal  gbeprocedeert  worden  ,  als  men  naer 
„  recht  ende  redene  sal  bcvindeu  te  behooren.  Ende  op  dat 
„  van  desejegenwoordighe  ordonuantie  niemaut  eu  pretendere 
^  onwetenscliap  oft  ignorantie  ,  ordonneren  wy  den  Schout 
^  deser  stadt  dese  te  doen  publiceren  daor  ende  alsoot  be- 
^  hooren  sal.  Gedaen  binnen  Antwerpen  den  13  van  Decembri 
.  1576.  Jrbonima  de  Roda. 


Ce  nouvel  acte  arbitraire  ne  pouvait  rester  sans  pro- 
testation. 

Le  17  décembre,  les  Etats  décidèrent  d  adresser  à 
don  Juan  une  plainte  formelle  contre  les  attentats 
du  sanguinaire  conseiller  qui ,  malgré  larrivée  du 
prince  espagnol,  semblait  ne  pouvoir  se  séparer  do, 
son  titre  usurpé  de  gouverneur  général  et  continuait, 
nous  venons  de  le  voir ,  à  dicter  ses  ordres  sous 
l'éc-ide  du   sceau  roval  : 


o 


Zelire  des  États  de  Pais-Bas  à  Brusselle  à  Don  Jean 
d^Autricàe  par  où  ils  se  plaignent  des  cruautez  que 
Don  Jeronimo  Rhoda  ,  Commandant  espagnol  à 
Anvers^  y  exerçoit  sur  les  habitants  ^ . 

Le  11  Décembre  1576. 
Monseigneur, 
Les  grandes  et  continuelles  plaintes  des  pouvres  bourgeois 

*  Mss.  No  7223  et  N®  9238  le  la  Bibliothèque  royale,  p.  89  v»  et  46. 
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d^ÂDvers  se  deullans  estre  tant  inhumainement  nt  barbare- 
ment  traictez  et  expressez  par  les  soldats  espagnols,  contre 
tout  droict  divin,  naturel,  civil  et  de  guerre,  sans  que  oncqaes 
ils  Payent  mérité,  nous  ont  donné  occasion  d'escripre  caste  à 
Yostre  Altesse  et  Tadvertir  que  les  dits  soldats  ne  cessent 
encoires  journellement  de  ranchonner,  composer  et  brau- 
scbatter  les  bons  manans  du  dit  Anvers,  jusques  à  avoir 
plusieurs  dUceulx,  par  neuf  ou  dix  fois,  faict  ranchonner  leurs 
propres  vies,  après  quMls  avoient  des  aultres  premièrement 
esté  pillez  et  saccagez,  ce  qu^a  donné  aus  dits  babitans  cause 
d^abandonner  plutôt  la  ditte  ville  que  ,  après  estre  pillez , 
demeurer  encoires  à  la  miséricorde  des  dits  soldats  espaignols,  et 
en  dangier  d^estre  massacrés  et  ranchonnez  à  toute  occasion  de 
leur  volonté  et  désir  insatiable;  s^estant  le  dernier  bénéfice  et 
refuge  de  toutes  personnes  misérables  et  désolez  de  fuir  les 
persécutions  d^une  ville  en  Tautre.  Quoy  nonobstant^  Jeroniino  de 
Roda,  s'appuyant  en  partie  sur  Tauctorité  par  Yostre  Altèzeàlai 
baillée  par  lettres  à  luy  escriptes  du  26  Novembre  dernier  et  eu 
vertu  déceliez  continuant  en  Tusurpation  de  gouvernement  des 
Pays-Bas ,  du  scéel  contrefaict  de  Sa  Majesté,  a  tout  moyen 
d^opprimer  les  dits  povres  fugitiffs  d^Anvers  en  la  ditte  ville  et 
placarts  joinct  à  ceste  par  copie  (chose  la  plus  injuste  que  onc- 
ques  n'a  été  ouye,)  ce  que  donne  et  augmente  merveilleusement 
la  difBdeuce  de  tout  le  monde;  mais  attendu  la  teneur  delà  ditte 
lettre  deVostreAltèze  du  26  deNovembre, y  joinct  que  nonobstant 
l'accord  de  Tabstinence  de  guerre,  le  dit  Boda  ne  cesse  d'inventer 
toute  nouvellitez  pour  exacerber  le  peuple,  dont  nous  n'avons  volu 
laissé  d'advertir  Votre  ditte  Altère,  affin  qu'il  plaise  à  icelle 
mectre  Tordre  requis  et  empescher  tous  iuconvénementz  qui 
en  pourroient  sourdre. 

Sur  ce,  Monseigneur,  supplions  le  Créateur  octroyer  à 
Yostre  Altèze  Tacoomplissement  de  vos  nobles  et  très-hault 
désirs,  après  nos  très- humbles  recommandations  à  la  bonne 
grâce  d'icelle.   De  Brusselle,  ce   17  Décembre   1576. 

De  Yostre  Altèze  très-humbles  serviteurs 
Les  Estats,  etc. 
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Le  20  décembre  1576,  les  États-Généraux  s  adres- 
sèrent aux  magistrats  de  Liège ,  pour  les  prier  de 
prendre  des  mesures  afin  d'empêcher  les  Espagnols 
de  transporter  *  hors  du  pays,  pendant  ces  jours  de 
»  trêve,  le  butin  qu'ils  avaient  fait  à  Maestricht  et  à 
»  Anvers!.  ^  Déplus,  on  projeta  de  couper  les  communi- 
cations des  troupes  espagnoles  d'Anvers  ,  de  Lierre 
et  des  lieux  circonvoisins  avec  la  rivière,  en  éta- 
blissant une  suite  de  forts  à  Tolhuys,  à  Saint-Bernard, 
à  Melle  et  à  Hemixem.  Voici  à  ce  sujet  les  Mémoires 
et  instructions  pour  Monseigneur  d*Evre  (Adrien  de 
BailleufJ  à  remonstrer  à  Messeigneurs  les  députez 
des  Estats-Générauliv  de  ces  pays  ^  : 

Premièrement,  leur  remémorer  que,  passé  longtemps,  on  les 
a  adverty  que  avec  toutes  leurs  trouppes  estans  à  Malines 
et  environ  on  n'avoit  moien  de  faire  grand  exploict  si  préa- 
lablement ilz  ne  donnoîent  ordre  d'envoyer  argent  ,  tant 
pour  la  soulde  de  soldatz  que  aultres  mises  nécessaires  de 
la  crucrre.  Pour  quoy  obtenir  et  faire  diligenter,  passé  long- 
temps, Monsieur  le  Conte  de  Lalaing  les  avoit  instamment 
pressez   et  sollicitez. 

Suyvant  quoy,  ayant  le  XX*  de  ce  mois  receu  la  somme 
de  sept  mil  quarante  florins  trois  patars  sur  les  huict  mil 
ordonnez,  il  en  auroit  promptemeut  faiet  distribuer  la  plus 
part  à  diverses  compaignies  de  soldatz  pour  remédier  aux 
désordres  qu'ilz  faisoient  en  deçà  la  rivière  vers  Malines. 

Et  pour  avancher  le  sommaire  de  la  guerre  et  de  tant  plus 
presser  la  ville  d'Anvers,  le  diçt  Seigneur  Comte  auroit  dois  le 
XXI'du   dict  mois  ordonné  au  dict  Seigneur  d'Èvre  et  au  sieur 


^  Quelques  lettres  de  Gérard  de  Groesbeck,  etc.  p.  16,  et  Gachard, 
Actes  des  États -Généraxmy  t.  I,  p.  73. 

<  M«.  N»  7223  4e  la  Bihiiothéqud  ix>}*ale,  p.  101. 
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de  la  Motte  accompaignez  d'iugéuiaires  d'aller  recoguoistre  le 
long  de  la  rivière  les  lieux  les  plus  propres  k  faire  fortz, 
tant  pour  mieulx  endommaiger  TenDemy  que  eulx  bien 
défendre. 

Ce  que  ayant  par  eulx  esté  faict,  ont  trouvé  les  lieux  les 
plus  commodes  estre  Tolhuys,  Sainct  Bernard,  MeletHemissen, 
dont  le  dict  Tolhuys  comme  lieu  plus  propre  et  principal , 
tant  pour  commodité  d'envoier  vivres  et  munitions  comme 
pour  seure  retraicte  aux  aultres  en  cas  d'extrême  nécessité  « 
ilz  ont  faict  remparer  et  fortifier,  y  ayans  mis  six  enseignes  de 
gens  de  pied  du  régiment  du  Colonnel  Bertoul  Lens  et  susdits 
lieux  de  Mel  et  de  Hemissen,  places  avantageuses  pour  se 
maintenir,  trois  enseignes  de  François. 

Tous  lesquelz  lieux  a  convenu  furnir  de  quelque  quantité 
de  vivres  et  munitions  pour  Tentretènement  et  deffence  de 
ceulx  que  l'on  y  asseoit  ensemble  leur  délivrer  bonne  quantité 
de  deniers  pour  se  y  maintenir  et  substanter  ne  y  ayaus 
aultrement  moien  de  y  riens  recouvrer. 

De  sorte  que  de  la  susdite  somme  en  reste  peu  ou  riens  et 
seuUement  resteront  au  dict  Seigneur  Conte  les  dix  mil  florins 
qu'il  attendt  d'heure  à  aultre  du    costé  de  Haynnault. 

Or  comme  pour  tant  plus  grever  l'ennemy  et  faire  bouoe 
guerre  sans  plus  longtemps  laisser  séjourner  les  soldatz  au 
grand  détriment  du  pays,  est  requis  de  faire  approches  i  la 
ville  de  Lière  et  aultres  lieux  à  l'environ  n'y  a  aulcune 
apparence  de  le  povoir  emprendre  sur  sy  petitte  somme  sy 
paravaut  on  n'a  asseurance  de  recepvoir  de  brief  aultre  bonue 
et  grande   somme  de   deniers. 

Â  raison  que  l'on  ne  peult  approcher  icelle  ville  à  moins 
de  quarante  enseignes  de  gens  de  pied  pour  les  grandes 
forces  des  ennemys  y  estans. 

Que  il  convient  préallablement  dresser  et  fortifier  du  moin^ 
deux  passaiges  sur  la  rivière  pour  la  commodité  de  faire 
passer  leurs  gens,  tant  de  pied  que  de  cheval  et  de  chariotz. 

Ce  que  ne  se  peult  faire  sans  fortifier  et  franchiser  encoires 
plusieurs  aultres  endroicts  pour  la  maintenue  et  seureté  de 
toute  l'armée,  à  quoy  faire  est  besoing  d'avoir  grand  nombre 


de  pionniers,  pontons,  barques,  chariotz  pour  conduire  vivres 
ordinairement,  sans  y  comprendre  ce  qu'est  requis  pour  les 
vivres,  munitions,  artillerie  et  aultres  ustensiles  de  guerre, 
selon  que  plusieurs  Seigneurs  des  dits  Estatz  ayans  cognois- 
sance  du  faict  de  guerre  peulvent  assez  entendre. 

Lesquelz  fortz  sy  on  alloit  commencher  sans  asseurance  d'ar- 
gent et  moyen  de  les  parachever,  on  pourroit  foudre  très- 
grands  inconvéniens,  à  raison  que  Ton  seroit  constrainctz  les 
abandonner,  et  Pennemy  s'en  pourroit  prévaloir  à  nostre  très- 
grand  honte  et  dommaige  pour  la  perte  des  lieux  et  des  frais  que 
Ton  y  auroit  desjà  faictz« 

Sans  encores  en  ce  que  dessus  comprendre  la  cavaillerie 
dont  est  très-grand  besoing,  à  laquelle  est  deu  le  payement  de 
plusieurs   mois. 

Toutes  lesquelles  nécessitez  le  dit  Seigneur  Conte  de  Lalaing 
et  aultres  Seigneurs  du  Conseil  les  luy  ont  bien  désiré  re- 
monstrer  ausdits  Seigneurs  députez  des  Estatz  par  le  dit 
Sieur  d^vre  affin  de  promptement  adviser  aux  remèdes  requis. 

Qui  sont  telz  que  s'ilz  ont  voulloir  que  la  guerre  se  pour- 
suyve  vivement  et  que  l'on  réprime  ceulx  d'A^nvers,  Lière 
et  aultres  d'à  l'environ,  selon  qu'est  cy-dessus  spécifié,  ilz 
le  vueillent  faire  sçavoir  par  le  dict  Sieur  d'Èvre  et  cependant 
en  toute  diligence  donner  d'ordre  d'envoyer  bonne  somme  de 
deniers  le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  au  plus  tard  en  dedans 
huyct  jours,  et  moyennant  ce  les  soldatz  ordonnez  à  ce  que 
dessus  pourront  incontinent  le  retour  du  dict  Sieur  d'Èvre 
s^encheminer  es  lieux  qui  leur  seront  commandez  et  y  faire 
bons  exploictz. 

Préadvisant  touteffbis  que  si  les  dits  députez  des  Estatz 
donnent  promesses  de  paiement  et  ne  l'effectuent  diligemment, 
en  proviendra  indubitablement  non-seuUement  l'abandon  des 
dits  fortz,  mais  aussy  le  desbandement  de  l'armée  avecq  très- 
grande  honte,  perte,  voires  évidente  ruine  de  tout  le  pays. 

Desquelz  inconvéniens  s'ilz  advenoient  qu'ilz  espèrent  que 
non  le  dict  Seigneur  Conte  et  Seigneurs  du  Conseil  les  luy  prottîs- 
tent  devant  Dieu  et  les  hommes  en  avoir  deuement  préadvertiz 
les  dicts  Seigneurs  députez  en  temps  et  lieu,  sur  lesquelz  en 

IXXII  i% 
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dw^^revMt  reatbièr9  ooulple  eomvM  ay^ae  abuaé  de  kuit 
promQsaea,  en  vain  lea  susdiots  proteatana  qui  sur  leur  confiaBoe 
auroient  emprins  ehose  de  si  grande  conséquence,  de  laqiieUe 
protestation  requièrent  avoir  acte  pour  leur  descharge  et 
justification. 

Faict  à  Malines,  le  XXIIP  de  Détoembre  X.Y^  soixante  et 
aeise. 

J.   DB   BaILUEUL, 

Adsikn  d8  Bashoeol^ 
Valbmtin  db  Pabdibu,  S' DB  hà,  Mom. 


A  peine  les  troupes  des  États  étaient-elles  arrivées 
au  Tolhujs,  que  Roda  protesta  »  tant  auprès  de  don 
Juan  qu'auprès  du  duc  d'Arschot  et  du  c^mte  de  Lalaing, 
un  des  signataires  de  la  pièce  qui  précède ,  contre 
ce  qu'il  appelait  la  violation  de  la  trêve;  il  prétendait  que 
les  soldats  nationaux  avaient  passé  leurs  «  limites  »  et 
étaient  «  entrés  aux  siens.  «  Cette  allégation  était  fausse  et 
le  25  décembre  le  comte  de  Lalaing  répondit  à  la  lettre  du 
dictateur  d'Anvers.  La  trêve,  disait-il,  avait  été  rompue 
plutôt  «  par  les  troupes  espagnoles  que  par  le»  troupes 
des  États;  »  ces  derniers  avaient  fortifié  «  aultres  lieux  de 
I»  beaucoup  plus  grande  importance  que  ne  sont  ceulx  » 
dont  on  faisait  «  plainte.  »  «  Et,  »  ayjouta-t-il,  «  n'avez 
n  aulcune  occasion  de  nous  accuser  d'avoir  enirainct 
f>  la  suspension  d'armes ,  quj  ne  se  trouvera  aucunr 
n  nement,  ayant  esté  générallement  faict  défense  à  tous 
f>  soldats,  inditféramment  où  qullz  puissent  estre,  d'en- 
n  fraindre  ou  altérer  ce  qu'a  esté  résolu  et  arresté  ;  et 
n  où  entendray  avoir  esté  contrevenu,  ne  le  souffriray  ; 
w  dont  vous  peult  tesmoigner  ce  que  n'avons  faict  exaction 
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»  de  gens  et  d'argent,  comme  ont  fàîct  et  conti- 
»  nuent  de  faire  les  Espagnolz  estans  en  Lière  ,  à  quoy 
3»  vous  prie  donner  ordre  ^.  » 

La  veille  même,  de  Lalaing  avait  écrit  aux  délégués 
des  États-Q^néraux  auprès  de  don  Juan,  la  lettre  suivante 
pour  les  informer  de  la  sortie  d'Anvers,  de  la  cava- 
lerie espagnole  qui  se  dirigeait  vers  Maestricht  *  : 


A    M^etieurs   Mestimn   les  députer   iês    Estais- 
Généraum  tasambUs  à   Namur. 


Messieurs, 

J'ay  ce  jourd'huy  esté  adverty  de  divers  lieux  que  les 
Espagnolz  sont  sorty  en  bien  grande  diligence  de  la  ville 
d^Anvers  et  nommément  la  cavaillerie  tirant  vers  Maestricht, 
combien  qu'on  ne  soit  asseuré  de  leur  desseing,  lequel  aul- 
cuns  di&ent  estre  de  se  joindre  avecq  Don  Jehan.  Il  m'a 
semblé  bien  convenir  de  vous  advertir  affin  que  soyez  sur 
vostré  garde  ayant  assez  de  moyen  le  povoir  faire  par  la  co- 
modité  de  huict  cbmpaignies  d'Arthms,  quattre  de  Lille^  aul- 
tant  de  Haynault  avecq  trois  du  pays  de  Namur,  De  ce  cos- 
tel  je  tiendray  prestz  les  bandes  d'ordonnances  avecq  la  ca- 
vaiHerîe  légiëre  pour  vous  aller  au  secours  si  besoing  en  est, 
et  dont  me  pourrez  advertir  selon  la  nécessité  qui  se  pré- 
sentera. Messieurs^  ce  que  me  fttict  croire  le  dessaing  dessus 
mentiomié,  est  que,  Sabmedy  dernier^  Octavio  de  Oonsaga  est 
venu  coucher  à  Lière  on  compaignie  de  ving^-cincq  chevaulx 
et  de  là  party  on  ne  sçait  où  avecq    cincquante  mil  escuz. 


'  Compte-rendu  de»  séances  de  la  Commission  royale  d^histoire. 
Pièces  commttniquéeB  par  M.  Diecirick,  archiviste  de  la  viUe  dTpres, 
!!•  iôrie,  T.  Vlir.  p.  445. 

>  Bibliothèque  royale.  Mss.  N»  7223,  p.  106,  et  N»  9238,  p.  55,  et 
Oachard,  Actes  des  États-Géhérata^ ,  T.  I.  p.  78. 
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Je  vous  envoyé  cy-joinct  Tadvertissemeut  que  m^aesté  faict, 
par  où  voirez  combieu  il  est  expédient  de  practicquer  intelli- 
gences au  pays  de  Liège  et  y  donner  occasions  de  change- 
ment pour  nous  en  servir  en  ceste  occurrence. 

Messieurs,  me  recommandant  humblement  à  voz  bonnes  grâ- 
ces ,  je  prie  le  Créateur  vous  maintenir  en  la  sienne  saincte. 
De  Halines,  le  XXIIII*  jour    de  Décembre  1576. 

Le  plus  affection  né  à  vostre  service, 
Philippe  de  Lalaing. 

Les  renseignements  donnés  par  de  Lalaing  étaient 
exacts  ;  seulement  la  sortie  de  la  cavalerie  n  avait 
pas  un  but  offensif.  D'après  une  dépêche  adressée  le 
24  décembre  par  les  États-Généraux  à  leurs  délégués 
à  Namur  ,  «  le  sieur  Gonzaga  et  Escovedo  »  étaient 
«  partys  d'Anvers  vers  Maestricht  avecq  deux  cens 
»  chevaulx  ;  ensemble  ceulx  de  Lierre  »  s'étaient  «  en- 
»  chemines  vers  le  dict  Maestricht  »  pour  s'entendre  avec 
les  commandants  militaires  de  ces  deux  places  au  sujet 
de  la  retraite  des  troupes  espagnoles  du  pays  ^. 

Et,  en  effet,  dans  sa  lettre  datée  de  Marche  le  28 
décembre  1576,  en  réponse  à  celle  des  États  de  la 
veille,  don  Juan  se  plaint  du  soupçon  qu'on  a  conçu 
de  lui  et  qui  est  tant  contraire  à  son  honneur  et  pro- 
fession, lequel  il  a  toujours  «<  soustenu  et  en  tant  pour  re- 
»  commandé  qu'il  vouldroit  plustost  souffrir  toutes  sortes 
n  de  blessures  en  sa  propre  personne  que  la  moindre  en 
n  son  honneur  et  réputation  9  II  les  assurait  i»  que  son 
n  vray  but  et  intention  »  était  «  de  traicter  en  toute  vérité 
n  et  sincérité.  »  Il  les  priait  donc  de  ne  faire  ce  tort  à 
l'affection  et  amour  qu'il  leur  portait  «  comme  à  ses  vrays 
n  patriotes,  et  par  ainsy  desrachiner  de  leurs  cœurs 

A  Mt.  N*  7223  de  la  Bibliothèque   royale,  p.  103  r». 
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»  touts  tels  soupçons.  »  Les  États  ne  devaient  pas  prendre 
de  mauvaise  part  le  petit  délai  qu  il  leur  avait  demandé 
pour  recevoir  le  rapport  des  députés  envoyés  par  lui  à 
Anvers  et  à  Maestricht,  car  il  fallait  qu'il  s'assurât  de  l'ac- 
complissement de  ses  promesses.  Comme  il  avait  été  averti 
que  des  députés  de  l'empereur  étaient  arrivés  à  Huy,  il 
avait  jugé  nécessaire  de  se  transporter  en  cette  ville  i. 

Le  lendemain,  le  gouverneur  général  s'adressa  de  nou- 
veau  aux  Etats  pour  leur  accuser  la  réception  de  leurs  let- 
tres du  27  et  du 28.  Il  espérait,  quant  àce  que  Roda  avait 
écrit  à  M.  de  Lalaing  et  à  la  réponse  de  ce  dernier,  que 
le  tout  s'accommoderait  2.  H  ne  saurait,  disait-il,  assez 
les  remercier  de  la  déclaration  contenue  dans  leur  lettre 
du  2S  concernant  la  conservation  de  la  foi  catholique  et 
le  maintien  du  pays  en  l'obéissance  du  roi,  ainsi  que  du 
consentement  qu'ils  avaient  donné  à  la  prorogation  de 
la  suspension  d'armes.  Il  ne  doutait  pas,  s'il  pouvait 
avoir  avec  eux  et  le  conseil  d'Etat  une  entrevue  à 
Huy,  comme  il  avait  chargé  le  baron  de  Rassenghien 
de  le  leur  proposer,  que  tout  ne  s'achevât  promptement  i. 

De  son  côté,  le  délégué  Jean  de  Mol  envoyé  à  Liège, 
écrivit  le  30  décembre  1576  aux  Etats-Généraux  que 
le  seigneur  de  Boussu  en  Fagne  (Jean  Marotte)  et  lui 
s'étaient  transportés  le  matin  même  auprès  des  membres  du 
chapitre  de  Saint  Lambert.  Le  seigneur  de  Boussu  leur 
avait  déclaré  sa  charge  et  de  Mol  leur  avait  aussi  com- 
muniqué sa  commission.  Ils  avaient  trouvé  les  chanoines 


1  Bibliothèque  royale  :  Mes.  n»*    7323    fol.  111  ,    et  9238   p.  62 ,  et 
Oachard,  Actes  des  États -Généraux  ,    T.    I.    p.  82. 

<  Arch.  du  royaume  :  min.  et  Gaghard,  Actes  des  États-Généraux, 
T.  1.  p.  86. 
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«  93662  affeotionnes  à  la  cauae  ;  »  le  leadeoiaîii  ils 
devaient  voir  les  bourgmestres  et  le  conseil.  Des  dér 
pûtes  des  villes  Hanséatiques ,  poursuivit  de  Mol , 
avaient  passé  par  Liège  allant  vers  don  Juan,  pour 
lui  faire  leurs  doléances  du  sac  d'Anvers  ,  et  demander 
restitution  de  tout  ce  qu* ils  avaient  perdu  ;  il  paraissait 
qu*ils  avaient  réclamé  Tappui  de  Tempereur,  en  mena- 
çant ^  de  ne  faire  dorénavant  contribution  quelconque 
9  àTEmpire,  si  on  ne  satisfaisait  à  leurs  réclamations.  » 
Le  14  janvier,  une  assemblée  des  trois  cercles  de  West- 
phalie,  du  Rhin  et  de  Saxe  devait  se  tenir  à  Cologne  ; 
de  Mol  engagea  fortement  les  Etats  à  j  envoyer 
le  docteur  Wamesius  ^ 

Enfin  on  approcha  du  premier  jour  de  L*an.  Le 
1  janvier  1577,  Roda  procéda  à  la  nomination  de 
plusieurs  magistrats  en  remplacement  de  ceux  tués 
pendant  la  Furie.  Il  désigna  :  Simon  van  den  Werve, 
pour  remplir  les  fonctions  de  Técoutéte  Gosuin  de 
Varick  ;  le  chevalier  Jean  WoLïaert  pour  parfaire  le 
mandat  du  bourgmestre  Jean  van  der  Meeren  ;  Guil- 
launie  Schoyte  pour  remplacer  Jean  van  den  Werve, 
maître  Corneille  de  Wyse  en  remplacement  de  Jean 
Wolffaert,  nommé  bourgmestre,  Rogier  van  Leeflael 
en  remplacement  de  Gérard  des  Pommereauli  et 
Adolphe  van  Blyleven  en  remplacement  de  Nicola» 
van  Bouchout. 

A  peine  installée,  cette  administration  complétée  fit  un 
appel  au  public  pour  le  recouvrement  des  registres  de 
la  chambre  des    comptes    et  des    fortifications ,  qui, 


^  BiMiotbéque  rd^ale  :  Ms.  7228  fol.   113  v«,  et  Oâcbard,  ket»  dis 
ÉtaU'QénérauK^  T.  I.  p.  86. 
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depuis  rinceiDEdie  de  Thôtel-de-ville ,  manquaient  aux 
eoUections  de  la  commune  : 


Âizoe  de  registers  ende  allen  het  bescheedt  vande  Rent- 
meesters  ende  Fortificatiecamere  deser  stadt  deur  den  brandt 
opten  Sfadthuyse,  opten  IIII"  November  lestleden  gebeuft  , 
zyn  verbrandt  ende  anderssins  nyet  recouvrabel  omme  te 
wetene  den  persoonen  die  der  stadt  schuldich  ende  ten  achter 
zjik,  ende  omme  daerinne  te  versiene  ende  ordere  te  stellene 
voer  zoevele  eenicbssins  mogelyck  is,  hebben  myne  Heeren  de 
Wethhouderen  gecommitteert  Joncker  Gilles  Happaert»  Sche- 
pene,  ende  Jaune  de  Poortere, Trésorier,  omme  vanden  persoonen 
die  inden  dienst  oft  eeneghe  officie  vander  stadt  zyn  geweest 
oft  jegewoordelyck  alnoch  zyn  te  aenveerden  ende  recouvreren 
aile  ende  yegelycke  de  stucken,  coheeren,  brieren,  contracten 
ende  munimenten«  die  zy  eenichssins  onder  zyn  hebbende  oft 
weten  ,  omme  daervuyte  andere  boecken  ende  registers  tôt 
beboeff  deser  stadt  te  maeckene  ,  ten  eynde  de  stadt  alzoe 
mach  geraecken  te  weten  wye  heure  debiteuren  zyn  oft  nyet. 
Actum  II  Jamiary  XV«  jaer  ende  LXÎVII.  {lïieraf  acte 
gegeven  ffappaert.) 


Parmi  les  objets  de  valeur  qui  avaient  disparu  de 
Thôtel-de-ville,  on  citait,  en  premier  lieu,  les  tapisseries 
d'or  qui  ornaient  la  salle  des  Etats.  Le  magistrat  ayant 
appris  que  ces  riches  tentures  avaient  été  capturées  par 
les  soldats  de  Valdès,  délégua,  le  8  janvier,  Téchevin 
Gilles  Happaert  et  le  pensionnaire  Maes  pour  les 
racheter  ou  les  rançonner  aux  frais  de  la  commune  ^. 


>  On  lit  A  ce  8Uj«t  dans  les  actes  collégiaux  : 
»  Op  heden  datum  van  d«8en  zyn  by  mynen  Hteren  de  Wâthooderen 
■  gecommitteert  Joncker  OiUiff  Hap{iaert ,  Schepene ,  ende  Meestar 
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La  mission  confiée  à  ces  deux  hommes  de  cœur 
n'était  pas  sans  difficultés.  Une  partie  du  drap  était  entre 
les  mains  du  sergeant-major  Pedro  Pays;  l'autre  avsut  été 
acquise  par  un  Espagnol  du  nom  de  Jeronimo  Lopez  ; 
ayant  connaissance  de  la  râleur  de  la  marchandise.  Pays 
en  exigeait  un  prix  extraordinaire.  Après  bien  des  pour- 
parlers, il  fut  résolu  qu'on  lui  payerait  la  somme  de  deux 
cents  florins  pour  deux  pièces  mesurant  52  aunes;  quant 
à  Lopez,  il  se  contenta  d'être  remboursé  de  la  somme  de 
deux  cent  douze  florins  qu'il  avait  payée  aux  soldats  pour 
deux  autres  pièces  mesurant  82  aunes  ^ .  Le  magistrat  ren- 
tra ainsi  en  possession  d'un  ornement  qui  ne  quitta  l'hô- 
tel-de-ville qu'à  l'époque  de  l'invasion  française  en  1798, 

Pendant  ce  temps,  les  événements  se  précipitaient 
à  Bruxelles.  Le  5  janvier,  les  consuls  et  le  sénat  de 


•  Engelbrecht  Mazius  .    Pensionnaris   deser  stadt  ,    omme   te  r«coa* 

•  vreren  aile  de  stucken  vande  goude  tappitzerye  ende  andere  Tasdea 

•  perfloonen  die  dezelve  zyn  onder  hebbende  eode  dezelTe  te  rachapteivfl 
»  ende  rantzoenerea  voerp  dezelve  penningen,  gelyck  men  zal  bevindea 
n  daervoeren  gegeTen  oft  die  vanden  soldaeteu  gecocht  te  zyne,  oft 
••  anderasins  daerinne  te  doene  ten  minsten  coate  ende  laste  rander 
n  stadt,  ala  zy  zuUen  vinden  te  behoirene.  Actum  VIII  January  XV< 

•  jaer  ende  LXXVII.   {Hieraff  acte    çigtten  Bajjaert), 

«  Op  heden   datum  van  desen  is  by  myne  Ileeren  geordouneert  deo 

•  Trésoriers  ende  Rentmeester  viiyt  handen  van  Senor  Pedro  Peys,  Sar- 
»  geanto  major  van  Maestro  del  Campo  Baldeez  te  lichten  eade  t^ 
n  aenveerden  twee  stucken  gouden  tappitzeryen  houdende  omtrent  Ul 
I»  of  LUI  ellen  ende  hem  daervoeren  ende  vayt  auderen  respecten,  den 

•  Heeren  daertoe  moverende,  vuyt  te  reyckene  ende  te  betaleue  de  8omD« 
»  van  twee  hondert  guldens  eeus,  tôt  twintich  stuvers  den  guIdeD  ge- 
m  rekent.  Actum  XII  January  XV»  jaer  endu  LXXVII. 

I»  Eodem  die,  gelycke  acte  gemaeckt  van  II<=  andere  gelycke  8tuck<*D 
»  houdende  omtrent  LXXXII  ellen,  berustende  in  handen  van  Jeronim 
»  Loupes  by  hem  gecocht  vanden  Spaenschen  soldaten,  inde  voorledeo 
»  troublen  ende  daervoere  vuyt  te  reycken  ende  te  betalen  II*'  Xllguldn 

•  ende  X  stuyvers  eens.  •  (V.  p.  528») 
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Lubeeck,  ainsi  que  les  députés  de  la  Hanse  teutonique 
assemblés  en  celte  dernière  ville,  s'étaient  adressés  aux 
Etats-Généraux,  touchant  les  dommages  souflterts  par 
leurs  marchands  dans  le  sac  d'Anvers  i,  et  le  7  du  môme 
mois,  les  États  avaient  demandé  à  don  Juan  d'Autriche 
de  révoquer  l'édit  que  de  Roda  avait  fait  publier  le  13  dé- 
cembre 1576  2  sous  le  nom  du  roi,  et  par  lequel,  comme 
nous  l'avons  vu,  il  avait  ordonné  aux  bourgeois  d'Anvers 
qui  avaient  quitté  cette  ville  après  la  Fwn^,  d'y  retourner 
en-déans  les  quatre  semaines,  sous  peine  de  perdre 
leur  bourgeoisie  et  de  deux  mille  florins  d'amende  3. 
Le  grand  point  en  litige  était  cependant  le  départ  des 
troupes  espagnoles  du  pays.  Don  Juan  n'y  était  pas  dé- 
favorable et  le  8  janvier  1577,  par  lettre  datée  de  Marche- 
en- Famenne,  il  faisait  connaître  sa  manière  de  voir  à  ce 
sujet.  Les  États  ayant  demandé  que  les  soldats  étrangers 
se  retirassent  par  terre,  le  prince  leur  représentait  les 
difficultés  qu'il  y  trouvait  et  émettait  le  vœu  que  le 
transport  se  fit  par  mer  ^.  Sûrs  de  réussir  dans  leurs  ré- 
clamations, les  États  signèrent  le  lendemain  à  Bruxelles 
le  fameux  acte  connu  sous  le  nomd'CTnion  de  Bruxelles, 
complément  de  la  Pacification  de  Gand  et  qui  avait 
pour  but  de  mettre  enfin  le  calme  dans  les  consciences 
si  longtemps  troublées  de  nos  compatriotes  ;  nos  députés 
y   déclarèrent  solennellement   leur    résolution  :   P  de 

>  Rec.  de  la  Ch,  des  Représent .  T.  1,  fol.  09,  Arch.  de  la  Haye  : 
ActaStatuum  Belgii,T,l,  fol.  l^,  et  Q acua^v,  Actes  des  États  Géné- 
raux. T.   I,  p.  91. 

«  Voyez  p.  652. 

'  Arch.  du  Royaume  :  orig.;  et  Qachard,  Actes  des  États- Généraux  , 
T.  I,p.91. 

^  Rec.  de  la  Chambre  des  Représent,  T.  I,  fol.  103  y*,  et  Oachard, 
Actes  des  États- Génét^aux  ,  T.  I,  p.  94. 
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conserver  et  de  maintemr  la  religion  catholique  ronaine; 
2*  de  conlirmer  la  pacification  de  Gand  ;  3^  d  expulser 
du  pays  les  Espagnols  et  les  autres  troupes  étrangères  i. 
L'évéque  Rythovius ,  l'abbé  de  Ste  Gertrude,  le  comte 
de  Lalaing  et  le  sire  de  Champaigny  furent  considérés 
comme  les  promoteurs  de  cet  acte  célèbre  ^  qui ,  joint 
à  la  déclaration  du  conseil  d*État  du  20  décembre  sur 
la  portée  des  décisions  prises,  devait  porter  le  nouveaa 
gouverneur  général  à  accepter,  sans  arrière-pensée,  les 
vœux  de  nos  populations. 

Une  correspondance  plus  active  encore  qu'auparavant 
s'établit  alors  entre  don  Juan  et  les  États-Généraux-  Le 
10  janvier  1577,  le  prince  espagnol  répondit  aux  lettres 
de  ces  derniers  du  7  janvier  concernant  le  passage 
de  la  Meuse  par  quelques--unes  de  leurs  troupes,  et 
Tédit  publié  à  Anvers  ,  par  de  Roda,  contre  ceux  qui 
s'étaient  absentés  de  cette  ville  ^ ,  et  le  mâme  joar 
les  Etats-Généraux  informèrent  don  Juan  que  les 
soldats  espagnols  du  château  d'Utrecht  avaient  mis 
la  ville  à  feu  et  à  sang  ;  il  serait,  disaient-ils,  im* 
possible  au  baron  de  Hierges  de  quitter  en  ce  mom^ 
son  gouvernement.  Le  conseil  d'État  consentait  à  avoir 
une  entrevue  avec  le  prince,  à  Huy,  afin  de  se  con- 
certer sur  les  mesures  à  prendre  pour  le  salut  de  la 

1  D«  Unie  van Brussel des  jaars  \bT7.naarhet  oorspronhelijheuitgegfTfn 
doar  M',  J,  C.  de  Jonge^  svhsiituut  archivaris  van  Ket  r^'A,  1825,  p-  ^• 

<  DéjA  le  20  décembre  le»  «  seigneurs  du  Conseil  avaioBt  déclaré  qte 
»  la  pacification  de  Gand  n'était  aucunement  contraii^  ai  A  la  religioA 
»  catholique,  ni  à  l'obéissance  du  roi  d'Espagne,  leur  souverain  *  Mss, 
NO  9238  de  la  Bibliothèque  royale,  p.  96. 

s  Ârch,  du  royaume  :  Mbs.  d'Aleoambb,  T.  I,  fol.  92.  -^RecdeU 
Ch.  des  Représent.,  T.  I,  fol.  109.  —  Oaoharo,  Aeêeedes  Êtatt-GéUraux, 
T.  I.  p.  95, 
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patrie.  Ils  le  prièrent  de  leur  envoyer  des  lettres 
de  sauf-conduit  pour  les  membres  dudit  conseil  d'Etat  ^ 

A  peine  don  Juan  avait-il  reçu  communication  de  cette 
pièce,  qu'il  offrit  aux  États  de  faire  évacuer  le  château  d'U- 
trecht.  Dansleur  lettre  du  12janvier,les  États  remercièrent 
le  futur  gouverneur  de  ses  bonnes  dispositions  et  déclarè- 
rent qu'ils  avaient  donné  les  ordres  nécessaires  pour  que 
les  troupes  des  États  s'abstinssent  de  tout  acte  d'hostilité, 
pour  autant  que  les  soldats  espagnols  observassent  la 
trêve.  Ils  rappelaient  de  nouveau  les  massacres  et  les  ou- 
trages perpétrés  à  Utrecht  par  la  garnison  du  château. 
Ils  désiraient  la  paix  et  regrettaient  que  le  représentant  du 
roi,  dès  son  arrivée,  n'avait  pas  eu  confiance  en  leur 
fidélité.  Ils  lui  demandaient  d'étendre  à  la  citadelle  d'An- 
vers et  aux  autres  places,  les  offres  qu'il  faisait  pourl'évar 
cuation  de  celle  d'Utrecht.  Le  conseil  d'État  se  rendrait  à 
Huy,  comme  le  prince  le  désirait  2. 

Revenant  sur  ces  propositions,  les  États,  dans  leur 
lettre  du  13  janvier  1577,  remercièrent  de  nouveau 
don  Juan  des  ordres  qu'il  avait  donnés  pour  l'évacuation 
du  château  d'Utrecht,  et  le  priaient  de  rechef  de  donner 
des  ordres  semblables  pour  les  places  d'Anvers  ,  de 
Lierre,  de  Maestricht,  etc.  C'était,  disaient-ils  ,  le  vrai 
moyen  d'écarter  toute  défiance  3. 


1  Lettres  inéd.  de  Gilles  de  Berlayn^ont^  etc.  p.  29.  Archives  du 
royaume:  ong,\  Mss.  d*Aleoambb.  T.  I,  fol.  91  etOACHARD,  Actes  des 
États-Généraux,  T.  I,  p.  95. 

^  Lettres  inéd.  de  Gilles  de  Berlaymoni,  etc.  pag.  32.  —  Arch,  du 
Royaume:  erig.  et  Okcbkrd,  Actes  des  États-Généra/uoe,  T.  I,  p.  97. 

'  Lettres  inéd,  de  Gilles  de  Berlaymant  etc.  pag.  35;  Arch.  du  Royaume, 
ortp.;  Mss.  D*Ai«EOAUBK,  T.  I,  fol.  95.  Reo.  de  la  Ch.  des  Représeni. 
T.  1,  fol  117  et  Gaahard,  Actes  des  Éiatê-Généraws,  T.  I,  p.  9S, 
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Malgré  les  recommandations  pacifiques  de  don  Juan  , 
les  Espagnols  continuaient  à  agir  comme  s'ils  ne  devaient 
jamais  quitter  le  pays.  Dans  une  lettre  datée  de  Middel- 
bourg,  le  15  janvier  1577,  le  prince  d'Orange  avertit  les 
Etats-Généraux  des  approvisionnements  que  faisaient  les 
troupes  occupant  Anvers.  Dans  cette  ville,  les  C4)nflits 
entre  les  soldats  et  les  bourgeois  devenaient  de  plus  en 
plus  sérieux,  et,  le  18  janvier,  le  magistrat  qui,  le  3  du 
même  mois,  avait  pourvu  au  remplacement  de  Jean  de 
S*  Jean,  par  la  nomination  de  son  frère  Alonzo  aux  fonc- 
tions de  fourrier  ,  délégua  Gislain  le  Cigny  et  M®  Pierre 
van  Liere,  échevins,  Luc  des  Pommereaulx,  Pierre  van 
Berchem,  Arnould  Schoyte,  anciens  échevins  et  Henri 
vanBerchem,  ancien  de  la  Halle,  pour  s'entendre,  chacun 
danssasection,  avec  les  capitaines  espagnols  et  allemands 
au  sujet  des  plaintes  formulées  par  les  bourgeois  contre 


^  Voici  Tacte  de  nomination  : 

Op  heden  datam  van  desen,  is  by  myne  Heeren  geordonneert  ende 
midts  desen  Alonzo  de  S^.  Jan  gesurrogeert  inde  plaetse  van  Jan  de 
S*.  Jan,  zynen  broedere»  omme  met  Artus  van  Vissenaecken  te  weseo 
ende  bedienen  het  officie  van  fourierschappe  binnen  deser  stadt,  opten 
salaria  ende  gagien  gelyck  zyn  broeder  zaliger,  binnen  zynen  ierene, 
die  heeft  bedient  gehadt,  innegaende  den  1111'°  Novembris  leatleden. 
Actiim  III   January  XVc  jaer  ende  LXXVII. 

%  Déjà  le  9  janvier,  le  magistrat  avait  ordonna  le  paiement  du 
logement  du  colonel  d'Eberstein,  mort  pendant  \&  Furie  (voyez  p.  119..: 

Alzoe  zeeckere  Commissarissen  vuyter  Weth  by  mj-nen  Heer^o 
Borgemepsteren  ende  Schepenen,  doen  ter  tyt  daertoe  gecommitteert, 
vuyt  voor^aende  rapport  valide  zelve  gedeputeerde  met  collégiales 
advoy  ende  consente  vanden  voors.  Heeren,  met  Myvrouwe  Halders 
waeren  overcommen  ende  veraccordeert  van  ende  aengaende  het  service 
van  lywaet  ende  allen  anderen  meubelen  dwelck  zy  zoude  doen  end« 
leveren  den  Grave  van  Oversteyn  ,  Ooronel  vanden  Doytsschen  «ol- 
daeten  binnen  deser  stadt,  alsdoep  in  gai*nizoene  liggende,  ende  tut 
heuren  huyse  gelogieert  wesende,  à  raison  van  vyffventwintich  golden» 
ter  maendt ,  soe   es  by    mynen  Heeren  de  Wethouderen  deser  itsdt 
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les  vexations  des  soldats  étrangers  i.  Nous  extrayons 
Tacte  qui  suit  des  Collégiale  Actehoecken  de  Tannée 
1576-77  : 

Op  heden,  datum  van  desen,  zjn  by  mynen  Heeren  gecom- 
niitteert  Meester  Geleiii  de  Lescigne  ende  Meester  Peeter 
van  Liere,  Oude-Schepeneu,  ende  Meester  Lucas  des  Pomme- 
reaulx  ,  Joncker  Peeter  van  Berchem  ,  Joneker  Aerdt  Schuyt 
ende  Joncker  Henrick  van  fialmale ,  Oudermans  vander 
Laeckeuballe  deser  stadt ,  omdat  elck  van  hen  int  quartier 
I.em  te  designeren ,  hem  zal  verstaen  metteu  Cappitainen 
vande  Spaenssclie  ende  Duytssclie  soldaeteu  binnen  deser 
stadt  in  garnizoene  liggende,  oft  audere  van  sHooffs  wegen 
daertoe  te  committeren  totter  visitatien  vanden  logimenten 
audientie  vande  clachten  ende  swaricheden  die  tusschen  denzel- 
ven  soldaeten  ende  den  borgeren  ende  innegesetenen  deser  stadt, 
ter  zaecken  van  het  logiment,  service  oft  auderssins  zouden 
raogen  gecrygen,  ten  eynde  daerinne  promptelyck  tôt  verseker- 
heyt,  ruste  ende  contentemente  van  eenen  yegelyck  worde 
yersien  ende  allen  inconvenienten  verhuedt  ende  geprevenieert, 
ende  voorts  desen  aengaende  te  doene  ende  hen  te  reguleren 
naevolgende  der  instructien  ende  ordonnantien  byden  Uove 
daeraff  gemaeckt.  Aclum  Veneris  XVIII  January  XV*' jaer  ende 
LXXVII. 

{Hieraf  ses  acten  vuytgegeven.) 

Comme  preuve  de  Tétat  de  prostration  où  se 
trouvait  alors  notre  cité  ,  il  suffira  de  dire  que  ,  le 
20  janvier  ,    le     sergeant-major    de    Valdès ,    Pedro 


de  Trésoriers  ende  Rentmeester  geordonneert  dat  zy  Myvrouwe 
Haldera  de  drye  maenden  die  de  voors.  Grave  binnen  hueren.huyse 
is  geaccomodeert  ende  gelogieert  gewweest ,  zuUen  vuytreycken  ende 
betalen,  bedragende,  à  raison  als  boven,  de  somme  van  LXXV  guldens 
eens.  Actum  IX*  January  XV^^  jaer  ende  LXXVII. 
*  Qacbard,  Corresp,  de  Gnill.  le  Taciturne,  T.  III,  p.   174. 


Pays  qae  nous  avons  déjà  cité  comme  voleur  des 
tapisseries  d'or  de  la  commune  ,  osa  se  présenter 
devant  le  magistrat  pour  lui  enjoindre  de  faire  com- 
bler sans  délai  les  fossés  à  l'esplanade  et  que  nos 
édiles  ,  qui  jadis  tranchaient  du  souverain ,  loin  de 
châtier  l'auteur  de  cette  insolence ,  invitèrent  à  l'instant 
même  le  receveur  et  les  trésoriers  à  satisÊiire  aax 
ordres  d'un  officier  subalterne,  auquel,  il  y  a  quelques 
mois ,  ils  auraient  refusé  l'entrée  de  la  salle  de  leurs 
séances  : 


Alzo  Pedro  Peys,  Sarganto-majof  van  Maestro  del  Campo 
Baldeez  ,  mynen  Heeren  geremonstreert  ende  te  keonen 
gegeveu  hadde  dat  van  noode  was  terstondt  te  doen  slisscfaen 
ende  effenen  de  bergen  ende  heuveien  ende  oyck  vullen 
de  dellinghen  ende  putten  ^esende  binnen  deser  stadt  opter 
pleyn  voere  het  easteel,  loopende  voerbjrde  nieuwe  Begbyne- 
poorte  naer  die  nyeuwe  joincte  ende  sEeyzerspoerte ,  soe 
hebben  myne  Heeren  geordonneert  ende  belast  den  Tréso- 
riers ende  Rentmeester  deser  stadt  dat  zy  tzelve  terstondt 
zouden  doen  doeu  eade  den  arbeyders  ,  daerinne  te 
wercke  gestelt  wesende  ,  voer  hennen  arbeyt  te  oontenteren 
ende  te  betalen.  Actum  Luns  XXI  January  XV°  jaer  ende 
LXXVII. 

Bien  plus,  pour  que  llnfâme  Valdés  ne  leur  fût 
pas  hostile  et  remplît  mieux  ses  devoirs  dans  lâ 
surveillance  des  soldats  placés  sous  ses  ordres,  nos 
échevins  décidèrent,  le  9  février,  de  lui  oflft-ir  deux  aimes 
de  vin  du  Rhin  qui  lui  seraient  remises  à  domicik  : 

Op  heden  datum  van  desen  ,  is  by  mynen  Heeren  de  Wet* 
houderen  deser    stadt    geordonneeit  Oillis    LambrechtMens , 


eoneh^rge,  tôt  behoefF  vanden  Mafistro  del  Gampo  Baldeez , 
dese  toeeommeode  weecke,  tzjnen  huyze  te  seyndene  twee 
amen  Beusscben  wyn ,  teo  eyode  hy  te  beter  zyn  debvoir 
aQude  doen  vaode  soldaeten  in  alLe  goede  discipline,  stilte  ende 
ODderdanicbeyt  te  boudene ,  opdat  tusscbeu  heu  eode  den 
borgeren  ende  innegesetenen  deser  atadt  gheenen  twist  oft  ander 
ÏDconvenient  en  geraecke  to  geryseue  ;  gelyek  hy  oyek  deshalven 
geloofiPfc  beeft  zyn  vuyterste  diligentie  ende  goede  officie 
daerinne  te  doene.  Actum  IZ  February  1577. 


Il  faut  le  reconuaitre,  jamais  cité  prise  d'assaut  ne 
fut  traitée  avec  plus  de  dédain  que  notre  ci-devant  métro- 
pole commerciale  ;  aussi,  le  26  janvier  1577,  le  magistrat 
ordonna-t-il  une  procession  solennelle  pour  implorer  la 
clémence  divine  en  faveur  de  notre  ville  désolée  : 


«a 


Gehoden  ende  vuytgeroepen  hy  Jonciheer  Dierick  tander 
Meeren,  Onder-Schouieth  ;  BorçeTneesteren,  Schepenen 
ende  Saedt  der  stadC  van  Antwerpen  opten  XXYl 
Jojtuary^  anno  ZP  LJXVII. 


Men  condicbt  ende  laet  weten^  van  sHeeren  ende  der  stadt 
wegen,  dat  men  op  morgen,  nade  boochmisse,  sal  gaen  processie 
generaeljden  g^ooten  cirekel,  metten  Eerweerden  Heyligen 
Sacramente  ,  om  Oodt  Âlmaebtiefa  viericblyck  te  bidden  dat 
Hy,  door  Zyn  grondeloosa  barmberticbeyt,  Synen  Heyligen 
Geest  wilt  seynden  inde  herten  vanden  Princen,  opdat  dese 
tegenwoirdige  trouble  ter  neder  worde  geleyt,  ende  eenen 
goeden  geduerigen  peys  mocht  gesloten  worden,  tôt  Godts 
eere,  dieoste  van  Syne  Majesteyt  ende  welvaren  van  desen  lande, 
besnndere  van  dese  gedesoleerde  stadt ,  opdat  de  neeringe , 
trafficque  ende  navigatie  macb  wederom  comen  ende  baren 
gewoonelycken  loop  hebbeA  ;    Gebiedende   eenenyegelycke  de 
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straten  voer  syne  duere  schoon  te  maecken  daer  de  voersejde 
processiesalpasseren,  ende  allen  herberg^ers,  taverDÎers,backers 
ende  pasteybackers,  daer  de  voers.  proceasie  sal  voerby  gaen, 
hare  dueren  toe  te  Louden  ter  tyt  deselve  zal  zyn  gepasseert, 
opde  pêne  van  outs  daertoe  staende  ^. 


La  mesure  était  comble  ;  le  départ  des  troupes 
étrangères  du  pays  était  le  point  principal  des  négociations 
entre  le  Gouvernement  et  don  Juan.  Le  18  janvier  1577, 
les  États  dictèrent  leurs  instructions  pour  «  messieurs 
7>  le  prélat  deSaint-Ghislain,élu  évéqued*Arras,messire 
y»  Bucho  Aytta,  archidiacre  d'Ypres,  messire  Frédéric 
»  de  Perrenot,  baron  de  Renaix,  seigneur  de  Champa- 
9»  gney,  Jean  de  Saint-Omer ,  seigneur  de  Moerbeke, 
y>  gouverneur  des  ville  et  château  d'Aire  ,  François 
n  de  Halewin,  seigneur  de  Zweveghem,  grand  bailli 
f»  et  capitaine  des  ville  et  château  d*Audenarde,  et 
51  Adolphe  de  Meetkercke,  pensionnaire  du  Franc  de 
j»  Bruges,  envoyés  par  les  États-Généraux  pour,  avw 
9  messieurs  du  conseil  d'État,  se  trouver  vers  monsei- 
»  gneur  don  Juan  d'Autriche  en  la  ville  de  Huj,  et 
)•  traiter  résolutement ,  sans  y  employer  plus  de  quatre 
n  jours  de  communication,  »  del'agréation  de  laj?ûâ 
fication  de  Gand  et  la  sortie  des  Espagnols  ^. 

Les  délégués  belges  se  firent  un  devoir  de  remplir 


i  (iebodboeck,  vot,  D,  foL  36. 

<  Résol,  des  États-Gén.  des  Pays-Bas,  etc.,  11,  4S9.—  Arek,  du 
royaume:  cap.,  et  Mss.  d'ALBOAMBE,  T.  I,  fol.  104.  —  Rec,  de  /aCA. 
des  représent,,  T.  I.  fol.  131.  —  Arch,  de  la  Haye:  Acta  Statwm 
Belgii,  T.  I,  fol.  203.  GACHiUiD,  Actes  des  États -Généraux,  T.  I,  p- 10^ 
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sur-le-champ  la  haute  mission  que  les  États  venaient 
de  leur  confier.  Il  résulte  du  verbal-rapport  de  leurs 
travaux  ,  publié  par  M'  larchiviste-général  Gachard , 
qu'ils  arrivèrent  à  Namur,  le  20  janvier.  Le  22,  ayant 
reçu  des  lettres   de  sauvegarde  de  Tévêque  de   Liège 
et  du  magistrat  de  Huy,    ils  partirent  pour  cette  der- 
nière ville.  Les  négociations  entre  eux  et  don  Juan,  à 
rintervention  des  ambassadeurs  de  TEmpereur,  l'évoque 
de  Liège,  le  baron  de  Wynenberg,  le  docteur  QaiU,  le 
sieur  de  Gymnich,  lant-drossard  de  Juliers,   le  docteur 
Lauwerman,   conseiller   du   duc  de  Juliers,  durèrent 
du  23  au  26 1  ;  ils  demandaient  que  ce  prince  agréât , 
dans  tous  ses  points  ,   la  pacification  de  Gand  ,  et  fît , 
en    conséquence ,    promptement    sortir  des   Pays-Bas 
la  gendarmerie  espagnole  ^  et  aultres  estrangiers  et 
»  leurs  adhérons,   »  et  ce  par  terre  «  pour  les  grandes 
»  difficultez,  voires  impossibilité,  qui  se  représentoient 
»  par  mer.  »  Ces  demandes   donnèrent  lieu  à  de  vives 
contestations,  don  Juan  ne  voulant  pas  accorder  sans 
réserves  l'agréation  de  la  pacification  de  Gand,  malgré 
tout  ce  que  lui  disaient  les  ambassadeurs  et  les  membres 
du  conseil  d'État  pour  l'y  déterminer.  Le  26,  les  députés 
lui  remirent  une  protestation  où  ils  déclaraient  se  tenir 
déchargés  de  tout  ce  qui  pourrait  résulter  de  son  refus, 
au  préjudice  de  la  religion  et  du  roi.  Le  prince  espagnol 
se  montra  fort  irrité,   disant  «  que  ceux  qui  venaient 
9»  armés  de  protêts  n'avaient  pas  intention  de  s'accommo- 
f»  der  ;  qu'ils  prissent  garde  d'être  rebelles  et  de  faire  la 
j»  guerre  au  roi;  qu'une  telle  rébellion  ne  demeurerait  pas 

^  Les  Ëtats-Oéoéraax  leur  avaient  fixé  absolument  cette  limite  de 
quatre  Jours.  Liévin  Torrentius,  plus  tard  évoque  d*Anver8,  comptait 
également  au  nombre  des  commissaires  de  l'empereur, 
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h  tâipunie  ;  que  le  réemploierait  toutes  ses  fercMlk 
«  réprimer  ;  que  lui  porterait  Tépôé  ,  non  la  sienne , 
«  mais  celle  du  roi,  et  ^ait  aux  Etats  la  guerre  la  plus 
il  cruelle  qui  eût  jamais  été  vue  ;  que  les  États  seraie&t 
s»  causé  de  tous  les  maux  qui  en  résulteraient.  )*  Làrdes- 
sus,  les  députés  priretit  coâgé  de  lui.  Vers  nâinuit,  le  père 
Trij^so,  àccôûipagné  du  prince-ÔVêque  de  Liége^  apporta 
bhet  lé  due   d'Arschot,  où  étaient  réunis  lee  députés 
et  les  membres  du  cotiséil  d*Êtat  -,  un  billet  par  lequel 
don  Juan  déclarait  qull  approuvait  la  pacification  de 
Oand,  à  condition  qu'il  ne  s*y  troutât  rien  contre  k 
religion  catholique  romaine  ,  ni    contre   Fautorité  dn 
roi.  Le  27,  au  moment  où  les  députés  allaient  partii*, 
don  Juan  leur  fit  témoigner  le  désir  de  les  roir  encore 
une  fois,  après  qu'ils  auraient  pris  connaissance  d'an 
autre  billet  de  sa  main,  remis  aux  ambassadeurs  :  ce 
billet  portait  qu  il  approuvait  la  pacification  de  Gand, 
vu  lé  témoignage  des  évéques,   universités   et  antres 
prélats,  d*après  lequel  elle  ne  contenait  rien  de  ton- 
traire  à    la    Religion  catholique  romaine ,    et  là  dé- 
claration des  seigneurs  du  conseil  d*État,  de  Tévéque 
de  Liège  et  des   ambassadeurs    de   renâpereur,    que 
l'autorité  du  roi  y  était  gardée  :  toutefois  il  y  mettait 
là  Condition  que  lés  États    s'arrangeassent  avec  lui 
èur  certains  points  contenus  dans  un  écrit  qu'il  Avait 
remis    à  leurs    députés.  Ceux-ci  lô   remerciéréntj  en 
insistant  sur  le  départ  des  Espagnols  par  terre;  mais 
à  cet  égard,  il  ne  voulut  pas  s'expliquer  ^,  On  peut 

^  Areh.  du  royaume  :  eop,,  et  Mss.  (TÀLBQAifBK,  T.  I,  fol.  113.  — 
iteê.  de  la  Ch.  des  représeni.,  T.  1,  fol.  164.  —  Areh.  éê  la  A^: 
Aeta  etaiUiMi  BHgiU  T.  1,  fol.  288.  «^  Analyse  foito  par  M'0aobai9, 
Aeîeê  dee  ÉtaU-Oéfiéraum,  T.  I,  p.  ll§. 
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dofac  dite,  à  là  louàtige  de  nos  délégués,  qti'ils  avaient 
complètement  réussi  dans  leur  mission. 

Dé  ligur  côté  ,  les  États-Généraux  trouvèrent  qu'il 
côhvenait  de  mettre  un  terme  aux  arrestations  arbi- 
traires ,  faites  lors  du  coup  d'état  du  4  septembre. 
Le  19  janvier,  ils  avaient  élargi  le  comte  Charles  de  Ber- 
làymont  et  le  27  du  même  niois,  ils  informèrent  le  comte 
Charles  de  Mansfeld  que,  le  mémte  jour,  le  icomté  soù  père 
avait  été  mis  en  pleine  liberté,  ^  ayant  mesikies  requis 
5>  que  luy  fût  donné  urig  gentilhomme  pour  luy  fttire 
»  éompaignie  et  répondre  de  ses  actions,  de  tant  qu'il 
51  se  veult  employer  du  tout  au  service  de  la  patrie.  » 
Le  comte  Charles  leur  avait  écrit  plusieurs  lettres  , 
auxquelles  le  roi  de  France  avait  joint  les  siennes  , 
pour  la  délivrance  de  son  père;  ils  avaient  fait  des 
instances  «  vers  ceulx  qu'il  appartenoit ,  »  afin  «  qu'on 
»  le  relaxât  sous  certaine  garde,  »  de  même  que  M.  de 
Berlaymont  :  seulement,  comme  son  hôtel  était  situé  à 
l'extrémité  de  la  ville,  bn  lui  avait  offert  l'hôtel  de 
Hoogslraeten,  qu'il  avait  refusé.  Depuis,  ils  avaient 
redoublé  leurs  démarches  qui  avaient  été  enfin  couronnées 
de  succès.  Dans  la  même  lettre,  les  Etats  disaient  <»  qu'ils 
j»  avaient  trouvé  fort  bonne  et  joyeusement  accepté  » 
l'offre  du  comte  Charles  d'employer  sa  personne,  vie  et 
biens  pour  le  service  de  là  patrie  i. 

y»  Depuis  vindrent,  (dit  le  trésorier  général  Schets 
dans  ses  Mémoires  «  lettres  de  monsieur  de  Willerval , 
te  contenantes  en  effect  n  le  récit  «  de  la  di£9culté  que 
9  le  prince  d'Orenges  faisoit,  et  qu'icelle  estoit  princi- 

^  Voyet  p.  te4  et  îtee,  àè  ta  Ch,  tâeè  f'èpréient.,  T.  !,  Ibl.  148,  et 
Oàobard,  Actes  des  États-Généraux,  T.  I,  p.  111. 
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paiement  fondée  sur  la  diffidence  et  sur  les  exemples 
de  la  foy  violée  passez,  mais,  au  mesme  instant,  vint 
une  lettre  de  lempereur  ausdicts  Estatz  fort  à  propos, 
contenante  exhortation  à  la  paix  et  asseurance  que 
du  costé  du  roj  seroit  observé  ce  qui  seroit  traicté 
avec  don  Juan  ;  mesmes  que  Sa  Majesté  Impériale 
le  maintiendroit  avec  toutes  ses  forces.  Laquelle  lettre 
leue  aux  Estatz  par  le  secrétaire  de  monsieur  le 
révérendissime  de  Liège  et  des  aultres  ambassadeurs 
de  Tempereur,  et  aussi  accompagnée  d'une  harrengue 
de  Sa  Grâce  Révérendissime,  donna  grand  contentement 
aux  Estatz,  et  fut  donné  copie  à  monsieur  de  Swevegem 
et  le  secrétaire  Medekercke,  députez  pour  aller  vers 
ledict  prince  d'Orenges,  pour  s*en  ayder.  Et  fut  au 
mesme  instant  dépesché  le  secrétaire  Escovedo  pour 
aller  vers  Anvers  à  faire  la  intimation  aux  soldatz 
de  leur  jour  de  partement,  et  monsieur  le  duc  d*Arschot, 
avec  Tacte  de  seurté  requise,  pour  aller  vers  don  Juau 
à  le  conduire  au  pays,  et  le  marquiz  de  Havre,  avec 
Tabbé  de  Marolle,  pour  aller  remercier  et  congratuler 
Son  Altèze,  et  moy  pour  aller  en  Anvers  avec  rarchi- 
diacre  dlpre  ,  Bucho  Ayta  ,  pour  estre  présent  à  l'inti- 
mation à  faire  aux  soldatz  de  leur  partement ,  et  aussi 
le  receveur  de  Brabant,  Guillaume  de  Roucq,  pour 
m*assister  à  trouver  argent  en  Anvers  et  le  change 
par  Gènes,  à  l'effect  susdict,  que  fut  le  jour  des 
Caresmeaux  ;  et  disnoient  plusieurs  seigneurs  de  Liège, 
pour  le  bon  succès  des  affisûres,  assez  allègrement.  ^  » 


^  Comptê-r€ndu  de  ia  Commiitùm  ro^aU  (thisêoirê.  Troisièmnirii* 
T.  VII,  p.  g9-106. 
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Et  en  effet,  déjà  le  26  janvier,  Schets  et  de  Rouck 
écrivirent  aux  États-Généraux  sur  la  prétention  des 
colonels  allemands  d*étre  payés  aussi  bien  que  les 
Espagnols  ,  et  la  proposition  que  le  secrétaire  Escovedo 
les  avait  chargés  de  faire  aux  États,  de  mettre  les  troupes 
allemandes  dans  Maestricht ,  en  attendant  qu'on  pût 
satisfaire  à  leur  paiement.  ^ 

Le  5  février  ,  les  États-Généraux  firent  rédiger  le 
mémoire  suivant  «•  pour  monsieur  V Archidiacre 
dCIpre^  Buchon  dCAytta,  ensuite  Prévôt  de  la  Cathé- 
drale de  Gand: 

Que  le  S' Hieronymo  de  Roda,  sur  la  demande  de  Tinsinuatioi^ 
à  faire  aux  soldats  de  leur  sortie,  a  faict  plusieurs  difficultés; 
premièrement  :  que  le  tems  de  20  jours  estoit  trop  brief  pour 
achever  les  comptes  et  que  ce  seroit  l'obliger  à  rimpossiblê, 
si  Ton  vouloit  promptement  avoir  faict  ladite  insinuation , 
désirant  par  cela  dififére^  jusques  à  ce  que  la  monstre  généralle 
soit    prinse. 

Sur  lequel  point  et  aultres  ensuyvans,  çl  esté  répliqué^  tant 
par  les  députez  de  Sa  Grâce  Illustrissime  et  du  Ducq  de  Clèves 
que  des  députez  des  Estatz,  sur  le  premier,  que  Tinsiouation 
susdite  et  conjoinctement  la  publication  de  Paccord  ne  se  povoit 
différer^  tant  pour  éviter  toutes  mauvaises  impressions  de  la 
commune^  que  pour  satisfaire  à  la  condition  apposée  à  Paggréa- 
tion  du  Prince  d'Orenge,  de  Paccord  de  laquelle  a  esté  exhibé  au 
dit  Sieur  Roda  copie,  y  adjoustant  que  pour  faire  accélérer  aux 
soldats  leurs  préparations  du  partement,  convenoit  leur  limiter 
jour,  et  que  si  l'impossibilité  par  ledit  Roda  alléguée  donnoit 
empeschement ,  qu'elle  seroit  mieulx  fondé  et  la  prolonga- 
tion plus   impétrable  ou  excusable  que  la  dilation    de  laditte 


1  Ree.  de  la  Ch.  des  représent,^  T.  I,  foL  152,  et  Oâcbard,  AeU$ 
dês  ÉtaiS'Oénéraim,  T.  I,  p.  113. 


iMinmtiM  ;  wmfj ,  qu'es  tous  éréDemeiu ,  la  toitie  dii  ohaa- 
teau  et  ville  i^Auren,  par  Son  Altèze  promise,  ee  pourroit  bien 
effectuer,  encoiiee  qu'il  y  restasse  à  parfaire^  que  la  chose  en- 
dioict  dea  dits  comptes  ;  secondement ,  que  pour  ceulx  qui 
doibvent  sortir  par  terre  estoit  requis  et  uécessaire  avoir  con- 
ducteurs, provisions  de  vivres  et  cbariotz,  pour  s'ea  servir 
poi^  leur  paasaige  et  &  leurs  despens. 

Sur  le  2*  que  Ton  donneroit  tout  Tordre  requis,  a£Sn  qu'ils 
fusseot  servis  pour  leur  argent  et  que,  pour  ee,  aouffiaoient 
quarante  jours  qu'on  avoit  déterminé. 

Que  puisque  les  soldats  prétendoient  estre  payez  de  Son 
Altèze,  avant  leur  sortie  des  fortz,  il  convenott  avoir  l'aient 
prompt  et  mesme  et  tel  valeur  comme  avoit  eoumi  du  passé, 
mouvans  les  dits  soldatz  querelle  sur  la  haulcht  des  monnoyes 
que  selon  le  bruict  courant  les  Estatz  prétendoit  de  faire. 

Quant  au  3* ,  que  les  Estatz  n'avoient  en  ceat  endroict  à 
Caire  avecq  les  soldatz,  mais  qu'Us  oompliroient  leur  promesse 
Caiote  à  Son  Altèze,  &  laquelle  avoient  promis  six  mil  florins 
en  monnoye  courante  et  qu'icelle  debvroit  sur  ee  poinqt  s'accorder 
aveoq  les  soldatz  ;  bien  ayant  voulu  déclarer  que  combien  qu'il 
y  avoit  en  propos  de  encores  haulcher  les  monnoyes,  riens 
n'en  avoit  esté  résolu  par  les  Estatz,  ains  que  le  cours  des 
dits  monnoyes  demoureroit  comme  il  est  présentement  el  à 
caste  quelque  temps. 

Que  après  tous  les  propos  susdits,  le  Secrétaire  Esoovedo 
s'est  eslargi  si  avant  que  l'insinuation  requise  se  feroit  inconti- 
nent après  le  retour  dudit  archidiacre,  aussy  qu'il  feroit  sortir 
de  la  ville  etchasteau,  en  dedans  le  20*  jours  après  Tinsinuatioa 
fiuûote« 

Touchant  le  libre  commerce,  a  esté  résolu  par  les  Estatz  ne 
le  permectre  pour  éviter  tous  inconvéniens. 

Il  semble  à  ceulx  du  Conseil  d'Ëstat  que,  eu  regard  que 
les  Estatz  ont  jà  prins  à  leur  charge  grand  nombre  des 
Allemans,  qu'ils  se  debvroieut  eslargir  vers  Sa  Majesté  de 
les  prendre  tous  à  leur  charge,  bien  entendu  que  soit  entendu 
Gfl  raison  et  j^atioe  ce  que  leur  est  deu,  qui  ne  sera  tant 
moyennant  les  deues  et  raisonnables  défalcations. 


À  çonditim  4ue  Sqq  AHè^e  fasse  prompt^meot  partir  lf«f 
genf  4e  guerre  eepaignols  »  italiens  et  iKiurgoiiigQOQS  i  les 
cpateatant  par  assiguation,  soit  en  Italie  ou  Espaignej  au 
miaula  qu'il  pourra,  l^t  pour  ce  quMcell?  allègue  imposai** 
bilité  que  pour  Tefiféctuer,  lesdita  Estatz  pourvoient  eu 
assistance  offrir  quelque  bonne  somme  de  deux  cent  ou  trois 
cent  mille  escuz,  soit  par  forme  de  gratuité  ou  prest  à  payer 
pour  atterminations  raisonnables  et  cependant  servir  de  leur 
crédit  et  de  tous  moyens  à  eux  possibles  pour  trouver  deniers 
CQi^ptaus  sur  leur  dit  crédit  et,  se  faisant  raccord^  se  pourra 
avoir  aco^s  en  Anvers  ou  qu'on  se  confie  de  trouver  pour  une 
si  bonne  œuvre  ledit  crédit   pour   asseurance  de  Son  Altèze, 

Et  quant  au  Prince  d'Orange,  la  raison  veult  bien  qu'on  luy 
donne  part  du  tout  et  continuant  néantmoins  la  négociation 
pour  poinct  perdre  tems,  puisqu'il  emporte  tant  pour  le  bien 
et  repos  publicq. 

Messieurs  des  E8tatS">6énéraulx  du  Pays-Bas  assemblez  4 
Bruxelle  ont,  par  pluralité  de  voix,  résolu  se  conformer,  comme 
ils  se  conforment  par  ceste  ,  à  l'advis  de  Messeigneurs  du 
Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté ,  à  l'endroict  du  poinct  du 
payement  enoores  demeuré  indéciz,  cy-dessus  plus  amplement 
déciairéi  bien  entendu  que  la  présentation  de  la  somme  de 
deniers  se  fera  à  la  moindre  charge  des  Estatz  et  que,  en 
tout  événemens,  on  n'excédera  la  somme  de  trois  cens  mille 
68CUS.  que  Monseigneur  le  Prince  d'Orange  sera  de  tout 
informé  et  requis  de  donner  son  advis  avant  la  finale  réso- 
lution de  la  paix  et  que  les  Espaignolz ,  Italiens  et  Bour- 
goignons  ne  pourront  aulcunement  toucher  les  munitions, 
mais  qu'icelles  demoureront  par-deça. 

Que  la  personne  du  Comte  de  Buren  sera  restituée  à  sa 
liberté ,  comme  ayant  esté  mesné  hors  le  pais ,  ville  et 
université  de  Louvain,  contre  les  notoires  droicts  et  privilèges 
de  Brabant  et  desdits  de  Louvain.  Et  pour  aussi  aultre- 
ment  estre  comprins  dessoubz  la  pacification  eonelute  entre 
eulx  et  ledit  Prince  d'Orange  ,  ceulx  d'Hollande,  Zélande  et 
associez. 

Et  quant  au  restablissement  des  gouvememens ,  estatz  et 
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oiBoes  ^oBtez  à  auleunsy  ce  poinct  doibt  estre  rôsenré  et  nmii 
jasquee  à  rassemblée  desdits  Estatz-Généraulx ,  suj^ant  le 
traicté  de  paix  faict  à  Gand,  jusques  auquel  tems  ne  convient 
rien  inoyer  pour  Tasseurance  desdits  estatz  et  pais.  Faict  à 
Brusselle  le  5  de  Février  1577.  Dessoubz  estoit  escript:  Hoy 
présent,  et  par  charge  expresse  desdits  Seigneurs  des  Estatz. 

C0BNBLIU8  Wbbllbmans  ^ 


Par  une  résolution  en  date  du  môme  jour,  les 
États-Généraux  approuvèrent  la  proposition  du  conseil 
de  guerre  touchant  l'envoi,  à  Bois-le-Duc,  des  enseignes 
de  Gilles  de  Berlaymont,  baron  de  Hierges,  et  des 
Écossais,  renforcés  du  régiment  du  duc  d*Arschot,  et 
portant  de  plus  ,  qu'on  députera  quelque  personnage 
«  pour  traiter  avec  les  AUemans  réfugiez  d'Anvers, 
9  estans  prez  dudict  Bois-le-Duc  2.  »> 

Le  lendemain,  6  février  1577  ,  sur  la  proposition 
de  l'archidiacre  d'Ypres,  les  mômes  Etats  déclarèrent 
ôtre  contents  que  les  Espagnols  et  la  cavalerie  étran- 
gère eussent  quinze  jours  pour  sortir  des  villes  et 
forts  du  pays  ,  sauf  que  ,  dans  les  dix  jours ,  ils 
remissent  la  ville  et  le  château  d'Anvers  ,  et  que , 
dans  les  quinze  jours  qui  suivraient,  ils  sortissent  de 
tous  les  Pays-Bas  3.  Enfin  ,  le  9  février  1577,  ils 
donnèrent  plein  pouvoir  au  baron  de  Uierges,  pour 


>  Mémoires  pour  servir  à  r histoire  duXVl*  siècle  pendant  les  trmOiUt 
des  Pays-Bas»  Mas.  N»  9238  de  la  Bibliothéqae  Royale,  p.  85. 

s  Bibl.  roy.:  Mss.  7223,  fol.  153  t»  ,  et  Oachard  ,  Actes  des  États- 
Généraux,  T.  I,  p.  120. 

»  Bibl.  roy.:  Mss.  7223,  fol.  153  v<».  —  Àrch.  de  la  Haye  :  4ctt 
Statuum  Belgii,  T.  I,  fol.  261.  et  OACHiiRD,  Actes  des  Êtats-Généravs. 
T.   I,  p.  120. 
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traiter  avec  les  cinq  compagnies  de  gens  de  pied 
du  régiment  du  baron  de  PoUweiller  qui  était  au  pays 
d'Overyssel  i. 

L'entente  tant  désirée  commençait  donc  à  s'af- 
fermir entre  les  diflFérents  représentants  du  pouvoir. 
Mais  cet  accord,  dans  les  conditions  où  il  se  présentait, 
ne  satisfit  pas  plus  Roda  que  le  prince  d'Orange. 
Si  ce  dernier  voyait  dans  le  nouveau  gouverneur 
un  ennemi  d'une  force  redoutable ,  le  premier  con- 
sidérait l'arrivée  au  pouvoir  de  don  Juan  comme  le 
signal  de  sa  chute.  Aussi  le  dictateur  d'Anvers  n'hésita 
pas  à  susciter  des  difficultés  de  nature  à  faire  rompre 
les  négociations  ,  et  considérait  son  séjour  à  Anvers 
comme  assuré  pour  longtemps  ;  môme  il  y  fit  organiser 
des  joutes  et  des  fêtes  qui,  dans  la  situation  où  l'on 
se  trouvait ,  étaient  une  nouvelle  et  sanglante  insulte 
à  notre  population   si  terriblement  éprouvée. 

«  Le  10  février  »  dit  l'historien  Papebrochius  ,  sur 
le  témoignage  de  Martin  del  Rio  2  ,  u  comme  pour 
»  se  donner  une  dernière  fois  en  spectacle  à  An- 
n  vers ,  les  Espagnols  parcoururent  la  ville  ,  en 
»  vrais  écervelés  et  comme  s'ils  allaient  remporter 
^  un  triomphe.  Le  14  ,  plus  de  200  cavaliers  sor- 
n  tirent  des  murs.  Le  17,  sous  les  regards  d'une 
»  foule  innombrable  de  spectateurs  ,  on  fit  une  en- 
»  ceinte  k  la  place  de  Meir,  où  se  rendirent  tout 
n  joyeux  les  mêmes  cavaliers  au  pied  de  la  citadelle 

»  Bibl.  roy.  Mss.  7223,  fol.  164  v©  et  Gachard,  Actesdes  États-Généraux, 

T.  I,  p.  124. 

*  Dklrio  écrivit  ce  récit  sons  Tanagramme  de  Rolandus  Mirtkus. 
Voyez:  PAPSBROCHnis,  Annales  Antverpienses,  T.  III,  p.  409  et  Mer- 
TKN8  et  T0RF8 ,  Geschiedenis  van  Anttoerpen ,  T.  Y ,    p.  56. 


»  trioBiphale  qu'on  y  avait  érig^Q.  n  Cheae  moon- 
cevable ,  ce  fut  le  magistrat  d'Anvers  qui  paya  les 
frais  de  ces  turpitudes  sur  les  fonds  de  cette  même 
cité  que  les  Espagnol^  venaient  de  ravager.  Nous 
trouvons  d'abord  l'indication  suivante  dans  le  coiapld 
de  1577  5 


Op  heden^  datum  vau  deseQ,  geordoqneert  den  Trésoriers 
ende  Rentmeester  Meester  Christiaen  vandeix  Queeckborne 
vuyt  te  reyoken  ende  te  betalen  XKIII  guldens  ende  II  stuy- 
vers,  ter  zaecken  van  het  sobilderen  vanden  baellyen  daer  de 
Spangnaerts  inder  Mers  hen  steeckepelea  bebben  gehoudea 
gehadt,  Aaum  ÎXV  Februi^ry  aono  LXXVII. 


Ensuite  la  mention  que  voici: 

Op  heden,  datuok  van  desen,  is  by  mynen  He^ren  geor- 
donneert  den  Trésoriers  ende  Rentmeester  vuyt  te  reyckeo 
ende  te  betalen  de  somme  van  hondert  vyffthien  guldens 
ende  VIII  V^  stuyvers  ter  zaecken  van  zeeckere  dachueren 
ende  andere  oncosten  gedaen  tnde  Mère  ter  plaetsen  daer  de 
Spaensache  soldaeten  hebben  henné  steeckspelen  gehouden  y 
proui  in  sp^eiJietUione  daeronde?  dese  acte  is  ge^lt.  1  Martr 
1577. 


En  dépit  des  prévisions  de  Roda  et  contre  l'at- 
tente du  prince  d'Orange  ,  don  Juan  signa  le  12 
février,  à  Marche-en-Famenne,  le  fameux  traité  connu 
sous  le  nom  d'Èdtt  perpétuel  par  lequel ,  après  avpir 
consulté  différentes  autorités  ecclésiastiques  et  surtout 
les  docteurs  de  TUniversité  de  Louvain,    il  ratifia  h 
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pofiificdtion  de  Gand.  Tout  en  réglant  Iqs  questions 
religieuses,  il  proclama  la  retraite  immédiate  des, 
troupes  étrangères  du  pays.  L'article  premier  était 
conçu  comme  suit  : 

^  Premiers  que  toutes  offenses,  injures,  mesfaicts, 
9  dommaiges  et  généralement  toutes  voies  et  œuvres 
s»  de  faict,  *  faicts  exécutés  à  cause  desdicts  change- 
»  mens,  altérations  et  troubles  par  tous ,  et  chacun 
J9  les  surséans  et  inhabitans  de  nosdicts  Pays-Bas  , 
n  en  quelque  lieu  ou  manière  que  ce  soit,  tant  en 
»  général  qu'en  particulier,  seront  et  sont  oubliés  et 
n  réputés  pour  non  advenus,  de  sorte  qu  a  l'occasion 
»  d'iceulx,  n'en  sera  jamais  faict  mention ,  moleste , 
n  ni  recherche,  sur  aucun  des  surséans  et  inhabitans 
«  susdicts.  " 

L'article  10  proscrivait  à  jamais  les  étrangers  de 
toutes  fonctions  publiques,  «  Et  en  oultre  promectons 
j»  nous,  en  foy  et  parolle  de  Roy  et  Prince,  de  maintenir 
»  et  faire  maintenir  par  nostre  bon  frère  et  tous  et 
»  chacuns  aultres  gouverneurs ,  tant  généraulx  que 
y>  particuliers,  quy  cy-après  par  nous  ou  nos  succes- 
»  seurs  sont  ou  seront  commis  en  nosdicts  Pays-Bas  , 
»  tous  et  chacun  les  anciens  privilèges  ,  usances  et 
9  coustumes  d'iceulx  nos  Pays-Bas ,  et  de  ne  nous 
»  servir  dessoubs  nous  ,  nostredit  bon  frère  ou'  aul- 
»  très  gouverneurs  d'iceulx  nos  Pays ,  en  conseil  ni 
»•  aultrement ,  pour  le  droicturier  gouvernement  et 
»  administration  publicque  de  nosdicts  Pays-Bas , 
»  d'aultres  que  des  naturels  d'iceulx  nos  Pays.  » 

Immédiatement  après  la  signature  de  l'édit ,  don 
Juan  fit  savoir  aux  Etats-Généraux  qu'il  avait  agréé 
«  avec   bien    peu    de    changement  »    le   projet    de 
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traité  formé  par  eux  ;  qu  il  envoyait  le  secrétaire 
Escovedo  à  Anvers  pour  en  faire  sortir  les  Espagnols 
et  autres  soldats  étrangers  ,  et  qu  il  n  attendait  que 
l'arrivée  du  duc  d'Arschot,  pour  s'acheminer  vers  Namur 
et  de  là  vers  Louvain  i. 

Le  17  février  1577,  l'édit  perpétuel  fut  officiellement 
proclamé  à  Thôtel-de-ville  de  Bruxelles ,  en  présence 
du  conseil  d'Etat ,  des  Etats-Généraux,  du  magistrat  de 
la  ville  ,  du  prince-évéque  de  Liège  et  des  ambassadeurs 
d'Allemagne,  qui  avaient  contribué  à  la  conclusion  du 
traité.  «  Les  Etats  9»   disent  MM.  Henné  et  Wauters , 
dans  leur  Histoire  de  Bruxelles  ^  approuvèrent  tout 
y»  ce  qui  avait  été  fait  par  leurs  délégués  ,   et  réso- 
»  lurent    denvoyer    une    députation    à  don    Juan  i 
»  l'effet  de  l'inviter  de  se  rendre  dans  leur   ville  ;  le 
»  23  et  le  24  avril,  tous   les  employés   du  gouver- 
»  nement,  les  magistrats,  gens  de  loi  et  officiers,  les 
9>  collèges,  les  chapitres,  les  prélats,  les  vicaires,  les 
•  notables  des   villes    et  des    villages  furent  requis 
»  pour  la  signature  de  l'édit  perpétuel  2.  » 

Il  était  du  plus  haut  intérêt  que  le  magistrat  d'Anvers 
fût  immédiatement  informé  de  la  publication  du  célèbre 
acte.  Ce  fut  le  mayeur  de  Berchem  qui  se  chargea 
de  la  périlleuse  mission  d'annoncer  la  grande  nouvelle 


I  Résolutions  des  États- Généraux  des  Pays-Bas^  etc.  Il,  444.  —  ireA. 
du  royaume  :  min.  et  Mss.  d*Alboambr,  T.  I,  fo).  139*  —  Actes  des 
États  de  Hainaut ,  de  1516  à  1577 ,  fol.  201.  —  Bibl.  roy.  :  Mss. 
7223,  fol.  170.  ~  Arch.  de  la  Haye:  Acta  Statuum  Bélgii,  T.  I. 
fol.  270,  et  Qachard,  Actes  des  États- Généraux,  T.  I,  p.  126. 

*  Op.  cit.  T.  1,  p.  450  et  Registres  des  Chartes  de  la  Chambnda 
comptes  du  Brabant,  N«  XI,  ^  36  ▼«. 
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à  nos  édiles.  Traversant  les  lignes  des  soldats  es- 
pagnols ,  il  se  présenta  le  18  devant  le  collège 
échevinal ,  qui ,  sous  l'impression  de  la  reconnaissance, 
vota  sur-le-champ  une  récompense  pécuniaire  au  vi- 
gilant et  zélé  messager.  Les  actes  collégiaux  men- 
tionnent à  ce  sujet  la  décision   suivante  : 


Op  heden,  datum  van  desen^  is  by  mynen  Heeren  geor- 
donneert  den  Trésoriers  ende  Rentmeester  deser  stadt  vuyt 
te  reycken  Wouter  van  Mierop,  Meyer  te  Berchem,  de  somme 
van  ses  daelders,  lot  XXX  stuyvers  tstuck,  maeckende  negen 
g^uldens,  van  dat  hy  aen  myne  Heeren  heeft  gebracht  de 
^ede  tydinghe  yande  publicatie  vande  peyse  op  ghisteren  tôt 
Bruessele  gedaen.  Aclum  XVIII  February  anno  LXXVII. 


Le  lendemain,  19  février,  les  États-Généraux,  «  bail- 
»  lèrent  leur  instruction  et  charge  à  messire  Gaspar 
j»  Schetz,  chevalier,  seigneur  de  Grobbendoncq,  trésorier 
f»  général,  et  Guillaume  de  Rouck,  receveur  de  Brabant, 
»  allant,  à  la  requête  desdits  États,  en  Anvers.  »  Ils 
étaient  chargés  d'emprunter  deux  cent  à  trois  cent 
mille  florins,  à  l'intérêt  de  douze  pour  cent  au  maximum, 
et  de  traiter  avec  les  marchands  génois  pour  une 
autre  somme  de  trois  cent  mille  florins  à  payer ,  à 
Gênes,  aux  troupes  espagnoles  et  italiennes  qui  allaient 
quitter  les  Pays-Bas  i. 

Cependant  Roda  se  tenait  dans  une  immobilité 
complète.    Il  semblait   ne  pas   croire   aux    faits    qui 


1  Bm.  roy.  :  Mss.  7223,    fol  179   ▼«    et    9238,   p.  112 ,  et  Qacharo, 
Actes  des  États-Générauts,  T.  I,  p.  132. 
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venaient  de  s'accomplir.  Môme,  le  26  février,  les  États- 
Généraux  durent  s'adresser  à  don  Juan  d'Autriche, 
pour  le  supplier  de  donner  des  ordres  au  secrétaire 
Escovedo  et  aux  chefs  des  troupes  espagnoles  à  Anvers, 
afin  qu'elles  hâtassent  leur  départ  de  cette  ville.  Ils 
écrivirent  eh  même  temps  au  duc  d'Arschot,  capitaine 
général  de  l'armée  du  roi  et  des  États,  pour  lui 
envoyer  la  copie  du  rapport  de  l'archidiacre  dTpres 
sur  le  besogné  du  secrétaire  Escovedo  et  de  leurs 
députés  à  Anvers,  ainsi  que  de  la  lettre  qu'ils  venaient 
d'adresser  à  don  Juan.  Us  le  requéraient  de  tenir 
la  main  à  ce  que  leur  désir  fût  effectué,  et  de  pré- 
venir tous  inconvénients,  «  signamment  du  costé  du 
»  prince  d'Orange,  dont  il  a  entendu  la  résolution 
»  tant  absolute   et  arrestée  i.  » 

Loin  de  se  soucier  des  décrets  de  don  Juan^  les  Espa- 
gnols, ayant  découvert  à  Anvers  la  librairie  de  M*  Jean 
Gillis  ,  pensionnaire  de  cette  ville  ,  d'une  valeur  de 
de  douze  cents  à  quatorze  cents  florins,  et  dans  laquelle 
étaient  des  écrits  concernant  les  États  et  la  ville, 
exigeaient  une  rançon  de  cent  dalers,  sous  peine  du 
feu,  quoiqu'elle   eût  été  déjà  rachetée  lors   du   sac  2. 

Dans  une  troisième  lettre,  écrite  le  même  jour  et 
adressée  à  Gaspar  Schetz  et  Guillaume  de  Rouck, 
les  États  exprimèrent  l'espoir  que  le  lendemain  les  cheft 
des  troupes  espagnoles  feraient  publier  l'accord  conclu 
avec  don  Juan,   et  la  déclaration  du  jour  du  départ 


^  Arch.  du  royaume*,  orig.  —  Ree.  delà  Ch,  des  représent.  T.  1« 
fol.  225,  et  Oacharo  ,  Actes  des  États- Généraux ,  T.  I ,  p.  135. 

<  Rec.  de  la  Ch.  des  Représent.^  T.  I ,  fol.  1221,  et  OaChabd,  Àettt 
des  ÉtatS'Qénérauœ,  T.  I,  p.  IdB. 


des  troupes,  tls  demandaient  des  instructions  sur  la 
négociation  d  argent  dont   ils  étaient  chargés  i. 

Enfin  le  jour  si  longtemps  désiré  arriva.  Le  27  fé- 
vrier ,  le  magistrat  se  réunit  devant  l'hôtel-de-ville 
incendié,  sur  uiie  estrade  construite  pour  la  circonstance 
et  là,  en  présence  de  toute  la  population  accourue  pôUt 
assister  à  Timposante  cérémonie ,  il  fut  donné  lecture  ^ 
du  célèbre  édit  par  lequel  le  gouvernement  du  pays 
était  restitué  à  ses  légitimes  possesseurs  ;  la  déchéance 
de  Roda  y  était  comprise  ;  Tindignë  conseiller  n'avait 
plus  qu  a  rentrer  dans  le  néant  d'où  son  incapacité 
n'aurait  jamais  dû  le  faire  sortir. 

Une  messe  solennelle  fut  chantée  immédiatement 
après  dans  la  Cathédrale  de  Notre-Dame,  et  le  son 
du  bourdon  annonça  triomphalement  la  grande  nouvelle 
au'  pays  *. 

1  Rec.  de  la  Ch.  des  Représent.  T.  I,  fol.  223,  et  QACttARD,  T.  I,  p.  136. 

*  Le  Colleglael  Acteboeck  de  1577  contient  rindication  da  paiement 
qui  suit  : 

Dp  heden,  datam  van  desen,  is  by  mynen  Heeren  den  Trésoriers  ende 
Rentmeéster  geordonneert  den  VII  trompetters  ende  ëlcken  van  heb 
die  ten  tyde  vande  publicatie  vànden  édicté  vanden  peyse  hebben 
opt  tonneel  met  heure  trompetten  getrumpheert,  vuyt  te  reycken  ende 
te  betalen  éene  croon  van  XL  stuy^ers,  maeckende  tsaémen  XIIII 
goldens.  Actum  ultitna  February  1577. 

'  Nous  trouvons  les  renseignements  suivants  dans  les  comptée  des 
Domaines,  de  1577  p.  382,  3S8  v<>  et  336  v«. 

Franchois  Loerans,  loyer  op  Onser  Llever  Vrouwen  thoren  alhier, 
de  somme  van  Vier  |[>onâen  AHois  voorde  geseilen  die  de  groote 
clocke  geluyt  hebben  den  XXVIl«a  February  anno  XV<:  LXXVII  , 
als  wanneer  den  peys  worde  ghepubliceert  bynnen  deser  stadt,  hlyckt 
by  ordonnaatie  ende  quitancie.    »    . ;    IIII  ^. 

Den  sanghers  die  de  solemnele  misse  vander  Pacifficatie  gesongen 
hebben,  de  somme  van  sesse  ponden  Artois,  naervoJgende  der  acten 
collegiael  vander  daten  III*  May  LXXVII ,  ordonnantie  ende  qui- 
tancie daerop  dienende Vl  £, 
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ChrifltiaeQ  van  Queeckborne  ende  Peeter  Leys,  stadtachil- 
dere,  de  somme  van  derthien  ponden  seventhien  achellingen 
ses  grooten  Artois ,  ter  zaken  vaa  tstellen  vanden  thonneel 
daer  men  den  peys  op  affgelesen  heefi  ende  verschoten 
gelde,  naer  vujtwjsen  der  rekeninge  geattesteert,  ordonoantie 
mander  daten  VII*  Marty  XV<^  LXXVII  ende  qnitantie  daerop 
dienende XIU  £  LXVU  ach.  YI  d. 


Une  gravure  insérée  dans  ÏHistoire  de  Bor,  repré- 
sente la  Grand'Place  d'Anvers ,  au  moment  de  la 
cérémonie.  On  y  voit  le  magistrat  assis  sur  une 
estrade  et  les  trompettes  officiels  placés  dans  les  em- 
brasures des  fenêtres  de  Thôtel-de-ville  incendié. 
Cette  planche,  faite  probablement  d  après  les  dessins 
d*un  témoin  oculaire ,  est  le  seul  monument  qui  nous 
reste  de  ce  grand  événement  qui  rendit  Anvers  au 
pays. 

Le  jour  même  de  la  proclamation  de  Tédit  perpé- 
tuel à  Anvers,  don  Juan  arriva  à  Louvain.  Il  y  soumit, 
dit-on,  à  son  conseil  la  question  de  savoir  s*il  ne 
pouvait  s'y  faire  reconnaître  comme  gouverneur-général; 
sur  l'observation  que  les  États  ne  le  reconnaîtraient 
pas  avant  qu'il  n'eût  fait  son  entrée  à  Bruxelles  ,  ce 
projet  fut  abandonné  i. 

Alors,  mais  alors  seulement ,  les  Espagnols  com- 
mencèrent leurs  préparatifs  de  départ.  Le  gouver- 
neur de  la  citadelle,  Sancho  d'Avila,  fit  publier  par 
le  magistrat  qu'il  était  disposé  à  rendre  aux  proprié- 
taires les  grains  qu'il  avait  mis  en  réquisition,  soit  à 


>  HsNXi  et  WAnTRRB,  op.  cit.  T.  t,  p.  452. 
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Anvers,  8oit  dans  les  villages  aux  environs  de  la 
ville.  C'était  le  premier  acte  de  justice  rendu  depuis 
quatre  mois  à  nos  concitoyens  éprouvés. 


0$Men  enic  nv^tgeroepin  hp  Jânekâren  Diericie  eon- 
der  Afeer^n,  Quâfr-Schouieik,  SorffmêHUrtn,  Sç^ft- 
nen  ende  Raiit  d^ser  9tadt  van  Anifo^rfe»,  opUn 
hiUn  Felruary  JP  LXXVJI. 

Mzop  ile^r  3ancio  dAvils  .  CastelloyQ  vanden  CMt^le 
alhier,  mynen  Hserçn  BQrgemeasterQp  eii4e  Scepançu  te  kQp- 
nen  ge^even  heeft  dat  hy  van  meyningen  is  aile  alsulcken 
graen  als,  tôt  zyne  ordonnancie,  by  diversche  dorpei)  ende 
and^re  omliggeside  plaetaen  ,  soo  hier  opt  Gasteel  als  inde 
fftadti  galevert  is  gswsest,  hen  wederomme  te  gevene,  soc 
•ost  dat  men  ^  tôt  des  vpirs,  He^r  Oasteleyns  Farsuecke , 
cundicht  ende  laet  weten  e^nen  yegelycken  dyet  a^ngaen 
mach  ,  dfttse  alsulcken  coren  ende  ander  graen  alsse  opt 
yoirs.  Gaçteel  oft  hyer  iode  stadt  in  eenige  huyseï»  ,  ter 
ordonnancien  als  vore,  geleyert  hebben,  wederomme  com^n 
halen  ;   men  zal  heur  tzelfde  terstont  laten  volgen. 


U  7  m^rs  1577.  le  conseil  d'État  fit  aux  États-Gé- 
néraux la  proposition  de  nommer  le  duc  d'Arschot 
gouverneur  du  château  d'Anvers  i  ;  le  môme  jour,  les 
États-Généraux  entendirent  les  propositions  faites  par  le 
secrétaire  Escovedo,  dans  le  but  d'accélérer  le  départ 


i  jStfc.  de  la  Ch.  d^  r0pr4$^t.,  T.  I,  fol  USi,  et  Gagbàbp,  Aût€s  des 
États^énéraux,  T.  I,  p.  141.  Le  prince  d'Oraage  avait  prop^^  poar 
cesibootioiM,  soit  le  coxntt  d*SgQU>at,  soit  MeMlaur«  de  Haze,  de  ^én>de 
pa  dç  Bersale.  , 
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des  troupes  espagnoles  ^  Ces  dernières  propositions 
furent  communiquées  le  lendemain  à  don  Juan,  dans 
une  lettre  par  laquelle  le  prince  espagnol  fut  informé 
que  ,  d'après  la  déclaration  d*Escovedo  ,  le  seigneur 
de  Billj  et  les  autres  prisonniers  espagnols  se  trou- 
vaient entre  les  mains  du  seigneur  de  Hierges.  Les 
États-Généraux  prièrent  le  futur  gouverneur  général 
de  donner  à  de  Roda  et  aux  autres  Espagnols  Tordre 
de  relâcher  tous  les  prisonniers,  aussitôt  que  le  sei- 
gneur de  Billj  et  ses  compagnons  d*armes  seraient  mis 
en  liberté  ^.  Pour  des  questions  qui  touchaient  de  si 
près  aux  intérêts  de  la  ville  d*  An  vers,  le  magistrat  avait 
trouvé  indispensable  de  déléguer  auprès  des  États  le 
pensionnaire  Engelbert  Maes,  qui,  n'ayant  pas  quitté 
la  ville  depuis  la  Furie^  était  complètement  au  courant 
des  affaires  de  notre  malheureuse  cité.  L'acte  de  nomina- 
tion est  conçu  en  ces  termes  : 

la  by  mynen  Heereo  de  Wethouderen  der  stadt  van  Ant- 
werpen  gecommitteert  Meester  Engelbert  Mazius,  Pensionans, 
omme  te  reysene  naer  Brussele  ende  aldaer,  neffens  den  Baet 
van  Staeten,  den  Staeten-Generael  vanden  landen  ende  den 
Gedeputeerden  deser  stadt,  te  verthoonen  de  poincten  ende 
articulen  op  heden  eoUegialycken  gearresteert  ende  daeraff  te 
verTolghen  de  ezpeditie,  ende,  tôt  dyen  eynde,  te  doeo  aUen 
tgene  wes  eenichasins  tôt  voordeele  deser  stadt  zal  be?(nide& 
wordden  te  behoerene.  Àctum  VII  Martii  1577. 

Le  passeport  de  l'habile  fonctionnaire,  qui  plus  tard 

^  Suite  paper  ofiee  :  papiers  de    Flandre ,  et   Oaohard,  Actes  àm 
ÉtatS'Généraw,  T.  I,  p.  141. 

<  Lettres  iftéd.  de  QiUes  de  Berlaymoni^  ete,  p.  43.  —  Arck.  du 
roifaume  :  orig.,  et  Qaohard,  Actes  des  États-C^énéraMos,  T.  I,  p.  I4t 
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joua  un  rôle  si  remarquable  dans  les  annales  du  pays, 
était  rédigé  en  ces  termes  : 


Certificamus  dat  alzoo  wy  tegenwoirdelyck  seyndende  zyn 
naer  Brussel,  om  zaken  der  welvaert  deser  stadt  raeckende, 
Id'  Engelbert  Masius,  PeDsionaris  derselver  stadt ,  soo  eest 
dat  wy  begeeren  aen  allen  Heeren  Gouverneurs  ,  Colonellen, 
Capiteynen  ende  andere  bevelsluyden  ,  dat  sy  den  Yoors. 
onaeu  Pensionaris  willen  vry  ende  vrancic  ende  ongemolesteert 
laten  passèrent  zonder  denselven  te  doen  oft  laten  gesciedeo 
eenich  beletsel  oft  empescbement  ,  maer  denselven  willeu 
doen  allebehulp,  addres  ende  assistentie  tôt  voorderinge  van 
syne  voira,  reyse.  Sonder  argelist  ^ 

7  Marin  77. 


La  question  de  rechange  des  prisonniers  soulevée 
par  les  États ,  semblait  ne  pas  pouvoir  s'élucider  par 
suite  de  la  méfiance  que  Belges  et  Espagnols  met- 
taient dans  leurs  relations.  Pour  en  finir ,  don  Juan 
adressa ,  le  9  mars  1577 ,  une  dépêche  aux  États- 
Généraux  pour  leur  proposer  que  tous  les  prisonniers, 
de  côté  et  d*autre,  fussent  remis  entre  les  mains  du  prince- 
évêque  de  Liège  et  des  autres  députés  de  l'empereur, 
à  tel  jour  qu'ils  fixeraient  entre  eux  2.  Après  bien  des 
débats,  ces  propositions  semblent  avoir  été  adoptées  ; 
en  effet,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  l'échange 
eut  lieu  à  la  suite  d'une  convention  passée  le  1  avril 
par  les  soins  des  délégués   de  l'évéque  de  Liège. 


*  Aciei  scahinatM  de  1677,  toi.  Ô,  fol.  561  v«,  suh  Martini  et  Kibffbl. 
«  Arch.  du  royaume  :  min.  —  Rec.  de  la  Ch.  des  représent.  T.  I, 
fol.  240,  et  OaChard,  Actes  des  États  Généraux,  T.  I,  p.  143i 


»  €08  ' 

Jusqu'à  présent,  c'était  la  ûgtxte  de  Roda  qui  avait 
prédominé  dans  la  direction  des  affaires  ;  dans  les  qnes» 
tions  relatives  à  la  reddition  de  la  citadelle  d^Anvers, 
nous  la  voyons  disparaître  pour  faire  place  à  celle  du  com- 
mandant don  Sancho  d*Âvila.  Se  soumettant,  la  rage  aa 
Cœur,  aux  ordres  de  don  Juan,  le  sanguinaire  général  en- 
joignit le  11  mars  1577,  au  magistrat  d'Anvers  de  J»i 
envoyer  des  commissaires  pour  dresser  l'inventaire  4e9 
olgets  qui  se  trouvaient  à  la  citadelle,  et  parmi  lesquels  on 
comptait  les  literies  fournies  tout  récemment  par  les 
habitants  de  la  ville,  sur  la  réquisition  des  troupes 
espagnoles.  Le  magistrat  délégua  à  cette  fin  M^  Charles 
Blyhooft,  greffier  nouvellement  nommé  en  remplace- 
ment de  Dominique  de  Waghemakere  ^ ,  assassiné 
pendant  la  Furie,  les  fourriers  Artus  van  Vissen- 
naecken  et  Alonzo  de  S^  Jean  ,  ainsi  que  les  doyens 
et  anciens  de  la  corporation  des  Fripiers  ;  nous 
trouvons  à  ce  sujet  la  décision  que  voici  : 


Syn  by  mynsn  Heeren  geoommittsert  Mcoster  Karel  nyhoeCi 
Graffisr ,  Artus  vbb  VissenaaçksQ  endo  Aloos^  4e  S*  Jsa  i 
fouri^r»  eadf  de  Dekeua  onde  Oadermaos  vauden  Qad^cl^mopo* 
per9aaibachte  deser  stadt,  omjM  te  doene  ende  te  besoigneren 
naer  inhpudt  vân  desen  ende  dyenvolgende  ten  versuecke  ^an- 


^  M*  GhAflet  Btyh^ft  ne  fesU  que  pea  de  temps  «i  lb&«ti«o; 
nous  trouvons  fi  foa  ég^rd  U  nQto  qoi  8«it  ditfia  !#•  çoisptes  to 
Domaines  de  rannée   1577,   p.  375  : 

•  M'  Carel  Blyhooft,  de  somme  van  vier  hondert  ponden  Artois,  vayi 
oorzaken  dat  deselve  nyet  en  heeft  mogen  bly?en  bedienen  dofficie  ran 
greffierachap  alhier,  daezrpre  hy  deselye  S0mme  aend^  aUdt  badde 

Estelt,  oae  Tuytwysen  der  acte  colle^iael  de  data  den  ZVI**  Octobris 
XXVI 1,  ordonnantie  ende  quitancie UIl'  £• 
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4ên  ffUwetk  diet  begctten  z^l,  te  mTonterievea  eode  ta  pvyften 
«lie  •Q4e  jogeljûke  da  meubalea  goeden  toebehdireiide  Sofior 
S^Qceo  dÀvila,  Castellayn,  eade  undere  wesende  ende  berusten* 
deoptfsn  Casteele,  eensamentlyck  oyck  inventariâ  optte  maeckene 
Tanden  bedden  indtten  toebehoirten  byden  borgerén  tôt 
bôhôeff  vanden  âoldaetdn  eertyden  aldaer  opten  C&stddle  endd 
oalanest  S^.  Michiela  gelevart,  omme,  txeltd  gadaéti,  voorta 
geseque^tr^eît  te  worddene  daer  dat  beboudt.  AetiÊm  LuM  XI 
Marta  1577. 


En  môme  temps  «  de  nouvelles  difficultés  s'étaient 
élevées  entre  le  magistrat  et  les  chefs  espagnols  , 
et ,  dans  sa  séance  du  11  mars  précité ,  il  chargea 
Téchevin  Balthasar  van  Vlierden  à  se  rendre  sur-le- 
champ  à  Bruxelles,  pour  s*entendre  avec  le  conseil 
d*Etat  et  les  États-Généraux  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  épargner  à  notre  ville  de  nouveaux  malheurs  ; 


Is  by  mynen  Heeren  gecommitteert  Meester  Baltazar  van 
Vlierden ,  Schepene  ,  omme  te  rcysene  naer  Bruessele  eûde 
aldaer  neffens  den  Raedt  van  Staeten,  den  Gedeputeerdén  vàâ*' 
dan  Generaelen  Staeten  vanden  landen  ende  den  Gedeputeerden 
deser  stadt  te  verthoonen  zeeckere  pointen  ends  articulen 
beruerende  zeeckere  awaricbeden  ,  zoe  vanden  spaensacfae 
soldaeten  als  anderssins,  alhier  geraempt  ende  geconeipieert 
énde  de  ezpeditie  daeraff  te  vervoighen  ende  voorts  daerinne 
te  doene  aile  tgene  wes  tôt  meesten  oirboire  ende  proffycte 
deser  stadt  bevonden  zal  wordden  nootelyck  te  zyne.  Actum 
XI  Martu  anno  L  XXVII. 


Le  conseil  d*État ,  ayant  examiné  lôô  questîoni^  en 
litige,  insista  sur  l'urgence  des9  ipettre  en  poa^fsaipn  du 
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château  d'Anvers  ;  à  cette  fin,  il  désira  son  chef,  le 
duc  d'Arschot  pour  reprendre  cette  forteresse,  dont  il 
deviendrait  le  gouverneur.  Cette  décision  ayant  été  com- 
muniquée aux  États-Généraux,  obtint ,  dans  la  séance 
du  12  mars,  l'assentiment  de  la  puissante  assemblée  ^. 
Certes,  ce  décret  était  de  nature  à  flatter  l'amour  propre 
du  duc  ;  mais  ne  pouvant  quitter  pour  longtemps,  dans  ces 
moments  difficiles,  son  siège  présidentiel  à  Bruxelles,  il 
s'adressa,  le  13  mars,  aux  États-Généraux,  pour  leur 
demander  l'autorisation  de  nommer  son  fils  en  qualité  de 
commandant  en  second  de  la  citadelle  d'Anvers,  avec 
l'assistance  de  M.  de  Willerval  2.  Le  lendemain,  les 
États  répondirent  au  duc,  qualifié  de  capitaine  général 
de  l'armée  du  roi  et  des  États,  qu'ils  avaient  trouvé  fort  bon 
et  agréable  le  choix  fait  par  lui  du  prince,  son  fils,  pour 
son  lieutenant  de  la  citadelle  d'Anvers,  et  le  conseil  et 
assistance  qu'il  lui  avait  donnés.  Us  le  priaient,  en  se 
rendant  à  Anvers,  de  prendre  son  chemin  par  Bruxelles. 
Ils  envoyaient,  ajoutaient-ils  ,  ce  jour  même  à  Anvers, 
par  la  barque,  deux  cent  mille  florins  pour  le  paie- 
ment des  Espagnols,  dont  ils  espéraient  que  le  départ 
aurait  lieu  lundi,  selon  l'avis  que  leur  en  avait  donné 
l'archidiacre  d'Ypres ,  Bucho  d'Aytta.  Le  marquis 
d'Havre  et  le  vicomte  de  Gand  devaient  s'acheminer 
le  lendemain  vers  Louvain,  pour,  «  en  l'absence  du  duc, 
«  faire  compagnie  et  donner  service  à  Son  Altèze  3.  » 


1  Rec,  de  la  Ch,  des  représent,,  T.  1,  fol.  244,  et  Qacbard,  Ad» 
des  États-Généraux,  T.  I,  p.  144. 

*  State  paper  office  :  papiers  de  Flandre ,  et  Oacbaro  ,   Actes  d» 
États  Généraux,  T,  I,  p.  145. 

*  Arch.  du  royaume  :  Mss.  ^'Alboambr,  T.  I,  fol.  175,  et  Gacbasd, 
Actes  des  États -Généraux,  T.  I,  p.  146. 
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Par  cette  dépêche ,  les  États  prévenaient  lés  récla- 
mations des  délégués  de  Tempereur ,  qui ,   dans  leur 
lettre  datée  d'Anvers  le  14  mars  ,  se  plaignaient  du 
retard  mis  dans  Tenvoi  des   deniers  nécessaires  pour 
la    sortie  des   Espagnols  ^.  Ces  réclamations  avaient 
d'autant  plus  de  poids  qu'elles  étaient  étayées  d'abord 
par  la  lettre,   en  date  2  du  môme  jour ,  de    Gaspar 
Schets  et  de  Guillaume  de  Rouck,  délégués,   comme 
nous  l'avons  vu,  par  les  États  pour  assister  au  départ 
des  troupes  étrangères,  ensuite  par  la  dépèche  du  15, 
émanant  des  mêmes  Schetz,  Guillaume  de  Rouck,  ainsi 
que  de  leur  collègue  Bucho  d'Aytta  ;  dans  ce  dernier 
écrit,  on  traitait  également  différentes  questions  con- 
cernant l'échange  des  prisonniers,   l'extrême  nécessité 
des   Allemands  qui  étaient  à  Lierre,  etc.  3. 

La  promulgation  de  l'édit  perpétuel  avait  prouvé 
aux  Espagnols  que  les  jours  étaient  comptés  qu'ils 
avaient  encore  à  passer  dans  les  Pays-Bas.  L'his- 
toire a  cité  le  fait  du  maestro  del  campo  Mondragon 
qui ,  avant  son  départ ,  fit  un  appel  à  tous  les 
créanciers  qu'il  pouvait  avoir  dans  les  Pays-Bas, 
L'exemple  de  cet  officier  distingué  eut  des  imita- 
teurs à  Anvers  ;  déjà ,  sous  la  date  du  21  février , 
nous  trouvons  la  proclamation  suivante  concernant  le 


1  Ree.  de  la  Chambre  des  Représentants,  T.  I,  fol.  246  et  Gaohard, 
Actes  des  États-Généraux^  T.  I,  p.  147. 

s  State  paper  office  :  papiers  de  Flandre ,  et  Oaohard  ,  Actes  des 
ÉtaiS'Généraum,  T.  I,  p.  147. 

s  RéS(^utions  des  États-GénéraïuB  des  Pays-Bas  ,  etc. ,  II ,  463.  ^ 
Arch.  de  la  Haye  :  Aeta  Statuum  Bélgii,  T.  I,  fol.  306  et  Oaohard, 
Xctes  des  Ètats-Oénéraux,  T.  I,  p.  148. 


grmd-prévdt    Melchior    Camargo ,    dont   nomr  atons 
signalé  plus  d'une  fois  les  aotes 


Le  Capitaine  Melohior  de  Camargo,  Gran-Provost  de  Tannée 
d6  Sa  Majesté  et  Provost  général  de  la  Court  d^ioelle,  faict 
8(atoir  à  tous  gens  de  guerre,  de  quelque  nation  ou  condition 
que  ils  soyent,  et  aussjr  à  toue  les  vassaulx  et  subjectz  de 
Sa  Mi^estô  en  ee  Pays-Bas  ,  comme ,  pour  certains  retpeeti, 
il  veult  délaisser  le  diot  office,  pourtant,  si  quelcun  le  ^ult 
demander  aulcune  choseï  soit  de  debtes  ou  aultres  aotions,  que 
ilz  se  treuvent  devers  luy,  faisant  exhibition  de  ce  qu'ils  de- 
mandent ;  estant  chose  de  raison,  les  donnera  tout  conten- 
tement, à  leur  volunté,  sans  procès  ou  contrediction  aulcune; 
et  quMl  se  détiendra  icy  à  cestuy  effèct  par  Pespace  de  trente 
jours  après  la  publication  de  cestes.  Faict  en  Anvers  le  XXI* 
de  Febvrier  1577.  Ind$  marge  tMin  ifoffu  teworpe  tioni  gtêUrevmu 
Is  by  mynen  Heeren  den  Wetbonderen  der  stadt  van  Ant- 
werpen  den  Secretarisen  belast  dese  publicatie  te  doene. 
Acttm  XXI^  Fehruarii  anno  sevenentseventlch.  (hteecient  : 

C.  Blthooft  *. 

Le  £5  du  même  mois  et  le  2  et  8  mars  suivant  « 
Pedro  de  Arcanti ,  contador  de  l'armée  de  S.  M.  , 
Diego  de  Guevarra ,  serviteur  de  S.  M.  ,  Michel  de 
Villa  Real,  Espagnol,  bourgeois  de  la  ville  de  Bruges, 
Bartholomé  de  Planes ,  Espagnol  et  liquoriste,  Jean 
Martines  de  Recalde ,  général  de  l'armée ,  se  pré- 
sentèrent pour  subir  l'épreuve  connue  sous  le  nom 
à^  purge  aux  fins  de  prouver  qu'ils  n'avai^it,  en  aucune 
manière,  participé  au  sac  de  la  ville  *  ;  le  6  mars,  le 


1  Qébodboeeh,  toL  D.  fol.  42, 

•  Les  âotes  té  rapportant  A  ees  faits  ont  été  publiés  par  nous  daas  U 
BuUetin  dês  Archives,  T.  I,  p.  S32i-3S3  et  T.  III,  p.  ISS^IO. 


magistrat  ddlitra  à  rauditôar-général  Juàn  de  Pârégîa 
la  déclaration  que  nou»  croyons  dCYOir  reproduire  : 


Certiâcamus  clarissimum  ornatigsimumque  Tirum  Dominuos 
Joannem  de  Paregia ,  supremi  Judicis  officie  authoritate  a 
Bege  ipAi  oûncessÀ ,  în  Hîdpanorum  etôrcitu  fungentem ,  eo 
tempore  que  HUpani  milites,  bàno  civitatem  inrasere ,  domod 
ac  bonâ  civium  diripuere  spoliavereque,  totoque  podtea  tem» 
pore  quo  hase  civitatem  HUpani  tenuere,  summa  cum  equitata 
dissidia  ioter  ipsos  milites  ac  nostros  cives  decidisse,  civesque 
nostros,  quantum  equitas  pateretur,  ab  iujuria  militum  summa 
cum  ipsorum  civium  gratia  ac  benevolentia  tutatum  fuisse  ; 
plurima  ablata  bona  ipsis  restitui  curasse ,  chirograpba 
eiTibus  a  milité  avaro  extorta  cancellasse  ac  irrita  judicasse 
magnumque  ea  in  re  huie  reipublics  prsestitisse  ofScium  ; 
Et  ne  cum  allquorum  nostrorum  civium  jaotora  looupletaretQr, 
si  qu8B  ex  rébus  spoliatis  ex  donc  militum  aut  aliundé  ad 
eum  pérvenirent ,  eadem  nobis  reddidisse,  ut  iis  a  quibus 
ablata  erant  civibus  restituerentur ,  res  profecto  viro  inte- 
gerrimo  aC  probissimo  digna  et  a  nobis  ac  bac  republica 
ubi  se  oportunitas  occasioque  ofiférret  rependenda  ;  et  quia 
tequum  et  justum  est  veritati  testimonium  hco  requisiti 
pr»atare|  bas  llteras  testimoniales  îlli  prsBstitimos  easque  sigillo 
nostro  consueto  ad  causas  muniri  curavimus^  die  VI*  mensia 
Martii ,  anno  Domini  millésime  quingentesimo  septuagesimo 
septimo   ^ 


Mais  si  ces  faits  étaient  honorables  pour  ceux  qui 
les  posaient,  il  en  est  d'autres  qui  prouvent  que  les  pil- 
lards d'Anvers  tenaient  à  recevoir  le  prix  de  leurs 
rapines.  Le  28  février,  le  lendemain  de  la  publication 


1  Àetês  seabinauûB  de  Vannée  1577,  toI.  2,  inb  Martini  «t  Karrai. , 
fol.  561  ▼•. 


de  redit  perpétuel,  Francisco  Hernando  de  Hobeda, 
soldat  de  la  compagnie  de  don  Oaspar  de  Gourea, 
réclama  une  obligation  de  92  livres,  1  escalin,  8  gros 
de  Brabant,  à  charge  de  Diego  de  Chiavari  ;  le  même 
jour,  Diego  Fernandes  de  Navarete  revendiqua  l'obli- 
gation de  450  couronnes,  signée  le  5  novembre  par 
Pierre  Helleman ,  le  jeune ,  et  le  8  mars  suivant  « 
Francesco  de  Montesinas,  soldat  de  la  compagnie  don 
Lujs  de  Caralta,  se  présenta  devant  le  magistrat  pour 
faire  opérer  la  saisie  de  la  traite  perdue  de  66  couronnes 
à  40  sous,  signée  le  6  novembre  par  le  négociant  Fran- 
çois van  Surck,  sans  doute  comme  prix  de  sa  rançon. 

Ces  réclamations  éhontées  étaient  d'une  imprudence 
extrême,  car  le  magistrat,  qui  commençait  à  reprendre 
son  ancienne  autorité,  se  réservait  de  faire  bientôt  une 
justice  exemplaire  de  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à 
la  Furie  i. 

Comme  preuve  nouvelle  de  la  puissance  qui  lui  était 
rendue,  nos  échevins  firent  publier,  le  15  mars,  Tédit  sui- 
vant défendant,  sous  peine  de  mort,  toute  communication 
entre  les  soldats  des  différents  partis.  Les  matelots 
des  États  et  ceux  du  prince  d*Orange  devaient  quitter 
la  ville  avant  le  coucher  du  soleil. 

Oeboden  ende  vuftçeroepen  bp  Joncisren  Dierieiê  vamier 
Meeren,  OnderSehouMk^  BorçemeesUren^  Seepenên 
ende  Raidi  der  siadt  van  Aniwerpen ,  opden  ZP" 
Martii  ZP  LXXVII. 

Alzoo  cm    aile   tweedracbt  ende  andere  inconvenienten  ta 
^  Nom  pnblieroiiB  un  trarail  spécial  aar  ces  po\xnyÀUe, 


ftcouwen,  zoo  vande  Hoocheyt  van  Don  Joan  aïs  vande  Staten- 
wegen,  verboden  is  geweest  dat  egeen  soldaten  van  deen  ende 
dander  zjde  met  malcanderen  eenige  comunicatie  houden  en 
souden,  noch  by  malcanderen  comen,  soo  eest  dat  men,  vuyt 
laste  van  zyne  voirnoempde  Hoocheyt,  cundicht  ende  laet  weten 
eenen  yegelycken  dat  aile  Capiteynen ,  Officiers ,  soldaten  , 
bootsgesellen,  die  inden  dienst  vande  Staten  oft  Heere  Prince 
▼an  Orangien  syn,  bynnen  sonnenschyn  ,  vuyt  deser  stadt 
vertrecken,  ende  oock  nyemanden  eenige  vande  selve  hier  inde 
stadt  en  logere,  opde  pêne  dat,  wy  hier  naer  den  sonnenschyn 
bevonden  wordt  oft  eenige  vande  voirs.  persoonen  naer  den 
voirs,  sonnenschyn  gelogeert  te  hebbene,  zonder  tzelfde  aen 
te  g^ven,  vanden  hais  ^ 

Le  lendemain,  le  môme  magistrat  délégua  Téchevin 
Pierre  van  Berchem ,  pour  surveiller  la  porte  du 
Bierhoofl  à  l'Escaut  et  en  défendre  l'entrée  aux  sol- 
dats étrangers  : 

Op  heden,  datum  van  desen^  is  by  mynen  Heeren  Borge- 
meesteren  ende  Schepeuen  deser  stadt  gecommitteert  Joncker 
Peeter  van  Berchem ,  omme  met  Janne  Heer ,  clerck  in 
het  Bierhoofft ,  aldaer  de  wacht  te  houdene  ende  gaede  te 
slaene  de  inneoomende  persoonen^  ten  eynde  datter  gheene 
vreempde  soldaeten  hinuen  deser  stadt  en  commen  ende  dat 
de  borgeren  ende  buytencooplieden  moghen  gevuechelycken 
binnen  derzelver  stadt  commen ,  zonder  empesschement  van- 
den soldaeten  aldaer  de  wacht  houdende,  ende  zal  de  voors. 
Joncker  Peeter  van  Berchem  aile  daghe  hebben  voer  zyne 
vacation  eenen  gulden.   Actum  XVI  Martii  1577. 

Enfin  les  ordres  d'évacuation  de  la  citadelle  étaient 

I  Gébodboeck,  vol.  D,  fol.  47. 


—  "MO  — 

arrivés  à  Anvers ,  et  11  s'agissait  de  s*iAcU&«r 
devant  la  volonté  du  représentant  du  pouvoir  royal. 
Un  conseil  de  guerre  fut  tenu,  le  16  mars,  sous  la 
présidence  de  Roda  et  d*Avila  ;  quelques-uns  des 
membres  du  magistrat  7  ayant  été  invités ,  il  7  fut 
arrêté,  après  consultation  du  trésorier  général  Sdiets, 
que  nos  échevins  délégueraient  quelques-uns  de  leurs 
membres  pour  présider  à  la  reprise  des  provisions  ras- 
semblées dans  la  forteresse.  Le  choix  tomba  de  nouveau 
surréchevin  Veusels  qui  semble  avoir  eu  pour  mission  de 
remplir  tous  les  mandats  difiSciles;  il  devait  être  assisté 
par  Téchevin  Gilles  Happaert ,  le  greffier  Blyhooft,  les 
commis  Jean  et  Jacques  Janssens  et  Pierre  et  Jean  N7S; 
voici  la  décision  extraite  des  Collégiale  Actéboecken  : 


Âlzoe  mynen  Heeren  Jeronimo  de  Roda  ,  Sanceo  dAvila 
ende  andere  tsamen  vergadert  wesende  ,  haddea  ontboden 
eMige  Wethouâeren  eode  hén  te  voeren  gehouden  dit , 
gemerckt  daer  nyemant  en  quam  vandeu  Slaetea  wagea 
die  de  provisie  vanden  Casteele  soude  overnemeu,  de  Tooia. 
Mag^êtrast  yemant  aoude  committeren  Tuytea  Weth  omine 
de  provisié  voorté  ovef  te  nemene,  de  voors.  Wethouderea, 
liferop  e«rst  gehadt  het  advys  moDdeiinge  van  Heer  Jaspar 
Sdietz,  Ridder,  Heer  van  Orobbeodonck,  Trosoricr  generari^ 
dis  goedt  Tonde  dat  mon  yemant,  by  provisien  ende  toi  dat 
de  eoûteroUeur  Yeusels  gecommen  wasre,  zoude  oommitteFea, 
bebben  mjne  Heeren  geoommitteert  ende  commdtteirQD  «  midts 
desen,  by  provisien^  JoDOker  Qillis  Happaerti  Sohepenej  ende 
Meester  Karel  Blyhoofft,  GrefSer  deser  stadt,  die  tôt  benne  assis- 
tentie  oemen  zuUen  Jan  Janssens  end^  Jacop  Jansseiis,  Peeter 
Kys  ende  Jan  Nys,  omme  de  provisié  te  doen  overmeten  ende 
wegen,  ende  zoe  verre  de  voors.  oonteroUeur  Veusels  nyet  in 
tyts  en  compt,  die  sluetelen  oyck  te  ne^veerden  eii4a  di#  v^obb. 
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proviaie  in  goede  UwMrnissf  ta  boud^^e.  Act%m  XVI 


A  ces  commissaires  fut  adjoint  le  secrétaire  van  der 
Neeeen,  pour  assister  à  lu  repria^  de  T^trUU^rie  et  des 
munitions  de  guerre  : 


Alsoe  Joncker  Gillis  Happaert  çnda  Meeater  Earel  BlyfaooA 
op  hedan,  datum  van  desen,  zyn  by  provision  geoommitteart 
omme ,  in  absentia  van  Joncker  Bernaert  Veuaels ,  con- 
terolleur^  te  nemoQ  alla  de  provisie  vaa  coreo,  graen  ende 
andere  binnan  den  Oastaele  waaende,  zoe  hebben  myne  Heeren 
dao  voors.  Jonokar  Oillia  Happaart^  Sohepeoa,  ende  Meeater 
Denya  vander  Neeaen,  Seoretaria  deser  stadti  oyek  by  pro- 
vision ende  totter  compste  vanden  voera.  conterollaur  ,  ge- 
committeert  omme  aile  ende  yegelycke  de  artillerye  ende 
andere  munitie  van  oirloge  binnen  den  voors.  Caateele 
wesende  ende  die  mon  henliaden  aal  doaignerani  behoirlycken 
te  invantarieren  en  tôt  behoeff  vaa  Zyndar  Majeateyt  in  be- 
wurenisae  te  aenveirden.  «icfim  ÎYI  MarHi  1677. 


On  peut  se  figurer  la  rage  infernale  avec  laquelle 
les  chefs  espagnols  assistèrent  à  une  opération  qui 
détruisit  en  un  Jour  les  résultats  de  tant  de  crimes  I 
Mais  dans  ces  moments  de  triomphe  de  la  cayse 
nationale,  il  est  beau  de  constater  le  caractère  vrai- 
ment grand  du  magistrat  d*Ânvers.  Parmi  les  oiSciers 
espagnols  qui,  pendant  ces  temps  difficiles,  avaient  rendu 
des  services  à  la  ville,  se  trouvait  Tauditeur-général 
Juan  Paregia,  à  qui  nos  échevins  avaient  d^à  délivré 
un  si  beau  certificat  le  9  mars  dernier  ;  voulaiit  donner 
à  Paregia    une  marque    spéciale  de   son  estime,   le 
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Collège  décida,  le  18  mars,  d'offrir,  suivant  les  coutumes 
du  temps,  au  vigilant  fonctionnaire  une  aime  de  vin  du 
Rhin  ou  la  somme  de  50  ....  en  argent  : 


Op  heden,  datum  van  desen,  is  by  mynen  Heeren  de  Wetbou- 
deren  deser  stadt  geordonneertden  Trésoriers  ende  Bentmeester 
den  Auditeur  generael  vander  infanterye  Paregia ,  voere  divers- 
sche  diensten  by  hem  gedaen  den  borgeren  ende  ingesetenen 
derzelver  geduerende  den  tyt  van  IIII  maenden ,  sittende 
met  JoDcker  Philips  Yeusels,  oyck  daertoe  specialycken  ge* 
oommitteert ,  ter  audition  vanden  questien  ende  difierenten 
die  dezelve  borgeren  ende  ingesetenen  tegens  den  spaensscfae 
soldaeten  ende  audere  hebbende  gehadt  beruerende  de  gesaoca- 
geerde  ende  gerooSde  goeden  te  beschinken  met  een  ame 
rensschen  ^n  oft  vyfftich  (fuldem  ?)  daervoere.  Aetmm  JVIII 
Mariii  XV  jaer  LXXVII. 


Des  observations  ayant  probablement  été  faites  au 
sujet  de  la  nature  du  cadeau,  Taime  de  vin  fut  changée 
en  une  coupe  en  vermeil  ;  nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  les  comptes  des  Domaines  (fol.  354). 


Magdaleene  Wervers,  de  somme  van  tweenvyftich  ponden 
achthien  scheUingen  Artois,  voor  eenen  zilveren  vergulden 
oop  daermede  men  beschonken  heeft  den  Auditeur  vanden 
Spangiaerden  Paregia,  in  recompense  van  diensten  die  hy 
gedaen  heeft,  volgende  dacte  in  date  XVIII*  MartU  ajM9 
XV""  LXXVII ,  ordonnantie  ende  quitancie.  LII  £    XVIII  s. 


Des  aimes  de  vin  furent  en  outre  présentées  à  don 
Octavio  de  Gonzaga  et  à  Escovedo,  qui  avaient  été  les 
intermédiaires  entre  don  Juan  et  les  chefs  espagnols 
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de  la  citadelle  d* Anvers,  ainsi  qu*à  don  Juliano  de  Ro- 
mero,  un  des  commandants  lors  de  la  Furie  dont  il 
nous  a  été  impossible  de  découvrir  les  titres  à  la 
reconnaissance  publique  : 


Denzelven  (Gillis  Lambrechts)  de  somme  van  achten- 
▼iertich  ponden  vier  schellingen  Artois,  ter  zaken  van  wynen 
gepresenteert  zoo  aen  Don  Octavio  de  Oonsaga,  den  Secretaris 
Tanden  Coninck,  aen  Juliaen  Romero  ende  andersaintSyTolgende 
de  declaratie  ,  acte  vander  Weth  in  date  ultima  DecembrU 
XV^*  LXXVI,  ordonnaDtie  ende  quitancîe  daerop  dienende. 
XLVIII  3t  III  8. 


La  ville  se  chargea  en  outre  du  paiement  des 
tapisseries  et  des  meubles  fournis  à  don  Alonso  de 
Vargas  ^  logé  dans  la  maison  du  capitaine  Mario 
Cardovino,  dont  le  régiment  avait  passé  au  service 
des  États  peu  après  le  sac  d'Anvers  ^. 

Par  un  ordre  spécial  de  don  Juan,  la  citadelle  et 
la  ville  d'Anvers  devaient  être  remises  le  20  mars  au 
duc  d'Arschot,   délégué,  comme  nous  Tavons  vu,  par  les 


>  Nous  troQTonB  le  passage  suivant  dans  les  comptes  des  Domain€9 
de  1577,  (p.  381). 

Alonzo  de  Sainct  Jan,  gecommitteert  totten  fourieren,  de  somme 
Tan  tiertich  ponden  Artois ,  om  daermede  te  betalene  tgebruyck  Tan- 
de  tapisserye  ende  andere  meublen  gebruyckt  by  Don  Alonso  de  Vergas 
ten  hayse  ntn  Gapitain  Maiio  Cardovino,  alst  blyckt  by  sekere  ro- 
qaeste  metter  apostlllen,  ordonnantle  ende  quitancie  hier  tsamen 
OTergelevert XL.  3l. 

s  A.   L.   P.   RoBACTLX    DK  80UMOY ,  Mémoires  de  Perrenot,  p.  93, 
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États-Oénéraux.  Dès  que  le  magistrat  eut  conaaissuiiee 
de  c^tte  décision»  U  prit  les  mesures  pour  faciliter  le 
départ  des  troupes  étrangères.  Le  sous*écoutète  Thierry 
van  der  Meeren  fut  chargé  de  mettre  eu  rôquisi* 
tion  tous  les  chariots  ^  quil  pourrait  trouver 
dans  les  environs,  et  le  drossart  d*Eeckeren,  Gaspard 
van  Vuytrecht,  le  jeune,  reçut  la  mission  de  conduire 
les  Espagnols  à  Maestricht ,  ville  désignée  pour  leur 
dernière  étape  dans  le  pays  ^ 

Malgré  tous  ces  préparatifs  de  départ,  la  question 
de  réchange  des  prisonniers  était  toujours  en  litige  ; 
le  18  mars  1577,  les  États«Généraux  envoyèrent  à  don 
Juan,  Tabbé  de  Maroilles,  pour  le  supplier  d'ordonner 
aux  Espagnols,  qui  devaient  partir  le  lendemain  de 
la  ville  et  du  château  d'Anvers,    qu'ils  remissent 


^  Les  comptes  des  Domaines  contiennent  A  e^  SHjet  les  indieatioBi 
suivantes  (pp.  3S4,  399  ▼<>  et  382  t»)  : 

•  Joncker  Dierick  vander  Meeren,  OnderSchonteth,  de  somme  ns 
▼ierentwintich  poaden  Artois  Yoor  ende  tôt  behoeff  Tanden  bodio 
die  brieven  gedragen  hebben  aende  omliggende  dorpen,  om  wagenefi 
te  brengene  daermede  men  de  spaensche  soldaten  wech  soude  Taerefl, 
volgende  daote  in  date  XVIIII*  Martii  LXXVII,  ordonnantie  esde 
quitancie XXIIII  £ 

Steven  ?an  Vissenaken ,  de  somme  van  eenendertich  ponden  rj^ 
thien  schellingen  Artois,  ter  zaecken  van  oncosten  gedaen  intCasteêl 
als  de  Spaengiaerts  daervuyt  vertrocken  ende  de  Hertoch  van  Arscbot 
daerinne  quam,  volgende  de  speciâlcatie,  acte  vander  Wetb  da  data 
XXX»  Martii  LXXVII,  ordonnantie  ende  quitancie  daerop  dieasnds. 
XXXI  £XV». 

i  Oaspar  van  Vuytrecht,  de  Jonge,  Drossast  van  Eeokeren,  de  son- 
me  van  vierent^rtntfch  ponden  Artois,  om  te  vervallene  doncoatsii 
▼an  hier  aae  Maestricht,  om  de  wagenen  te  condayseren  dewelcke  ée 
spaense  soldaten  tôt  Maestricht  vnerden,  als  blyckt  by  daote  de  data 
XX»  Martii  XV»  LXXVII,  ordonnantie  ende  quitancie  daerop  dieasade. 
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prisonniers ,  soit  entre  les  mains  du  duc  d'Arschq^ , 
audit  château,  soit  en  la  puissance  des  ainbassadeurs 
de  l'empereur ,  jusqu'à  la  délivrance  du  seigneur  de 
Billy  1.  L'abbé  s'acquitta  consciencieusement  de  son 
mandat  et  le  19  mars,  le  prince  informa  les  États 
que  leur  député  leur  dirait  «  les  raisons  pour  les- 
y>  quelles  il  pensait  qu'il  ne  fallait  rien  demander  aux 
9>  Espagnols,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  sortis  de  la 
n  ville  et  du  château  d'Anvers  2.  »  Cette  déclaration 
prouve  que  le  nouveau  gouverneur  procédait  avec 
prudence  et  qu'il  craignait  lui-même  d'exciter  la  sus- 
ceptibilité des  chefs  étrangers  déjà  si  froissée  par 
l'acceptation  de  la  pacification  de  Gand. 

Cependant  le  duc  d'ArschotfS'était  mis  en  ronte  pour 
Anvers  où  il  devait  prendre  possession  de  la  citadelle. 
Arrivé  à  l'abbaye  de  Saint-Bernard,  il  y  écrivit  aux 
États-Généraux  une  lettre  qui  est  venue  jusqu'à  nous. 
Hier,  «  après  dîner,  »  disait-il,  «  il  était  parti  du  camp 
»  avec  le  vicomte  de  Gand,  les  seigneurs  de  Trélon,  de 
»  Willerval  et  de  la  Motte,  ainsi  que  les  compagnies  qui 
n  avaient  été  désignées  pour  l'accompagner  et  ils  avaient 
n  couché  à  l'abbaye  de  Roosendael.  Le  colonel  Freunds- 
9>  berg  y  était  venu  traiter  avec  eux  ;  mais,  malgré 
»  toutes  les  offres  qu'ils  lui  avaient  faites ,  Tofficier 
j>  allemand  n'avait  pas  voulu  consentir  à  rester  pro- 
n  visoirement  dans  la  ville  avec  ses  gcflus.  A  midi,  ils 
9»  étaient  arrivés  à  l'abbaye  de  Saint-Bernard,  Demain 


i  krch,  eu  royaume  :  orig,^  et  Ms9.  cfAt^gflmbe ,  T.  I,  fol.  177  et 
Gaghard,  Actes  des  États -Généi'aux,  T.  l,  p.  149. 

«  Aroh,  du  royaume  :  min*  —  Rê€,  delà  Ch,  des  représent.,  T.  I,  fol. 
252,  et  Gachard,  Actes  des  Etats-Généraux^  T.  I,  p.  149^. 

xxxn  i% 
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n  matin  ils  entreraient  dans  Anvers,  après  que  les 
»  Espagnols  en  seraient  sortis  i.  »  Ce  qui  nous  étonne 
dans  cette  pièce,  c'est  l'aveu  des  offres  faites  à  de 
Freundsberg.  Les  bras  nous  tombent  de  stupéfaction 
en  voyant  les  États  solliciter  le  concours  d'un  homme 
qui  avait  pris  une  si  large  part  au  sac  de  la  première 
ville  du  pays  ! 

Malgré  les  recommandations  de  don  Juan,  les  Étals 
en  revinrent  toujours  à  la  question  de  l'échange  des 
prisonniers;  encore  le  20  mars  1577,  ils  s  adressèrent aui 
ambassadeurs  de  l'empereur,  afin  qu'au  moment  où  les 
Espagnols  sortiraient  du  château  d'Anvers,  les  prison- 
niers qui  y  étaient  détenus,  fussent  remis  entre  les 
mains  de  ces  ambassadeurs  ou  en  celles  du  duc 
d'Arschot^.  Comme  les  Etats  ne  s'exprimaient  pas  au 
sujet  du  sort  que,  de  leur  part,  ils  réservaient  aux 
prisonniers  espagnols,  leurs  recommandations  n'eurent 

aucun  résultat. 

Le  duc  d'Arschot  et  sa  suite  arrivèrent  devant  la  ville 
d'Anvers,  dans  la  journée  du  20.  Ainsi  qu'il  résulte 
de  la  correspondance  que  nous  avons  citée  et  suivant 
le  témoignage  de  l'historien  Bor,  il  y  avait  été  précédé 
par  le  secrétaire  de  don  Juan,  Escovedo,  qui  avait 
pour  mission  de  préparer  les  Espagnols  à  quitter  la 
citadelle  et  à  se  retirer  d'abord  à  Lierre  et  ensuite  à 
Maestrichl ,    où    ils  seraient  payés,  et  de  se  procurer 


^  Rec,  de  la  Ch.  des  représent. ,  T.  I,  fol.  253  et  GacharD,  Actes  des 
États-Généraux,  T.  I,  p.  150. 

«  Rec.  de  la  Ch.  des  représent. ,  T.  I,  fol,  256  et  QjLCEkKD,  Actes 
des  États-Généraux,  T.  I,  p.  151. 
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de  Targent  parmi  les  négociai^  espagnols  et  autres. 
Au  commencement  »  ajoute  l'auteur  de*  YOorspronck 
der  Nederlandsche  heroerten  ,  il  pouvait  obtenir  fort 
peu  ;  mais  comme  il  était  rusé,  spirituel  et  éloquent, 
il  fit  si  bien,  que  même  sans  fonds,  il  réussit  à  per- 
suader aux  Espagnols  d'abandonner  la  citadelle. 

«  Don  Juan  d'Autriche,  »»  dit  Guillaume  Baudart, 
dans  son  ouvrage  :  les  Guerres  de  Nassau  i  , 
**  don  Jean  d'Autriche,  suivant  l'édit  perpétuel ,  fit 
retirer  les  Espagnols  de  la  citadelle  d'Anvers,  le  vingt 
et  sixième  ^  de  mars,  l'an  ftiille  cinq  cens  septante 
et  sept.  Combien  volontiers  il  faisoit  cela,  il  est  aisé 
à  un  chacun  de  le  penser  :  mais  il  faloit  qu'ainsi  fust 
avant  qu'il  peust  estre  reçeu  pour  gouverneur  des 
pays ,  suivant  l'accord  fait  avec  luy.  La  citadelle,  fut 
par  les  Estats  livrée  au  duc  d'Aerschot  qui ,  avec 
une  partie  de  la  gensdarmerie  walonne,  comparut  sur 
le  pont  de  la  citadelle,  où  le  secrétaire  Diego  d'Esco- 
vedo  le  vint  approcher  p#.ur,  au  nom  du  roj,  recevoir 
de  luy  le  serment.  Sanchio  d'Avila,  gouverneur  de  la 
place,ne  voulant,  suivant Thumeir  espagnole,  luy-mesme 
la  livrer,  (combien  qu'il  eust  receu  lettres  et  comman- 
dement exprès  du  roy  de  ce  faire,)  donna  charge  à 
son  lieutenarft  Martin  del  Hoyo  de  ce  faire  en  son 
nom,  ce  qu'il  fit,  apportant  et  livrant  les  clefs.  Le  duc 
d'Aerschot  mettant  $a  main  en  la  main  d'Escovedo, 
jura  en  la  présence  de  l'ambassadeur  de  l'empereur , 
en  cette  forme  : 

Je  Philippe  de  Crouy ,  duc  ctAerscfiot,  jure  par 

\  T.  I,  p.  231. 
s  Lisez  :  vingtième. 
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Dieu  et  la  Vierge  Marie,  et  sur  les  quatre  saints 
Evangiles,  que  je  garderay  et  tiendray  cette  citadelle 
au  service  de  la  Royale  Majesté  de  Philippe,  nostre 
Seigneur,  et  que  je  ne  la  livreray  à  nul  qu'à  sa 
propre  personne,  ou  à  ses  successeurs,  sans  son 
exprès  commandement.  Sur  quoy  Escovedo  respondit  : 
Si  vous  faites  comme  vous  dites,  ainsi  Dieu  vous 
vueille  aider  :  sinon,  le  diable  vous  emporte  en 
corps  et  en  âme.  Tous  ceux  qui  estoient  là  autour 
dirent  :  Amjen. 

5»  Cela  fait,  Hoyo  livra  les  clefs  ez  mains  du  duc 
d*Aerscliot.  Tandis  que  cela  se  faisoit,  le  pont  estait 
levé  et  la  citadelle  close:  mais  après  que  tout  fust 
achevé,  le  pont  fut  avalé  et  les  grandes  portos  de  la 
citadelle  ouvertes,  et  Ifut  enjoint  aux  Espagnols  de» 
sortir,  ce  qu'ils  firent  ;  et  le  duc  d*Aerschot  avec  seç 
troupes  de  Walons  y  entra,  prenant  son  fils  le  prince 
de  Chimay  pour    son  lieutenant. 

«  Les  Espagnols  s'en  allans  emmenèrent  quant  et 
eux  leurs  prisonniers  le  comte  d'Egmont,  les  sieurs  de 
Floyon,  de  Glimes,  de  Câpres,  de  Joîgnîes,  et  six 
pièces  de  canon,  à  cause  qu'ils  n  avoient  pas  encore 
receu  leur  entière  paye.  Ils  prîndrent  le  chemin  de 
Lière,  d'où  aussi  ils  deslogèrent  ,  s'acheminans  vers 
Maestricht,  où  estoit  leur  rendez-vous.  Ils  emmenèreRt 
diverses  femmes  et  putains  flamendes ,  et  s'en  aUèrent 
chargez  d'un  grand  thrésor  d'argent  butiné,  de  joyaax 
et  de  toutes  autres  choses  exquises,  de  quoy  ils  se 
sont  glorifiez  en  leurs  livres  imprimez  :  mais  ce  né- 
antmoins  ceux  d'Anvers  se  resjouirent  grandement  de 
leur  départ  et  en  louèrent  Dieu.  Cependant  la  ville 
ne  se  trouvoit  encore  guères  asseurée  ni  en  repos,  à 
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cause  que  les  Alemans  qui  estoient  à  la  solde  du  roy  , 
demeuroient  encore  en  la  nouvelle  ville,  jusques  à  ce 
qu'ils  eussent  receu  leur  pleine  paye  :  ce  que  les  bour- 
geois n'enduroient  pas  volontiers,  attendu  que  ces  gens 
avoient  aussi  aidé  à  piller  la  ville.  » 

Les    chronogrammes    suivants  furent  faits    pour  la 
circonstance  : 


spaensChe  tlrannen  VeeL, 
hadden  sICh  sneL  ghepLant, 
t'AntWerpen  op  't  Casteel, 
dan  Moeten  Wt  het  Lant. 


de  Spangaerts  bLoetglerICh  feL 
Met  rooff  en  bVIJt  gheLaden, 
seer  sCoff  lerlCh  en   sneL 
Van  't  sLot  AntWerpen  si  tradon  ^ 


Un  officier,  le  capitaine  Salas,  gravement  malade  et 
qui  ne  pouvait  suivre  l'armée,  fut,  sur  la  recommandation 
du  secrétaire  Escovedo,  placé  sous  la  protection  spé- 
ciale   du   magistrat  et  confié  avec   son  neveu   et  son 


^  BoR,  op  cit,,  ad  annum. 
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domestique  à  >a  garde  des  grands  carmes,  dans  leur 
couvent,  ^lace  de  Meir  ; 


Âlzoe  Senor  Esoouvedo  ,  Secretaft^  van  Zyne  Majestejt , 
hadde  aende  Weth  versooht  dat  men  den  Capitain  Salas,  Spae- 
gniaert,  wesende  zeer  cranck,  met  zynen  neve  ende  jongen 
die  hem  diende,  zoude  willen  doeu  bestellen  in  zeecker 
clooster  ende  hen  nemen  in  h  eu  ne  protectie,  soe  hebben 
myne  Heeren  geordouneert  J'.  Gillis  Happart,  Schepene, 
OQBPme  denzelven  Capitain  met  zynen  nev«  ende  jongen  te 
bestellen  int  clooster  vande  Vrouwenbrorfers ,  op  heuren 
coste,  getracteert  te  worddene  ,  denzelven  Spaegniaerden 
houdende  in  benne  protectie  voer  alzoe  vêle  alst  in  hen  is. 
Actum  XXIIl  Maria   1577,   per  Blyhoofft». 


Immédiatement  après  la  remise  de  la  citadelle,  et 
dans  la  forteresse  même,  le  seigneur  de  WiUerval 
écrivit  aux  États-Généraux  2  pour  leur  faire  savoir 
que  les  Espagnols  étaient  sortis  du  château  à  trois 
heures  après  midi,  et  que  le  duc  d'Arschot  en  avait 
pris  possession  avec  dix  enseignes  3.  Le  lendemain, 
l'archidiacre  dTpres,  Bucho  Aytta  ,  informa  les  Étals 


>  Kctes  collégiaux  de  1577,  p.  24. 

*  Rec.  de  la  Ch.  des  représent. ^  T.  I.  fol.  2.'i4.  —  Arch.  de  la  Hn^r 
Àcta  Statuum  Belgii,  T.  I,  fol.  309  et  Gacharo,  actes  des  États- Généraux, 
T.  I,  p.  152. 

'  Suivant  les  actes  collégiaux,  les  paiements  qui  suivent  fareot  fait.^ 
par  la  ville,  à  Toccaslon  de  la  repnse  de  la  citadelle  au  nom  des  Etats  : 

«  Op  heden,  datum  van  desen,  is,  by  myne  Heeren  de  Wethoadfr'u 
der  stadt  van  Antwerpen ,  den  Trésoriers  ende  Rentmeester  geordoB- 
neeit  vuyt  te  reyckene  ende  te  betalen  aenden  ghenen  die  dExcellentie 
van  mynen  Heere  den  Herthoge  van  Aertsschot  zal  ordonneren,  dt» 
somme  van  II"  guldeas  eens,  tôt  behoeve  vande  soldaeten  vanden  Caste^l^ 
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que    ce  jour,  à  midi ,  Julian  de    Romero   était  parti 


alhier,  midts  daeraff  nemende  behoirlycke  quytantie.  Aldus  gedaen  den 
XX7/«n  Martii  15T7,  per  Blyhoofft. 

Op  heden,  datum  van  desen,  is  hy  myne  Heeren  de  Wethouderen  doser 
stadt  den  Trésoriers  ende  Rentmeester  geordonneert  vuyt  te  reyckene 
ende  te  betalen  tôt  behoeff  vande  trommelslaegers  vander  Staeten 
▼olckjegewoordelyck  binnen  den  Casteele  deser  stadt  in  garnizoene 
wesende,voer  den  wyn  van  dat  zy  van  Zynder  Excellentie  den  Herthoge 
van  Aertschot  weghen,  binnen  deser  stadt,  tsamen  hebben  gepubliceert 
metten  trommelslach  dat  aile  de  soldaeten  binnen  den  voors.  garnizoene 
liggende,  weder  zy  hebben  oirloff  omme  int  stadt  te  comraene  oft  nyet, 
zullen  gehouden  zyn  binnen  denCastuele  onderhcn  garnizoen  te  commene 
ende  oyck  allen  anderen  soldaten  te  treckene  eick  onder  zyn  régiment 
ende  vendele,  binnen  II«  uren  naer  den  voors.  trommelslach,  opte  pêne 
van  aen  lyff  totter  doot  inclusive,  gestrafft  te  worddene.  Actum  XXIII 
Martii  1577. 

Eodem  die  (23  Meert  1577)  geordonneert  den  Trésoriers  ende  Rent- 
meester y\xyt  te  reyckene  ende  te  beschenkene,  tôt  behoeff  vande  ierste 
wactate  ende  intree  vanden  Casteele  byder  Staeten  volck  gehadt,  de 
somme  van  twee  Conincxdaelders.   Actvim  ut  ante. 

Alzoe  de  Oenerale  Staeten  vande  Landen  hebben  gecommitteert  ende 
alhier  gesonden  gehadt  den  Hv^rthoge  van  Aertsschot,  geaccompaigneert 
zynde  met  X*  vendelen  Waelen,  omme,vuyten  name  van  Zyne  Majesteyt, 
te  ontfangen  het  Casteel  deser  stadt,  ende  dat  dezelve  Zyne  Excellentie 
aende  voors.  Staeten  versocht  ende  g.^requireert  hadde  hem  te  assisteren 
met  gelde  tôt  behoeff  vanden  zelven  soldaelen.  hebben  de  voors.  Staeten, 
opten  XVII«°  deser  maendt,  aende  Wethouderen  deser  stadt  gesonden 
zeeckeren  beslotenen  brieff,  begerende  dat  men  Zyne  Excellentie  oft  den- 
ghenen  diet  hem  belieffde  totten  ontfanck  vanden  zelven  te  committeren, 
zoude  assisteren  ende  tellen  de  somme  van  111"»  oft  IIll™  guldens,  omme 
de  voors.  soldaeten,  in  affcortinge  van  benne  soldye,  proport ionabiliter  te 
succurreren,  met  geloofl'te  dat  dezelve  penningen  der  stadt  zouden  gede- 
falcqueertwordden  aende  generaliteyt  vande  beden  die  men  Zyne  Majesteyt 
schuldichis  oft  schuldich  zoude  mogen  wordden,  Soe  is,  by  myne  Heeren 
voors.,  geordonneert  den  Trésoriers  ende  Rentmeester  deser  stadt  dat  zy 
(boven  ende  behalvens  de  IT"  guldens  vuyten  voors.  redenen  ende  vuyt 
crachte  vanden  zelven  bri«iven  byden  Rentmeester  vuytgereyckt,  volgen- 
de  der  acten  ende  ordonnantien  van  myne  Heeren  vanden  datum  XXII 
hi^jus  gedebourseert)  alnoch  zullen  vuytreycken  ende  Zyne  Excellentie 
oft  denghonen  daertoe  last  hebbende,  te  debourseren  ende  te  tellene 
gelycke  twee  duysent  guldens  eens,  midts  daeraff  nemende  behoirlycke 
récépissé  ende  op  condicie  als  boven.  Actum  XXVII  Mdtrtm  1577. 


—  712  — 

de    Lierre  avec   les   Espagnols   et    les   Allemands  ^ 
Déjà,  le  21  mars,  le  magistrat,  par  une  proclamation, 
avait  admis  le  colportage  à  la  citadelle  de  denrées  et 
de  liqueurs  : 

G^foden  ende  vuyigerœfen  hy  Jonckertn  Diericie  rat- 
der  Meeren,  OnderSchautet,  Bar^rmeesieren,  Sa- 
penen  dnde  Raidi  der  stadt  vam  AiUwerpen  opUn 
XXI^  MeerU  anno  Xp  LXXVII. 

Men  cundicht  ende  laet  weten  eeneniegelydcen  soeteleer, 
boter*  ende  caesyerooopers ,  wettewarier  ende  andere,  datse 
gaen  met  heure  waren  op  het  Casteel,  om  de  victuaile  ende 
andere  nootelyckheyl  aende  soldaten  aldaer  in  garnisoen 
wesende,  te  vercoopeu.  Sy  zullen  daeraff,  tôt  heureu  contea- 
temente,  gecontenteert  ende  betaelt  wordden,  ende  vryelyck 
ende  zonder  beletsel  daer  mogen  gaen  ende  keereu  ^. 

Les  Allemands  cependant  n'avaient  pas  quitté  Anvers. 
Une  proclamation,  faite  le  21  mars,  régla  même  les 
rapports  entre  les  soldats  étrangers  et  la  bourgeoisie  : 


Gdoden  ende  vuytgeroepen  hy  Janckeren  DierkU 
vander  Meeren,  Onder-Schoutet^  Boryermeestere» , 
Scepenen  ende  Baidt  derttadt  van  Antwerpenopie» 
JZ/«  Jkfeerte  anno  XF^  LXXVII^. 

Alzoo  het,  zoo  den  Bade  van  Stateu  als  den  Staten-Generael, 

^  Àjrch.  du  royaume.  Mss,  cTÀlegambe^  T.  I,   fol.   179,  et  Gachakp. 
Actes  des  États -Généraux,  T.  I,  p.  152. 

«  Gebodboeck,  vol.  D,  fol.  48  v». 

3  Jbid.  vol.  l/,  fol.  48  v«. 


—  713  — 

belieft  heeft,  om  sekere  goede  consîderatien^  dat  uoob,  voor 
eenen  tyt,  hyer  iade  stadt  in  garnisoen  soudeu  blyven  de  vier 
vendelen  Duytsche  knechten,  hyer  nu  wesende,  ende  den  voirs. 
Raidt  van  Staten  ende  State  n  deselve  ,  mils  der  Majesteyt 
ende  heurlieden  doende  den  eedt  van  getrouwicheyt,  hebben 
genomen  in  heur  protectie,  ende  dat,  deur  intercessie  vanden 
Ambassadeurs  vande  Keyserlyke  Majesteyt,  ende  den  Duytsche 
Colonnels  belooft  hebben,  henné  crysluyden  te  houden  in  goede 
discipline,  zonder  datse  yemant  vanden  borgeren  suUen  moegen 
overlasten  met  woorden  oft  wercken,  dweick  sy  oock  hen  by 
openbaren  édicté  ende  ôp  lyfstraffinge  op  heden  hebben  doen 
gebiedeu,  ende  om  aile  rust  in  dese  stadt  te  houden,  tweedracht 
ende  rumoer  te  scouwen,  soo  eest  dat  men  insgelycx,  van 
sHeeren  ende  Stadt  wegen,  gebiedtdat  nyemant  vanden  borgeren 
ende  ingesetenen  den  Duytschen  hier  in  garnisoen  liggende, 
met  woorden  oft  wercken  oploop  en  doe  oft  en  injuriere,  ende, 
ingevalle  yemant  vande  voirs.  soldaten  den  borgeren  oft 
ingesetenen  injurieert  oft  overlast  doet,  dat  sy  dat  terstont 
aengeven  denghenen  die  daertoe  vander  Weth  wegen  gecom- 
mitteert  suUen  zyn  ;  sy  sullen  aile  dage  opden  Raidthuys  , 
des  smorgens  ten  negen  uren,  tôt  dyen  eynde  sitten,  ende 
sulcx  daerinue  versiene  dat,  zonder  vertreck,  ordre  gestelt  sal 
wordden  ende  eenyegelyck  naer  sy  n    verdienste  gestraft  ^ . 


Le  lendemain  22,  on  institua  une  commission  pour 


i  Les  régiments  allemands  ne  quittèrent  la  ville  que  bien  longtemps 
après  les  troupes  espagnoles  ;  voici  un  passage  qui  les  cuncerne  extrait 
du  compte    des  Domaines  de  Tannée  1577  (p.  355:  : 

Gielis  Lambrechts ,  de  somme  van  sevenenvyftich  ponden,  twelfT 
scheUingen  Artois,  voor  hondert  ende  vierenviertich  potten  wyns  daer- 
mede  men,  vander  stadts  wegen,  beschonken  heeft  diversche  Heeren 
totter  alTrekeninge  vande  Duytsche  soldaten  alhier  in  garnisoen  gelegen 
hebbende,  gecommitteert  geweest  zynde,  blyckende  byder  acte  van- 
der Weth  in  date  IIII*  Juny  LXXVII ,  ûrdonnantie  ende  quitancie 
LVU  £  Xn  a. 
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entendre  les  plaintes  qui  s'élevaient  contre  les  milices 
étrangères,  dont  la  présence  causa  encore  bien  des 
troubles  à  notre  ville  : 


Op  heden,  XXII  daghen  in  Meerte,  anno  LXXVII,  zoe  hebben 
myne  Heeren  gecommitteert  Joncker  Willem  Schuyt,  Oude-Sche- 
pene,ende  Steveu  van  Vissonaecken,omme  metten  geordonneerde 
Comraissarissen  vanden  Duytschen  soldaeten  te  aenhoeren  de 
clachten  vanden  gemeynen  innegesetenen  derzelver  stadt,  die 
zv  over  de  Duvtssche  soldaeten  doen  zullen  en  de  voorts  daerinne 
te  procederen  gelyck  zy,  naer  gelegentheyt  vander  zaeckeO; 
Zullen  bevinden  te  behoirene  ^ 


Pleins  de  gratitude  pour  les  faits  accomplis ,  les 
Etats-Généraux  envoyèrent,  le  22  mars  1577,  à  don 
Juan  le  comte  de  Boussu  et  les  seigneurs  d'Oetingen 
et  de  Courtewille,  pour  le  «  remercier  très-humble- 
V  ment  de  si  grand  et  notable  commenchement  de 
^  Teffect  de  ses  promesses.  >»  Ils  le  priaient  de  rechef 
d'avoir  en  favorable  recommandation  la  délivrance  du 
comte  d'Egmont  et  des  autres  prisonniers  de  la  Furie  *. 
Vains  eflforts  !  Les  Espagnols  avaient  juré  de  ne  rendre 
la  liberté  à  ces  nobles  victimes  que  lorsqu'on  leur 
aurait  restitué  le  seigneur  de  Billy  et  plusieurs  de 
leurs  adhérents. 

Mais  voilà  que  les  Espagnols  firent  courir  le  bruit 
que   le  seigneur  de  Billy  avait  été  tué.    Le  25  mars 


1  Coll,  Actenboech  1577,  fol.  24. 

2  Arch.  du  royaume  :  orig.  et  Gachard,   Actes  des  ÉtatsGénérattx, 
T.  I,  p.  152. 
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les  Etats-Généraux  s'en  rdièrerent  à  don  Juan.  «  C'est  une 
erreur,  »  disaient-ils  ,  «  comme  le  prouve  la  lettre  du 
y>  seigneur  de  Billy  lui-même.»  Ils  priaient  en  conséquen- 
ce le  prince  espagnol  de  faire  mettre  en  liberté  le  comte 
d'Egmont  et  les  autres  prisonniers  belges.  Ils  lui  deman- 
daient aussi  de  faire  connaître  les  informations  à  charge 
des  seigneurs  de  Bonyvet  et  de  Bellangerville,  envoyés 
du  duc  d'Anjou,  arrêtés  par  ordre  du  conseil  d'Etat  ^. 
Ces  discussions  n'arrêtèrent  cependant  pas  l'élan  de 
reconnaissance  de  nos  concitoyens  envers  le  Tout- 
Puissant.  Comme  ils  l'avaient  fait  dans  les  temps 
d'épreuve,  ils  ordonnèrent,  dans  ce  moment  de  bonheur, 
une  procession  générale  à  laquelle  tous  les  citoyens 
étaient  invités  à  prendre  part  ;  la  proclamation  suivante 
fut  faite  par  le  sous-écoulète,  au  son  de  la  trompe  : 


«n 


Geboden  ende  wigeroepen  hy  Hieronimum  Michielssen, 
Onder-Sc/ioulelh ,  Borgerweesteren  ,  Scepenen  ende 
Raedi  der  stadi  van  Antwerpen  opten  XXI IL 
Martii  anno  XV"^  LXXVll  ». 


Men  condicht  ende  laet  weten,  van  sHeeren  ende  der  Stadt 
wegen,  dat  men  en  Maendage  naestconiende,  uade  Hoochmisse, 
sal  gaen  processie  générale  den  grooten  circkele  metten 
Eerweerdighen  Heyligen  Sacramente,  omme  Godt  Almachtich 
te  danckene  vauden  peys,  ende  vierichlyck  te  biddene  dat  hy 
denselven    wille  conserveren  ,   onderhouden   ende  aile    saken 


ï  Lettres  inéd.  de  Gilles  de  Berlaymont,  etc.    pag.  51;  Arch,   du 
royaume:  orig.  et  Oachard  ,  Actes  des  États- Généraux  ,  T.  I,  p.  154. 

«  Gebodboeck,  vol.  D,  fol.  49. 
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dirigereD  totvoorderingeende  voinipoetyaDde  Heylige  Catholicke 
religie,  ende  eendrachticheyt  van  allen  Heeren  ende  Princen 
ende  gemeyne  ondersaten,  ende  besundere  dat  Hv  dese  stadtToir- 
dane  wille  geven  voirspoet,  neeringe  ende  "welvaert,  gebiedcnde 
eenenîegelickeo  de  straten  voir  ayne  doere  schoon  te  naaken, 
daer  de  yoire.  processie  sal  paaseren,  ende  alien  herbergiers, 
taverniers ,  backers  ende  pasteybackers  faaere  doereo  toe  te 
houden  ter  tyt  toe  de  voirs.  processie  als  voere  zal  syn  gepasseert, 
opde  peoe  van  outs  daertoe  staende. 


Ensuite  le  magistrat  décerna  une  prime  au  premier 
navire  qui  entrerait  dans  le  port  ;  elle  fut  obtenue  par 
Gilles  Wiggers,  contre-maître  du  navire  du  même  Gilles 
Hooftman  dont  les  bâtiments,  saisis  par  les  Espagnols 
pendant  la  Furie ,  avaient  servi  à  transporter  en  lieu 
sûr  le  fruit  de  leurs  rapines  et   de  leurs  meurtres  ^ 

Une  messe  solennelle  pour  le  repos  de  l'âme  des 
citoyens  morts  pendant  la  Furie  ,  devait  perpétuer  le 
souvenir  du  plus  horrible  sac  des  temps  modernes  ^. 

Pendant  ce  temps,  don  Juan  et  les  États-Généraux  ne 
cessèrent  de  s'occuper  du  sort  d'Anvers  ;  le  1  avril  1577» 

1  V.  p.  462.  Les  comptes  des  Domaines  de  Tannée  1577  contiennent 
à  la  p.  354  v«  la  mention  que  voici  : 

Gillis  Wiggers ,  hoochbootsman  vanden  schepe  van  OiUis  Hoffman, 
vuj^t  dien  hy  ierst  alhier  vuyt  Spaengien  nae  de  Paciffîcatie  is  gearriveert 
geweest,  volghende  dacte  vander  Weth  in  date  XIIII»  May  LXXV1I»«<*. 
oi*don nantie  ende  quitancie XL  3t  VI  s.  Artoît. 

s  Nous  trouvons  à  la  p.  357  des  comptes  des  Domaines  de  Tannét 
1577,  le  passage  suivant  : 

Gielis  Lambrechts  voors.,  de  somme  van  vier  ponde^  thien  schellingeD 
Artois  ,  ter  zaken  van  vyff  stoopen  wyns  den  vyff  speelluyden  deser 
stadt,  van  dat  zy  op  den  IIII«»  Novembris  LXXVII,  voor  het  jaergetyde 
vande  Furie,  inde  hoochmisse  gespeelt  hebben  gehadt ,  toegevuecht  « 
blyckende  byder  acten  vander  Weth  in  date  V«  Novembrîs  LXXVII 
voors.,  ordonnantie  ende  quitancie     ....    Illl  £.  X.  s.  Artois. 
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le  prince  espagnol  informa  les  ,  États-Généraux  qu'en 
considération  de  Timportance  de  cette  ville,  il  leur 
envoyait  le  duc  d'Arschot  et  le  vicomte  de  Gand,  pour 
leur  faire  entendre  l'ordre  qu'il  lui  semblait  qu'on  y 
devait  donner  i. 

Le  même  jour,  une  convention  fut  signée  à  Maestricht 
entre  les  chefs  des  troupes  espagnoles  et  les  commis 
de  Tévôque-prince  de  Liège  pour  l'échange  ,  à  Stockem, 
des  seigneurs  de  Billy,  de  Ruysbroeck  et  autres,  contre 
le  comte  d'Egmont  et  le  seigneur  de  Câpres  2.  Les 
dernières  victimes  de  la  Furie  furent  donc  mises  en 
liberté  ! 

Don  Juan  ayant ,  suivant  l'opinion  de  Groen  van 
Prinsterer ,  loyalement  rempli  tous  ses  engagements 
envers  les  États ,  son  secrétaire  Escovedo  se  permit  de 
leur  demander  le  1  avril ,  sous  forme  de  remonstrance  : 
1°  de  «  parfournir ,  en  lettres  de  change  sur  l'Italie  , 
^  les  trois  cent  mille  florins  qu'ils  y*  avaient  «  promis  ;  » 
2^  leur  crédit  pour  la  levée  de  cent  mille  écus  à 
Anvers  ;  3®  qu'ils  tinssent  la  main  à  ce  que,  du  côté 
du  prince  d'Orange ,  la  pacification  de  Gand  fût 
observée  3.  Un  sentiment  d'équité  semblait  ne  laisser 
aucun  doute    sur   le  bon  accueil  de  ces  propositions. 

Le  1  mai,  don  Juan  quitta  Louvain  et  fit  son 
entrée     triomphale    dans     la    capitale     du    Brabant. 


^  Areh,  du  royaufM:  min.  et  Gachaiii),  Ac^i?;  des  États- Généraux , 
T.    I,  p.   159. 

«  Arch.  de  la  ïlaye  ;  Àcfa  Statuum  Belgii,  T.  I,  fol.  320,  etOACHARD, 
Actes  des  États- Généraux,  T.  I,  p.  160. 

^  Résol.  des  États  Généraux  des  Pays  Bas,  etc.,  II,  486.  —  Rec.  delà 
Ch.  des  représent. y  T.  I,  fol.  264.  —  Arch.  de  la  Haye  ;  Acta  Statuum 
Belgii,  T.  I,  fol.  319  et  Gachard,  Actes  des  États  Généraux^  T.  1,  p.  160, 
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^  Le  prince  5»  disent  M^f.  Henné  et  Wauters  ^  , 
u  fit  son  entrée  solennelle  à  Bruxelles  le  V^  mai, 
vers  six  heure ^.  du  soir,  escorté  par  quatre-vingt-dix 
hallebardiers  que  les  Etats  lui  avaient  accordés  pour 
garde,  et  accompagné  n  de  plus  de  mille  chevaulx 
w  des  gouverneurs ,  nobles  ,  gentilshommes  ,  et  aussi 
»  d  aulcuns  prélatz  du  pays,  »  que  précédaient  vingt-six 
enseignes  de  bourgeois.  Il  portait  un  simple  manteau 
de  drap  vert.  A  ses  côtés  étaient  le  nonce  du  pape,  Phi- 
lippe de  Sega,  et  l'évéque  de  Liège,  Gérard  de  Groesbeek, 
et,  "  un  peu  devant,  le  duc  d'Aerschot  ,  vestu  d'un 
91  collet  de  velours  rouge  cramoisi  brodé  d'or.  »  A  la 
porte  de  Louvain,  le  magistrat  lui  jrésenta  un  aigle. 
Une  brillante  cavalcade  précédait  le  cortège  ;  on 
y  voyait ,  entre  autres ,  un  char  doré  traîné  par 
deux  chevaux  richement  caparaçonnés  et  portant 
une  jeune  fille,  allégorie  de  la  Paix,  qui  avait  à  ses 
pieds  des  tronçons  d'armes  et  à  ses  côtés  des  armes 
brisées.  Sur  le  char  étaient  peintes  les  armoiries  des 
dix -sept  provinces.  Un  vaisseau ,  dans  lequel  se  trouvaient 
des  Turcs  enchaînés,  rappelait  la  victoire  de  Lépante, 
et  les  colonnes  d'Hercule,  sur  un  autre  char,  désignaient 
le  vaste  empire  de  Charles-Quint.  Après  le  TeDeum 
à  Sainte-Gudule,  le  cortège  se  rendit  au  palais.  En 
passant  par  le  marché,  don  Juan  s'arrêta  devant  l'hôtel- 
de-ville,  dont  un  balcon  était  occupé  par  les  députés 
des  États,  qu'il  salua  d'un  air  riant,  et  l'autre,  par 
des  dames  appartenant  aux  plus  grandes  familles  du 
pays,  et  parmi  lesquelles  on  remarquait  les  comtesses 


*  Histoire  de  Bruxelles,  T.  I,  p.  453. 
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d'Egmont,  de  Lalaing  et  la  marquise  d'Havre.  Une  foule 
iramense  remplissait  les  rues  couvertes  de  rameaux  et 
ornées  darbres.  En  plusieurs  endroits,  on  avait  élevé 
des  théâtres,  dits  Huyskens,  où  les  membres  des  sociétés 
de  rhétorique  déclamaient  des  dialogues,     des  pièces 
de  vers,  ou  représentaient  des  allégories.   Le  soir,  les 
serments  et  plusieurs  métiers  allumèrent  des  feux  de 
joie.  Cette  brillante  réception,  le  son  des  cloches,  la 
détonation  de  Tartillerie,  les  acclamations  de  la  foule 
et  des  bourgeois  qui,  au  nombre  de  six  mille,  étaient 
rangés  sur  son  passage,  ne  purent  dissiper  les  préven- 
tions de   don   Juan,  et  le    sourire   qui    effleurait   ses 
lèvres    cachait  difficilement  les  orages  de  son  cœur  2.  ^ 
Une  nouvelle  ère  semblait    s'ouvrir  pour  le  pays.    Il 
dépendait  de  la  perspicacité  de  don  Juan  de  la  rendre 
prospère  ;   malheureusement   le  nouveau    gouverneur 
général  laissa  surprendre  sa  bonne  foi  et  commit  une  de 
ces  fautes  qui  entraînent  après  elle  la  ruine  des  peuples. 

Cependant  la  retraite  des  troupes  espagnoles  était  un 
fait  accompli.  Le  comte  de  Mansfelt,  à  peine  élargi  ,  fut 
proposé  pour  les  conduire  jusqu'en  Italie,  afin  d'éviter 
les  questions  de  susceptibilité  qu'aurait  pu  élever  parmi 
les  officiers  étrangers ,  la  nomination  d'un  des  leurs 
comme  commandant  en   chef. 

A  Anvers,  la  population  était  dans  la  jubilation, 
et,  répondant  au  vœu  de  tous,  le  magistrat  décida 
d'envoyer,  sans  délai,  une  requête  au  conseil  de  Bra- 
bant  et  aux  Etats-Généraux  pour  obtenir  la  démohtion 
de  la  citadelle,   antre  doù    étaient  sorties  les  bandes 


i  De  Potter.  —  DiNOTHus.  —  Har^us.  —  van    MktSren.  —  Bor. 
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infernales  qui,  pendaiit  quatre  mois,  avaient  ravagé  la 
ville   et   ses  faubourgs  ^ 

La  députation,  qui  devait  s'adjoindre  le  premier 
bourgmestre  Henri  van  Berchem,  l'échevin  Jean  van 
Schoonhoven  ,  députés  aux  Etats  ,  était  composée  de 
Téchevin  Adolphe  van  Bljleven  et  du  pensionnaire  En- 
gelbert  Maes.  Voici  le  texte  de  la  décision,  que  nous 
extrayons  du  registre   aux  actes  collégiaux   de  1577  : 


Blyleten,   Masius ,   om  te  presenieren  d€  requesU  te% 
fyne  vande  dbmolitie  vandbn   Castbblb  ^. 

Op  heden,  datum  van  desen,  syn,  by  myne  Heeren  Borg«î- 
meesteren  ende  Schepenen  der  stadt  vau  Antwerpen,  gecom- 
mitteert  Meester  Adolph  van  Blyleven  ,  Schepene ,  eode 
Meester  Eugelbrecht  Masius  ,  PeDsionaris  der  voors.  stadt , 
omme  te  reysene  naer  Bruessele  ende  aldaer  met  mjQtiu 
Heere  van  Berchem ,  Buyten-Burgemeestere ,  eude  myueii 
Heere  van  Schoonhoven,  Schepene  der  voors.  stadt,  te  com- 
muuiceren  de  requeste  op  heden  in  Collegio  by  myne  Heeren 
geresolveert,  ende  met  hennen  advyse  ende  in  henné  jeg^- 
woordicheyt  dezelve  over  te  ghevene  ,  met  mondelînge  Ter- 
thooninge,  aende  Staeten  van  Brabant,  eude  aende  ^elve  eude 
elders  alomme  daer  het  van  noode  wesen  zal  ende  zy  byde 
Gedeputeerde  vande  Leden  der  voors.  stadt  zuUen  wordden 
gerequireert,  te  doene  allen  behoirlycken  vervolgh,  omme  te 
becommen  favorabel  expeditie  vande  dispositive  derzelver 
ende  vande  requeste  vande  Leden,  addresserende  aende  voors. 
Staeten  tôt  gelycken  eynde,  ende  desen  aeng^ende  te  doeoe 


^  Plusieurs  refrains  et  complaintes  parurent  à  loccasion  du  sao 
d'Anvers  ;  MM.  Mertens  et  Torfs  en  ont  reproduit  quelques  uns 
dans  le  T.  V  de  leur  Histoire  d'Anvers  ,  pp.  535-&42. 

«  Coll.  Aete^iboecky  1577,  bl.  30. 
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aile  tgene  zy  tôt  voorderinge  vande  zaeckeo  ende  gemeynen 
oirbogim  vande  stadt  zullen  vinden  te  beboiren.  Âcium  XXII 
Apnlis  1577  K 

Pris    d'enthousiasme,  nos  concitoyens  voulurent    se 
faire  droit  à  eux-mémee  dans  la  revendication  des  objets 


1  DéJA  le  prince  d*Orange  avait  attiré  Tattention  des  Ëtats  sur  la 
nécessité  de  démolir  la  citadelle  d* Anvers. 

»  Et,  comme  »  dit  il,  «  il  est  bien,  sur  tontes  choses,  à  craindre  que, 
par  le  moien  et  soubz  la  faveur  des  citadelles,  on  taschera  de 
redresser  Tancienne  tyrannie,  et  de  mectre  les  villes  principales  en 
subjection,  il  seroit  nécessaire  de  tenir  la  main  à  ce  que,  de  bonne 
heure,  les  citadelles  fussent  rasées,  ou  pour  le  moins  démantelées 
eu  costé  des  villes,'  avant  que  les  faulteurs  de  tyrannie  y  puisseq^ 
nicher  ou  escloire  le  fruict  de   leurs  pernicieux  desseings. 

«  Car,  par  ce  moien,  tout  le  païs  sera  asseuré  de  ne  pouvoir 
jamais  estre  surprins  à  la  despourveue  :  ce  que  aulti*ement  seroit 
impossible  d'obtenir,  et  Toccasiion  de  la  defflaneedes  habitans,  dont 
procèdent  ordinairement  toutes  altérations  et  mesccndtentôBfient,  sera 
du  tout,  ou  en  grande  partie,  retranchée,  et  le  commerce  et  trafflcq 
ancien,  dont  dépend  la  prospérité  des  pays,  se  pourra  redresser  et 
restablir  en  sa  première  fleur. 

»  Mais,  en  cas  que  Ton  ne  puisse  si  tost  parvenir  à  la  démolition 
des  citadelles,  que  pour  le  moins  on  regarde  d*y  establir  tels  gou- 
verneurs et  capitaines  desquelz  on  se  puisse  entièrement  confier, 
sans  aulcune  crainte  qu'ilz  se  laissent  gaigner  ou  corrompre,  et  qu*en 
cecy  le  droict  et  auct^rité  de  chascune  province  et  des  villes  soit 
gardée,  tellement  que  ceulz  de  Flandres  pourvoient  les  citadelles  qui 
sont  en  Flandres ,  et  ceulx  de  Brabant ,  celles  qui  soft  en  Brabant, 
et  ainsi  des  aultres. 

«  Mais,  surtout,  que  Ton  ait  bon  œil  sur  la  citadelle  d^Ânvers,  en 
cas  qu'elle  ne  soit  rasée,  puisque  d'icelle  dépend  toute  l'asseurance 
du  reste  du  païs,  et  principallement  de  ceulx  de  Brabant,  e^  icelle 
estant  entre  les  mains  de  don  Jehan,  ou  de  quelqu'un  qui  ne  soit 
deuement,  naturellement  et  entièrement  affectionné  et  obligé  à  main- 
tenir la  liberté  de  la  patrie,  tout  ce  qui  a  esté  faict  jusques  ores 
ne  servira  de  rie%.  Il  fault  qu'on  la  pourvoie  de  quelque  patriote  bien 
asseuré,  lequel  soit  brabançon,  et,  selon  les  anciennes  loix  et  privi- 
lèges de  Brabant,  soit  autorisé  d'en  avoir  la  superintendence.  • 

(Oachard,  Correspondance  de  Guillatime  le  Taciturne^  T.  III,  p.  259.) 
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qtri  lenr  avaient  été  enlevés    pendant   la    Furie  \  le 
26  mars,  le  magistrat  dut  faire  la  publication  suivante  : 


Geèoden  ende  tujftgeroepeti  ter  prmntten  wn  Jemdmu 
Mickiel$i(m$,  Ondèr-Sdkawielk,  S^rfenueêUr^^  êth 
fenen  enie  £aidi  der  stadt  van  Aniwerpeu^  opin 
XXVI"^  Martii  awno  Xp  LIXVII. 


Alzoû  ter  Itènnisse  vanden  Heere  ettde  «tiidt  gecomen  n  <M 
hem  eènîge  persoonen  dese  voerleden  dagea  vervoMeit  teb- 
ben,  vuyt  hun  eygen  authorïteyt,  goet  vuyten  lujden  kuysen 
te  halene  ende  deo  perBOonen  toverlastea,  daeitoe  oock  ver- 
weckende  eenige  soldaten,  eede  dat  ooder  decxel  datae  sonden 
1)esitteQ  oft  onder  bebben  geroofde  goeden  hen  oft  -andèie 
toebehoirende,  endè  want  tselfde  is  van  seer  quader  oonse- 
^uentien  ende  exemple ,  daerdeur  een  y^geljck  aoude  oor- 
HBaeck  gegeven  wgrdden  cm  deen  den  anderen  ftoveriastea 
^tade  andere  meerdere  inconvenienten  te  eommene^  *w0Beade 
oock  tegens  aile  recht  ende  redene ,  zoo  nycfmant  geconBen*- 
teert  en  îs  hem  selven  te  rechten,  Soo  eest  dat  mengebiedt, 
van  sHeeren  ende  stadtewegeu,  wel  sœrpelyck,  dat  nyeman^ 
tsy  pooiten  oft  iogesetene,  van  wat  conditie  oft  quaiiteyt  zy 
'ayti,  hen  en  vervoirderen  fe3rtclyck  te  invaderen  oft  doen 
invaderen,  toverlasten,  taenveerden  oft  te  nerneue  eenige  per- 
soonen oft  goeden  onder  tdecxel  van  dat  zy  souden  mede  ge- 
rooft  hebben,  oft  onder  hebben  eenige  geroofde  oft  .genomene 
goeden,  noeh  oock  eenige  goeden  oft  waren,  alwaeit  dat  vj 
wilden  seggen  die  hen  toe  te  behoiren,  yemant  geweidîehiyck 
afnemen,  opde  pêne  van  arbitralycken  aen  lyff  oft  goet,  naer 
^legentheyt  vander  zaken,  gestraft  te  worddene.  Haer  ioge- 
valle  yemant  weet  oft  kunnen  achterhalen  eenige  çyne  :ge- 
l*ooMe  oft  genomene  goeden,  dat  zy  deselve  recbteLyck  dœo 
besla^n  ende  met  kennisse  van  saken  eysschen,  men  ^  hen 
goet|  cort  ^nde  onvertogen  recht  doen. 


Iteux  JQura  après  .  ïiop  échevins  ôreat  ^elqu^f  ^ 
au  son  de  la  trompe  ,  que  les  marins  et  les  soldats 
wallons  ,  qui  avaient  forcé  une  maison  de  la  rue  du 
Chêne,  avaient  à  se  présenter  à  Thôtel-de- ville  ,  pour 
s  J  justifier   de  leur  conduite  : 


Geboden  eudfi  vv,ytgeroepen  hy  Jeronimui  Michielsfet^^ 
Onder-Çchouteth  ,  BorgemeesUren  ,  Scep^nen  ende 
Rçt,idt  (ter   ^tadt  van   Antwerpen ,  ojften  J^XFJII^ 

ifartii  xr^  ixxriL 


Àlzoo  ben  pp  giater  avont,  naer  den  seven  ureo,  eenige 
pjçrsoQueni  boot3ge9el|eq  ,  *\yalsche  soldaten  oft  andere,  ver- 
ypirdert  hebbefl  î^eker  huysen  oploop  te  doene,  den  per- 
sQonea  daerinne  woonende  toverlasten  ,  goet  daervuyt  t^ 
roQvene  endo  nemene,  naiDelyckia  seker  hujs  opt  boecjiken 
v^  4^jckstraetkep  tegenover  de  Lombaerde^  ende  Docb 
seker  huys  opde  Paddegracbt  gestaen ,  tegensover  den 
Granaetappel,  wesende  Tan  zeer  quader  exemple  ende  conse- 
quentien  ende  directelyck  tegeus  dordonnancie  op  eergisteren 
gepubliceert  ,  Soo  eest  dat  men  deselve  persoonen  die  de 
voirSi  overlasten  gedaen  hebben  voirtsroept  ten  eynde  zy 
hen  dairaff  oommen  verantwoirden  alhier  opt  stadtbuys  voor 
mynen  Heeren  Scouteth  ,  Borgemeesteren  ende  Scepenen, 
bynnen  den  derden  dage,  wetende  dat  men,  dyen  tyt  overstreken 
zynde  ,  ingevalle  zy  nyeten  compareren  ,  men  tegens  de  voira, 
persoonen  sal  procederep  gelyck  men  tegens  straetscheynders 
ende  brekers  vande  gemeyne  ruste  sculdich  is  te  doene  ;  ge- 
biedende  voorts  eenen  yegelycken  die  eenich  bescheet  oft 
bewys  vande  voira,  peraoonen  die  het  voira,  feyt  gedaen 
heeft  ^eet  te  doene  oft  eenige  kenniaae  dairaff  heeft ,  dat 
hy  tzelfde  ,  van  atonden  aeu  ende  aonder  vertreck  ,  comme 
denuncieren  den  Scouteth  deaer  atadt,  wetende  dat  zoo  wy 
den  voira,  pçraoon  aulcx  ^enbrengen  sal  dat   zy  in  han^en 
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ooimnen  ende  geapprehendeert  wordden,  men  hem  vande  stadts- 
wegen  sal  geven  yyventwintich  gulden  eens.  Ende  alzoe 
vuyteo  voirs.  hujsen,  geataen  int  Eyckstraetken,  geDomen 
is  zeker  nat  lywaet  vuyten  waschtobbe,  een  silvere  schale, 
eenen  vrouwenrock  ,  een  bonette^  dry  paer  sinckroers,  eenen 
laogen  roumantël  onder  aen  deen  zyde  verbernt,  een  groen 
fluweelen  borsse,  eade  vuyten  huyse  opde  Paddegracht  twee 
swerte  armosyne  gueuxeousens  ^  eenen  armosynen  wambeys 
oft  kolderken  gestickt  keperwys  ,  vier  oft  vyff  swerte  vilte 
hoeyen  ende  noch  eenen  hoet  met  armosyn  OTertrocken  ende 
andere  cleeren  ,  soe  verre  yemant  vande  voira,  persoonen 
weet  te  sprekene  oft  eenige  goeden  onder  heeft  oft  daeraff 
weet  te  sprekene,  dat  zy  tselfde  aengeven  ende  de  voirs. 
parceelen  brengen  opt  stadthuys  alhier,  oft  anders  ende  inge- 
^^fyi  mon  bevindt  datse  deselve  onderhouden  of  verswygeo, 
dat  men  hen  als  fauteurs  van  alsulcke  quaetdoenders  straffdQ 
sal.  Ende  ingevalle  yemant  vordane  eenigen  overlast  gedaen 
wordt ,  fware  in  haer  huys  oft  daerhuyten ,  dat  sy  heo 
terstont  vinden  oft  seynden  daer  men  nu  het  Raethuys  is  hou- 
dende  ;  zy  sullen  aldaer  ofSeiers  gereet  vinden  die  hun  suUen 
aile  hulp  ende  assîstentie  doen. 

La  partie  militante  de  la  population  rentra  ainsi 
dans  l  ordre  et  Ton  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  eu  des  repré- 
sailles ou  des  malheurs  à  déplorer,  chose  inouïe  après 
un  pareil  massacre. 

Les  vœux  de  la  population  anversoise  furent  en 
partie  exaucés,  lorsqu'on  1577  ,  les  États-Généraux 
décrétèrent  la  démolition  des  fronts  intérieurs  de  la 
citadelle  1.  Mais  c'était  dans  les  destinées  de  notre  ville 
de  voir  relever  la  terrible  forteresse  ;  pSiîdant  plus  de 
deux  siècles,  elle  devait  encore  servir  de  fléau  à  notre 


>  Une  médaille  commémorati^e  fût  frappée  à  cette  occasion 


-.  725  — 

cité,  jusqu  à  ce  qu*en  IStSO,  elle  la  menaça  de  nouveau 
dune  ruine  complète. 

U  appartenait  au  règne  pacifique  de  S.  M.  Léopold 
II  de  voir  détruire  à  jamais  l'œuvre  d'oppression  créée 
par  le  despotisme  étranger.  Le  17  août  1874,  iiotre 
auguste  souverain,  accompagné  de  S.  M.  la  reine  et 
de  la  princesse  Louise,  donna  lui-même  le  premier  coup 
de  pioche  à  l'ancien  bastion  de  Hernan  ;  désormais 
le  commerce  et  la  navigation  répandront  la  vie  et  le 
bien-être  dans  un  quarti^  voué  jusqu'alors  à  la  des- 
truction et  à  la  mort  ;  —  le  passé  de  la  citadelle 
du  duc  d'Albe  n'appartient  plus  qu'au  domaine  de 
l'histoire, 


Conclusion. 


Trois  siècles,  jour  par  jour,  se  sont  écoulés  depuis 
la  Furie  espagnole  et  le  souvenir  du  sac  horrible  de 
la  métropole  commerciale  de  l'époque  remplit  toujours 
l'âme  d'indignation  et  d'horreur.  C'est  que  des  crimes 
pareils  ne  concernent  pas  seulement  une  ville  ni  une 
nation,  mais  la  généralité  des  peuples,  l'humanité 
entière.  Jamais  Anvers  ne  se  releva  de  la  catastrophe, 
et  le  siège  que  notre  cité  subit  par  patriotisme  en 
1583-85  ,  suivi  de  la  fermeture  de  l'Escaut  en  1648  , 
acheva  delà  ruiner  complètement.  Amsterdam  et  Londres, 
en  s'enrichissant  de  ses  dépouilles,  la  supplantèrent 
successivement  comme  entrepôt  général  du  commerce 
du  Nord.  Il  a  été  constaté  que,  loi!^  de  la  réouverture 
du  fleuve  en  1792  ,   aifcun  Anversois   n'avait  plus  la 
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moindre  BOtkm  ni  du  eacamitree  en  grand>  ni  de  k 
navigation  au  long  cours. 

Quant  au  héros  du  drame  terriUe,  désaTOoé  par 
9M  supérieurs  ,  taxé  d'incapacité  par  un  diplonialB 
tel  que  le  cardinal  de  Granvelle  ^ ,  il  disparut  de  la 
scène  politique  où  un  moment  d'e£Eérve8cenoe  populaire 
lavait  forUiiiement  placé.  Comme  pour  le  destmoteor 
du  temple  d'EphAse  ,  son  nom  lut  frappé  de  la  punxtion 
de  loubli;  pour  notre  part,  nous  ne  le  prononcenms plus. 

Nous  déposons  la  plume  après  avoir  réuni,  aniant 
qu'il  était  en  nous,  les  documents  que  nous  avons  pu 
découvrir  sur  le  sac  d'Anvers;  mais  en  comparant 
Tétat  misérable  dans  lequel ,  par  suite  de  lemrs  divi- 
sions intestines,  s'agitèrent  nos  ancêtres  du  XVP  siècle, 
avec  l'époque  prospère  dans  laquelle  nous  vivons  et 
qui,  sous  Tégide  d'une  sage  liberté,  voit  renaître  le 
commerce  d'Anvers,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  dire  que  l'union  fait  non-seulement  la  force, 
mais  encore  et  surtout  le  bonheur. 


1  Vo)'6z  pp.  393  et  438.  Lettre  du  19  jaiviai*  158^. 


Eirata. 

Page  10,  ligne  7.  Égide,  lisez  :  Charles  de  Berlaymant, 

«      22,      n  15.  Sanchez,  lisez  :  Sancho. 

w     38,     •>  18.  Bergilles,  âiaeE  c  BertMB. 

n     72p      I»  12.  Les  Ëtats  de  Brabant,  lisez:  le  conseil  dÈt^t 

et  les  États  de  Brabant» 

*    I6d.      »  30.  1860  UBez  :  1,578. 

•*    299*      »  H»  Xi60f)iliB,  lisa^  :  J^e^minus. 
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